aisonneuve  et 

45,  quai  foliaire,  à Pans. 

X IA  TOUR  DU  BABEL 
(Ane.  maison  Th.  B AitROis) 
Librairie  orientale  et  européenne 
SS.  Pères  grees  et  latins,  Conci  les 
Liturgie.  Livres  sur  l'Amérique 
et.  les  Beaux-Arts, 

Livre;  à figures,  et"*,  etc. 
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HISTOIRE 

GENERALLE 

DES  INDES  OCCIDEN- 

TALES ET  TERRES  NEVVES, 

qui  iufques  à prefent  ont 
efté  defcouuertes. 

T raduite  enfrœnçois par  M. Fumet  Sieur 
de  Marly  le  chafleh 


Chez  Michel  Sonnius,rue  faind  Jacques 

al’enfeigne  defEfcu  deBafle, 

M.  D.  LXXVII  L 

Avec  Privilège  dv  Roy, 


EXTRA1CT  DV  PRIVILEGE, 


| Ar  grâce  8c  priuilege  du  Roy , il  eft 
permis  à Michel  Sonnius, marchand 
J Libraire  iuré  de  l’Vniuerfîté  de  Pa- 
; ris  ? d’imprimer  ou  fane  imprimer, 
^ ^ mettre  en  vente  8c  diftribuer,  vne 

fois  ou  plufieurs , vn  liure  intitulé  Htftoire  generdle 
des  Indes  & terres  ne  au  es  , 'qui  iufquesh  prejent  ont  e jl  ê 
defcomertes.  Et  faiét  defenfe  lediét  feigneur , à tous 
Libraires,  Imprimeurs,  ou  autres  de  quelque  qua- 
lité qu  ils  foient,de  non  imprimer,  ou  faire  impri- 
mer,vendre,ou  diftribuer  en  fes  pays,terres,  8c  fei- 
gneuries , autres  que  ceux  qu  aura  fai6t  imprimer 
fediéfc  Sonnius.  Er  ce  iufques  au  temps  & terme  de 
fept  ans,à  compter  du  iour  8c  date  que  lefdi&s  li- 
ures  feront  acheuez  d imprimer,fur  les  peines  con- 
tenues és  lettres  patétes  dudiéfc  Seigneur.  Dônees 
à Bouloignelei6.de  luillet  15 68. 

Par  le  Roy. 

Signé  de  Vabres, 8c  féellé  du  grand  feau 
encireiaune. 


A MONSEIGNEVR 


MONSEIGNEVR. 

LE  MARESCHAL 
de  Montmorency . 


Onse  ignevr  , en- 
cor que  iulques  huyla 
puilïance  ne  m ay  t per- 
mis de  vous  déclarer 
par  autres  avions  la 
bonne  affeétion  que 
— ^ ^ ^ i ay  de  côtinuer  en  vo- 

lïre  maifon,  le  feruice  encommencé  des 
long  temps  par  feu  Monlîeur  des  Roches 
mon  pere , foubs  Monleigneur  le  Conne- 
ftable,que  Dieu  abfolue:iî  eft-ce  toutefois 
quela  bonne  volonté'  efguillonnec  parvne 
certaine  paillon  n’a  peu  en  rien  eftre  refroi- 
die, ains  entant  que  1 aagel  a peu  permet- 
tre a toufiours  cherché  les  moyens  de  le 
vous  faire  paroiftre,  & meline  n3en  ayant 
auiourd’huy  autre  que  ceftuy-cy , encor 
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qu’il  foit petit, fi nay-ie ofé  le laiffer.  Ainfi, 
comme  fi  ja  i’auois  elle'  receu  en  la  conti- 
nuation du  feruice  que ie prétends , ie  n’ay 
peu  à autre  qu  a vous  offrir  celte  mienne 
tradudio  ,qui  difcourt. des  Indes  Occiden- 
tales,& des  terres  neuues,qui  iufques  à prc- 
fent  ont  efte'  defcouuertes:en  attendât  que 
la  fortune  me  prefentevne  occafion  plus 
fuffifante  pour  vous  faire  vn  feruice  plus  ag- 
greable.  le  vous  fupplie  donc  Môfeigneur, 
qu’il  vous  plaife  receuoir  ce  mien  œuurc 
comme  auez  accouftume  prendre  tout  ce, 
quiauec  vne  bonne  intention  part  del’vn 
des  voftres.  En  ce  faifant  ie  m ’affeure  que 
ce  liure  courant  par  entre  les  mains  des 
hommes  foubs  l’ombre  de  voftre  grandeur 
fera  mieux  receu  d’vn  chacun , Sc  me  don- 
nerez courage  de  continuer  le  feruice  que 
ie  vous  doibs.  Qui  fera  pour  fin  où  Mon- 
seigneur ie  prieray  le  Créateur  vous  don- 
ner en  fanté  longue  & heureufe  vie.  De 
voftre  maifon  de  Marlyle  Chaftel,ce  fept- 
iefme  de  Septembre. 

yojlre  mf-hmnble  & tref-affeSlionné 
feruiteur , M.Fumee. 


SONNET. 


V oulant  ce  monde  en  ejprit  compajfer 
Par  le  moyen  cfvne  vieille  peinture , 
Ou  bien  par  quelque  ancienne  leEture 
S es  degre^Jongs  & larges  amaffer „ 
Soit  que  tu  vueilles  quelque  temps paffèr 
rechercher  les  Jecrets  de  nature # 
Soit  que  tu  vueilles  veoir  en  ejcriture 
Harnois  par  guerres  ciuiles  caffer. 
Ceneft pas  ajje^de  veoir  vn  Mêla 
Vn  Ptolomee,$trabonyvn  Sylla: 
Ceneft  ajjez  de  feuilleter  vn  Pline3 
Encor  fault  il  pour  contenter  lejprit 
Lire  ce  hure^qui  au  clair  defcrit 
Comme  en  rond  cet  vniuers  Je  termine ; 
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LE  monde  efi  fi  grand  fi  beau,  & fi  diuerfifié  de  chofes 
diffère  tes  les  y ne  s aux  autres  qn  il  ram  fi  en  admiration 
celuy,qui  le  yeultbie  contempler:  C^y  a peu  d'hommes,  fit s 
ne  yiuent  comme  bejfes  brutes,  qui  quelquesfoi*  n emploient 
leur  efipnt  a confidercr fies  merueilles . Car  U defir  de  [çauoir 
ejl  y ne  chofe  naturelle  a yn  chacun,  il  eff  bié  y ray  qu aucuns 
ont  cefieenmeplm  grade  que  les  autres  pour  aitoir  Part  & 
l'indu  firie  comomtts  a leur  inclination  naturelle  Tels  person- 
nages entendent  beaucoup  mieux  les  fecrets  ,Cr  canfes  des 
chofes  que  nature  procréé.  Mais  encor  qn  ils  [oient  Ji  fubtils y 
\eux:fi  efi ce  qna  la  yerüéils  nepeuuét  auec  leur 
rit y o*f  çauoir  paruemr  tufques  aux  œuures  mer - 
que  lafapience  diurne  a fai  B es  auec  de  grands  my - 
fieres , &r  faiEl  encor  touftonrs.  yC  ce  propos  nous  voyons 
le  pajfage  de  P Ecclefiafiique  efire  yeritable , où  HefidiH: 
Dieu  a mis  le  monde  en  controuerfe , &r  diffute  entre  les 
hommes  ,afin  qu  aucun  d'eux  ne  feufi  defcommr  Us  mures ; 
que  luy-mefme  a faiPl  çy*fat£l  tous  les  wurs  » Mais  encor 
qm  cela  f oit  yray,ainft  que  mefme  le  confirme  le  fage  Salo- 
mon dfiant:  y€uec  difficulté  nom  mgeos  des  chofes  de  ce  mo- 
de,^ auec  y n grand  trauail  efieluchons  ce  que  mm  auons, 
voyons  de  liant  nom , fi  ejl -ce  que  pour  cela  l homme  n efi 
point  incapable , ny  indigne  fié  entendre  que  c efi  que  du  mon- 
de, quels  font  fes  fecrets . Car  Dieu  a créé  le  monde  pour 

V homme , P a mis  en  fa  puijfance , tT1  J oubs  fes  pieds , & 

comme  Efdras  diékCeux,  qm  habitent  U terre,  pâment  co - 
gnoifire  ce  qui  efi  en  icelle . P nifi juedonc  Dieu  a mis  le  mon :«? 
de  entre  nom  pour  enpouuoir  diffnter><y  nous  afaifl  capa- 
bles depouuoir  le  comprendre , cr  nom  a donne  y ne  inclina- 
tion yolontaire , & naturelle  pour falloir,  ne perdons  point 
mfjrimleges,0*  les  grâces  \quilmm  a faites, 


fi  cnn 
grand  efip 
ne  illeu  fes 
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E pendat  que  ces  derniers  trou- 
bles auoiet  cours, pour fôulao-er 
mon  ejprit  greué  deveoirvn 
temps  jt  calamiteux,ieprins  es 
Hure  en  main  , myleSleur , 

pour  te  le  traduire , & te  don- 
de  beaucoup  de  chofes , defquelles  on 
parle  en  l’air, & par  vn  ouy  dire  feulement,  quioul- 
trepaffant  toufioursfes  bornes , félon  la  nature  d'vn 
bruidî  volât, faidi  biefouuet  chdger  le  vray  en faux. 
Or  ce  qui  mefeit  choiftr  ce  liure  entre  autres , ejloit 
que  mon  efprit  atedié  de  longue  maladie  ne  requérait 
point  vn  efludeplmfolide aufi  quilcouenoit  bie 
au  temps  tnrbulet , auquel  pour  lors  nom  ejlions.  Car 
le  quatriefme  liure  difeourt  amplemet fur  les  o-uerres 
audes,  qui  font  aduemes  entre  les  Ejpagnols  pour 
la  domination  du  royaume  du  P eru.  D’auantao-e  ie 
voyou  noz^hifloires  Françoijès  manquer  de cejîe cy. 

I auois  leu  led  Leon  pour  l’ Afrique,  Frdçois  Aluare ^ 
pour  l Ethiopie, Louys  Bertoman  pour  l'Arabie,  Per- 
fe,  & Indie  Orientale , <£?*  Antoine  Lopez  de  Cajla- 
gneda,qui  defent de  la  defeetedes  P ortuguais à Cale - 
çut.  I auois  veu  les  obfematios  de  B cio  pour  la  Grece. 
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Î^Afie  mineur  ,Sy  rie,  Palefline ,&  F Egypte, & pour 
les  mefemes  pays  la  Cosmographie  de  Leudî fat  fie  par 
Theuet.  Mais  ie  ri  amis  peu  recouurer  en  noflre  lan- 
gue ny  mefeme  en  Latin  aucune  dejcription  des  Indes 
Occidentales , que  vulgairement  par  vn  mot  general 
nous  appelions  terres  neuues.  llejl  bien  vray  quel  a- 
uois  veu  dix  liures  tournexjn  nojlre  lague  de  vingt - 
huiEl  ou  tréte,quauoitfaibî  en  Effagnolvn  certain 
Croniqueur  du  Roy  £ ifpagne  touchât  les  chofees  no- 
tables quil  auoit  veues  en  ces  Indes . Mais  toute [on 
hijloire  riefl  que  de  la  feule  ifle  Efepagnole . 1 auois 
veu  aufei  vn  liure  , qui  parle  des  fewgularite\de  la 
\ France  ^Antarflique  , ou  Monfeeur  de  V iüegagnon 
alla  il  y a treize  ans . CM ais  , hors-mu  la  dejcription 
du  pays  où  noç^François  defeendirent , la  plus  grand 
part  de  cefle  hijloire  riejl  farcie  que  de  mefeonges,non 
pas  forgées  par  ï Autheur,  mais  par  des  mariniers , qui 
luy  en  comptoient ainft quil  récité . V omy  verrez ^ 
de  beaux  comptes  des  Amazones, des  fautes  en  la  fe- 
tuation  des  lieux, & des  abuz, , en  l interprétation  de 
beaucoup  de  chofes, comme  quand  il  veult  deferire  la 
feparation  des  terres  du  Roy  £ Efpagne,& du  Roy  de 
Portugal . Encor  efe-il  a exeufeer,  comme  ejlant  le 
premier  ? qui  nous  a donné cognoiffance  de  ces  Indes , 
& nefault  ejlimer  tirer  du  premier  coup  la  vérité 
dvne  chofe.  Voyant  donc  telle  défaillance  entre  noz, 
bifloires  ie penfee par  la  tradubiion  de  cet  œuure  corn - 
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pofé parfaire  quelque  profia  aupublic,mn  postant 
pour  les  coujlumes,  religions,  & façons  de  faire  des 
Indiens  qui  font  comprmfes  en  ce  liure,  corne  pour  U 
Géographie  de  toutes  ces  Indes  defcrite  déposa  en 
pomapar  l’Autheur  au  fi  doaemét  quil  eflpofible 
^infi  le  Cofmographe, , l'Hiflorien,  & le  merriery 
apprendront , aufifera  le  Philofophefil  veult  efhlu - 
cher  beaucoup  de  chofes  quily  trouuera.Quat  aujly- 
le  tu  le  trouveras  rude  pour  les fenteces  maliointfes. 
Etcejlefaço  d’efcrire  ef  fi  comune  a noflre  autheur, 
qu  il  eufi fallu  chager  tout . Ce  quefiieujfefaia , pofi 
fible  eufi-tl  e/le  trouué  bSd’aucüs mal  des  autres 
Mau  i’ay  mieuxjymê  lai  fer  le fiyk  de  l’xutheur  tel 
qu  d efloitf petit  q tu fupportem  aufii aifémet  cefie 
traduaïo  q celle  de  beaucoup  d'autres, q foit  en  fti- 
çoufoit  en  Latin,  ont  traduit! grofemét  ce  qejîoit 
au  fi  rudement  couché. par  efcrit.  Encor  ie  m’afèure 
$ Ju ne  tromeraspas tropmauuais  mo  jlyle doux 3et 
j impie*  Au  rejle  ie  te  veux  âduertir^q  tu  trouuem  en* 
ce  hure  des  fautes >qui  f intfuruennes  en  l'impvefîion 
tant  aux  mots  qu  aux poinas  mal fituez.  le  tay  re- 
marqué  les  plus  apparétes,et  te  cofaüe  de  les  corriger 
fuyuat  ma  correàimfeuat  que  tu  te  mettes  a lin  ce 
iure*Car  mtremet  tu  tetrouueras  empejchéa  beau*? 
coup  depafages.La  necefité,quauoit  celuy,q  entre- 
print  cefie  imprefiio  d aller  en  Flddres pour fis  vrtis 
u fai  res, lors  q la  première f ueillefi  ietta fur  la  prefe. 
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eftcaufedece  que  tu  as  cet  œuure  fi  malpoly.  lly  â 
encor  d'autres faultes,  lefqueües  ienaycottees.  Mais 
elles  font  fi  legieres  quelles  ne  retarderont  U letture y 
& ne  te  cacherot  aucunemet  l’intelligéce  de  la  lettre. 
Pour  cejle  caufe  ie  maffeureque  tu  les  excuferas  aife- 
ment.  Tu  trouueras  aufi  ces  deux  mots  Adelantado , 
& Pefant  ajfeffrequens  en  cejleh  ifloire,  qui  ne  font 
pxs  cognwxfa  vn  chacun.  Minfi  voulant fatisfairê  a 
tous  taduerùray  ceux , qui  en  font  ignorant , que  ce 
mot  Mdelantado  efl  vn  nom  de  dignité  appartenant 
proprement  aux  capitaines , qui  courent  la  mer  pour 
faire  nouueües  coquejles.  Et  cejle  dignité filtre  de 
grad  honeur  fe  baille  a celuy,qui premier  a defcouuert 
ou fubimué  vn  nouueau  paisfuyuat  l interprétation 
du  mot,  qui  defcend  du  verbe  Efpagnol,  qmfignife, 
non feulemét paf[er,mais  oultrepajfer . Quatau  mot 
de  Pefant, tu fç auras quePefant,&  C aftillan eft  tout 
vn,&  vn  Cajlillan  vault  vn  efcu  & demy.Daua- 
tage,afn  que  tu  ne  t'esbahijfes  de  ce  que  tu  verras  cet 
œuure  diuiféen  cinq  Hures  fans  toutefois  veoir  le  no- 
bre  des  chapitres  fnir  a chafque  liure , ilfault  que  ie 
te  déclaré  mo  intentio.  L’autheur n auoitfaicl  qu  vn 
liure  de  toute  fon  hifloire,&  ainft  n auoitfaict  aufi 
quvn  nombre  de  tous fes  chapitres. De  moytromat 
vne  incomodite grande  pour  le  leéleur  de  n auoir  ou 
repofer  fon  efprit , ïay  tranché  fon  liure  en  cinq  pour 
plus  grade  facilitéùoinél  que  te  voyou  la  matière  dit 
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hure  y ejlre  difpofee , ainfi  que  tu  pourra*  iuger par  U 
leaure:Car  le  premier  ne  parle  que  du  monde, de  l’en- 
treprinfe  de  Colomb,  defon  execution,  defcrit 

feulemet  l ijle  Efpagnolefans  toucher  encor  à la  terre 
ferme,  infécond  l’Autheur  commue  [a  o-eoo-raphie 
a la terre ferme,&lapourfuit  iufquesau  tier^oulors 
laifjant  la  fuitte  de  jes  Indes  Occidentales  fatâvn 
difcours  du  voyage  de  Magellan  aux  ijles  des  Molu- 
ques,  qui  font  vulgairement  comprinfes foubs  les  In- 
des Orientales, & parle  des  efpiceries , & du  differet 
quiefl  entre  l’Efpagnol,& le  Portugais, pour  la iouyf- 
Jance &feigneurie  dd icelles. Mu  quatrième  il  renient 
aJ^graphie,dr  toutefois  la  laife  dé. s le  fécond  cha- 
pitre pour  defcrire  bien  amplement  les  guerres  ciuiles 
qui  entre  les  Efpagnols  ont  duré  dix  ms  au  Peru.  Ces 
guerres  acheuees  il  repred  au  cinquiefme  ce,  qui  refloit 
defageographie.  Par  la  tu  iugeras  queie  n’ay  que  bie 
pict  corne  au  cotrairetu  dirais  que  teujTemalfaia, 
Ji  a chafque  liure  leujjèrecommecé  nouueau  nombre 
ae  chapitres.  Car  par  ce  moyen  i’euffe  oflé  la  facilité 
M lecteur  de  conférer  ma  traduction  à l’orinnal. 
Encor  naiir as-tu  pas  cefle  hifloire  aujii bié complété 
corne  l’euffe  voulu.  C ar  la  defiription  de  cefls  o-rande 
ville  Themiflitan , ou  Mexique  tit  deftree  d’vn  cha- 
cun,^ plu*  eflimee  que nejl  Femfèy  default,par ce 
<jue  l Autheur  la  remettoit  en  vn autre  volume,  où 
’d  vouloit  particulièrement  defcrire  lesfaiBs &<re- 
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fies  de  Ferdinand  Cortès, qui  la  conquefia:&  ne  m% 
eflé pofible  recouurer  ce  liure  en  Paris.  Mais  cela 
nempefchera  point  que  tu  ne  repaijfe  ton  efirit  d au- 
tres cbofes,  qui f ont  aufi  notables  en  ce  hure , Cy*  te 
penddt  tuleretiédrasen  appétit  iujques  a la  fécondé 
imprefio,ou  lors  iefatisferay  a ton  defr.  Reçois  doc 
arny  Lecteur, ce  liure  au  fi  amiabletnet  que  libe?  ale - 
ment  il  t'eft  offert.  En  le  lifant,  il  te  feruira  d'aide 
(corne  il  m&faict  en  le  traduifant ) a pouffer  le  téps 
avec  les  efpaules  durant  ces  guerres  prochaines,  qui 
cruellement  nom  menacet  d' accabler  mfire  Trace. 
Et  de  ma  part, afin  que  iene fois  vn  otieux  contem- 
plateur de  no z tnif  eres , ce  pendat  qu’vn  chacu  met- 
tra la  main  a la pafle , ieferay  comme  Viogenes , qui 
-v oyat  tous  les  Corinthiés  empefchexf  la  defenf  de 
leur  ville, & qu’on  ne  l’employott  en  rien’ ,print fon 
toneau,&  le  porta  au  hault  d’vn  collicule,&  de  U 
le  laiffoit  rouler  en  bxs,&puis  le  remontoit,aymant 
mieux  faire  continueüemet  cet  exercice , quedefre 
veu  fui  oififen  fa  ville, lors  quvn  chacun  trau  ail - 
loit.yiinf  ce  pédant  q tous  f irot  employez,  les  vns 
pour  la  ruine  Jes  autres  pour  la  defenf  de  ce  royau- 
meje  remueray  mo  toneau,çfr  tedefcriray  les  guer- 
res aduenues  en  la  Tranfyluanie , depuis  cinquante 
ans  en  ça  entre  le  Roy  dePolongne , l’ Empereur,  les 
Roys  de  Hongrie,  & le  Turc.  Ce  que  ie  teprefente - 
ray  apres  que  dauray  cogne u q tu  auras  daigné gou- 
fter^bon  efcient  de  ces  premiers  frui  fis. 
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PREMIER  LIVRE  DE 

L HISTOIRE  GENERALE.  D ES 
Indes,&  terres  neuues,qui iufques  à prê- 
tent ont  efté  defcouuertes. 


Qu'il nj  a tju’yn  monde  ©-  non plufieurs , comme  aucune 
rhiloft jphes  ont  penfe',  Chapitre  i . 

Lufieuirs,  & grands  Philo- 
fophes,qui  ont  efté  perfon* 
nages  tenuz  en  leurs  temps 
pour  do&es,  & fçauats,co- 
me  ont  efté  Leucippe,  Dé- 
ni ocrite,Epicure,An  axima- 
der,  & autres,  onteucefte 
opinion,  qu’il  y auoit  plu- 
fieurs  mondes  efquels  tou- 
tes chofes  s engendroient  & fccreoient  des  Ato- 
mes qui  font  certaines  petites  particules  de  rieii 
comme  celles  que  nous  voyôs  aux  rayés  du  foleil. 
Ces  Philofophcs  difoient  qu’il  y auoit  plufieurs 
mondes,  &,  comme  feulement  de  vingt  & tant  de 
letttes  fe  compofoient  vue  infinité  de  liures  : ainfi 
ne  plus  ne  moins  de  ce  peu,  & de  ces  petits  atomes 
fi fubtils  fefaifoient  plufieurs,  & diuers mondes. 
Ils  tenoient  cefte  opinion  aifeurément, parce  qu’ils 
croyoient  que  tout  fut  infiny  : Auffiil  tembloit  à 
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Mctrodore  chofe  mal  feante  , & mal  proportion- 
née n’auoiu  en  ceû  infiny  plus  d’vn  feul monde, ain* 
li  comme  ce  feroit  vue  chofe  ridicule  n’auôir  en  v - 
ne  grande  vigne  qu’vn  fep  , ou  en  vne  campagne 
vn  efpic  feul.  Orphæe  penfoit  quechafque  eiloille 
fullvn  monde  félon  qu’elciiu  Galien  enl’hifloire 
philofophicque.  De  celle  opinion  ont  eftez  Hera- 
clides,&:  autres  Pitagoriciés,lelon  que  recire  Théo» 
doret  en  fon  liurc  de  la  matière,  & du  monde . Se^ 
leuce  philofophe(comme  eferit  Plutarque)  ne  s’ell 
contenté  de  dire  qu’il  y auoit  infinis  mondes.-  mais 
encor  difoit  que  chafque  monde  eftoit  infiny,  co- 
rne qui  diroic  que  ce  ne  peut  auoir  commcncemét 
où  il  prend  fa  fin.  le  croy  que  le  grand  Alexandre 
printdelàenuie  de  conquérir,  & alïubieétir  tout 
l’vniuers,  puilque,  comme  eferit  Plutarque , ilfe 
printà  pleurer  quâd  vn  iour  il  ouyt  celle  queftion 
eftre  debatue  par  Anaxarque,  lequel  demandant  la 
caufe  de  telles  pleurs  iettees  fans  propos . Alexan- 
dre refpondit  qu’il  pleuroit  non  (ans  iufte  & gran- 
de raifon,  n’ayant  feeu  encor  fubiuguer  vn  monde 
de  tant  qu’il  y en  auoir, ainfi  que  difoit  Anaxarque. 
Celle  refponce  démon  lire  bien  que , quand  il  cô- 
) mença  fa  conquelte  de  ce  monde,  i!  imaginoit  plu- 
fieurs  mondes,  de  pretédoit  de  commander  à tous , 
mais  la  mortluy  couppa  chemin  auant  qu’il  peult 
fubiuguer  la  moitié  de  cellui.Pline  aufli  difoit  qu’il 
y auoitinfiniz  mondes,  de  s’aduançoit  de  vouloir 
mefurer  le  monde  par  paz,  qui  efl  vne  chofe  pleine 
de  trop  grande  brauetè , encor  qu’il  die  l’auoir  fait 
fi  fubtilemenr,6c  auec  fi  bon  compte  que  ce  feroit 
honteàceluy,  quineîe  croyroit . Del’opinio.ndc 
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tous  ces  philofopheseft  forty  lcprouerbe  qui  dit: 
que,  quand  on  fe  trouue  neuf  en  aucune  chofe,  on 
fembleeftre  en  vn  autre  inonde . Nous  aurions  e- 
llimé  peu  le  dire  de  ces  gentils,  puifque,  comme 
dit  faind  Auguftin , ils  s’embrouillent  à'infi  en  vne 
infinité  demondes  auec  leurs  folles,  & vaines  pen- 
fees,  encor  moins  auffi  celuy  des  hereticques  dits 
Ophiens,  & celuy  des  Tamuldiftes,  qui  affirment 
auoir  dix-neuf  mille  mondes,  puis  qu’ils  efcriuent 
contre  l’Euangile , s’il  n’y  auoit  des  Théologiens, 
qui  font  métion  de  plufieurs  mondes.  Baruch  par- 
le de  fept  mondes,  comme  dit  Origene,&  Clemét 
difciples  des  Apoftres  dit  en  vnefienne  Epiftre, fé- 
lon Origene,en  fon  liure  Péri  arcon,que  la  mer  O- 
ceane  n’eft  riauigable,  & que  les  mondes,  qui 
font  derrière  iceluy  fe  goüuernent  par  la  prouiden- 
ce  de  Dieu . Semblablement  farad  Hierofme  allé- 
gué cefte  mefme  authoritê  fur  l’Epiftre  de  farad 
Paul  aux  Ephefiens,  où  ileft  dit:  tout  le  monde  eft 
mys  en  malice . En  plufieurs  pa/fages  du  nouueaü 
teftamenr  il  eft  fait  mention  d’vn  autre  monde,  & 
iesvs  christ,  qui  eft  la  mefme  vérité , difoit 
que  fon  régné  n’eftoit  point  de  ce  inonde, & appel- 
le le  Diable  prince  de  ce  monde:  difant  cela, il  fera- 
ble  qu’il  en  y a d’autres  pour  le  moins  vn,&  c’eft  ce 
epi  fait  errer  les  heretiques  Ophiens, lefquels  n’en- 
tendans  pas  bien  i’eferiptute  faindc  inferoient  par 
là  qu’il  y auoit  innumerables  mondes,  & qui  croy- 
roit  qu’il  y euft  plufieurs  mondes  comme  le  noftre 
il  failleroit  malheureufement  aüeceuîx.  Tout  ce 
monde  que  Dieu  a créé  ciel, terre,  eau,  & les  chofes 
vifibles, comme  dit  fàind  Auguftin  contre  les  Aca- 
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demiciens,fe  maintient  Tvn  l’autre.  Ce  qui  eft  ap- 
pt ou  ne  par  tous  les  philofophes  Chreftiés,&:  mef- 
me  par  les  Gentils,fi  ce  n’eft  Ariftote  auec  fes  difei- 
pies,  qui  fait  le  ciel  different  du  monde,  au  traiûé 
qu’il  en  a compofé.  Ceftuy-cy  eft  donc  le  monde 
que  Dieu  a balfy  felô  qu’il  eft  tefmoigné  par  faint 
lean  rEuangelifte,&:  plus  amplementpar  Moyfe.» 
parce  que  filyenauoit  d’autres  corne  ceftuy-cy, 
ils  ne  l’euflet  pas  celé.Le  Royaume  de  Iefus-chrift, 
qui  n’eftoit  pas  de  ce  mode  (afin  que  refpondions 
à ce  point)  eft  fpirituel,  8c  non  materiel,&  l'appel- 
ions autre  môde,ainfi  comme  nous  difons  vne  au- 
tre vie,  8c  l’autre  fiecl e:ce  que  déclaré  fort  bien  Ef- 
dras,difant  : Le  tout-puiffant  a fait  ce  monde  pour 
plufieurs,&  l’autre,qui  eft  la  gloire  pour  peu.  Et  S. 
Bernard  appelle  ce  monde,  inferieur,  au  regard  du 
Ciel.  Quant  aux  monebss  que  met  Clemét  derrière 
FOcean,ils  fe  doiuent  entendre  & prédrepour  cli- 
mats départies  de  la  terre.  Ainfi  Pline  8c  autres  au- 
theurs  appellent  la  Scandienne,  terre  des  Gots , 8c 
l’ifle  Taprobane,  que  maintenant  ils  appellent  Za- 
motre.  Epicure,  félon  que  recite  Plutarque, tenoit 
pour  mondes  femblabies  climats  départies  de  cer- 
re,feparees  de  la  terre  ferme,comme  eft  vne  ifie:  Et 
parauéture  telles  portios  de  terre  fe  doiuent  prédre 
p our  la  rôdeur  que  l’efcriture  appelle  des  terres , ôc 
quâd  elle  dit  de  la  terre , ce  doit  eftre  tout  ce  mode 
terreftre.  Or  quant  à moy,encor  que  ic  croye  qu’il 
n’y  a qu’vn  môde,i’en  nômeray  toutesfois  fouuent 
deux  en  ce  mien  œuure,  pour  changer  les  noms  en 
yne  mefme  chofe,dc  pour  mieux  m’entédre,appel- 
lant  nouueau  monde  les  Indes  desquelles  i’eferis. 
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Qm  le  monde  eft  rond>  & non  plat. 

Chap . 2. 

T L y a plufieurs  raiforts  pour  prôuuer  que  le  mon- 
de eft  rôd,&  non  plat,  mais  la  plus  claire  8c  plus 
vray-femblable  eft  le  tour  rond  que  le  foleil  chaf- 
que  iour  luy  donne  auec  vne  incredible  legereté. 
Eftant  donc  tout  le  corps  du  monde  rond, il  eft  ne- 
celïaire  que  toutes  fes  parties  foyét  rondes,  fpecia- 
lement  les  éléments, qui  font  la  terre/eau,  Pair,  & 
le  feu.  La  terre  qui  eft  le  centre  du  mode  (ainfi  que 
le  demonftrent  les  Equinoxes)  eft  fixe  8c  ftable,  tac 
8c  fi  fort,  8c  fi  bien  fondée  fur  elle  mefine , que  da- 
mais elle  ncdefaudra,ny  ne  fléchira  : 8c  outre  cela 
elle  attire  à foy  pour  fes  extremitez  la  mer, laquelle 
encor  qu’elle  foit  plus  haute  que  la  terre,  &:  plus 
grande,  fi  garde-elle  fa  rondeur  au  milieu  de  ce 
monde, &;  fur  la  terre,fans  fefpadre,ny  fans  la  cou- 
urir,ne  voulant  rompre  le  commandement  & les 
bornes  qui  luy  ont  efté  baillées  : mais  enuironne, 
abbreuue,&  taille  en  plufieurs  lieux  la  terré,de  tel- 
le maniéré  qu’elle  ne  fe  mefle  aucunement  auec 
elle,  ce  qui  femble  vn  miracle.  Plufieurs  ont  pen- 
te qu  elle  eftoir  comme  vn  œuf,ou  vne  pomme  de 
pin,  ou  bien  comme  vne  poire.  Et  Demociïtel’a 
-ftimee  ronde  comme  vn  plat,  mais  non  pas  creu- 
se. Anaximander3Anaximenes,&  Laâ:anceî&  ceux 
}ui  nient  les  Antipodes , affirment  que  ce  corps 
ond  compofé  d’eau  & de  terre , eft  plat  : ils  Pap- 
)ellent  plat  a comparaifon  de  rond , encor  qu’on 
r voye  plufieurs  montagnes  & valecs.  Quel  home 
le  raifon  qu  on  voudra  prendre  , encor  qu’il  n’ait 
ucunes  lettres,  trouuera  incontinent  le  point  où 
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(errent  tels  perfonnages  en  faifant  ce  monde  plat5§Ç 
partant  il  n’eft  point  necelïàire  de  mettre  en  auant 
plus  grande  déclaration. 

Que  non  feulement  le  monde  efi  habitable  ytnai s au  fi 
habité.  chap.  3. 

L A curiofite  humaine  ne  fe  contente  pas  com^ 
me  elle  veult.  Toit  que  cela  ainfi  aduienneou 
fçaUQird’auantage^ou  pour neftre ocieux?ou bien 
parce  que  comme  dit  Saiomonjes  hommes  fe  veu 
lent  mettre  en  ie  ne  fçay  quelle  profondtté,  & fat 
gue,  pouuants  neanmoins  viure  en  repos . Il  leur 
deuroit  fuffire  que  Dieu  a fait  le  monde  rond , 8ç 
qu’il  a ïeparé  la  terre  de  l eau,  afin  que  les  hommes 
vefadTeht,  lefquels  encor  veulent  fçauoir  fi  toute 
la  terr&eft  habitée  ou  non.ThaieS5Pythagoras,Ari 
ftote,&  apres  luy  toute  Fefcole  Grecque, & Latine 
alleureiit  que  la  terre  ne  fe  pcult  habiter  toute  en 
aucune  maniere,Fvne  partie  pour  dire  trop  chaul- 
de3&;  lautre  pour  eftre  fort  froide. Quat  aux  autres 
parties  qui  feparet  la  terre  en  deux3qu’il$  appellent 
liemi{phercs,ils  difent  qu’il  n’y  a point  d’hommes 
en  vne,&:qu’il  n’y  en  peult  auoir.Mais  que  tous  les 
hommes  doiucnt  de  necellité  viure  en  Fautre , qui 
eft  la  partie  ou  nous  fommes . Par  ainfi  ils  oftent 
trois  tiers  de  cinq  qu’ils  dônent  à la  terre:de  mode 
que  félon  eux  les  deux  des  cinq  parties,  efquelles 
eft  diuilee  la  terre,font  feulement  habitables . Or 
afin  que  le  vulgaire  entende  mieux  cecy , qui  eft  ia 
allez  cogneu  aux  do6fces,ieveux  vn  peu  eftendre  ce 
difeours  pour  prouuer  que  la  plus  grade  partie  de 
la  terre  eft  habitable.  On  feint  au  ciel  cinq  ceintu- 
res,que  les  Latins  appellent  Zones,  par  lefquelles 
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on  diuife  la  rondeur  de  la  rerre:Les  deux  font  froi- 
des, les  deux  téperees,&  l’autre  chaude.  Si  vo9  vou* 
lez  fçauoir  corne  fimaginët  ces  cinqZones, mettez 
y o lire  main  gauche  entre  voftre  veuë,  & le  Soleil 
il  le  Ieue,mettât  la  paulme  vers  vous. Probe  Gram- 
mairien en  vfoitainfi.  Tenez  les  doigts  ouuers& 
eftëduz,&  regirdans  le  Soleil  entre  voz  doigrs,fah 
61es  voftre  compte  que  chafque  doigt  fait  vne  Zo- 
ne,le  poulcc  eft  la  Zone  froide  qui  eft  vers  la  Tra- 
montane, qui  pour  fa  trop  grande  froidure  eft, in- 
habitable : l’autre  doigt  eft  la  Zone  temperee , 8c 
habitable,  où  eft  le  tropique  de  Cancer  : le  grand 
doigt  eft  la  Zone  torride,  qui  eft  ainfi  appelleeà 
l’occafion  qu’elle  Drufle,&  rotift,icelle  eft  inhabi- 
table : le  doigt  d’apres  eft  l’autre  Zone  temperee, 
où  eft  le  tropique  de  Capricorne  : & le  petit  doigt 
eft  l’autre  Zone  froide,& inhabitable,  au  deifoubs 
de  laquelle  eft  la  terre, qui  eft  au  Sur  ou  bien  Midy. 
Aiant  bien  comprins  cefte  diuilion  vous  entendez 
quelle  terre  eft  habitable, ou  inhabitable  félon  l’o- 
pinion de  ceuxcy.  Pline  diminuant encor  la  par- 
tie habitable  tfcrit,quc  de  ces  cinq  parties  qu’ils  ap 
pellent  Zones , le  Ciel  non  feulement  en  ofte  trois 
à la  terre,qui  font  celles  qu’ô  marque  auec  le  poul- 
cc,  le  grand  doigt,  & le  petit,  mais  aufli  que  des 
deux  autres  temperees  la  mer  Occane  en  defrobe 
encor  quelque  chofe.Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  qu’il 
n’y  a hommes  aucuns  qu’au  Zodiaque.  La  caufe 
qu’ils  mettent  en  auant  pour  prouuer  que  les  hom 
mes  ne  fçauroient  viure  foubs  ces  trois  Zones,  eft 
fondée  fur  le  grand  froid,  qui  eft  en  la  région,  8c 
climat  des  deux  Pôles, à raifon  de  la  longue  diftan- 
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ce,  &abfence  du  Soleil,  & furl’exceffiue  chaleur, 
qui  eft  fouz  la  Zone  torride  pour  la  vicinité  &c  pre- 
fence  continue  du  Soleil.  Le  mefme  eft  confirmé 
par  1 Eicor , & quafi  par  tous  les  autres  Théolo- 
giens modernes  : mefme  Iean  Picque  de  la  Miran- 
dolle,  Seigneur  fort  doéfcç,  fouftint  en  fes  conclu- 
fions  qu  il  propofa  4 Rome  3 en  prefence  du  Pape 
Alexâdre  iîxiefme,  comme  il  eftoit  impoffible  que 
aucun  homme  peut  viure,  ny  demeurer  fouz  la 
Zone  torride.  Mais  maintenant  le  contraire  fe 
prouue  par  le  dire  de  ces  mefines  efcriuains , & par 
l’authorité  des  Pages  anciens  & modernes , par  la 
fentence  de  l’efcriture  faimfte , & par  l’experience. 
Stiabon,  Mcla,&  Pline,  qui  côfirment  ce  que  nous 
auons  dit  de  ces  cinq  Zones , difent  qu’il  y a des 
hommes  en  Æthiopic,en  la  Cherfoneile  doree,  &c 
cnTapiobane,  que  nous  nommons  auiourd’huy 
Guinee, Malaquc  & Zamotrejelquelspais  toutes- 
fpis  font  fous  la  Zone  torride.  La  Scandinanie,  les 
monts  Hyberbotes,  & autres  terres,  qui  font  fous 
la  Tramontane  denotee  par  le  pouce,  font  peu^ 
plees,&  toutesfois  félon  Hérodote  en  fon  Melpo- 
rpene,  & Solin  en  fon  Polyhiftor,  ces  Hyperbores 
font  fous  laTramontane , combien  que  Ptolomee 
ne  les  métré  fi  voifins  du  pôle,  il  ne  les  met  qu’à 
fept^nte  degrezde  l’equinoxial,  ce  que  nie  Mat- 
thieu de  Micoy.On  fefmerueille  de  Pline(autheur 
graue)  de  ce  qu’en  efcriuantde  ces  cinq  Zones,  il 
s eft  ainfi  oublié , ou  bien  de  fon  petit  fçauoir  en  la 
Géographie  & Mathématique.  Le  premier  qui  afi- 
feura  que  la  terre  eftoit  habitable  du  cotte  des  Zo- 
nes temperees , fut  Parmenides , félon  que  dit  Plu- 
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î arque.  Solin  recirant  quelques  autheurs  anciens» 
met  les  Hyperbores  où  vn  iour  dure  demy  an , 8c 
vne  nuid^vn  autre  demy:  cela  aduient,parce  qu’ils 
font  à quatre-vingts  degrez  derEquinoxial,viuans 
au  refte  £àinemët,&  fi  long  téps,que  quand  ils  font 
faouls  de  viure,  ils  fie  tuent  eux-mefmes.  Il  dit  aulli 
que  les  Arimphees  qui  font  en  ce  climat  me  fine,  foc 
fans  cheueux  8c  fans  bônet.Ablaue  hiftorien  Goth 
efcrit  que  les  Adogites,qui  ont  le  iour  de  quarante 
leurs  des  noftres,&  la iiuid  de  quarate  nuids,à  rai 
fon  qu’ils  (ont  loiûg  dü  Sur  (ep  tante  degrez,  viuêt 
(ans  mourir  de  froid. Galeote  de  Narue  en  (on  liure 
qu’il  a fai£t  des  chofes  incongneuës  au  vulgaire»a£ 
feure  qu’il  y a de  grâds  peuples  vers  le  quartier  qui 
eft  près  8c  fous  la  Tramontane.Saxe  grâmainen,££ 
Olauu  Goth,  Archeuefqtie  d’Vpfaledequel  i’ay  hâ- 
te longuemét  à Bologne  8c  h Venize,pour  vne  ter- 
re bien  peuplee  mettét  la  Sçandinanie  » qu’auiour- 
d’huy  on  appelleSuece?laque]le  eft  neâtmoins  fort 
Sepcétrionale.  Albert  le  grand,qui  tient  pour  mau» 
uaife  demeure  le  pais,qui  eft  à cîquatefix;  degrez  du 
Sur,  croit  qu’il  eft  impolïible  qu’il  y ait  habitation, 
fous  la  Tramontane:  car  où  la  nuiét  dure  vn  moys» 
lafroidure,ce  dit-il, eft  intollerable  : Auflî  Antoine 
Boulin  en  fon  hiftoire  des  Hôgres  & Bohemes  dit» 
que  es  Ides  près  la  mer  glaccee,les  loups  perde:  les 
yeux, à caufe  du  froid.  Quant  à la  Zone  torride,plu- 
fieursont  efcrit  qu’elle  eft peuplee,&:qu’eile  fe  peut 
habiter.  Auerroïsleprouue  pat  Ariftote  au  4 Jiure 
du  Ciel  8c  du  mode.  Auicéne  en  fa  dod.2,&  Albert 
le  grand  au  chap.6.  de  la  nature  des  lieux,  ont  vou- 
lu prouuer  par  raifons  naturelles  que  la  terre  qui 
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eft  fouz  la  Zone  rorridc,  eft  habitable:  & d’aiian- 
rage  qu’elle  efl:  plus  têpeiee  pour  la  vie  de  l’hotne, 
que  les  Zones  des  Tropicques.  Heraclides,&plu- 
üeuisPytagoiiciens,felon  que  recite Theodoret, 
ont  eftimé  que  chafque  eftoille  fuft  vn  monde , & 
qu’il  y auoic  des  homes  qui  demeuroient  en  icelle, 
Xenophanes  côme  rapporte  Ladance,  difoic  qu’il 
y auoic  des  hommes  qui  demeuroyent  au  ’fein  Sc 
cocauiré  de  la  Lune.  Anaxagoras,&:  Demociite  di- 
foie  qu’il  y auoic  en  icelle  des  montagnes , vallees, 
&des  champs:  &les  Pycagoriciens  y mettoyent 
des  arbres,  & animaux  quinze  fois  plus  grands  que 
Ja  ferre, & quelle  efloit  de  couleur  de  terre!  qu’elle 
eftoit  peuplee  ôc  pleine  d’hommes  comme  nous. 
De  là  font  venues  les  nouuelles  & fables  que  les 
vieilles  comptenc,eftans  accroupies  à leur  feu.  il  y 
a eu  femblablement  des  Stoiciens  (comme  dit  La^ 
dance, allegâtSeneque)  qui  ont  douté  s’il  y auoit, 
ou  nonces  peuples  au  Soleil.  Voyla  comment  les 
péiees,  de  les  langues  des  hommes  s’extrauaguent, 
quand  en  toute  liberté  on  ofe  proférer  ce  qui  vient 
en  la  fantafie.  Le  Seigneur  (dit  Efaye  prophète,  au 
ehap.45.)  n’a  point  créé  la  terre  en  vàin,il  ne  la  fai- 
de  finô  afin  qu’ô  s’y  habitait,  ôc  qu’on  y peuplait. 
Et  Zacharie  dit  au  corrimencemét  de  fa  propherie, 
qtf ils  cheminerét  la  terre, laquelle  eitoic  toute  peu- 
plée & pleine  de  gens.Et  fi  on  croit  que  la  mer  foit 
pleine  de  poiifons  en  tous  lieux  autant  aux  lieux 
froids  & chauds , qu’aux  temperez,  la  terre  ne  doit 
pas  eftre  vaine,  & vuyde  d’hommes  és  Zones , que 
on  feint  eitre  intemperees  : & moins  le  froid,  quel 
cnnemy  ilpuiifecitreàla  vie  humaine,  les  empef- 
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chcnt  puis  qu’ils  y viuent  longuement^  vot  telle 
nue  à l’air,  comme  nous  auôs  dit  des  Hyperborees 
8c  Arimphees  : car  fi  la  couftume  naturelle  de  vi- 
ure  fait  qu’on  fe  confertie  lain  & entier, mefmes  es 
lieux  peftiferez,  combien  plus  eft  il  ayféfe  confer- 
uer  en  pais  froid?  Il  eft  bien  vray  qu’il  fait  meilleur 
viure  en  la  Zone  torride,eftant  le  chaut  plus  amia- 
ble au  corps  humain. Et  par  ainfi  la  terre  n’eft  point 
depeupiee  pour  le  trop  grand  chaud,  ou  pour  le 
trop  grand  froid,  mais  bien  par  faute  d’eau  &dc 
pain.  Outre  ce  que  ray  dit,  l’homme  eftant  fait  de 
terre , peut  viure  en  quelque  partie  de  la  terre  qu’il 
voudra  : attendu  mefme  que  Dieu  commanda  4 
Adam  ôe  Eue  qu’ils  creuffent,multipliafset  8c  rem- 
pliffent  la  terre.  L’experience,qui  fe  fait  iournelle- 
ment  à nauiguer  la  mer  fi  continuellement , &à 
voyager  par  terre , eft  fi  grande  que  nous  fçauons 
comme  toute  la  terre  eft  habitable , & comme  elle 
eft  habitée  8c  pleine  de  gens.  Gloire  en  foit  à Dieu,. 
8c  honneur  auxEfpagnolsfteftquels  en  defcouurant 
8c  conqueftant,  ont  cheminé  par  terre,  8c  nauigué 
la  grand  mer  Océan e , trauerfans  la  Zone  torride* 
8c  pallàns  fouz  le  cercle  Artique,qui  feruoyét  d’ef* 
pouuentaux  à nos  anciens. 

Qjfidy  4 des  Antipodes  > Cr  pourquoy  ils  s'appellent 
ainfi . Chap . 4. 

ON  appelle  Antipodes  les  hômes,  qui  chemk 
nent  fur  la  rondeur  de  la  terre  au  côtraire  de 
nous  autres,  ou  au  contraire  de  l’vn  de  l’autre,  les- 
quels femblcnt,  encor’  qu’il  ne  foit  pas  ainfi,  tenir 
la  teftebafle  & les  pieds  haults.  Sur  laquelle  chofe 
comme  diét  Pline  * y a grand  difeord  entre  les  da- 


I.  LIVRE  DE  1HIST. 

Aes,  & perfonnes  de  lettre.  Aucuns  nyent  ces  An- 
tipodes, autres  les  approuuent , aucuns  affeurans 
qu’il  y en  a,  afferment  qu’ils  nefepêuuent  veoir, 
ny  trouuer,  & ainfi  font  vacillant,&  font  troubler 
les  autres.  Strabon,&  autres  qui  ont  cftè  deuant,& 
apres  les  nient  gaillardement,  difans  qu’il  eftim- 
pollible  qu’il  y ait  des  hommes  en  l’Hemifphere  in 
rerieur,ou  on  les  met.  Lailïant  là  les  autheurs  gen- 
tils , ie  dis  qu’il  y a auffi  des  Chreftiens , qui  nient 
qu’ri  y ait  des  Antipodes.  Ceux  qui  tiennent  la  ter- 
re pour  plate,les  nient. Latance  Firmian  y contre- 
dit aufîi  gentiment, croyant  qu’il  n’y  a point  d’hô- 
mes,qui  marchent  en  terre  au  côtraire  de  nous, par 
ce  que  fî  telle  chofe  eftoir  vraye,ils  chemineroient 
contre  nature  les  pieds  en  hault , & la  telle  en  bas: 
chofe  en  fon  iugcment  fainte , & faite  pour  rire. 
Et  pour  celle  railon  on  s elt  mocqué  grandement 
de  ceux,  qui  croyoient  que  le  monde  fuit  rond,  & 
qu’il  y eull  des  Antipodes.  Saint  Augullin  les  nie 
pareillement  au  feizieme  liure  de  la  Cité  de  Dieu, 
chap.neufieme,  illesnie  félon  queiecroy  pour 
n’auoir  trouué  en  l’efcripture  fainte  aucune  mé- 
moire d’eux  : & encor’  pour  s’oller  hors  de  débat 
ainlî  qu’on  dit,  par  ce  que  s’il  les  eull  confelîèz,  il 
n’cult  fceu  prouuer  qu’ils  fulfent  defcendus  d’Adà 
& Eue,comme  nous  autres, qui  demourons  en  ce- 
lle moitié  du  monde , & Hemilphere , lefquels  il 
faifoit  citadins , & voilins  de  fa  cité  de  Dieu  qu’il 
d’efcriuoit.Aulli  l’ancienne,  & cômune  opiniô  des 
Philolophes,&  Théologiens  de  ce  temps  là,  elloit 
qu  cçor’  qu’il  y eull  des  Antipodes, ils  ne  pouuoiéc 
toutesfois  cômuniquer  auec  nous  autres , à caulè 
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qu’ils  deuoient  dire  en  l’autre  hemifphere , & en 
l’autre  moitié  de  la  rondeur  de  la  terre,  ou  il  eft 
impollîble  aller  ne  venir  pour  la  grande,  & nonna 
uigable  mer , qui  eft  entre  deux’,  & pour  la  Zone 
torride , qui  nous  coupe  le  chemin , & palIàge.No 
lire  faind  Ifidore  en  Tes  Etymologies  did,qu’il  n’y 
a raifon  de  croire  qu’il  y ait  des  Antipodes , par  ce 
que  la  conftitution  de  la  terre  ne  fçauroit  compor- 
ter telle  opinion , & auffi  qu’il  ne  fe  peult  prou- 
uer  par  aucune  hiftoire,  linon  parles  Poëtes,  qui 
les  ont  inuentez  pour  auoir  occalîon  delafer.  La- 
dfcâce,  n’Ifidore  n’ont  eu  aucune  raifon  de  les  nier. 
Sainét  Augullin  a elle  pouffé  à les  nierpour  la  cau- 
fe  que  i ai  dide.  Mais  encore  qu’on  ne  trouue  en  la 
Bible  ce  nom  d’Antipodes , fi  n’eft  ce  pas  vn  arcrU_ 
gu  ment , qui  nous  oblige  à croire  qu’il  n’y  en  air 
point, puis  qu’il  eft  efcrit  en  la  Bible  mcfine  com- 
me la  terre  eft  ronde,  & comme  le  Ciel  & le  Soleil 
1 enu ironncnti ce  qu  eftans  ainlî  tous  hommes  ont 
neceffairement  leurs  telles  droides  vers  le  Ciel,  & 
les  pieds  fur  la  terre.  Car  en  quel  collé  d’icelles 
les  hommes  foient,ilsfontneplusne  moins  que 
les  rayons  d’vne  roue  d’vne  charette,qui  fe  tiennec 
fermes  au  trou  ou  ils  font  fichez,quand  la  charette 
eft  menee,  fans  qu’aucun  d’eux foit  en  la  roue  plus 
droid  que  l’autre  ne  plus  hault,  ny  plus  renuerfé. 
Quafi  tous  Philofophes  anciens  ont  tenu  pour 
certain  qu’il  y auoit  des  Antipodes  félon  eue  ré- 
cité Plutarque  enfon  liuredcs  opinions  des  Phi- 
lofophes, & félon  Macrobe  fur  lefon^e  de  Sci- 
pion.  Ce  nom  d’Antipodes  eft  fi  commuai  que  le 
nombre  de  ceux , qui  ne  l’ont  congneu  ne  leur 
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doit  eftre  bien  petit*  &croy  qu’il  a toujours  eftè 
en  bruitiufques  icy  depuis  le  deluge . Lepremier, 
que  ie  (cache,  qui  ait  fait  mention  entre  les  Théo- 
logiens Chreftiens  des  Antipodes  a eftè  Clément 
difciple  des  Apoftres , félon  que  difent  Origene  8c 
fain£t  Hierofme,  de  maniéré  qu’il  eft  tout  certain 
qu’il  y en  a.  - 

OÙyc[uii£r  quels, font  les  Antipodes.  C'hap,  5. 

L’Element  de  la  terre,  encor’ qu’il  foie  party  en 
plufieurs  Ifles,n’eft  qu’vn  corps, qui  eft  rond  en 
fa  proportion , foit  qu’il  femble  plat  comme  nous 
auonsçy  deuant  did.  Thaïes  Milefien  vn  desfept 
Sages  deGrece,eftoit  de  cefte  opinion5&  plufieurs 
autres  Philofophes  corne  l’efcrit  Plutarque.  Mais 
Oecetesvn  autre  grâdPhilofophePitagoricien  fair 
deux  terres  de  la  noftre,  & de  celle  des  Antipodes. 
Theopompe  hiftorien,  félon  Tçrtulian  cotre  Her- 
niogenes,  dfd  que  Silene  affirmoit  au  Roy  Midas 
qu'il  y auoit  vne  autre  rondeur  de  terre  fans  la  no- 
ftre . Macrobe,  pour  abbreger , traicte  bien  au  lôg 
de  ces  deux  Hemifpheres.  Mais  il  faut  fçauoir, 
qu’encor  qu’ainfi  foit  que  tous  facent  bien  de  met- 
tre deux  parties  de  terre, chafque  partie  toutesfois 
ne  fa i<ft  pas  vne  terre , comme  Ci  s’eftoient  différer 
tes  terres  : car  il  n’y  a point  pjus  d’vn  element  de 
terre,  (inon  qu’il  eft  taille  par  la  mer  ainfi  que  par- 
le Solin  des  Hyperborees  : 8c  qui  contemplera  l’i- 
mage du  monde  en  vn  globe,  & mappemonde,  il 
verra  clairemét  comme  la  mer  part  la  terre  en  deux 
parties  quafi  efgallement,  qui  font  les  deux  Hemil- 
pheres  fufdits  Afic,  Affrique,  & l’Europe  font  vne 
partie , 8c  les  Indes  l’autre , en  laquelle  font  ceux 
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qu’on  appelle  Antipodes.  11  eft  tout  certain  que 
ceux  du  Pcru , qui  habitent  en  Lima , au  Cuzco,  de 
Arequipa  font  Antipodes  à ceux  qui  vitient  àl’em- 
bouchement  du  fleuue  Inde , à Calecut  & Zeilan, 
iiles  & terres  d’Afie.  Les  Molucques(ilîes  des  cfpi* 
fériés)  font  auiîî  Antipodes  de  l’Ethiopie,  qu’au- 
iourd’huy  nous  appelions  Guinee:Et  Pline  dit  fort 
bié  que  la  Taprobane  eft  des  Antipodes, par  ce  que 
cettainemét  ceux  de  cefte  ifle  fôt  Antipodes  des  E- 
thiopiés,qui  font  à la  riue  du  Nifentre  fa  fource,& 
Mcroe.  Semblablemét  les Nexicquains,encor  que 
non  du  tout , font  Antipodes  de  ceux  de  l’Arabie 
heureufc,& de  ceux  qui  habitent  au  Cap  de  bonne 
efperâce.  Outre  les  Antipodes,il  y en  a encor  d’au- 
tres qu’on  appelle  Parecques  & Antecques  : Souz 
ces  trois  noms  fe  comprénent  tous  les  habitans  du 
monde.  Les  antipodes  font  dits,  par  ce  qu’ils  che- 
minent fur  la  terre  dire&ement  l’vn  contre  l’autre 
comme  ceux  du  Cuzco  & de  Calecut  : Les  Antec- 
ques  de  Guinee  font  ceux  du  Calecut, & les  Parec- 
ques de  la  mefine  Guinee  fôt  ceux  de  Cuzco:  iccux 
ne  demeurent  point  en  pais  contraire  comme  les 
Antipodes,  ny  drners  côme  les  Antecques,  ains  de- 
meurent en  quartier  de  mefme  tempérament.  En- 
cor que  Antecques  & Parecques  ne  foyet  propre- 
ment Antipodes,  fi  fe  peuuent-ils  ainfi  appelier  & 
defaicton  les  y nomme,& ainfi  on  côfondles  vns 
auec  les  autres , ce  qui  eft  caufe  que  i’ay  remarqué 
pour  Antipodes,  de  la  nouuelle  Efpagne  ceux  du 
Cap  de  Bonne  efpcrance,qui  font  nos  Antecques. 
Sji’enpaJfe  de  ce  pais  aux^ntipodes,contre  U commune 
opinion  de:  thüojophes,  Chap.  6. 


I.  LIVRE  DE  l’hiST. 

TOus  les  anciens,  i’entends  les  Philofophesgé- 
tils, nient  qu’on  puifle  palier  de  noftre  Hemifi- 
phereàceluy  des  Antipodes,  àcaufeque  la  Zone 
torride  eft  au  mdllieu,qui  les  fepare:  & aulîl  à eau- 
dc  l’Océan,  qui  empefchc  le  palfage,  ainfi  que  plus 
amplement  lejtraideMacrobe,furieionge  deSci- 
pion  que  côpofa  Cicero:  Quand  aux  Philoibphes 
Chreftiens , Clement  dit qu’il  n’y  a homme,  qui 
puifle  palier  l’O ceâ:&  Albert,qui  eft  des  nouueaux 
le  confirme.  le  croy  bien  que  ïamais  le  chemin  ne 
fur  cogneu  par  eux,  & puis  les  Indiës,qu’on  appel- 
le Antipodes,  n’auoient  point  vaifleaux  fuffilans 
pour  fx  longue,&  fi  forte  nauigation,côme  ont  les 
Efpagnols  pour  la  mer  Oceane.Mais  le  chemin  eft 
def-ia  fi  fréquenté,  & cogneu  que  chafque  iour  les 
Efpagnols  y vont  fort  aifément,&ainfi  l’cxperiéce 
eft  contraire  à la  Philofophie . le  veux  laiîfer  là  le 
grand  nombre  de  nauire , qiii  ordinairement  vont 
d’Efpagne  aux  Indes , i’en  cotteray  feulement  vne 
nommee  la  Vitoire,  qui  donna  la  volte  à tout  le 
rond  de  la  terre,  & qui  abordant  au  pays  des  Vns,& 
des  autres Antipodes,demôftra  l’ignorance  du  fca- 
uoir  ancien,  & s’en  fetourna  en  EÏpagne, dedans  le 
troifieme  an  qu’elle  eftoitpartie,felô  que  plus  am- 
plement nous  dirons  quand  nous  traiterons  du 
deftroit  Magelanicque, 

Del*  foliation  de  la  terre.  chap.  7. 

IL  femble  eftre  vne  grande  vanité  de  vouloir  fi- 
tuer  la  grandeur  de  la  terre, & toutesfois  c’eft  v 
ne  chofe fort  facile.  Safituationdonceftaumeil- 
lieu  du  monde,  & la  mer,  qui  l’enuironne , luy  fert 
d’aifleSj  ie  ne  le  fçaurois  dire  plus  briefuement,  ny 

plus 
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plus  au  vray  . Mêla  pour  figues  notables , & pour 
les  fins  &:  limites , du  ciel  il  marque , comme  aulli 
faiét  Dauid  au  Ffâlme  io6.FOrient,le  Portent,  le 
Septentrion  , 8c  le  Midi,  defquels  mefmes ils  bor- 
nent  auffi  la  terre,&  par  le  moÿen  d’iceux  iis  tien- 
nent  le  compte  des  voyages  qu’il  comité* faire  par 
icelles.  Eratofthenes  ne  mettoit  pour  fies  ailles  que 
les  deux  pôles,  la  Tramontane,  & le  Midi,  diuifant 
la  terre  felô  le  chemin  du  fcdeil.Marc  Varro  louoit 
fort  celle  partition  à caufe  qu’elle  eft  coforme  à la 
raifoiuqui  nous  diéfc  que  ces  pôles  font  fermes, fia- 
bles, 8c  immobiles,  corne  ceux  qui  fouftiennent  lê 
ciel , 8c  autour  defquels  il  prend  fon  mouuement. 
Outre  que  ces  lignes  fufdits,quvn  chacü  cognoift, 
pour  entédre  vtrs  quel  collé  du  ciel  nous  femmes, 
ils  aidét  encor’  à entendre  à combien  eft  le  dellroit 
de  Gibaltar , de  la  Tramontane . Mettons  Elpagnè 
pour  exéple,elle  eft  vers  Tramontane,&  à cinquan 
te  degrez  d’icelle, ou  pour  mieux  dire  , du  pointde 
de  la  terre, qui  eft  ou  peult  eftre  fous  la  mefme  Tra 
motane,qui  font  neuf  cens  8c  quatre  vingts  lieues: 
félon  le  comun  compte  des  Cofmographes,&  ma- 
thématiciens, elle  eft  à trente  fix  degrez  de  l’Equi- 
noxial,ce  qui  reuient  ànoftre  compte.Età  celle  fin 
que  de  là  en  auât  on  entéde  quelle  chofe  eft  degré, 
ie  veux  dire  ce  qui  eh  eft.  Ilfault  aufli  fçauoir  que 
les  mariniers  Efpagnols  prennent  quatre  mil  pour 
lieues, 8c  les  Italiés  en  prennent  cinq,&  nous  pfeft* 
drons  toufiours  quatre  mil  pour  vne  lieue. 

Que  font-ce  degrel^.  chap . 8.  > 

A Nciennement,on  comptoit  8c  on  mefurôit  la 
terre, & le  monde  par  ftades,paz,&pieds  félon 
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qu’on  lit  en  Pline,  Strabô,  5c  autres  authcurs.Mais 
depuis  que  Ptolomee  inuenra  ces  degrez, cent  cin- 
quante ans  apres  la  paffion  de  iesvs  christ, 
on  laifla  ce  compte . Ptolomee  donc  partit  tout  le 
corps , 5c  tour  que  faiét  la  terre , 5c  la  mer  en  trois 
césfoixâtcdegrezde  lôgueur,&en  autât  de  largeur, 
car  le  monde  eftant  rond,  il  eft  auffi  large,que  lôg, 
5c  donna  à chacun  degré  foixante  mil, qui  font  dix- 
fept  lieues  ôcderhye  d’£fpagne,de  façon  que  le  rôd 
de  la  terre,en  cheminât  droit  par  quelle  part  qu’on 
voudra  des  quatre  fuf-  nômees,  a de  circuit  fix  mil- 
le deux  cés  lieues,  qui  font  vingt  quatre  mille,  huit 
cents  mille.  Ce  compte  eft  fi  certain, que  tous  en  y. 
fent  5c  le  louent , 5c  eft  d’autant  plus  à louer  celuy 
qui  l’a  trouué  de  ce  que  lob,  Sc  rÉcclefiaftique  ont 
eftimé  eftrc  difficile  qu’aucü  peut  trouuer  la  mefu- 
re , 5c  largeur  de  la  terre . On  appelle  les  degrez  de 
longueur  ceux,  qui  fe  comptent  d’vn  foleil  a autre 
par  équinoxial, qui  tire  de  l’Orient  à Ponent  parle 
meillieu  de  la  rondeur  de  la  terre  : Iceux  ne  fe  peti^ 
uent  pas  bien  comprendra  caufe  qu’il  n’y  apoint 
au  ciel  de  ce  coft'é  là  figne  aucun,  qui  foit  ftable,  Sc 
arrefté  par  ce  que  le  foleil , encor*  que  ce  foit  vn  fi- 
gne bien  clair  5c  euidët , châge  chafque  îour  qucL 
que  peu,  5c  iamais  ne  repréd  fon  cours  par  la  voye 
mefme,par  laquelle  il  a ia  paffé  félon  l’aduis  de  plu» 
fieurs  Aftrologiés.On  ne  fçaitle  nôbre  de  ceux, qui 
fe  font  tourmentes  à chercher  les  moyens, de  pou- 
uoir  comprendre,  5c  remarquer  les  degrez  de  Ion  - 
gueur , fcomme  on  remarque  ceux  de  la  largeur  & 
haulteur,  tant  y a que  perfonne  n’a  peu  encor’  trou 
lier  ces  moyens . Les  degrez  de  haulteur,  oular- 
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getn*  font  ceux  qui  fe  comptent  de  la  Tramontane, 
lefquels  font  certains;  & s’accordent  de  poinû  en 
poind,  a raifon  que  la  Tramôtanè  eft  fermé, & fia- 
ble, 6e  fert  de  blanc  où  on  vife.Par  ces  degr ë±  ie  re- 
m arquer ay  la  terre.I  ceux  fe  diuifent  en  quatre  par- 
ties efgalles,de  la  Tramontane  àFÉquinoxial,il  y a 
quatre  vintgs  dix  degrez,de  l’Equinoxial  au  Midy, 
il  y en  a autat,de  Midy  à l’Equinoxial  encor’  autât: 
fk  d’iceluy  à laT ramontane  s’en  copte  autant.Mais 
nous  n’auôs  aucune  relation  des  terres,  qui  font  efi 
vne  fi  grade  diftace,  corne  de  celles,quidoiùét  cftre 
fous  le  Midy,  qui  eft  l’autre  effeuil  du  ciel, de  la  veue 
defquelles  nous  fornmes  priuez,car  corne  il  y a des 
hyperborees,  ilyaaullî  des  hypernocques , ainfî 
que  diét  Hérodote,  quifôntvoifins  du  Midy , 6e 
parauenture  font  ce  ceux,  qui  habitée  es  pays  du 
deftrôit  Mageîanicque  , qui  fuit  la  voyc  de  l’autre 
Pôle,  laqüelle,n’eft  encor  cogneu.  Partant  ie  con* 
cluds  que  la  rondeur,6e  grandeur  de  la  terrene  fera 
entièrement  cogneue  iufques  au  temps  quelqu’vh 
l’ait  enuironné  par  défions  les  deux  Pôles,  comme 
Iean  Sebaftien  de  la  Cane  l’a  entouree  par  deffous 
FEquinoxial. 

Qjn f ut  inuenteur  de  l'ej quille  marine.  Chap,  9. 

AVant  que  commencer  la  defcrfption  6e  cofmo 
graphie  ie  veux  dire  quelque  chofe  delà  naui~ 
gation,  par  ce  que  fans  icelle  on  n’euft  rien  fceu'de 
cefte  delcription.Car  on  n’expedie  pas  tant  de  che- 
min, ne  fî  vifte  par  terre, comme  par  eau, 6c  fans  les 
nauires  iamais  les  Indes  n’euflent  efté  trouuees , 6c 
les  vaifleaux  fe  fülfent  perdus  en  la  mer  oceane,s’i!s 
n’euflent  porté  Fefguille  ; tellement  que  cefte  ef~ 


güilleeftla  principalle  partie  pour  bien  nauiguer* 
Le  premier;,  ainfi  qu’efcriuent  Blonde,  ôc  Malphee 
Girard^qui  trouua  celle  efguille  marine  ôc  l’vlanec 
d’icelle  fut  Flaue,  natif  de  Melphe,  cité  du  Royau- 
me de  Naple , où  encor  auiourd’huy  ils  fen  glori- 
fient, & non  fans  grande  raifon,  puis  qu’vn  de  leur 
voyfins  a troiiué  vne  chofe  fi  necellàire,  fi  profita- 
ble, ôc  fi  fubtile.  Les  anciens  n’ont  fceu  trouuer  ce 
fecret,encor  qu’ils enflent  le  fer  &1  aymât  qui  font 
les  matières  pour  cppofer  celle  efguille.  Ceux  qui 
font  plus  obligez  à Flaue  fôt  les  Elpagnols,  qui  na- 
uigent  beaucoup.  Cefecret  futinuété,peut  dire, il 
y a deux  cens  cinquante  ans  : ou,tout  au  plus,  trois 
cens  ans.  Aucun  ne  fçait  la  caufe  pourquoylefer 
touché  à Faymant , regarde  toulîours  la  Tramon- 
tane: tous  l’attribuent  à vne  certaine  propriété  oc- 
culte, aucuns  en  dônent  la  vertu  à la  Tramontane, 
ôc  les  autres  à la  mixtion  que  font  enfemble  le  fer, 
ôc  la  pierre.Si  c’elloit  propriété  delà  Tramontane, 
il  fe  feroit , corne  difent  les  Nochers , mutation  en 
l’efguille  quad  le  vent  cil  de  Nordelt,qui  eft  le  vent 
Grec,  hors  de  i’Ille  troifiefme  des  Azotes  à huiét 
cés  mil  d’Efpagne,vers  Ponét  l’elt,ou  ell>c’eft  à dire 
Leuant,Ponét.  Encor  moins  aüfïi  celle  efguille  per 
droit  la  vertu  quad  on  paire,comme  dit  Olanu,par 
deffous  Fille  d’Aymant , mais  foit  que  ce  foit,  l’aÿ- 
mant  regarde  toulîours  laTramôtane, encor  qu’on 
nauigue  près  du  midy.L’Aymant  a pieds  ôc  tefte,& 
encor  dit-  on  qu’il  a des  bras  : le  fer  qui  y eft  fuit  la 
tefte,iamais  ne  f arrefte  qu’il  ne  regarde  direélemét 
la  Tramontane , ainfi  fait-on  les  quadrants  pour  le 
foieihles  pieds  feruent  pourle  midy,  ôc  le  relie  fert 
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pour  les  autres  parties  du  ciel 

Opinion  que  yCfie , yCfnque  & Europe  Refont  que 
ijles.  Châp.  10. 

IEs  anciés  ont  party  noftrehemifphere  en  trois 
^ parties, Afie,Europe  8c  Afrique,  Ils  ont  feparé 
l’Afie  de  l’Europe  par  le  fleuue  Tanais,ainfi  que  re- 
cite Ifocrates  en  fon  Panegyncque , & ont  diuifé 
l’Afie  de  l’Afrique,  parle  fleuue  du  Nil,  & poffible 
la  diuifion  euft  efté  meilleure  par  la  mer  rouge, qui 
quafi  traucrfc  la  terre  dep uis  la  merO ceane  iufques 
à l’autre  Mediterranee.  Celuy  qu’on  nome  Berofe 
dit  que  Noé  donna  les  noms  à l’Afrique,  l’Afie,  & 
l’Europe,  & les  diftribua  à fes  trois  fils,  Cam,  Scw9 
& Iaphet , & qu’il  vogua  par  la  mer  Mediterranee 
l’efpace  de  dix  ans.  Nous  demonftrerôs  à la  fin  que 
ces  trois  fufdites  prouinces  occupent  la  moitié  de 
k terre.  Tous  en  general  afferment  que  l’Afie  eft 
plus  grande  qu’aucune  des  autres, 5c  mefine  que  les 
deux  autres  enfcmble:maisHerodote  fe  moque  en 
fon  Melpomenede  ceux  qui  font  l’Europe  efgale  à 
l’Afie,difant  que  l’Europe  eft  efgale  en  longueur  à 
l’Afie  & Afrique, les  paffe  en  largeur,ce  qui  n’eft 
hors  de  vérité  : Mais  laifïant  cela  pour  cefte  heure, 
ie  dis  que  Homere  autheurfort  ancien  difoit  que 
le  rond,  qui  fe  diuife  en  l’Europe,  Afie  8c  Africque 
n’eftoit  que  vnelfle,  comme  racompte  Pompone 
Mêla  en  fon  troifiefme  liure.  Strabon,  au  premier 
de  la  Géographie  dicft  que  la  terre  qui  eft  habites 
eft  vnelfle  toute  enuironnee  de  l’Océan.  Higin, 
8c  Solin  confirment  cefte  opinion , encor  que  S,o- 
lin  erre  en  l’impofition  des  noms  de  la  mer,  pen- 
font  que  la  mer  Cafpe  fuft  partie  de  l’Océan  5 qui 
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toutesfpis  eft  mediterranee , c’eft  à dire , entre  des 
terres,o£  ne  participe  en  rien  delà  grand  mer.Stra- 
bon  racompte  comme  au  temps  du  Roy  de  Ptolo* 
meebucgetes  vu  certain  Eudoxe  nauigea  trois  ou 
quatre  fois  de  Caliz  en  Indie  , qui  a prins  fon  nom 
dvn  fleuue:&  que  les  gardes  delà  mer  Arabicque, 
qtti  eft  la  mer  rouge  apportèrent  audit  Roy  vn  In; 
dien  en  ptelent.  Le  Roy  îuba  confirme  celle  na- 
uigation felô  que  did  Solin,Ôc  a efté  toufiours  au^ 
tat  celebree  comme  aufii  elle  eft  notable,  ôc  encor5 
auiourd  huy  I eft  elle  plus  qu’elle  n’a  efté,  on  faid 
ce  chemin  par  terre,  paflànt  par  pays  fort  çhauld, 
mais  il  n eft  point  fi  pénible,  comme  au  contraire, 
il  eft  trefpei  dieux,  & dangereux  voguant  parle  co- 
fte  de  la  T.  iamotane,ou  font  les  grâdiffim es  froids: 
AuftI  il  n eft  mémoire  entre  anciens , qu’il  foit  ve- 
pu  de  llndie  à Caliz  par  ce  chemin  plus  d’vn  naui- 
re lequel,  félon  Mela^Sr  Pline  alleguans  Cornélien 
airiuà  en  Allemagne. Et  leRoy  des  Suanubes  qu’au 
çuns  appellent  Saxons , prefenta  certains  Indiens 
de  ce  vailfeau  a Quinte  Metelle  Celer,  qui. en  ce 
temps  la  gouuernôit.la  France  fous  le  peuple  Ro- 
main.Mais  poffible  ces  gens  eftoient  du  pays  de  la- 
beur , ôc  les  prindrent  pour  Indiens  abufez  de  la 
couleur,car  on  did  auffique  du  temps  del’Empe- 
xeur  FedeiicBarberoufle  certains  Indiens  arriuerét 
à Lubec  en  vne  barcque . Le  Pape  Pie  fécond  did 
que  la  mer  Sarmaticqtie  & Scyticque  eft  auflî  cer- 
taine que  la  mer  Germanicque  & Indicquerauiour 
d luv  nous  (çauons  par  experiéce  certaine  comme 
on  peult  flotter  depuis  Noruegue  iufqucs  à palier 
par  delïous  laTraniô'tanej&voguer  le  los  & laco- 
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ftc  vers  le  midy  iufques  à la  Cinna . Olan  Gotli  me 
comptoir  placeurs  chofes  de  ces  pays , ôç  de  cefte 
nauigation. 

Confins  O*  limites  des  Indes  par  la  "V oye  de  Tramon- 
tane. Ch <*p.  1 1 . 

LE  pays  qu’on  appelle  Indie,  eft  encor  vne  ifle 
corne  eft  ce  pais  de  deçà, il  côraence  fes  limites 
vers  la  T ramô  tane, qui  eft  vn  figue  certain.Ie  com» 
pteray  pat  degrez  qui  eft  le  meilleur,  & le  pl  vfite 
ie  ne  mefureray,ny  napprocheray  de  r£urope,Af- 
frique,&Afie,puifque  plufieurs  en  ont  aflez  eferit. 
Les  confins  donc, qui  font  plus  proches  &plus  re- 
marquables vers  le  Septétriô,font  les  ifles  d Ifland, 
& Grütlâd.Iflâd  eft  vne  ifle  enuirô  de  cinq  ces  mil, 
fituee  à feptate  degrez  de  haulteur.mefmesil  y en  a 
quelques  vns.qiiila  veullent  mettre plus  hault,  di- 
fans  que  le  îoury  dure  quafi  deux  de  nos  raoys*  Ce 
mot  d’iflad  veut  dire  ifle,ou  terre  gelee,auiïï  à lave 
rite  non  feulemét  la  mer  fe  gele  à l’entour  d icelle, 
mais  la  gelee  aufîi  eft  fi  forte  au  dedàs  de  çefte  ifle 
que  la  terre  s’en  efclate  auec  vn  merueilleux  bruit, 
tellemét  qu'il femble  quecefoitvn  grand  nombre 
d’hommes  brayants,  & felamentans  : de  là  vient 
que  les  habitans  penfent  que  le  purgatoire  foit  là, 
ou  bien  qu’on  y tourméte  quelques  pauuresames. 
Il  y a trois  montaignes  eftranges,qui  iettent  le  feu 
au  pied , eftants  toutcsfois  toufiours  gelees  à la  ci- 
me. Auprès  de  l’vne  d’icelles,qu’on  nomme  Hecla, 
fortvnfeu,  qui  ne  prend  pointà  l’eftouppe,  & 
neantmoins  brufle  fur  l’eau , Sc  la  confomme . Il  y 
aencoresdeux  fontaines  notables , l’vne,  quiie- 
<fte  certaine  liqueur  comme  cire  a demy  fondue  ou 
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caillcc,  & 1 autre  iette  Ton  eau  bouillante, qui  tour- 
ne  en  pierre  tout  ce  que  on  y iette  fans  changer  la 
f orm  c & figure.  Les  o urs  y Ton  t blancs,  au  ffi  font 
les  regnards, heures,faucôs,corbeaux,& autres  oy- 
feaux,&  animaux  fëblables.  L’herbe  y croift  haute 
eceipanle,  & y «n  a tant  qu’ils  nef  en  fouciep.aufsi 
le  bernai  y profite  merueilleufement,  &cft-on  cô- 
rraim  del’ofter  depafturage  de  peur  qu’il  ne  creue 
y*  §l^^e.  La  laine  eft  grolIè,mais  le  beurre  eft  bon 
a perfection,  lequel  auec  le  poiftbn  eft  le  principal 
îouftenemét  de  tous  les  habitans.Les  Baleines  fré- 
quentent fort  le  tour  de  cefte  Ifte:  elle  y font  fi  en- 
ragées qu’elles  rompent  & caflcnt  les  natures.  Ils 
on t raid:  vne  Eglife  des  coftes  & os  de  ces  baleines, 
ec  autres  grands  poilfons.  Les  Iftandois  font  bien 
difpos  de  leurs  corps,rhais  font  fort  gourmands  &c 
•nJCrSn.  4?r  ,b,0l,che-  Aucuns  ont  penfé  que  cefte 
rfie  fuft  Thyle,  ifte  derniere  de  celles  que  les  Ro- 
mains fubiuguerent  vers  la  Tramontane , mais  ils 
l’abufent , par  ce  qu  il  n’y  a pas  long  temps  qu’elle 
eftdefcouuerre,&  aulli  eft-elle  plus  grande  & plus 
tirant  vers  la  bize.Thilé  proprement  eft  vne  petite 
1 ■ jfë»  eft  cntl‘e  ^s  Orcades  & Faré,  tirant  vn  peu 
vers LOccident  & eft  à foixante-fept  degrez, encor 
que  Pcolomee  ne  la  mette  fi  haut,  & Ifla'nd  eft  a cet 
ioixante  mil,  de  Faré,  & deux  cens  quaratc  dcThi- 
te,&  plus  de  quatre  cens  des  Orcades.  Vers  la  par- 
tie feptenrnonale  d’Ifland  eft  Grunrland,  ifte  fore 
grande , laquelle  eft  à cent  foixate  mil  de  Laponie, 
& vn  peu  plus  de  Finmarchie , qui  font  pais  de  la 

Scandmame;  portion  de  l’Europe.  LcsGruntlan- 

ojs  ont  vaillans ,& beaux  hommes.  Leurs  vaii- 
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féaux  font  couuers  de  cuir  , de  peur  du  froid  & des 
poilfons,  Gruntland,  felô  aucuns,eftà  deux  cés  mil 
des  Indes,vers  le  pais  de  Labeur  : on  ne  fçait  encor 
fi  ce  pais  eft  joint  à Gruntland,oufily  a entre  deux 
quelque  deftroit  : fi  les  deux  fe  joignent , les  deux 
ronds  de  hemifpheres  de  ce  monde  fe  couplent  au- 
près de  la  Bize , ou  bien  deflous,puis  quelle  neft 
point  plus  de  cent  foixante  mil , ou  deux  cens  mil* 
de  Fmmarchie.Et  encor  quil y euft  vn deftroit,ces 
pais  font  aifez  voyfins,puîs  que  de  celui  de  Labeur 
on  ne  compte  félonie  commum  rapport  des  ma- 
riniers, que  cent  foixante  mil  iufques  au  Faial,  qui 
eft  vne  des  ifles  des  Azores , de  deux  mille  mil  iuf- 
ques à Lifle  d’Ifland , de  deux  mille  quatre  cens  mil 
iulquesenElpagne. 

De  la  jitmtion  des  Indes . 
chap.  11. 

LE  cofté  des  Indes,  qui  eft  le  plus  Septentrional^ 
eft  vers  la  partie  de  Gruntland,  & d’Illand*  U 
feftendle  long  de  fa  cofte  huiéfc  cés  mil  iufques  ai* 
fleuue  de  Neige  , qui  eft  à foixante  degrez  de  hau- 
teur : Cefte  cofte  toutefois  n*eft  encor  gueres  bien 
recongneue,  de  là  il  ya  autre  hui ét  cens  mil  iufques 
a la  plage  desMolues,  de  toute  cefte  cofte  eft  quafi 
fitadefous  le  mefme  foixantiefme  degré,  de  c’eft  le 
pais  qu’on  appelle  de  Labeur  : celle  cofte  encloft 
I ifie  des  Démons.  Des  Molues  iufques  au  cap  de 
Mars,  qui  eft  au  cinquâte-fîxiefme  degré,  on  copte 
deux  cés  quarante  mil: de  là  iufques  au  Cap  de  Ga- 
do  deux  cens  mil  : de  ce  cap , qui  eft  à cinquante  de 
quatre  degrez  de  hauteur,  fuiuant  la  cofte  droit  en 
Panent  on  compte  huiéfc  cens  iufques  à vn  grand 
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fleuue  di6t  faind  Laurenr5qu’aucuns  croyent  eftre 
Bras  de  mer,  & a on  vogue  dellus  plus  de  800.  mil 
en  tirant  contremont:  de  là  eft  venu  qu’on  Ta  ap- 
pelle le  deftroiâ:  des  trois  freres.  Il  f y fait  vn  goub 
re  quafi  quarré , qui  tourne  iufque  à la  poin&e  de 
Baccaleos  plus  de800.mil.  Outre cefte  poin£te,&: 
le  cap  de  Gado,anvoit  plufieurs  ifles  bié  peuplées* 
qu’on  nomme  Cortès  Reales,  lefqu elles  referrenc 
8c  couurent  ce  goulfe  quatre , C’eft  vn  lieu  en  ce 
quartier  làfort  notable.De  la  poinéte  4e  Baccaleos 
à la  Floride  on  met  3440  .mil*  en  comptant  ainfl 
parle  menu: premieremet  delà poinéte de  Bacca,- 
leos,qui  eft  à 4S.degrez  8c  demy,on  compte  28b- 
mil  iufques  à la  plage  du  fleuue  : 8c  de  cefte  plage, 
qui  eft  vn  peu  plus  qu’a  45.degrez,  y a autres  280, 
mil  iufque  à vne  autre  plage , qu’on  nomme  de  If- 
leos,qui  eft  quafi  a 44«degrezde  ccft  plage  iufques 
ail  fleuue  Fonde  on  marque  2 80. mil,  & de  l’à  en  vn 
autre  fleuue  qui  fappelle  de  Gamas,y  à 24 o.mil,& 
tous  les  deux  fleuues  font  à 43.  degrez  du  fleuue  de, 
Gamas,  on  compte  200.  mil  iufques  au  cap  deS. 
Marie,aupres  duquel  eft  le  cap  Bas  à ibo.mil,Scdc 
là  iufques  au  fleuue  de  S.  Antoine  on  met  plus  de 
400.mil  : de  ce  fleuue  on  copte  en  tournant  par  la 
cofteàFétour  d’vn  goulfe  320.  mil,iufques  au  cap 
des  Arcnes,qui  eft  quafi  à 35>.dcgrez  des  Arenes  au 
port  du  prince,y  aplus  de  4oo.mil,&de  là  iufques 
au  fleuue  Iourdan28o.&  de  ce  fleuue  au  cap.S»Hc- 
lene,qui  eft  a 3 2.deg.y  a i6o.mil:de  ce  cap  au  fleuue 
Sec  y a autre  160. mil: de  ce  Sec,  qui  eft  a 31.  degré, 
on  compte  80.mil  iufques  à la  Croix>&  de  là  à Câ- 
naueral,  qui  eft  à iS.degr.y  a autre  ido.iufques  à la 
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poindte  de  la  Floride  . La  Floride  eft  comme  vue 
langue  de  terre;  quis’eftend  en  la  mer  bien  400» 
mil  droiit  vers  leMidy.  Et  il  a à Foppofite  defoy 
loing  enuiron  de  loo.miirille  de  Cuba,  & port  de 
la  Habane,&  vers  le  Leuant  elF  a les  ifles  de  Baha- 
ma  8c  Lucaia.  De  la  poinde  de  la  Floride,  qui  eft  à 
25.degrez,&qui  tient  80.mil  delôgueur,  on  copte 
400. mil, ou  pius,iufqs  au  goulfe  bas, qui  eft  à zoo. 
mil, du  fleuue  Sec  de  Ponent  enLeuât,qui  eft  la  lar 
geur  Floride.Du  goulfe  bas  on  met  400.mil  iufqs 
à la  riuiere  des  neiges  : de  là  iufques  au  fleuue  de 
fleurs,  y a 220.mil, autant  iufque  àplage  du  fàind 
Efprit,  laquelle , par  vn  autre  nom  ils  appellent  la 
Culate,eir  a de  cofté  1 2o.mil,de  çefte  plage  qui  eft 
à 29.degrez,y  a plus  de  28o.mil,iufques  au  fleuue 
des  pefcheurside  ce  fleuue, qui  eft  à vingt  huid  de- 
grez  8c  demy  on  met  400.  mil  iufques  à la  riuiere 
des  palmes  , au  près  de  laquelle  paiTc  le  tropicque 
de  Cancer.De  cefte  riuiere  iufques  au  fleuue  Panu? 
co, on  compte  plus  de  120.mil , 8c  de  là  à la  Riche 
ville, ou  bien,  la  vraye  Croix, y a 280.mil,  Almerie 
eft  comprife  en  ceft  efpace  de  la  vrayeCroix,qui  eft 
à vingt-neuf  degrez?y  a plus  de  i2o.mil,iufquesau 
fleuue  Alaurado  que  les  Indiens  appellent  Papalo- 
apan:de  ce  fleuue  à celuy  de  Coazacoalco  on  mec 
200.mil, de  là  au  fleuue  de  Gritalua  vers  le  cap  rôd 
y a 3io.lelongdela  cofte,  en  laquelle  font  fituez 
Ciampoton,6c  Lazaro,du  cap  rond  à celuy  de  Co- 
tocé,  ou  Iucatan  on  compte  360.  8c  eft  enuironà 
yingt  8c  vn  degrez,  tellement  que  le  tout  bien  co- 
pte, on  trouue  3600.  mil  en  coftoiant  toufiours  la 
mer  depuis  la Floride  iufques  Iucatan,  qui  eft  vne 


I.  LIVRE  DE  LHIST.  * 

autre  Promontoire, qui  fort  de  terre,&  fauance  en 
la  mer  vers  la  Tramôtane,&  d’autant  qu’il  s’eftend 
en  l’eau  d’autant  plus  il  s’eflargift.  Il, y a à deux  ces 
quarate  mil  Fille  deCuba  vers  l’Orient, qui  enferre 
le  goulfe, qui  eft  entre  la  Floride,&  Iucatan.Aucüs 
appellent  ce  goulfe,  le  goulfe  Mexicain  : autres  le 
goulfe  de  la  Floride, quelques  vns  le  goulfe  de  Cor 
tes.  La  mer  entre  en  ce  goulfe,  entre  Iucatan,& 
Cuba,auec  vn  courant  roide,&  fort  entre  Cuba,& 
la  Floride,&  jamais  ne  monte  au  contraire.De  Co 
toce , ou  Iucatan,  y a 440.  iufques  au  grand  'fleu- 
ue.  Il  y a en  chemin  la  poinéte  des  femmes, ou  da- 
mes, & la  plage  del’Afcenfion.  Dç  ce  grand  fleuue 
qui  eft  à feize  degrez  & demy,  on  compte  fix  cens 
mil,  iufques  au  cap  de  Cameron,  lcfquels  on  diui- 
fe  en  celle  forte.  On  en  compte  120.  depuis  lediét 
fleuue  iufques  au  port  de  Higueras,ou  Fichore: 
de  Higueras,au  port  de  Cauallios  autant,  & encor’ 
autant  de  là,  iufques  au  port  du  Triomphe  delà 
Croix  : & de  là  au  port  de  Honduras,  on  en  met 
trente,  & de  ce  port  au  cap  de  Cameron  80.  d’où 
on  compte  280.  iufques  au  cap  de  Grâces  à Dieu, 
qui  eft  à i4.degrez  t on  voyt  en  celle  colle  Cartha- 
ge De  grâces  à Dieu  on  marque  280.  mil,  iufque 
à Scignato , qui  vient  du  lac  de  Nicaragua  : de  là  a 
Zorebaroya  16a.mil,  & plus  de  200.de  Zoreba- 
ro,iulques  au  nom  de  DieutVeragua  eft  au  milieu. 
Ces  $6o.mil,  font  à 5>.degrez&  demy,  ainli  nous 
auos  19  60. mil, de  Iucatan  iufques  au  nom  de  Dieu, 
qui  eft  notable  pour  le  peu  de  terre  & le  peu  d’ef- 
pace,qui  eft  de  là  iufques  a la  mer,de  midy.  Du  no 
de  Dieu  y a 28o.iufques  aux  Farellons  de  D arien. 


GENERALE  DES  INDES.  î| 

qui  font  a 8.degrez:le  long  de  la  Code  on  voit  A- 
cla,&:  le  port  de  Mifas:&  puis  fuit  le  goulfe  d’Vra- 
ba,qui  contient  en  fon  emboucheure  i4.mil,&;  5 G 
de  longueur.De  ce  goulfe  on  compte  280.mil, iuf- 
ques  a Carthagene.On  trouue  entre  deux  le  fleune 
de  Zenu,&:  Caribana,  d’où  prennét  nom  les  Cari- 
bes.  DeCarthageneon  met  200.mil>  aS.Marthe, 
qui  eft  entiiron  a n.degrez  de  hauteur,fur  la  cofte 
on  voit  le  port  de  Zambre,  & le  grand  fleuue  de  S* 
Marthe  y a 200.mil,  iufques  au  cap  de  la  voile,  qui 
eft  à n.degrez,  & à 400.mil,  de  S.  Dominique  ce 
cap  on  copte  i6o.mil,à  Coquibocoa,qui  eft  vn  au- 
tre cap  delà  mefme  hauteur, au  derrière  duquel  cô- 
méce  le  goulfe  de  Venezuela,qui  faid  de  tour  320. 
miUufques  au  cap  de  S.Roman:de  ce  cap  au  goul- 
fe malheureux,où  tobe  laCuriane,on  met  2oomil. 
De  ce  goulfe  à celuy  de  Canari-  on  met  400.  mil, il 
eft  à 8.degrez,il  contiencleport  de  la  Caneiîftule, 
Ciribici , ôc  le  fleuue  de  Cumane,&  la  poinde  de 
A raja, à 1 6.  mil,  d’A  raja,  eft  Cubagna,qifils  appellét 
Ifle  des  Perles:  & de  ccfte  pointe  à celle  des  Salines 
on  copte  240.mil,  delà  pointe  des  Salines  au  cap 
d’Anegat  y a pfde  28o.mil,par  le  goulfe  de  Parias, 
qui  fe  fait  entre  la  terre  ferme,  &;  f Ifle  de  laTrinité. 
d’Anegat,quieft  à 8.  degrez,on  met  2o«.mil,iufqs 
au  fleuue  doux,  qui  eft  à 6.degrez:  de  ce  fleuue  à ce- 
luy de  Orellane  quon  dit  le  fleuue  des  Amazones, 
y a 44 o.tellemènt  qu’on  compte  3 200.mil, le  long 
delà  cofte  depuis  le  nom  de  Dieu  iufques  à la  riuie- 
re  d’Orellane , laquelle  entrant  en  la  mer  s’eftend 
2oo.mil,en  largeur  eftant  droid  foubs  la  ligne  E- 
qurnoxiale.  De  celle  riuierc  on  copte  400. miï,iilif» 
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qües  à celle  de  Maragnon,qui  f efpand  en  la  mer  a- 
uec  vne  eftéduë  de  6o.mil, & eft  a 4. degrez  del’È- 
quinoxial  vers  leMidy.  De  Maragnon  au  pays  de 
Humos  fur  lequel  palTe  la  réglé  du  departemét,on 
compte  autres  400.mil.  De  là  iufques  à l’Angle’  de 
faind  Luc  on  en  compte  encor  autant.De  cet  An- 
gle iufques  au  cap  premier  y a encor  400.  mil,& 
de  là  au  cap  de  faind  Auguftin1,  qui  eft  à «.devrez 
& demy  au  delà  de  l’Equinoxial,  on  compte  z8o. 
mil:  & à ce  compte,  d'Orellane  iufques  à ce  cap  on 
trouue  1100.mil.  De  toutes  les  Indes  ce  cap  eft  le 
plus  proche  d’Afrique, & d’Efpagne:  car  il  n’y  a de 
la  iufques  au  cap  verd , félon  le  commun  réci  t des 
mariniers  pcintplus  de  zooo.  mil, encor  en  dimi- 
nuentils.  Du  cap  de  fttind  Auguftin  on  met  400. 
mil,  iufques  à la  plage  de  tous  les  fonds , qui  eft  à 
treize  degrez  fuiuant  la  cofte  vers  le  Midy.il  y a au 
meilheu  le  ftèuue  de  faind  François , & le  Hernie 
Royal.De  tous  les  fainds  on  compte  4oo.mil,iuf- 
ques  au  cap  de  Apre , qui  eft  a 1 8.  degrez  ou  en- 
uiron  dé  ce  cap  iufques  à celüy,  qu’Ô  appelle  froid 
on  met  400.mil,  le  cap  froid  eft  quafi  comme  vne 
Me:  & de  là  y a 4oo.mil,iufques  à la  pointe  du  bon 
Abrigo,par  laquelle  palfe  le  tropique  de  Capricor- 
ne: & la  raye  de  la  partition  du  bon  Abrigo  on  c5- 
pte  zoo.mil , iufques  à la  baye  de  faind  Michel ,& 
de  là  au  fleuue  de  faind  François, qui  eft  à vingtfix 
degrez,  y à z40.mil.  De  faind  François  àla  riuiere 
de  Tibiquirion  met  40o.mil,oùeft  le  port  de  Par- 
tes^ celuy  de  Fariol,&  autres.  De  Tibiquiriàla 
liuieie  de  la  Platte,ou  d Arget,on  marque  plus  de 
200.mil, & ainfi  on  Compte  2640.d11  cap  de  faind: 
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Àuguftin  iufques  à cefte  riuiere, qui  eft  à ^.degrcz, 
elle  tient  d’emboucheure  iufques  à fain&e  Helene 
26o.mil,de  là  iufques  aux  girofles  Arenes  y a 120.6c 
de  ces  Arenes  aux  rochers  d’Anncgats  1 Go.  8c  de  la 
à la  terre  baffe  200.  8c  de  cefte  terre  à la  plage  fans 
fond  260.de  cefte  plage  qui  eft  a4i.degrez,on  met 
160. iufques  aux  Arracifes  des  loups:  de  ces  loups* 
qui  eft  à 44.  degrez,on  compte  i8ç>.iufques  au  cap 
de  fainét  Dominique,  de  ce  cap  iufques  à vn  autre 
qu’on  nomme  Blanc  y a 2 40. qui  eft  près  d’vnfleu* 
ue  nommé  faintft  lean  le  Serran, qui  eft  à quarante 
neuf  degrez,  autres  appellét  ce  fleuue  des  traüaulx* 
depuis  lequel  on  copte320.mil  iufques  auPromô- 
toiredesvnze  mille  Vierges,qui  eft  à 5 2. degrez  6c 
demy*6c  en  l’emboucheure  du  deftroit  Magelani- 
que/lequel  dure  440.  mil  d’vne  mefme  hauteur,6£ 
droit  de  Leuant  en  Ponent,&  eft  à 4800.  de  Vene- 
zuela tirant  de  Midyvers  la  Tramontane,  du  cap 
Deflré,qui  eft  à l’autre  emboucheure  de  ce  deftroit 
en  la  mer  de  Midy  qu’on  nomme  Pacifique,on  co- 
pte 280.mil  iufques  au  cap  premier,qui  eft  à 49.de. 
grez,6cdececap  àlariuiere  des  Salines  , qui  eft  à 
quarate  quatre  degrez,on  mer  plus  de  620.mil. De 
cefte  riuiere  on  compte  442. mil, iufques  au  cap  So 
li taire,  8c  de  ce  cap  à la  riuiere  de  fainét  François  y 
a 240.mil, de  cefte  riuiere,qui  eft  à quarate  degrez* 
au  fleuue  Saind,qui  eft  33. degrez,.  y a 480.  mil: ce 
fleuue  n’eft  loing  de  Ciriuara, qu’aucuns  appellent 
le  port  Defiré  de  Chillé.  De  Ciriuara?qui  eft  à jfé- 
degrez,on  nauigue  quafi  par  la  Tramôtane,6c  par 
le  Midy  par  le  moyen  du  fleuue  de  l’Argent.  Du 
fleuue  Sainâ:  y a 80Q.mil, iufques  à Cinca  8c  à la  ri* 
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uîere  dcpeuplee,  quieft  à vingt- deux  degrez  de  cè 
fleuuey  a 360,1ml  àArequippa,quieftà  dixhuid 
degrez.  D’Arequippa,  on  compte  à Lima  560.mil, 
qui  eft  à douze  degrez  De  Lima  iufques  au  cap  de 
l’Anguille  on  compte  plus  de  40o.mil,qui  eft  à lîx 
degrez  & demi,  fur  celle  colle  on  voir  Trulîlio  8c 
& autres  ports.  De  l'Anguille  y a 160.mil  au  cap 
Blanc,  & de  la  au  cap  de  laindte  Helene  240  . mil. 
Tombez, &Tumebamba  fonrau  milieu,&  Tille  de 
la  Ptme  . De  faindle  Helene , qui  eft  à deux  degrez 
de  1 Equinoxial  y a 280 . mil  iulqu’à  Quigemis  par 
ou  il  palïè  fur  la  colle  font  fituez  les  caps  de  lainct 
Laurent  8c  de  Palîaos.On  compte lelong  de  cefte 
colle  iufques  au  cap  de  fainft  Augnftin  4000.  mil: 
tout  ce  pays  pour  dire  foubs  & auprès  de  la  Zone 
torride  eft  fort  riche  8c  opulent,comme  bien  font 
demonftré  les  prouinces  deCoiao,&deQuito, 
ainlî  que  dirons  cy  apres.  De  Quigemis  y a 400! 
mil. iufques  au  port  &fleuue  de  Peru,duquelapris 
le  nom  la  riche  8c  fameule  Prouince  3c  Royaume 
du  Peru,en  ce  long  traid  on  voit  la  plage  de  faintft 
Matthieu, le  fleuue  de  S.  laques  & celuy  de  S.  Iean 
du  Pcru,qui  eft  a deux  degrez  deJ’Equinoxial  en  ti 
rant  en  ça . De  l’Equinoxial  on  comte  plus  de  280. 
iufques  au  goulfe  de  fainél  Michel,  qui  eft  à 6.  de- 
grez de  l’Equinoxial , & a de  tour  200.mil,  & n’ell 
qu’à  100. du  goulfe  d’Vraba . De  faind  Michel  011 
met  220.  mil  à Panama,  qui  eft  à huidl  degrez  8c 
demi  de  l’Equinoxial  en  ça,  & n’ell  qu’à  60  . mil  du 
nom  de  Dieu,lî  cefte  efpace  eftoitretranchee  le  Pc 
ru  feroit  vn  Me.  Ce  Royaume  de  Peru  a de  largeur 
mille  lieues , &d(sl5gueur  1 200.&  donnant  trois 
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mil  feulement  pour  vne  lieue  (comme  on  compté 
par  terre)  la  largeur  feroit  de  3000.  mil  h lon- 
gueur de  3<5oo:il  y a de  tour  4 065.  lieuès,  3c  par  ce 
que  le  circuit  feftend  pourvue  bonne  partie  fur  la 
cofte  de  la  mer,  nous  compterons  à la  mode  de  la 
mer, qui  eft  de  quatre  mil  pourvue  lieue, telle- 
ment que  le  tour  fe  montera  iufqucs  à l6260.mil. 
De  Panama  fuyuant  toujours  la  cofte  itifques  à 
Tecoantepec  on  compte  2600.mil,  en  comptant 
en  cefte  façon. De  Panama  on  mefure  280.  miftiuf 
quesala  poinde  de  la  Guerre,  qui  eftenuiron^j: 
fix  degrez  , en  cefte  cofte  on  trouue  Paris  , 3c  Na- 
tan.De  la  Guerre  à Borrique,qui  eft  vn  autre  poin- 
te de  terre  a huid  degrez, y a 400.mil.de  Borriqtte 
on  compte  autres  400.  mil,  iufques  au  cap  Blanc, 
où  eftlcport  de  la  Ferraillerte,  duquel  on  compté 
encor5  400.mil  iufques  au  port  delà  pofteflîon  de 
Nicaragua,  qui  eft  près  de  douze  degrez  de  l’Equi- 
noxial.  De  lapofteision  à la  plage  de  Fonieque  y a 
6o.mil:de  la  aCiororega  80.  de  Ciorôtega  au  grad 
fieuue  120. 3c  de  ce  fleuue  à celuy  de  Guatimala 
260.mil.  De  Guatimala  à Catula  ya  200.mil,  3c 
tout  au  près  eft  le  lac  de  Cortes,quf  contient  200. 
mil  de  lôgueur,&  tretedeux  de  large,  de  là  au  port 
Serrey  a 400.mil,&  de  là  à TecoantepeC  160.  qui 
eft  tirant  vers  laTramôtane,&  le  midy  auec  le  fleu- 
ue de  Coazacoalco , & eft  vn  peu  plus  qu’a  treize 
degfez,tellement  queiuftement finirent  les  2600 
mil.  Tout  ce  traid  de  pays  eft  fort  eftroid  d’vne 
mer  a 1 autre , 3c  iemble  qüc  la  mer  d’vne  part  3c 
è autre,ronge  ces  coftes  pour  fe  ioindre  enfemble, 
ainiî  aufsi  elle  nous  monftre  comme  il  feroit  aifê 
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faire  vn  partage  d9vn  colle  à l’autre.  De  Tecoante- 
pec  à Colirnaon  mec  400.  mil,  on  voit  fur  la  colle 
Acapulco,&Zacatula.De  Colirnaon  compte 400. 
mil  iufques  au  cap  desCourans,  qui  eft  à vingt  dc- 
gfez  : le  port  de  Nouëi  eft  en  ce  quartier.  Du  cap 
des  Courans  y a 140.  mil  iufques  à celuy  de  Cia-* 
metlan, par  lequel  parte  le  tropique  de  Cancer  ; fur 
celte  colle  font  lituez  les  ports  de  Xalifco  , de  de 
Vandras.De  Ciametlan  y a 1000.mil  iufques  àl’ef- 
îàng  ou  fleuue  de  Miraflores,qui  eft  quart  à trente- 
trois  degrez  : en  ces  1000.  mil  on  voit  le  fleuue  de 
fain<5tMichel,le  Guayaual,le  port  de  remedeje  cap 
Roux,  le  port  des  ports  , de  le  port  du  partage.  De 
Mirafloresàlapointc  des  Baleines, qu’autres  appet 
lent  Califormia,y  a 880.  en  partant  par  le  port  ca- 
ché, par  Belen,le  port  des  Feux , de  la  plage  de  Ca-> 
no  a,  de  par  Bille  des  perles.  La  poindre  des  Baleines 
eft;  fous  le  tropique, dek  320.mil  du  cap  des  Coûtas, 
par  lefquels  entre  la  merde  Cortès, qui  reflemble  à 
l’Adriatique,  &eft  quelque  peu  rouge.De  la  pointe 
des  Baleines  iufques  à la  plage  de  B Ab.be  y a 400. 
mil,  & de  là  on  en  compte  autant  au  cap  de  trom- 
perie,qui  eft  loing  deBEquinoxial  trente  degrez  de 
demy, aucuns  y en  mettent  d’auantage,  mais  quant 
à moy  ie  fuis  la  commune  opinion :De  la  Trompe- 
rie au  cap  de  la  Croix  y a quafi  200.  mil,  de  de  ce 
cap  y a quatre-cens  quarate  mil  iufques  au  port  des 
Sardines, qui  eft  à rrétefix  degrez:  En  celle  colle  eft 
litué  le  goulfe  de  fai  n il  Michel , la  plage  des  Feux, 
de  la  colle  blanche.  Des  Sardines  au  mont  des  nei- 
ges on  compte  600. mil, partant  par  le  port  de  tous 
les  fain£ls , le  cap  de  la  galere*  le  cap  de  neige,  &1 a 
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des  premiers.  Le  mont  de  neige  eft  à quarante  de- 
grez , & eft  le  dernier  pais  remarque  en  ce  quartier 
là  ,iî  eft- ce  toutesfois  que  le  refte  delà  cofte  fuit  la 
Tramôrane  encor  bien  loing  iufques  à borner  rou- 
tes les  terres  fufdiiâes  auec  la  terre  de  labeur,  ou 
Gruntlandi  en  forme d’Ifle , & ce  refte  monte  iuf. 
ques  à z040.mil:  & par  ainfi  on  coftoye  toutes  les 
Indes  de  contrée  en  carrée  iufques  au  dernier  pais 
congneu  & defcouuert.  Quât  à ce  qui  eft  congneft 
il  contient  de  tour  9500.  lieues  & plus,  qui  Vont 
37zoo.Il  y ena3i75.1ieuesparla  cofte  de  la  mer  de 
Midi,&55)6o.parnoftre  mer  tirant  du  Norr,qui  eft 
la  Tramontane. Au  iurplus  il  faut  entédre  que  tou- 
te la  mer  de  Midi  croift,&  diminue  beaucoup, & en 
aucuns  caps  fix  mil,&  iufques  à perdre  la  marce:  & 
au  contraire  la  mer  de  Nortne  croiftquafi  point7 
iînon  depuis  Parie  iufques  au  deftroitMagelani- 
que,&  en  quelques  autres  endroits.  Perfonne  iuf- 
ques auiourd'huy  n’a  peu  encor  fçauoir  ny  com- 
prendre le  feerct.ny  la  caufe  de  la  croiifance  & def- 
croifsace  de  la  mer,&  encor  moins  pourquoy  c’eft 
qu  en  aucuns  lieux  elle  croiifen  autres,non. Partît 
ce  feroit  choie  lu  perdue  d’en  traicfcer  icy  quelque 
chofe.Le  compte  que  ie  prens  des  lieues  & degrez, 
eft  félon  les  cartes  marines  des  Coftnographes  du 
Roy , lefqitels  nereçoiuenr,ny  ne  font  mémoire 
d aucune  relation  de  quelque  pilore  que  çe  foit  fas 
auoirreceu  le  fermer  & bon  refin oignage.  le  veux 
bien  dire  encor  qu’il  y a autres  lfles  &pais  en  la  rô- 
deur de  la  terre,  fans  ce  que  nous  auonsdeferit  cy 
deifus , entre  lefquels  eft  le  pais  du  deftroic  Mage- 
lanique,  qui  regarde  l’Orient,  lequel  eft  de  grande 
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cftendue  à ce  qu'on  en  peut  veoir  , de  eft  bien  près 
du  pol  Autarcique, on  penfe  qü'vn  des  collez  dece 
pays  refponde  vers  le  cap  de  Bonne-efpcrance , de 
l'autre  vers  les  Molucches,par  ce  quelespilotesdu 
viceroy  Anthoine  de  Mendozze  rencontrèrent  vn 
pays  de  Negres,qui  duroit  2ooo.mil,&croyoyét  q 
ce  pays  fe  côfinaft  auec  celuy  que  nous  difons.  Par 
ainfi  on  voit  que  la  grandeur  delà  terre  n eû  point 
encor  toute  defcouuerte5mais  les  pays  que  nous  a- 
uons  d'eferit  font  le  corps  de  la  terre,  que  nous  ap- 
pelions Monde. 

Comment  les  Indes  furent  defcouuertcs  four  U 
première  fois . Chap,  13. 

COmme  vne  Carauelle  fiottoit  par  noftre  grad 
mer  Oceane,vint  à s’dleuer  vn  vent  d’Oft  fi 
fort  de  impétueux , de  foufflant  fi  continuellement 
que  ladite  Carauelle  fetrouua  envn  paysinco- 
gneu , nv  aucunement  marqué  en  la  Mappemon- 
de, ou  Carte  marine.  Elle  retourna  de  laen  bien 
plus  long  temps  qu'elle  n’auoit  fai 61  à aller  ydc 
quad  elle  arriua  de  par  deçà  elle  n'auoit  plus  qu'vn 
Pilote, de  trois  ou  quatre  Mariniers,lefquels  eftans 
arriuez  malades,  de  défailli  de  de  trauail  moururét 
enpeudeioursau  port.  Voila  cornent  fedefeou- 
urirent  les  Indes,  auec  l'infortune  de  celuy, qui  pre 
xnier  les  vit,finifïant  fa  vie  auat  que  iouïr  d’elles,6c 
inefine  fans  laiffer  mémoire  de  fon  nom,  n'y  d’où 
il  eftoit,ny  en  quel  an  il  les  trouua.  le  croy  bie  que 
ce  ne  fut  pas  fa  faute,  mais  cela  aduint  par  la  mali- 
ce,& mefchaceté  d’autruy,ou  bien  par  l'enuiede 
celle  qu’on  appelle  Fortune  . Iem’efmcrueilledes 
hiftoires  anciennes,  qui  de  petits  commencemens 
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nousracomptentde  haults  faids,  & grandes  çn- 
treprifes,  puis  que  no9  fçauôs,qui  eft  cel uy,qui  de- 
puis peu  de  temps  en  ça  a defcouuertles  Indes  qui 
font  ii  remarquables, &ii  nouuelles.  Si  le  nom  de 
ce  Pilote  au  moins  fuft  refté,  puis  que  tout  a prins 
fin  auec  fa  mort,  Aucuns  font  ce  Pilote  d’Audeluz, 
lequel  lors  que  cefte  fortune  luy  aduint  çotra&oit 
es  I fies  de  Canarie,&Madere:autres  le  font  Bifcain 
négociant  en  Angleterre^  en  France:  Sc  autres  le 
difent  auoir  efté  Portugays.qui  pour  lors  alloit  ou 
venoit  de  la  Mine,ou  Indie,ce  qui  accorde  au  npm 
que  prindrent  ces  nouuelles  lettres , aufti  il  y en  a 
qui  difent  que  cefte  Carauelle  arriua  en  Portugal, 
Sc  autres  qu’elle  arriua  à l’ifle  de  Madère,  où  àvne 
autre  des  Iflès  des  Azores  : mais  pas  vn  n’afieure 
ïien,ils  f accordent  feulement  en  cela  que  ledid  Pi 
Jote  mourut  en  la  maifon  de  Chriftofle  Colomb, 
en  la  puilfance  duquel  demeurerét  les  regiftres  dç 
la  Carauelle,  & leraportde  tout  ce  long  voyage, 
auec  la  marque  , & hauteur  de  ces  terres  nouiiel- 
lement  trouuees. 


Qui  eftoit  Chriftofle  Colçmh.  Chdp.  14. 
Hriftofle  Colomb  eftojt  natif  de  Çugureo,ou 
comme  aucuns  veullent,de  Nerui,vilage  de  la 
Seigneurie  de  G en  nés,  qui  eft  vne  cité  de  grand  re^ 
nom  en  Italie.  Il  defeendoit  des  Pelleftreli  de  Plai- 
fance  enLombardie.Au  commencement  il  fut  pe- 
tit compagnon  comme  d’eftre  marinier,  qui  eft 
vn  meftier  auquel  volontiers  femployent  tous 
ceux  de  la  riuiere  de  Gennes.  Ainfi  il  n’auigua  plu- 
fieurs  années  en  Syrie,&  en  autres  pays  de  Leuant: 
depuis  il  deuint  maiftre  à faire  des  cartes  marines. 
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d ôù  luy  aduiiic  tout  le  bien,&:la  bonne  aduenture 
qui!  rencôtra.Il  vint  en  Portugal  pour  auoir  con- 
ghoilïànce  de  la  cofte  d’Afrique, qui  regarde  le  Mi - 
di,&  de  tout  le  refte  des  pais  qu’enuironnét  lesPor 
tugàys  par  leurs  naüigations.  Or  pour  mieux  faire, 
ëc  pour  biê  védre  feseartesdl  fe  maria  en  ce  Royau 
me  de  Portugal, ou, côitie  aucuns  veullenf,en  l’ifle 
deMadere,ot^à'ce  que  ie  puis  croire,  il  demeuroit 
au  temps  qo  ar  fin  ad  a C a ra  ne  11  e cy  defllis  mention- 
née: il  receut  en  foin  aifon  te  patron  d’icelle, lequel 
lui  racompta  tout  le  voyage  qu’ilauoit  faid,<Sc  les 
terres  neuues  qu’il  auoit  veuës , afin  qu’il  remar- 
quât: emvne  carte  marine  qu’il  achetoit  de  luy  : ce 
pendant- mourut  ce  patron, qui  laifla  par  ce  moyen 
à-fon  hofte  la  relation , la  marque  & la  hauteur  de 
ces  terres  neuues.  Voila  comment  Chriftofle  Co- 
lomb eut  congnôiftance  des  Indes.  Et  afin  que  ie 
n’oublie  rien , aucuns  ont  voulu  dire  que  Colomb 
fçauoit  la  langue  Latine,  & qu’il  eftoit  bié  entendu 
èn  laCofmographie,qui  l’incitoit  à cercher  les  pais 
des  Antipodes,ôc  la  riche  Cipanga,notee  par  Marc 
Paul,  pour  auoir  leu  Platon  en  fon  Timee,&:  en  fo 
Çncias,où  il  parle  d’vne  fort  grade  Ifle  nômee  At- 
lantea , & d’vn  pais  couuert  plus  grand  qu’  A fie  & 
Affrique.Et  auffi  pour  auoir  leu  Arïftote,ouTheo- 
phrafte,qui  dit  corne  certainsnnarchasCartaginois 
nauigeas  dudeftroit  de  Gibaltar,vers  Ponét  &Mi- 
di,defcouuriret,  apres  lôgues  îournees,  vne  grande 
Iile  depeuplee , bien  pourueue  toutesfois,  auec  ri- 
uieres  nauigeables.  Mais  laifïant  là  ces  autheurs,  ie 
dis  que  Chriftofle  Colôb  n eftoit  point  dodte,ains 
feuiemét  de  bo  iugemét,  Scqu’ayant  la  cognoifsace 
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de  ces  nouueaux  pais,  par  le  rapport  de  ce  Pilote 
mort,  il  f informa  de  peifones  doéles  fur  ce  que  les 
anciens  difoyent  des  autres  pais5&  autres  mondes: 
entre  autres  il  communiqua  fort  auec vn  frere  lean 
Peres  de  Marcene,qui  demeuroitau  monaftere  de 
la  Rabida  : par  telles  cômumcations,il  creut  pour 
certain  ce  que  luy  auoic  laide  de  bouche,ou  par  ef- 
cric,ce  Pilote.  11  me  léble  que  fi  Çolôb  euft  côgneu 
par  fô  fçauoir  où  eftoyct  les  Indes,beaucoup  deuât 
fans  venir  en  Efpagne , il  euft  traiôté  de  ceft  affaire 
auec  les  Geneuois , qui  couroyent  tout  le  monde, 
mais  jamais  n'en  creut  lien , iufques  à ce  qu’il  euft 
rencontré  ce  Pilote  Efpagnol,  lequelil  trouua  par 
la  fortune  de  la  mer,&  par  la  volonté  diuine. 

Combien  îrmatlla  Cbrijlofle  Colomb,  pour  aller 
aux  Indes.  Chap.  15. 

APres  que  le  Pilote  8c  les  Mariniers  de  la  Gara- 
ueiiç  fufdite  furet  morts,  Chriftofle  Colôb  fe 
propofa  d’aller  cercher  ces  Indes  : mais  autant  que 
le  defir  eftoit  grand,  d’autant  la  puilfimce  de  fa- 
cheminer  eftoit  petite.  Car  outre  qu’il  n’auoit  les 
moyens  de  fournir  vn  nauire,  il  au  bit  encor  be- 
foin  de  la  faueur  d’vn  Roy*  de  peur  qu’aptes  qu’il 
auroit  defcouuert  la  richefte  qu’il  imaginoit,onluy 
enleuaft  ce  bien  . Or  voyant  le  Roy  de  Portugal 
eftre  empefehéà  la  conquefte  d’Afrique , 8c  à les 
nauigations  en  Orient,  que  pour  lors  il  11e  faifoit 
qu’encommencer  , voyant  aufli  celuy  de  Caftille 
empefehéà  la  guerre  de  Grenate,il  enuoya  fô  frè- 
re Barthélémy  (qui  fçauoit  auffi  fôn  entreprife)  au 
Roy  d’AngleÆrre  Henry  feptiefme,  qui  eftoit  fort 
riçhe  & opulent , 8c  qui  n’eftoit  occupé  en  au- 
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CUnes  guerres,  pour  négocier  auec luy,  tendant  à 
i I11  d luy  donnait  des  vaifleaux  pour  delcouurir 
leslndes  &quii  printenla  protection, luy pro- 
mettant, & l’a  fleurant  de  luy  apporter  en  peu  de 
temps  de  grandiflîmes  threfors.  Barthélémy  rap- 
portant mauuaife  defpefche,  Chrillofle  comença 
à traider  de  ce  négoce  auec  le  Roy  de  Portugal  Al 
tonie  cmquiefme,  auec lequel  il  trouua  peudefa- 
ueur,  &eficor’ moins  de  deniers  pour  aller  cher- 
cher ces  richellès  qu’il  promettoic,  par-ce  que  ces; 
raifons  eftoient  rebuteespar  le  Doéteur  Calciadi- 
- ■ ghaEueique  de  yifeo,&parvn  certain  maiilre  Ro, 

dericperfonnag.es  eftimez  bien  entéduzenla  Cof- 

mographic , lel'quels  afleuroient  qu’en  l’Occident 
il  nepouuoit  auoir  Or  aucun,  ny  autre  richeffe  cô- 
me  affirmoit  Colôb.  Cela  le  feift  detienir  tour  me- 
lancholiqnê,  & penfif,  fi  eil-ce  que  pour  cela  il  ne 
perdit  courage.ne  l’efpçrace  dcfabônefortune  que 
depuis  il  eut. Il  f embarqua  à Lilbonne,& fen  vint 
a Palos  de  Moguer , où  il  cômuniqua  auec  Martin 
^ fi°tc  ^fzon  Pilote  bien  pratique,  & expert, 
&c  coffrant  à luy,luy  racompta  comme  il  auoit  en- 
tendu qu’en  nauigeât  derrière  le  Soleil  par  la  voye 
temperee,on  trouueroit  de  grands  & riches  pays. 

Il  communiqua  auffi  auec  frere  Iean  Perez  de  Mar 
çcnc  Çqfinographe,  moine  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , auquel  en  fecret  il  déclara  tout  ce  qu’il  ima- 
ginoit  en  fon  efprit.  Ce  frere  l’encouragea  d’auan- 
tage  en  fon  entreprilè,  & le  côièilla  de  négocier,  & 
côfercr  de  celt  affaire  auec  le  Duc  de  Medine  Sido- 
nie  Hery  de  Cuzman,  Seignr  grad  8c  riche  & auec 
do  toysde  laccrde  duc  de  faune  Medine,furnÔmec 
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Ccli,  qui  auoic  en  Ton  port  de  S.  Marie  vn  bon  ap- 
pareil, pour  luy  donner  vaiffeaux,  & gens  necelfair 
tes: mais  ces  deuxDucs  ne  voulurent  entendre  a tel 
voyage,  reputant  que  ce  n’efloit  qu’vn  fonge,&vn 
compte  d’vn  moqueur,  comme  auoient  ia  faiéfc  les 
Roys  d’Angleterre,^  de  Portugal.  Alors  le  mefrne 
Cordelier  l'anima  d’aller  à la  Court  des  Roys  Ca- 
tholiques, quiprenoient  grand  plailîr  à tels  dénis: 
& pour  cefl  effeâ;  il  efcriuit  pour  luy  à frereFernad 
de  Teleuere  confelfcur  de  la  Royne  Ifabelle,  Chrir 
ftofle  Colomb  f en  alla  à la  Cour  de  Caftille  ou  il 
entra  1 an  1486.&  prefenta  aux  Roys  Catholiques 
Fernand,  & Ifabelleles  mémoires  de  Ton  entreprir 
fe.  Iceux  en  feiret  peu  de  copte,par  ce  qu  ils  auoiéc 
leus  cfprits  empefehez  à chatteries  Mores , hors  le 
Royaume  de  Granate , il  faddreflbit  à ceux  que 
Ion  difoic  eftre  fauoriz  du  Roy,  8c  qui  auoient 
quelque  pouuoir  près  le  Roy  fur  les  affaires: 
mais  attendu  qu’il  eftoit  homme  eftranger,pau- 
tirement  veftu,  8c  fans  aucun  crédit  qiie  celuy  d’vn 
moyne  de  l’ordre  des  Ereres  mineurs,  ils  ne  luy  dô- 
noient  aucune  faueur,  8c  ne  le  vouloient  efeouter: 
ce  qu  il  tourmèroit  grande  met  en  Fon  efprit , il  n’y 
auoit  qu’Alfonfe  de  Quintauille  grand  threforier 
cjui  luy  donnait  à viure , 8c  qui  volontiers  preftoit 
1 oreille  à ceschofes  qu’il  promett oit  de  ces  paysia 
cogneuz  : ce  qui  luy  feruoit  d’entretient  pour  n.ç 
point  perdre  Pefperace  de  traièter  quelque  iour  de 
ceft  affaire  auec  les  RoisGatholiques.Par  le  moye^ 
donc,dJAlfonfe  de  Qmntauille,  Colôb  eut  entreç, 
8c  audience, auec  le  Cardinal  Gôzalezde  Médozza 
Archeuefquede  Tolede, qui  eftoit  fort  fauorifè,  8c 
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auoîr  grande  authorké  près  la  Royne  & le  Roy.  I- 
celuy  le  prefenca  deuant  eux,  lefquels  apres  i’a.uoit 
diligcmmét  examinè>&bien  entendu  fon  deffeing, 
commencèrent  à luy  prefter  l’oreille , & prindrent 
fes  mémoires , & encor’  qu’au  commencementils 
enflent  pour  vne  chofe  vaine,&  faulfe,tout  ce  qu’il 
promettoit,luy  dônerét  toutesfois  efperâced’eftre 
depefché  à fon  fouhaiç  apres  qu’ils  auroient  mis  fin 
à la  guerre  de  Granate  qu’ils  auoiét  pour  lors  entre 
les  mains.  Auec  cefte  bonne  refponce  Colomb  cô- 
mençaa  efleueries  penfees  encor’ plus  hault,&àe- 
fireeneftime,ôc  ouy detous  les  courtifans,quiiuf- 
ques  à cefte  heure  feftoient  toufiours  mocquez  de 
luy,  ôc  ne  fe  foucioit  aucunemét  de  ion  affaire, puis 
quil  auoit  trouué  occafion.  La  guerre  de  Granate 
acheuee:il  pourfuiuitfon  affaire  de  telle  façô, qu’ils 
îuy  donnèrent  ce  qu’il  demandoit  pour  aller  cher- 
cher ces  terres  neuueSjOÙ  il  promettoit  trouuer  de 
For,  argent,  perles,  pierreries,  efpiccries,  ôe  autres 
chofes  riches . D’auantage  ils  luy  donnèrent  la  di- 
xième partie  des  reuenus,ôc  daces  Royailes,en  tou 
tes  les  terres  quil  d’efcouuriroit,&:  gaigneroit,fans 
preiudice, toutesfois, du  Roy  de  Portugal.  La  capi- 
tulation de  ce  négoce  fut  palfee  en  la  Cite  de  Sain- 
éfe  Foy,  & le  priuilege  accordé  en  la  Cité  de  Gra- 
nate le  $o.  d’Àuril  en  l’an  mefme  que  cefte  Cité  fut 
recouuerte  des  Mores.Et  parce  que  le  Roy  n’auok 
pour  lors  aucuns  deniers  pour  dcpefcherColomb, 
ayant  efpuifé  fon  threfor en  cefte  longue  gudrre,  * 
qui  dura  dix  ans.Louis  deSaindl:  Ange  fon  Secret- 
tàire  luy  prefta  fix  comptes  deMarrauedis  qui  font 
feize  mille  ducats  d’or.Sur  cccy  nous  noteras  deux 
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chofes  fvne , comme  auec  fi  peu  de  comptant  le  re 
uenu  de  la  couronne  d’Efpagne  eft  creu  en  tant  co- 
rne vallent  auiourd’huy  les  Indes , l’autre  quaufll 
roft  que  la  guerre  desMores^qui  auoit  duré  plus  de 
800.  ans,  print  fin>  celledes  Indiens  commença^- 
fin  quelesEfpagnoIs  combatifient  touiiours  con- 
tre les  Infidelles , & ennemys  de  la  Sainéte  Foy  de 
IefusChrift. 

Comme  Chrifiofle  Colomb  defcouurit  les  Indes» 

Chdp.  16. 

CHriftofle  Colomb  equippa  trois  Carauellês 
en  Palos  de  Moguer  aux  defpens  des  Rois  Ca 
tholiques  en  vertu  de  la  prouifion  qu’on  auoic  ob- 
tenue d’eux.ll  mit  en  icelles  fix  vin  gts  hommes,tât 
mariniers  que  foldats . Il  bailla  la  charge  de  Fvne  à 
Martin  Alphonfe  Pinzon,  de  l’autre  à Fraçois  Mar 
tin  Pinzon,  auec  Ton  frere  Vincent  Ianes  Pinzon, 
ôc  quant  à luv  corne  grand  Capitaine  dé  toute  l’ar- 
mée il  fe  mit  auec  Ton  frere  Barthélemy,  qui  eftoit 
marinier  fort  adextre,  en  la  plus  grande,  6c  meilleu- 
re des  trois.  Il  mit  les  voiles  au  Vent,  de  commença 
à fortir  du  port  vn  védredi , troifteme  iûur  d’Aouft 
mille  quattre  cents  quattre  vingts  de  douze.  Il 
pafta  par  Gomere  , qui  eft  vne  des  Ifles  des  Cana- 
ries, où  il  priât  raffrefehi  fie  ment , delàfuinit  i â 
routte  qu’il  Peftoit  imaginé , de  apres  plufieurs 
ioumees  , rencontra  tant  d’herbe , qu’il  fembloit 
que  ce  feuft  vn  pré,  ce  quiluy  donna  vne  peur, 
encore  qu’il  n’y  euft  aucun  danger  : de  diâ  on 
qu’il f en  vouloit  retourner , fi dauenture il n’euft 
veu  bien  loing  de  luy  certaines  petittes  cafés, 
quiltiy  donnèrent  afleurance  que  la  terre  n’eftois 


pas  loing  de  luy:  & auflî  toft  vn  Marinier  de  Lepe, 
& vn  autre  nommé  Salzede , apperccurent  vne  lu- 
mière: & le  iour  enfuiuant,  qui  fut  l’vnzieme  d’O- 
&obre  du  mefine  an,  Roderic  de  Triane  cômença 
à fieferier,  terre,  terre.  Au  fon  d’vnc  lî  douce  voix, 
vu  chacun  commença  à fefieuer  pour  voir  fi  l’au- 
tre difoit  verité,&  comme  ils  veiréc  que  ce  n’eftoif 
point  moquerie  ,fe  meirent  tous  àgenoux,&  cha- 
terent  Te  Deum,pleurans  d’aife:&  auflî  toft  feirét 
figne  à leurs  compagnons,  qui  eftoient  plus  loing, 
qu’ils  fe  refiouiflent , & rédiflent  grâces  à Dieu,qui 
leur  auoit  faiét  la  grâce  de  veoir  ce  que  tant  ils  de- 
firoient . Il  faifoit  lors  bon  veoir  les  plaifirs  extrê- 
mes que  les  mariniers  ont  accouftumé  de  faire,lcs 

vnsbaifoientlesmainsàColôb,autresfoftl-oientà 

luy  pourferuiteurs, autres  luy  demadoiét  graces.La 
première  terre  qu’ils  apperceurçc  fut  Guanahâ,qui 
eft  vne  des  Ifles  de  Lucaios,entrela  Floride,  & l’if- 
le  de  Cuba.lls  prindrent  auflî  toft  terre, & polie flîô 
des  Indes,  de  de  ce  nouueau  monde  pour  le  Roy 
d’Elpagne.  DeGuanahan  ilsvindrent  àBaruçoa 
port  de  Cuba,où  ilsprindrent  quelques  Indiens,& 
fe  retirans  en  arriéré  bordèrent  deHayti,ils  iettent 
les  ancres  au  port  que  Colonib  nomma  Royal,  ils 
defeendirent  incontinent  en  terre  par  ce  que  la  Ca 
pitaineflè  auoit  touché  à vn  rocher  tellement  que 
elle  f cftoit  ouuerte,fans  toutesfois  qu’aucun  hom 
me  fut  perdu . Les  Indiens  les  voyans  defeendre 
en  terre  f enfuyrent  en  grand  hafte  auecques  leurs 
armes  , de  ce  coftc  vers  les  montaignes  penfims 
que  ce  feulTent  Caribes,  qui.  eftoient  venuz  là 
pour  les  manger  : les  noftres  coururent  apres  eux> 
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mais  ils  ne  peurent  prendre  qu’vue  femmetoute 
nue , à laquelle  ils  donnèrent  pain,  vin,&  confitu- 
res, & vne  chemife,  & autres  veftements,  & puis 
l’enuoyerent  appeller  les  autres . Elle  fy  en  alla,  8c 
leurs  dift,&:  compta  tant  de  chofes  de  ces  homiridb 
nouuellement  arriuez  qu’auflî  toft  ils  commencè- 
rent à venir  d’où  ilseftoient  fuiz,  & à parler  aux 
noftres  fans  f entendre  l’vn  l’autre, finon  par  figues 
comme  fils  eulfent  efté  muets:  Ils  apportoient  oi- 
feaux,  pain,  froid,  or,  8c  autres  chofes,pour  chan- 
ger auee  des  fonnettes,  couronnes  de  verre,efguiU 
les , bourfes,  8c  autres  telles  petites  choies  : ce  qui 
fut  vn  grand  plaifîrà  Colomb.  Ils  faluërent  Co- 
lomb & le  Roy  Guacanagarfoù  comme  ils  l’appel 
lent  le  Cacique  de  ce  pays,  & fe  donnèrent  prefens 
l’vn  à l’autre,  en  ligne  d'amitié.  Les  Indiens  appor- 
tèrent leurs  barques  pour  en  lcuer  ce  qui  eftoic  en 
la  capicaindfe,  qui  eftoit  rompue.  Cespauures  gës 
cftoient  fi  humbles,  fi  bien  nez,&  auisi  feruiables, 
que  fils  euilent  efté  efclaue  des  Efpagnols.  Ils  ado- 
foient  volontiers  la  Croix,  &fefrappoient  la  poi- 
trine, fe  mettoient  à genouxàl’Aue  Maria,  comme 
les  Chreftiens,  Colôb  leur  demandent  l’Ifte  de  Ci- 
pâgo,où  il  y auoit  beaucoup  d’or  eux  entédoiét  Ci- 
bao4&:re(pondoiet  en  leur  langue  Cibao  môftrans 
l’endroit  où  elle  eftoit  fituce.  Colôb  penfoit  aufsi 
qu’ils  feiflènt  refpÔce  à fa  demande, &ainfi  f en  ref- 
iouiftoit  grâdemët,pëfant  auoir  trouué:  ce  qu’il  de 
mandoit, corne  il  f’imaginoit  aifémét  pour  lagrand 
môftre  d’or  qu’il  voioit  défia  en  ce  païs.Voyât  doc 
la  richefle  fi  grade  en  ce  pays,&  le  peuple  fimplé  8c 
traidable  ne  fongeoit  plus  qu’à  retourner  en  Efpa* 


gne  P°ûr  raporter  les  nouudles  aux  Rois  Catholi- 
ques de  tout  ce  qu’il  auoit  veu:&  deuaut  que  par- 
tir fift  en  peu  de  iours  vn  petit  fort  de  terre  &de 
bois.auecques  la  volonté  du  Cacique,&  mefme  a- 
Uecques  l’aide  de  Tes  vaflâux,  dedans  lequel  illaif- 
fa  trente  huid  elpagnols , foubs  Je  capitaine  Ro- 
deric  d’Arene  natif  de  Cordube.tant  pour  appren- 
dre la  lague  que  pour  décpuurir  les  fecrets  du  pays, 
& de  ce  peuple:  & les  laiiTa  ia,iufqu  a tant  qu’il  fuit 
retourne  d Elpagne*Ce  fut  la  la  première  demeure 
pour  peupler  quefeirentles  Elpagnols  aux  Indes. 
Colomb  prit  dix  Indiens, quarante  perroquets,plu- 
iîeurs  Coqs,Connils, qu’ils  appellent  Hutias.Bata- 
• tas.Axies.il  emporta  aulîi  du  Maiz,duquel  ils  font 
leur  pain  & autres  chofes  effranges  & differentes 
des  noftres,pourtefmoignage  de  ce  qu’il  auoit  dé- 
couuert:  Il  mit  femblablement  dedans  fes  vaif- 
feaux , tout  l’or  qu’il  u oit  trouué,  ou  qu’il  auoit 
eu  par  efchange . Il  defpefcha  trente  huid  compa- 
gnons qui  demeureroient  là,&  ditf,à  Dieu,au  Ca- 
cique,qui  pleuroit  poùrla départie, f en  allant  auec 
deux  Carauelles  , & tous  les  autres  compagnons, 
faifant  voile  du  port  Royal,&  auecques  vn  temps 
à fouhait  arriua  en  cinquante  iours  au  port  de  Pa- 
los:  Voila  comme  les  Indei  furent  defcouuertes 
par  Colomb. 

De  l’honneur  & grâce  fueles  Roys  Catholiques feiriet  a 
Colomb,  pour  anoir  defcouuert  les  Indes.  Chap.lj. 

LOrsque  Colomb  fe  defbarqua  en  Palos , & le 
mettoic  en  chemin  pour  aller  à la  court,le  Roy 
& la  Royne  elfoyent  à Barcelone  : & encor  que  le 
voyage  fut  long,  8c  que  les  clchanges  qu’il  auoit 
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faiét  par  delà  fufient  grades,  fi  fe  mit  il  en  chemin*' 
Ce  voyage  luy  eftoit  honorable,par  ce  qu’vn  cha* 
cim  fortoit  dehors  pour  le  voir,  à raifon  du  bruit 
qui  couroit  là  par  cour,  comme  il  auoic  defcouuert 
vn  nouueau  monde , d’où  il  apportoit  grandes  ri- 
cheiï'es , & amenoit  des  hommes  de  nouuelleibr- 
me  & d’autre  couleur. Aucuns  difoyent  qu’il  auoir 
trouué  la  nauigation  qu’autrefois  lesCarthaginois 
auoiét  prohibée  &:  defFendue:  Autres  que  c’eftoic 
celle  que  Piato  en  fô  Cricias  met  pour  perdue  auec 
fortune  : A litres  difoyent  qu’il  auoit  acôply  ce  que 
Senecque  en  (a  Tragédie  de  Medee  auoit  deuinee, 
c’eft  àfçauoir,  qu’il  viendroit  par  cÿ  apres  vn  téps 
auquel  on  defcouuriroit  de  nouueaux  mondes/& 
qualors  l’ifle  de  Thillé  ne  feroit  pas  la  derniers.  En 
fin  il  entrai  la  court  bi^n  venu  & bien  fouhaitté, 
<k  auec  grande  allemblee  de  tous  qui  venoyent  au 
deuanr  de  luy  : Ce  fur  le  rroifiefme  d’Auril  vn  ana- 
pies  qu’il  en  eftoit  party  J1  prefenta  au  Royjor 
tout  ce  qu’il  auoit  apporté  de  l’autre  mode  9 ce  qui 
feift  efmerueilier  vn  chacun, voyât  toutes  ces  cho- 
fes  nouuelles  excepté  l’Or,  lis  louoyentîes  Perro- 
quets pour  éftre  de  fort  belle  couleur  : les  vns  c- 
ftoyent  verds,autres  rouges,  autres  jaunes,a«c  tré. 
te  lottes  de  plumes  de  diuerfes  couleurs,  & peu  d’i- 
ceux  relîembloyent  à ceux  qu’on  apporte  dautrf 
pais.Les  Hutias,autrement  conn  ils,  eft  oient  petits, 
ayans  les  oreilles  & la  queue  de  fouris,  & eftans  de 
couleur  cendree:lls  efprouuerent  F axies^qui  eft; 
vue  des  fortes  d’efpice  qifvfentles  Indies,  laquel- 
le  leur  brufloit  la  langue:Ils  tarèrent  aalîi  des  Bata- 
ta^qui  font.racines  douces:Ils  mangèrent  auffi  des 
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Coqs  du  pays , qui  font  meilleurs  que  nos  pans  5c 
poulies.  Onfefmerueilloir  qu’en  ce  pays  il  n’y  a- 
uoit point  de  grain,  &que  tous  mangeoient  du 
pain  faid  de  Maiz.  Ce  qu’ils  regardoient  le  plus,e- 
ftoit  les  hommes  qui  auoient  en  leurs  nez,  &en 
leurs  oreilles  des  pierres  pendantes , qui  n’eftoient 
ne  blaches,ne  noires,  n’oliuaftres.mais  eftoient  de 
Couleur  de  pomme  de  Coing  cuide:  ils  eftoient  fixa 
qui  furent  baptilez, le  Roÿ&  la  Royne  eftoiét  par- 
lons,& le  prince  dom  Iean,pour  authorifer  d’auan- 
tageen  laperfonne  de  ces  Indiens  premiers  Chre- 
ftiens  le  S.  Baptefme:  tous  les  autres  que  Colomb 
auoit  amené, moururét  deuat  qu’arriuer  à la  court; 
Le  Roy,&  la  Royne  eftoient  fort  attentifs  au  récit 
que  leur  faifoit  Colomb  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu. 
Ils  femerueilloiét  d’ouyr  que  ces  Indiens  n’auoiéc 
aucuns  veftemens,  ny  lettres, ny  monnoye,  ny  fer, 
ny  grain,  ny  vin,  ny  aucun  animal  plus  grâd  qu’vn 
chien,ny  aucuns  nauires  que  petites  barquettes,fai 
tes  à la  femblancc  d’efquifs,telsque  les  vendâgeurs 
vient  à Rome,  faits  tout  d’vne  piece:  mais  quand 
ils  entendirent  qu’en  ces  Ifles  & terres  neuues,  les 
hommes  fe  mangeoient  l’vn  l’autre,&qu’ils  eftoiét 
tous  Idolâtres, ils  ne  le  peurent  endurer  ny  luppor- 
ter,&aufsi  toft  feirent  promefle  à Dieu  quefil  leur 
donnoit  vie , ils  ofteroient  cefte  grand’  cruauté,  & 
defracineroiét  par  toute  l’Indie,  cefte  idolâtrie  abo 
minable,  fils  pouuoient  auoir  vne  fois  commande 
ment  fur  eux:  vn  veu,  certes,  d’vn  Roy  tres-Chre- 
ftien.Iis  feirent  grand  honneurà  Chriftofle  Colôb 
le  faifant  feoir  en  leur  prefence,  qui  eft  vn  ligne  de 
grande  faueur,  & amitié,  par-ce  que  pour Thôneur 
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& rcuerence  de  1 authoritc  Royalle  , c’eft  vne  an- 
cienne couftumed’Efpagnc,  que  tous  vaflaux  8c 
feruiteur,  foient  toufiours  debout  deuât  leur  Roye 
Us  luy  confirmèrent  la  dixième  partie  des  reuenus 
Royaux, Sduy  doneret  le  tiltre  & office  de  grâd Ad 
mirai  des  Indes, &feirét  fon  freré  Barthélémy  Co- 
lôb  Adelantado  Chnftofle  Colôb  mita  l'entour  de 
l’Efcu  de  Tes  Armes, que  le  Roy  luy  auoit  données* 
Ces  deux  vers  en  langue  Efpagnole: 

Por  Caftiglia,  ypor  Leon. 

Nueuo  mondo  halla  Colon,  qui  veulent  di- 

te en  François. 

Pour  Caftille  & Leon,  Colombe 
A defcouuert  vn  nouueau  Mode.  De  là  on  foiip- 
çonnoit  que  la  Royne  fauorifoit  plus  cedefcou- 
ürement  des  Indes  , que  non  pas  le  Roy . Mefmc 
elle  ne  permettoit  que  pas  vn  autre  de  fes  Caftillàs 
pafiaft  aux  Indes,  &:  fi  quelfj  Arragonois  y vouloir 
aller, il  falloit  qu'il  eüft  cogé  exprès  d’elle.Plufieuré 
deceux,quiauoiétacôpagnéColôb  en  cesvoyagés* 
demaderét  grace,laquellc  le  Roy  n’o&roya  à tous* 
dequoy  fafché  le  marinier  de  Lepe,fe  retira  en  Bar- 
barie,où  renia  fa  foy,tat  pour  ce  que  Colôb  ne  luy 
dônarien , que  pour  nauoir  obtenu  fa  grâce  dit 
Roy , encore  que  deuant  nul  autre  il  euft  veu  aux 
Indes  le  premier  la  lumière. 

Fourquoy  on  appelle  tout  ce  pays  Indie » 

Ch  ap.  i8. 

AVant  que  nous  pallions  plus  auant,ie  veûx  di- 
re ce  qu'il  mefemblc  de  ce  nom  Indie , par- ce 
qu’aucuns  croyent  que  ce  pays  f appelle  ainfi,  à rai- 
fon  que  les  hommes  font  fcmblables  en  couleur  à 
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ceux  de  l’Indie  Orientale.  Mais  il  m’eft  aduis  qu'ils 
font  bien  differens , & en  couleur,  & en  façon  de 
faire: & foit  que  de  ces  Indes  ce  païs  foitdicl  Indic, 
Indie  toutesfois  eft  proprement  celle  grande  pro- 
uince  d’Afie,où  Alexandre  le  Grand  feill  la  guerre* 
laquelle  print  fon  no  du  fleuue  Inde,&:  fe  diuife  en 
pluficurs  Royaumes , qui  font  aux  enuirons  de  ce 
fleuue.  De  celle  grande  Indie?qu’on  appelle  Orien, 
taie,  font  fortis  grandes  compagnies  d’hommes, 
qui  défendirent,  ainlî  que  recite  Hérodote,  pour 
fepeupler  en  l’Æthiopie,qui  eft  entre  la  mer  Rou- 
ge & le'  Nil,cc  qui  auiourd’huy  eft  en  la  puiflance 
de  Prete  lan.Ils  furent  fi  forts  en  ce  pays  qu’ils  chà- 
gerent  les  anciennes  couftumcs  de  ce  pays  en  les 
leurs.  De  là  vint  que  l’Ethiopie  f’appella  aufsiTn- 
dierce  qui  a meu  plufieurs,&:  mefme  Ariftote5&Se 
neqne,  de  dire  que  llndie  eftoit  près  d’Elpagne. 
De  ces  Indes,donc,de  Prete  Ian, où  là  negotioient 
les  Portugays  a prins  le  nom  d’Indie  ce  pays?par  ce 
qu’à  dire  vray , la  Carauelle  premiere,qui  auec  vn 
vent  impétueux  fut  pouflee  en  ce  paysvenoitou 
alloit  à ces  Indes , & quand  le  Pilote  vit  ces  terres 
neuues,ilîes  appella‘Indes,&  ainfi  Ghriftofle  Co- 
lomb les  a toufiours  depuis  appeîlces . Ceux,  qui 
font  Colomb  pour  grand  Cofinographe,  difent 
qu’il  lesappella  Indes  pour  l’Indie  Oriétalc,  croiat 
que  ces  terres  ncuucsfuflent  î’ifle  de  Cipango  qu’il 
cherchoit,  laquelle  eft  yiz  à viz  de  la  Cina,  ou  Ca- 
tay *&  fi  auoit  pluftoft  le  Soleil  derrière  foy  que  no 
pas  deuant:plufieurs,toutcsfois,  croyent  que  cefte 
4 lie  de  Cipàgo  n’eft  point.Or  foit  pour  telle  raifon 
qu’on  voudra  que  ce  pais  fapellc  Indie,fi  s’appelle 
il  auiourd'huy  ainfi. 
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La  donation  des  Indes  que  f effile  Pape  aux  Fpjs 
' Catholiques . Chap . 19. 

AVflî  toftqueles  Roys Catholiques  eurent  ouy 
Chriftofle  Colomb,delpefcherent  vm  courrier 
à Rome  , qui  portoit  la  relation  de  ces  terres  non- 
uellement  trouuees  pour  la  bailler  à fes  Am baffa- 
deurs,  qui  quelques  peu  demoys  deuant  eftoyent 
partis  pour  aller  prefter  Fobedience  au  Pape  Ale- 
xandre fixiefme5ainfi  qu’ont  accouftumé  faire  tous 
les  princes  Chreftiens.  Le  courrier  arriué  les  Am- 
balîadeurs  prefenterentau  Pape  les  lettres  de  leur 
Roy,&;  de  leur  Royne  auec  la  relation  de  Colôb. 
Ce  fut  certainement  vne  grade  nouuelle,à  laquelle 
fa  Sain6teté,les  Cardinaulx,&  toute  la  Court  prin- 
drent  grand  plaifir,&  s’eimerüeilloient  d’ouïr  cho 
fes  fi  effranges  8c  fi  rares  , tant  de  ce  qne  les  Ro- 
mains, qui  ont  gouuerné  tout  le  mode,  n’en  auoiét 
iamais  rien  entendu, que  de  ce  que  les  Elpagnols  a- 
uoient  faidi  ce  defcouurement.  Le  Pape  de  fa  pro- 
pre volonté,  8c  de  fonfeul  mouuement,  & auec  le 
confentemét  desCardînaux  dônade  grâce  au  Roy 
d’Efpagne  toutes  les  ifies,<3c  terre  ferme  qu’ils  défi» 
çouuriroiét  vers  l’Occident,  aux  charges  8c  condi- 
tions qu’en  les  côquerantfils  enuoiroient  des  pref- 
cheurs  pour  côuertir  les  Indiens  de  leur  idolâtrie» 
le  defcriray  icy  la  bulle  du  Pape, afin  que  tous  la  li- 
’fent,6cqu’vn  chacû  fçache  côme.cefte  côquefte,& 
côuerfion  deslndes,que  fontlesEïpagnols,efi:  auec 
l’autorité  &donatio  du  grad  vicaire  de  lefusciirift. 
La  huile  er  donation  du  Pape . 

ALexandre  Euefque  feruiteurdes  feruiteurs  de 
Dieu  ànoftre  trefcherfils  en  Iefuschrift  Fcrdi- 
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«and  Roy,  & à noftre  trefchere  fille  en  Iefu-Chrift 
Ifabelle  Royne  de  Caftille,  de  Leon,  d’Aragon,  de 
Sicile,  & de  Granade  falut , & benedi&ion  Apo- 
ftolicque. 

Entre  tous  les  oeuures  agréables  à la  majefté  di- 
urne, &c  que  defirôs  le  pl9  eft  que  la  foy  catholique 
&la  religion  Chreftiéne  foit  principalemét  en  no- 
ftre téps  exaltee,  &:par  toute  amplifiée  ôc  efpadue, 
ôc  que  le  falut  des  âmes  foit  procuré  d’vn  chacun, 
ôc  que  les  nations  barbares  foyet  fubiuguees  & ré- 
duites à la  foy:ce  qui  eft  caufe  que  nous  cftas  parue 
nus  parla  feule  diuineclemence,  & non  pour  nos 
mérités , à cefte  facree  chaire  de  S.Picrre , nous  de- 
lions  à bon  droit  de  noftre  bon  gré,  &auec  toute 
faueur  vous  donner  les  moyens  ôc  occafions  pour 
mettre  à execution,  &pour  pourfuiure  de  iour  en 
iour  auec  vn  ardat  courage  en  l’hôneur  de  Dieu,  3C 
de  l’Empire  Chreftié,vn  fi  louable  &c  fi  faint  œuure 
qu’auez  encômécéparrinfpiratiô  de  Dieu  immor- 
tel, côfiderans  que,come  vrays  roys  3c  princes  Ca- 
tholiques, tels  que  nous  vous  auons  toufiours  cô- 
gneus,<3 c corne  alTez  eft  notoire  à tout  le  mode  par 
vos  grades  entreprifes,  vous  n’auez  point  feuleméc 
vn  tel  defir  que  nous,mais  qui  eft  d’auatage,que  de 
toute  voftrcpuifsâce,foing,&diligéce  exécutez  vo- 
ftre  bon  vouloir  fans  elpargner  aucuns  trauaux,fas 
auoir  elgard  à aucune  delpence , {ans  vous  foucicr 
d’aucuns  perils,mefme  en  efpandant  voftrc  propre 
fang,  ôc  que  vous  auez  voué  tout  voftre  cœur,tou- 
tes  vos  forces  dés  long  téps  à cela , comme  allez  le 
demôftre  le  recouuremét  qu’auez  n’agucre  fait  du 
royaume  de  Granade  d’être  la  tirânic  des  Sarrazins 
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auec  vnc  fi  grade  gloire  de  voftre  nom.  Nous  auôs 
entédu  côme  par  cy  deuant  vous  auiez  propofé  de 
faire  cercher  quelques  files  & terres  fermes  lointai- 
nes &incongneuës,  de  non  encor  par  aucuns  def- 
couuertes  pour  réduire  les  habitans  d’icelles  à faire 
profelïion  de  la  foy,  de  recongnoiftre  noftre  redé- 
pteunmais  que  n’auiez  peu  côduire  celle  fainéle& 
louable  deliberation  à fa  fin  pour  la  guerre  de  Gra* 
nade,en  laquelle  elliez  pour  lorsempefchez,ôçque 
du  depuis, ce  Royaume  ellant  recouuert  par  la  per- 
inifsion  diuine,auiez,non  fans  grands  périls  & défi 
pences,  enuoyé  fur  celle  grande  mer , où  perfonne 
n’auoit  encor  vogué:  Chrillofle  Colomb5homme 
digne  & recommédablc,  & propre  à vn  tel  affaire, 
pour  diligemmêt  cercher  ces  terres  fermes  de  ifles 
loingtaines  & incongneuè’silefquclles,  apres  ^uoir 
finglé  tout  au  trauers  cet  Océan,  il  auroit  trouuees 
par  fa  grade  diligéee  auec  l’aide  de  dieu,toutes  peu- 
plées de  replies  d’hommes,  viuas  paifiblement  cn- 
femble,fe  tenans  nuds,&fenourriftIins  de  chair, & 
qui,  félon  le  rapport  de  vos  ambailadeurs,  croyenc 
qu’il  y a vn  dieu  créateur  au  ciel,&;qui  féblent  ellre 
allez  idoines  de  capables  pour  embiafler  la  foy  ca- 
tholique, & ellre  mllruits  es  bônes  moeurs  : ce  qui 
nous  dône  elperâce  qlc  nom  de  noftre  fauueur  Ie- 
fus  chrift  ferait  facilemét  elpandu  parmy  ces  terres 
& ifles, fi  les  habitans  d’icelles  eftoyet  endoctrinez, 
D’auâtage  nous  auôs  efté  âduertis  côme  ledit  Co- 
lob  en  vne  principale  de  ces  ifles  a bafti  vn  forr,dâs 
leql  il  a mis  quelques  Chreftiés  qui  l’auoyét  fuiuy, 
tât  pour  le  garder  q pour  fenquerir  des  autres  files 
&terrcs  fermesquiluy  eftoiet  encor  incôgneuës,5c 
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cju  il  a raporte  qu’es  Ifles  qu’il  a ià  defcouuertes,on 
trou  noir  de  For , des  efpicenes,  &plufieurs  autres 
chofés  prç'cieufes.  Ce  qu’eftât  par  vous  diiigément 
confictèré,  principalement  ce  qui  concerne  l’exal- 
tation 8c  anipljation  de  la  foy  Catholique , (corne 
il  appartient  a Roys  Catholiques  ) vous  auez  pro- 
jmfé , fuiuant  la  bonne  cotiftume  de  vos  predecef- 
ieurs  Roys  d’eternelle  memoire,de  fubiuguer  auec 
l’aide  de  la  diuine  clemence  toutes  ces  terres  , ifles 
fufdites,  $Cto  leurs  habitas^ôc  les  ramener  à la  foy 
Chrcftiéne.Voyans  yoftre  deliberation  telle,nous, 
qui  affediu eu fem en t défiions  qu’vne  fi  fainde  8c 
louable  entreprife  foit  bien  encommencee,  & en- 
cor mieux  acheuee,  8c  quifouhaittons  grandemét 
que  le  nom  de  noftre  Satiueur  fait  prefché  en  ces 
pais  incongneus5yous  enhortons  par  le  faindBap- 
refme(par  lequel  elles  obligez  aux  commandemés 
apoftoîiques  ) & vous  fommSs  par  Finterieur  de  la 
mifericorde  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift,  que 
quand  auec  vn  bon  zele  de  la  fainde  foy,  vous cô- 
mécerez  celle  expédition,  vous  vueiilez  induire  les 
habicans  de  ces  ifles  8c  terres  fermes, à receuoir  la, 
religion  Chreflienne,  fans  que  les  périls  8c  trauaux 
vous  en  puiflent  iamais  deftourner,  vous  fians  af- 
fleurement que  le  Dieu  tout-puiflant  conduira  en 
toute  profperité vos  entreprinfes.  Et  afin  quepav 
la  largelïe  apoftolique  vous  entrepreniez  plus  vo- 
lontiers & d’vn  plus  grand  courage  la  charge  d’v- 
ne  fi  haute  entreprinfe  , de  noftre  propre  mouue- 
ment;,  fans  auoir  efgard  à aucune  requeftequi  par 
vous  ou  par  autruynous  pourroit  auoir  efté  pre- 
fentee  , mais  feulement  efmeuspar  noftre  pure  8c 
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franche  libéralité, &pour  quelques  fecretes  caufes, 
nous  vous  dônons  toutes  les  ifles  8c  terres  fermes, 
qui  ont  ja  efté  trouuees5&  qui  fôt  encor  à tr'ouuer, 
qui  font  defcouuertes&à  defcouurir,  versïOcci- 
dcnt  8c  le  Midy,  tirât  vne  ligne  droit  du  pol  Ar&i- 
c]ue  au  pol  Antarûique  , foit  que  ces  ifles  8c  terres 
fermes  trouuees  &:  à trouuer,foit  vers  Flndie,  ou 
vers  quelque  autre  quartier.Nous  entendons  tou- 
tesfois  que  cefte  ligne  foit  diftante  cent  lieuë's  vers 
l’Occident  8c  le  Midy  des  ifles,que  vulgairemét  on 
appelle  Azores,ou  du  Cap  verd.Nous  dôcparl’au« 
thorité  de  Dieu  tout-puiflant,  qui  nous  a efté  bail- 
lée en  la  perfonne  de  S. Pierre,  8c  de  laquelle  nous 
iouiflçns  en  ce  môde  côme  vicaire  de  lefus-chrift, 
vo9dônons  auec  leurs  feigneüries,viiles,chafteaux, 
lieux,villages5droid:s5'‘urifdiâ:ions,&toutes  autres 
appartenances  8c  dépendances  ^toutes  les  ifles  8c 
terres  fermes  trouuees  & à trouuer  , defcouucrtes, 
8c  à defcouurir  depuis  ladide  ligne  vers  fOcddet 
& le  Midy,  qui  par  autre  Roy  ou  prince  Chreftien 
n’eftoyent  point  poifedee  aéluellemét  iufques  au 
iour  de  Noël  dernier  pairé,auquel  cômence  la  pre- 
féte  année  i493.1ors  que  quelques  vns  des  ifles  fuf- 
dites  ont  efté  trouuees  par  vos  Lietitenans  &Capi 
taines.  Lequel  don  nous  eftendons  en  la  perfonne 
de  vos  heritiers  8c  fuccefleurs  Roys  de  Caftille  8c 
de  Leon , 8c  les  en  faifons  feigneurs  auec  pleine  8c 
libre  puifsâce,authorité  8c  iurifdi&iô  fur  icelles,ne 
voulâs  neâtmoins  defroger  au  droit  d’aucun  prince 
Chreftien, qui  aétnellemét  en  auroit  poftedé  quel- 
que s. vn  es  îufqu’au  iour  fufdit  de  la  natiuité  noftre 
feigneur  Iefus*chrift.D’auâtage  nous  vous  madons 
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que  fuiuant  la  fainéte  obedience  que  vous  nous 
4euez , 5c  fuiuant  la  promefle  que  vous  nous  auez 
raide  (laquelle  nous  ne  doutons  point  que  ne  gar- 
diez entieremét  pour  la  grande  deuotion  5c  royale 
majelte  qui  eften  vous) vous  enuoyez  auxlufdites 
iiles  & terres  fermes  des  gens  de  bien , craignans 
Dieu,  doctes,  fçauans,  5c  expers,  pour  inftruireles 
habitans  fiilçlits  en  la  foy  catholique,  5c  pour  les 
àbreuuer  de  bonnes  mœurs,  vous  enchargeans  de 
vous  employer  fongneufement  aux  choies  fufdi- 
tes.  Et  d’autre  part  nous  deffendons  fur  peine  d ex- 
communication à toutes  perfonnes  de  quelque  di- 
gnité que  fe  foit,fufTc  Imperiale,&Royale  de  quel- 
que  eftatjdegré,  ordrç,  ou  condition  quelles  foyer 
d aller  ou  emioyer  fans  auoir  permiflîon  de  vous, 
de  vos  heritiers  5c  fuccelfeurs  fufdits,  à aucunes  de 
ces  ifles&  terres  fermes  quifont  ja  defcouuerres,& 
font  encor  àdefcpuurir  vers  l’Occident  5c  le  Mi- 
di, fuiuant  ladite  ligne  que  nous  entendons  palier 
du  pol  Ar  étique, au  pol  Antarélique  çét  lieues  loïg 
des  ifl.es  des  Azores,  ou  du  cap  verd,  vers  Occidet 
&Midi,  nonobftat  toutes  autres  côltitutions,&or- 
donnances  apolloliques  à ce  côtraires:ayans  bon- 
ne conliaee  que  celuy  qui  eft  diltributeur  des  em- 
pires & feigneuries , conduira  vos  aétions,  fi  vous 
pourfuiuez  yne  fi  fainéte  5c  louable  entreprife , & 
vos  labeurs  & trauaux  auront  en  brief  vne  fin  tref- 
fieureufe  qui  aportera  vne  grade  gloirc,&  vne  féli- 
cité npmpareilleà  tout  le  peuple  Chreliien.  Mais 
parce  qu  il  feroit  difficile  que  ces  p refentes  fullent 
portées  aux  lieux  où  il  feroit  befoing,  nous  voulôs 
que  pareille  foy  foit  adioultee  corne  à ces  prefëtes* 
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aux  copies,  qui  feronc  fignees  par  main  de  notaire 
public  fur  ce  appelle  & fcellees  du  feel  de  quelque 
pérfonne,  conftiruée  en  dignité  ecclefiaftique , ou 
de  quelque  court  d’Eglife.  Qu’aucun  donc  ne  foit 
fi  temeraire  d’enfraindre  & venir  au  contraire  de 
ce,qui  eft  porté  par  cet  noftre  mandemct,  exhorta- 
tionjrequeftejdonatiQnjCÔceflionjaffignation^co- 
iHtution,decret5ddFence,inhibition5&  volonté.Et 
fiquelquVn  foit  fi  hardy  d’attenter  au  contraire,, 
qu’il  f alfeure  d’écourir  l’indignatipn  de  Dieu  tout 
paillant  & des  apoftres  S. Pierre  &:S.Paul,  donné  à 
Rome  à S. Pierre  Pan  de  l’incarnation  de  noftre  Sei 
gneur  1 49  3.  le  quatriefme  des  nones  de  May,  & le 
premier  an  de  noftre  pontificat. 

Le  fécond  hoyage  que  feifl  Colomb  aux  Indes . Cbap.  1 

LEs  Roys  Catholiques  ayans  fi  bonne  refponce 
du  Papc,refolurét  de  renuoyer  Chriftofle  Co- 
lomb auec  grand  nombre  de  gens  pour  peupler  ce 
nouueaupaïs , & pour  comencer  la  conucrfion  de 
ces  Idolatres,fuiuant  la  volonté,  &mandemét  du 
Pape.Ils  cômanderét  à Jean  R oderic  de  Fonfecque 
Doyen  de  la  cité  de  Senile  qu’il  afséblaft  vne  bône 
armée  de  mer,&  feift  prouifion  de  viures,  de  tel 
nôbre  de  vaiiTeaux  qu’ils  fuflènt  capables  pour  re- 
çeuoir  mil  cinq  cens  hommes.  Le  Doyen  fqiuant 
ce  commandement  équipa  iufquesàdixhuiélna- 
uires  & carauelles,  & de  là  en  auant  il  eut  toufiours 
l’œil  furies  faciendes  des  indçs,&  vint  à eftre  prefi- 
dent  du  confeil  d’icelles.  Ils  cerçherent  douze  Fre-» 
ftres  lettrez  & de  bonne  vie  pour  prefeher  ôc  con- 
uertir  ce  peuple,  iceux  fuiuoyent  frere  Bueil  Cata- 
lan de  l’ordre  de  S,  Benoift , qui  auec  vn  brieffen 
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alloit  par  de-là  comme  vicaire  du  Pape.  Au  bruiél 
des  richelles  de  ces  Indes,  & pour  eftfe  l’armee  bô- 
ne5  &~pour  plaire  au  Roys  Catholiques , plufieurs 
Cheualiers,  & courtifans  fie  hazarderent  à ce  voya- 
ge. Plufieurs  autres  gens  auffi  de  meftier  mécani- 
que fe  iettcrét  auec  celle  armee,  comme  Orfeures, 
Charpeiitiers,Coufturiers,Villageois,&autres.On 
achepta  aufsi  aux  delpens  du  Roy  force  Iumés,Va- 
ches3  brebis,  cheurcs,  porcs,  truycs> afnes,  pour  en 
auoir  de  la  race , par  ce  qu’il  n’y  en  auoit  point  par 
de-  là.  Auffi  on  acheta  grande  quantité  de  grain 
d’orge , de  le^umes  pour  femer,  de  vignes,  cannes 
douces  de  fuccre , 8c  plantes  de  fruiéts  doux,  & ai- 
gres,des  briques  & de  la  chaux  pour  ballir,  8c  plu- 
lietirs  autres  chofes  neceiïaires  pour  édifier  & en- 
tretenir les  villes  qu’on  balliroit.Le  Roy  feift  gra- 
de defpence  en  ces  chofes , & en  la  foulde  de  ces 
mille  cinq  cens  foldats  qui  elloyent  en  celle  ar- 
mée,laquelle  Chrillofie  Colomb  feilt  fortir  de  Ca- 
liz  le  25.  de  Septembre  1493.  Pc  Par  ce  qu’en  naui- 
geant  félon  fa  route  il  panchoit  toutesfois  plus  à 
gauche  qu’il  n’auoit  fait  au  premier  voyage , fi  ap- 
prochant plus  près  de  l’Equinoxial,il  vint  à recon- 
gnoillre  premièrement  vneille  qu’il  appella  Défi- 
ree,à  laquelle  il  ne  fi  arrelta,&  vint  furgir  au  port  de 
l’Argent, qui  eft  en  Pille  Efgagnole,  & de  là  auffi 
toit  fe  rendit  au  port  Royal,  où  il  auoit  laide  tren- 
te-huiél  Elpagnols.  Or  ayat  entédu  là  côme  les  In- 
diens auoyent  tué  tous  ces  Elpagnols,  par  ce  qu’ils 
vouloyent  prendre  ou  forcer  leurs  femmes, Çc  leur 
faifoyent  autres  delplaifirs,  ou  bien  par  ce  qu’ils  ne 
fen  alloyét  point, ny  ne  fi  en  vouloyent  aller, il  fi  en 
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retourna  pour  peupler  en  l’ifabelle,qui  eft  vne  cité 
fai&e  en  la  mémoire  de  la  Royne5&feift  baftir  vnc 
forterelfe  es  mines  de  Cibao,  où  il  mit  pour  Capi- 
taine le  commandeur  dom  Pierre  Marguerite.  Il 
depefeha  auffi  toft  Antoine  de  Torres  auec  douze 
vaiffieaux,  afin  qu’ils  ne  fuflent  d’auenture  perdus, 
dem.euranslà  trop  longuemét,pour  porter  la  nou- 
uelle  de  la  mort  du  capitaine  d’Arane  8c  de  fes  cô- 
pagnôs,&  plufieurs  grains  d’or,  entre  lefquels  y en 
auoit  vn  pefant  huiâb  onces,  qu’Alphôfe  d’Ogede 
auoit  trouué  : Il  enuoyoit  auffi  aucuns  Perroquets 
'fort  beaux, 8c  certains  IndiensCaribes.qui  manget 
les  homes  : Iceux  font  naturels  d’vne  Ifie  noramee 
Ajay,quiauiourd’huy  fe  nome  faillite  Croix.  Quar 
àluy  il  fen  alla  auec  trois  Carauelles  pour  defeou- 
urir  plus  de  païs,  comme  les  Roys  iuy  auoyenc  cô- 
mandé.Il  defcouurit  Fille  4e  Cuba  vers  le  Midy,& 
la  Iamaicque,&:  autres  petites  illes, 8c  eftat  retour-, 
né  il  trouua  plufieurs  Efpagnols  morts  de  faim,au- 
tres  malades, & plufieurs.  tout  decoulourez  de  fai  : 
Il  vfa  de  grande  rigueur  contre  aucuns  qui  auoyét 
defobey  à fes  freres  Barthélémy  8c  Diegue  > 8c  qui 
auoyent  fai 6k  mal  aux  Indiens.  Il  feift  pendre  Gaf- 
par  Ferriz  Arrag5nois,&:  en  feift  fouëter  quelques 
vns  fi  cruellemét  que  to9  les  autres  F en  blafmoyét. 
Eftat  ainfi  rigoureux, encor  que  ce  fuft  par  voye  de 
iuftice , frere  Bueil  grand  vicaire , pour  obuier  à la 
mort  d’autres  Efpagnols , 8c  pour  ofter  le  deshon- 
neur qui  f en  enfuiuoir,  interdift  Cplôh  : mais  il  ne 
fe  foucioit  de  telles  raifons , ny  des  autres  preftres., 
Cefte  querelle  ainfi  fienftaba  de  plus  en  plus,  & F va 
& l’autre  en  eicriuerënt  aux  Roys  CatholiquesJeÇ 
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quels  enuoycrét  par  delà  leâ  Agnade  pour  les  ame 
ner  enElpaigne  côme  prilonniers,afin  de  rédre  rai- 
fon  de  leur  different  deuant  leurs  maieftez.  Aucuns 
difent  que  le  frere,  & les  autres  querellans  vinrent 
deuant,  qui  informèrent  mal  le  Roy  SclaRoyne. 
Chriftofle  Colomb  arriuaà  Medine  du  champ,  ou 
pour  lorseftoitla  Cour,  & apporta  au  Roy  plu- 
«curs  grains  d’or,&aucuns  pefans  quinze,  & vingt 
onces,&  plufieurs  grandes  pièces  d’Ambrc, grande 
quantité  & nacre  de  perles,plumes,&  manteaux  de 
cotton,defquels  fe  veftoientles  Indiensûl  leur  feift 
fon  rapport  de  ce  qu’il  auoit  defcouuert  denou- 
ueau,  & leur  loua  grandement  ces  Mes  fi  riches,  8c 
fi  efmcrueillables  de  ce  qu’enDecembre,quad  l’hy- 
uer  eft  en  E (pagne,  les  oyfeaux  font  leurs  nids  aux 
arbres  par  la  campagne,  & en  Mars  les  raifins  fau- 
uages  fe  meuriffent , le  grain  femé  au  moys  de  Ian- 
uicr , eft  meur  en  foixantc  & dix  iours , les  melons 
font  bons  en  quarante  iours,les  racines,&  laictues 
en  moins  de  vingt  iours  viennent  à perfeétion;  La 
chair  des  Pigeonneaux  fent  comme  mufe,  & celle 
des  Cocodrilles,  qui  font  en  grad  nombre  en  chaf- 
que  fleuuc:  Les  habitans  pefehent  en  la  mer  de  fort 
grands  poiffonsauec  vn  petit  inftrumét  qu’ils  ap- 
pellécGaycâ,lesElpagnolslenômétriuerfb,en  ou- 
tre leur  dit,  côme  il  pcioit  qu’il  y euft  en  ce  pays  de 
la  canelle,  girofle, &autres  elpices,à  caufe  del’odcur 
doux,&luaue,qui  iorroit  depluficurs  vallees.  Apres 
tout  ee  difeours  il  preféta  les  procès  desElpagnols 
qu  il  auoit  mis  en  iuftice  . Les  Roys  catholicques 
pour  micuxôc  plus  âplemct le  defchargcr,lc  remer 
aient  pour  les  fermees  qu’il  leurs  auoit  faits, &pour 
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les  peines, & fatigues  qu’il  auoit  enduré,  le  re- 
prindrent  feulement  de  la  trop  grande  feuerité,  & 
&chaftiement,duquel  il  auoit  vié,l’admonneftant 
de  ce  gouuernerpar  cy  apres  auec plus  grade  mo- 
deftic  auec  les  Efpagnols , qui  pour  le  icruice  de 
leurs  maieftez  fe  hazardoiét  d’aller  en  pays  fi  loin- 
tains.Ils  feirent  armer  huid:  nauircs , auec  lelquels 
voulurent  qu’il  rctournaft  àdefcouurirencord’a- 
uantage  de  pays  & emmener  gens , armes , vefte- 
mens  & sûtes  chofes  necellàires. 

le  troifteme  "Voyage  que  Colomb  feijl  aux  Indes,  % 
chapitre  11. 

DE  ces  huid  nauires  que  Colomb  auoit  armees 
& equippees  aux  defpés  du  Roy,  il  en  enuoya 
deuant  deux  foubsla  côduide  de  fon  frere  Barthc- 
lemi,  & luy  auec  les  fix  autres  fe  partit  defaint  Lue 
de  Barramede  à la  fin  deMay  en  l’an  1497.  Au  bruit 
des  richeiles  qu’on  apportoit  des  Indes  quelques 
corfaires  François  fe  ietterent  vers  ce  quartier.  Ce 
qu’ayant  entendu  Colomb  fe  retira  en  l’Ifle  de 
Madere,  d’où  il  enuoya  par  le  droid:  chemin  à 
l’Ifle  Efpagnolc  trois  vaiflèaux  auecques  trois  cens 
homes  qui  cftoieut  là  confinez,&luy  fen  alla  àuee 
les  trois  autres  aux  Ifles  de  cap  verd  pout  prendre 
fon  voyage  plus  près  de  l’Equinoxial.En  cevoyage 
il  tôbaen  de  grands  accidents  rencôtraf  la  mer  cal- 
me auec  grandiifime  chaleur.  En  fin  il  arriua  en  ter 
re  ferme  des  Indes , vers  le  quartier  qu’on  appelle 
Paria,  &dc  làiufquesau  cap  delà  Voile coftoya 
toufiours  la  terre  par  l’efpace  de  i32o.mil,& p«isfe 
mita  trauerfer  la  mer  tirât  àS.Dominique  ville  que 
Ibn  frere  Barthélémy  auoit  fondée  là  a riuicre  da 
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fleuue  d’Ozame , ou  il  fut  receu  pour  gounerneur 
félon  la  forme  delà  prouifion  qu’il  portoit , ce  qui 
ne  fur  fans  grand  murmure  de  plufi eurs,qui  eftoiét 
fort  mal  contens  & de  fon  frere  Adelantado , & de 
Diego  Colomb,qui  en  fon  abfence  auoient  le  ma- 
niemët  de  tout, foie  en  temps  de  paix  ou  en  temps 
de  guerre* 

Ve  U faim,  maladie  , guerre, ~\icloire  qu'ont  eu  les 
Espagnols  pourfe  deffendre.  Chap.  22. 

LEs  Efpagnols  ont efprouuél’air,<Sde pays auec 
plufieurs  fortes  de  maladies,  entre  autres  ils  en 
ont  eflayé  deux,qui  les  ont  plus  longuement  tour- 
mentez:!’vne  eftoit.des  bubes , laquelle  maladie  ils 
ne  cognoiffoient  aucunement,  l’autre  eftoit  d’un 
changement  de  couleur  en  iaulne,  de  forte  qu’ils 
fembioieut  eftre  enfafranez.  On  penfoit  que  cefte 
couleur  vint  d ’auoir  mangé  des  ferpens,  qui  fe  re- 
parlent des  petits  lézards , & plufieurs  autres  mef- 
chantes  choies  non  acouftumees ,1a  neceffitéles  y 
contraignoit  * Il  mourut  aufiî  de  faim  plus  de  cin- 
quante mille  Indiens  parce  qu’ils  ne  fetnoiét  point 
de  maiz,péfans  par  ce  moyen  chafler  lesElpagnols 
n’ayans  rien  à manger . Ce  qu’ils  fai  foi  en  t à rai  fon 
qu’ils  preuoyoient  ia  bien  le  mal* 3c  la  perte  qu’il 
leur  deuoit  aduenir.  Or  comme  ils  les  voyoient 
fortifiez  en  Ifabelle , & en  la  fortereffe  de  S.  Tho- 
mas de  Cibao,d’ou  ils  faifoient  faillie  fur  eux  pour 
emporter  viures,&:  enleuerleurs  femmes,  qui  leur 
donnoient  ce  mal  de  bubes , ou  mal  François,  les  • 
Çiguayos  aftîegerent  cefte  for  ter  elfe  deS.Thomas, 
pour  Venger  lïniure  fai&eàleurs  femmes, ôc  filles, 
penfans  les  tuer  corne  ceux  de  Guacanagari  auoiëü 
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fait  du  Capitaine  d’Arene.Mais  ils  leuetent  le  fiege 
vn  mois  apres  qu’ils  l’y  auoient  mis,&  l’en  retour, 
nerenr, parce  que  Colomb  venoit  au  fecours.  Al- 
phonfe  d’Ogeda , qui  eftoit  capitaine  de  ce  lieu  a- 
pres Marguerite,  feit  des  faillies  fur  eux,  ou  il  en 
tua  plufieurs.  Colomb  aulfl  toft  qu’il  fu'tarriué, 
enuoya  le  mefme  Ogeda  pour  traitterla  paix  auec 
le  Cacique  Coanabo  , à qui  eftoit  celle  contrée  : il 
négocia  fi  bien,  & auec  fi  grande  aftuce  qu’il  amena 
ce  Cacique  dedans  la  forterelîè , encor  que  pour 
lors  il  euft  auec  luy  plufieurs  Amballàdeurs  d’au- 
tres Caciques,  qui  luy  offroyent  gens,&  proui- 
lîons  pour  tuer  ou  chaflerde  l’Ille  les  Efpagnols,, 
Chriftofle  Colomb  le  feit  prifonnier  par  ce  qu’il 
auoit  tué  plus  de  vingt  Efpagnols.  Ce  pédant  qu’il 
tenoit  ainfi prifon  vn  fien  frere  alïèmblacinq  mille 
hommes  pour  le  deliurer,  defquels  la  plus  parte- 
ftoient  garnis  de  fléchés, & d’arcs.  Alphonfe  d’O- 
geda ferait  en  campagne au  deuât  d’eux  auec  cent 
foldats  Efpagnols, &quelques  chenaux  que  Colob 
luy  auoit  donnez.  Le  frere  de  Coanabo  encor  qu’il 
marchait  en  bon  ordre  & qu’il  combatift  comme 
vaillant  Capitaine , lî  fut  il  rompu  & prins  prifon- 
nier auec  grand  nombre  des  liens.  Par  le  moyen  de 
cefte  viétoire  les  Efpagnols  furent  delà  en  auant 
plus  crains,  Ôc  mieux  obéis  en  cefte  contrée.  Au-*1* 
cuns  difent  que  celle  guerre  fut  faiéte  en  l’abfcncc 
de  Chriftofle  Colomb  & en  la  prefence  de  fon  fre- 
re Bartelemi , lequel  depuis  cefte  battaille  vain- 
quit encore  Guarionex  accompagné  de  quatorze 
Caciques, qui  auoient  plus  de  quinze  mille  homes 
en  campagne  près  du  village  de  Bouao , les  ayant 


affrontez  de  nuid  par  ce  que  iamais  i^  ne  combat- 
tent de  nuid,  il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez,&: 
quatorze  cariques  prins  aucc  Guàrionex  . Mais  ils 
furent  tous  mis  en  liberté  foubs  la  promeffe  qu’ils 
feircnt  d’eftre  amys,&  tributaires  dés  Rois  Catho- 
licques.  Celle  vidoire , & celte  liberté  donnée  à 
ces  caciques  feirent  eftimer , & craindre  les  Efpa- 
gnols,  qui  des  lors  corrimencerentà  commander 
aux  Indiens,  & iouyr  du  pays. 

L emprifonnement  de  cbriflofle  Cilomh. 

Chdp.  13. 

T>  Arthelemy  Colomb  f enorgueilli^  tant  de  la 
-O  vido ire  de  Guarionex,&  du  cours,qu’il  voyoit 
£ heureufement  fucceder  en  routes  fes  affaires , & 
en  celles  de  fon  Frere,qu’il  commença  à n’vfer  plus 
enuers les Efpagnols  delà courtôifie  qu’il  fouloit 
faire.  Ge  qu’irrita  grandement  RoldamXimenez 
grand  preuoft  del’Admiral,  tellement  qu’il  fem- 
pefchoit  d’vferde  fapuilfancc  abfoluë  comme  il 
vouloit,de  là  il  vindrent  à aiio ir  parolles  aigres  en- 
femble,&  commencèrent  à fe  dcfdaignerl’vn  l’au- 
tre . Encore  dit-on  que  Barthélémy  Colomb  fen- 
flambaiufques'à  là  de  le  toucher , où  que  mefme  il 
le  toucha. Âinfl  Roldan  fè  fepara  de  luy  auec  foixa- 
te  & dix  foldats  qui  auffi  efloient  irritez  cotre  Co- 
lomb. Mais  ce  fut  en  proteftant  par  deuant  Notai- 
res tous  cnfcmble  qu’ils  ne  fe  feparoiét  point  pour 
f exempter  du  feruice  qu’ils  deuoient,  ny  pour  cô- 
treuenir  au  commandement  du  Roy,&  que  ce  n’e- 
ftoit  que  pour  ne  pouuoirfupporter  l’orgueil  des 
Geneuois.  Ce  fait  ils  fen  allèrent  à Xaragua,  où  ils 
demeurèrent  quelques  années.  Vn  peu  apres  Chri- 

ftofle 
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ftophlc  Colôb  appella  Roldan  pour  venir  faire  fa 
charge, ce  qu’il refufa. AinfiColomb l’accufa corne 
d e fo  b eï (la  n r,  t rai  ft r e, & mutin  par  lettres  que  pour 
ce  fait  il  efcriuit  aux  Rois  Catholiques , adiouftât 
qu’ilvoloit  les  Indiés,forçoit  les  Ifidiénesjes  tour 
mentoit&  faifoit  maux  infinis, & qu’il  auoit  arre- 
fté  deux  carauelles,  qui  fen  retournoieht  chargées 
en  Efpagne , qu’il  auoit  retenu  les  hommes  fqui 
eftoient  dedans,  par  belles parolles,&  par  trom- 
perie. D’autre  part  auflî  Roldan,  & fes  conjpagnôs 
efcriuirent  à leurs  maieftez  vne  infinité  de  maulx 
ie  Chriftophle  Colomb, & de  fes  freres , les  alleu- 
as  comme  il  fe  voilloit  rebeller  auec  tout  le  pays, 
k fe  faire  feigneur  de  rour,qu’il  ne  vouloir  éduret 
ju’aucun  autre  que  fes  feruiteurs  & amysfouil- 
aflcnt  les  mines,&  enleuafTentl’ôr,  qu’il  traidoit 
nal  les  Efpagnols  fans  aucune  raifon , qu’il  faifoit 
ufticc  à fon  plaifir,que  l’Amiral  auoit  caché  le  def- 
ouuremét  des  perles  qu’il  auoic  trouuées  en  l’Ifle 
Le  Cubagia  pour  les  enleuerpourluy  feul , fans  en 
aire  part  a aucun , encor  que  pour  acquérir  telles 
icheifes  ils  foient  tombez  en  grandes  maladies, & 

; foient  monftrez  vaillans.Lc'Roy  ayant  entendu 
Dut  ce  fait,  fut  bic  fafché  de  ce  que  les  affaires  des 
ndes  eftoient  en  teleftat,  & encor  l’eftoit  plus  la 
.oyne.  Ils  defpecherent  incontinent  Chriftophle 
e Bouadila  Cheualier  de  l’ordre  de  Calatraua 
our  eftre  gouuerneur  de  ces  pays  auec  puiflance 
: authorité  de  chaftier-,  & enuoyer  prifonniers  en 
fpagne  ceux  qu’il  trouucroient  coulpablesflls’en 
la  en  l’Ifle  Espagnole  auec  quatre  carauelles  l’an 
i5Si.Il  feit  informer  à S.  Dominique  felo  la  corn- 
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miffion  qu’il  portoit’,  &fcift  prendre  prifonniers 
Chriftofle  Colomb  , &c  Tes  freres  Barthélémy,  & 
Diego,  &c  les  enuoya  en  Efpagne  en  deux  carauel- 
les.Comme  ils  arriuerent  à Caliz,le  Roy,&  la  Roi- 
ne  en  furent  aduertis,  qui  auflî  toft  enuoyerent  vn 
courrier  pour  les  deliurer,  3c  les  laifler  veniràla 
court:  où  eftans  arriuez  les  Roys  Catholicques  re- 
ceurent  amiablement  les  exeufes  que  mit  en  auant 
Chriftofle  Colomb  meflees  de  larmes,  &: pour  la 
peine  qu’il  deuoit  endurer , où  pour  obuier  à telles 
contentions,  Sc  telles  nouueautez,  où  afin  qu’il  ne 
penfaft  qu’il  deuft  toufiours  auoir  le  gouuernemét 
de  ces  Indes, 'ils  le  luy  ofterent:  ce  qui  luy  fut  vn 
grand  defplaifir,  auflî  luy  fufle  vne  grande  faueur 
de  le  laifler  retourner  eftants  ces  affaires  en  fî  mau- 
nais  point. 

le  quatrième  ''voyage  que  f cl  t Chriftofle  Colomb  aux 
Indes,  chap . 24. 

Chriftofle  Colomb  demeura  trois  ans  en  Efpa- 
gne, à la  fin,  quifutl’an  1502.  il  eut  aux  defpés 
du  Roy  quatre  carauelles,auec  lefquelles  il  pafla  en 
l’Ifle  Efpagnole,  3c  quand  il  arriua  près  le  fleuue  de 
Ozame, Nicolas  d’Ouando  qui  pour  lors  gouuer- 
noit  en  Flfle,ne  le  voulut  laifler  entrer  en  faint  Do- 
minique. Ce  qui  luy  defpleut  allez,  & manda  feu- 
lement que,  puifque  on  ne  le  vouloir  laiifer  entrer 
en  la  ville  qu’il  auoit  peuplee,il  f en  alloit  chercher 
vn  port,où  il  fuft  à feureté.  Et  ainfi  f en  alla  au  port 
Cache , 3c  de  là  voulant  trouuer  vn  deftroidt , qui 
paflaft  de  l’autre  cofté  de  l’Equinoxial,comme  il  a- 
uoit  donné  à entendre  aux  Roys  Catholiques,fen 
alla  droit  tirât  vers  Ponet  iniques  au  cap  de  Higue 
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ras,&puis  femit  à fmure  la  cofte  de  Midy,&la  cou- 
rut iufques  au  nom  de  Dieu,  d’où ü tourna voy- 
le  à l’ifle  de  Cuba , 3c  delà  à lamaique,  3c  là  per- 
dit deux  carauelles,  qui  luy  eftoiét  reftees  des  qua- 
tre que  le  Royluy  auoit  baillées  pour  faire  ce  def- 
couurement,tellement  qu’il  demeura  fans  vailfeau, 
&ainfi  ne  peut  regaigner  Saind  Dominique.  Il 
Iniaduint  de  grâdesinfortunës,plufieürsEfpagnols 
deuindrent  malades, & ceux,  qui  eftoient  fains,luy 
feirentla  guerre,  & les  Indiens  luy  enleuerent  fes 
prouvions . François  de  Portas  capitaine  de  l’vne 
des  carauelles,&  fon  frere  Didaco  de  Portas, qui  te 
noitle  regiftre  del’armee,fe  mutinèrent  cotre  luy, 
& prindrent  fur  les  Indiens  autàt  de  Barques  qu’ils 
appellent  Canoaz,  qu’ils  peurent  pour  palier  en 
l’Efpagnole  . Comme  ceux  de  l’ifle  veiret  celle  en- 
treprife , ils  ne  voulurent  plus  donner  aucune  pro- 
uifion  à ceux  de  Colomb,  ain  s pourpéfoient  de  les 
faccager  tous, Alors  Chriftofle  Colomb  appella  au 
cuns  d’iceux,  les  reprint  du  peu  de  charité  qu’ils  a- 
uoient , les  pria  qu’ils  luy  vendirent  des  prouiliôs. 
Scies  menaçoit , fils  faifoienr  au  contraire,  qu’ils 
uourroient  tous  de  pelle,  & que  pour  montrer 
jue  cela  ainfi  aduiendroit , ils  verrôient  en  vn  tel 
our  la  Lune  toute  pleine  de  fan  g . Alors  voyans  la 
^une  ecclipiee  en  la  mefme  heure,  3c.  iour  qu’il 
eur  auoit  dit,  adioufterent  foy  aux  menaces  de 
^olomb , par  ce  qudls  n’atioient  aucune  cognoif- 
knee  de  l’Aftrologie,  êc  luy  demandèrent  par- 
ion  pleurants  à chaudes  larmes  le  priants  qu’il  ne 
iift  plus  indigné  cotre  eux.  Ils  luy  apporterët  tout 
e qu’il  demandoit3&  le  prièrent  qu’il  les  mit  en  la* 
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bônc  grâce  de  la  Lune.  Par  ce  moyen  auec  le  bon 
traitement,  & feruice  des  habitans  les  malades 
prindret  guerifon,&  furet  prefts  à combatre  con- 
tre les  deux  freres  de  Portas , & leurs  alliez , qui  ne 
pouuans  pafler  la  mer  , en  fi  petits  vaifleaux  ne  fai- 
îbient  que  tourner, &:  voltiger  pour  voir  fils  pour 
r fient  agraffer  fur  Colomb  quelque  vaifleau  fi 
d’auentureil  luy  en  eftoit  venu  depuis.  Comme 
ils  tournoiét  ainfi  Bartelemy  Colomb  faillit  à l’en- 
contre  d’eux, ils  combatirent,  il  y eut  quelques  vns 
de  tuez,plufieurs  bleffez,  les  deux  freres  Diego  , 8c 
François  furent  prins.  Ce  fut  là  la  première  guerre 
ciuile,qui  aduint  entre  les  Efpagnols  aux  Indes.En 
figne  de  celle  vitoire  Chriftophle  Colomb  nom- 
ma ce  port  Sainte  Gloire,  qui  eftenSenille  delà- 
maique,où  il  fut  vn  an  iufques  à ce  qu’il  eut  moyé 
de  pafler  à filin  t Dominique. 

la  mort  de  chriftophle  Colomh, 
chap*  25. 

APres  que  celle  dilfention  fut  finie  Chriftophle 
Colomb  fen  vint  enEfpagne,afin  qu’il  11e  fuft 
noté,&  accufé  commc,à  l’autre  fois , 8c  aufli  pour 
rédre  compte  de  ce  qu’il  auoit  depuis  defcouuert, 
8c  comme  il  n’auoit  point  trouué  de  deftroit.  Il  ar- 
riua  en  Valladolid,&  là  mourut  en  May.  1506.  On 
enleua  le  corps  pour  le  porter  au  monaftere  delà 
Cueue  de  Senille.  C’eftoit  vn  homme  de  bône  fta- 
ture,  membru,  de  vifttge  long,  roux,  piqué,  8c  en- 
flàbé,cruel,il  fupportoit  fort  bien  les  peines, & tra- 
tiatix.  Il  fur  quatrefois  aux  Indes, &:  en  reuint  autàt 
de  fois.  Il  defcouurit  bien  au  long  la  colle  de  terre 
ferme.  Il  conquift , 8c  peupla  vne  grande  partie  de 
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Iflc  Efpagnole  que  communément  on  appelle 
aind  Dominique.il  trouua  les  Indes  encor  que  ce 
lift  aux  defpés  du  Roy.il  employa  beaucoup  dam 
lecs  aies  chercher , & pour  fçauoir  comment  on 
)ouuoit  les  aborder.  Il  faduétura de  flotter  fur  ce- 
te  grande  mer , ôc  en  pays  qu’il  ne  cognoilfoit  au- 
unement  3 feulement  par  le  dire,  & relation  d vn 
►ilote:  & fi  c’cuft  efté  dcfon  inuention,commeau« 
uns  ont  voulu,  il  meritcroit  plus  grande  gloire, 
dais  foit  q ce  foit  qui  lait  meu , & incité  fi  a il  fait 
hofc,qui  mérité  gradiflîme  gloire,  8c  telle  queia- 
lais  fon  nora,&  fa  renommée  fera  mife  en  oubly, 
cneFEipagneceftera  deluy  rendre  graces,&lou- 
nges  d vn  trauail  fi  glorieux  : Auffi  les  Roys  Ca- 
loliques  dom  Fernand,  & dame  Ifiibelle,  au  nom 
:defpenfe  defquels  ce  defcouuremét  fut  fait,pour 
:cognoiifance  de  ces  feruices  luy  dônerent  le  til- 
e,  de  eftat  de  grand  Admirai  perpétuel  des  Indes, 

: reuenu  conuenable  à tel  eftat, & tel  que  le  ferui- 
; ^ au°h  faid,  & l’honneur  qu’il  auoit  acquis 

requeroient.  Entre  ces  bônes  fortunes  il  eut  auf- 
certaines  aduerfitez  ayant  efté  deux  fois  prifon- 
er yôc  en  1 vneil  fut  mis  à la  cadenerilfut  mal  vou- 
de  fes  foldats,&mariniers,quifut  caufe  que  Rol- 
m Ximenez  Sc  les  freres  de  Porras,&  Martin  Al- 
îonfe  Pinzon  fe  mutinèrent.  Au  premier  voyage 
lilfeift  il  combattift  contre  fes  propres  foldats, 
en  tua  aucuns  en  la  bataille  qu’il  eut  cotre  Fran- 
►is,&  Didaco  de  Porras.il  plaida  contre  le  Fifquc 
1 Roy  fur  ce  qu’il  fen  retournoit  en  Efpagne 
is  veoir  la  terre  des  Indes  n’euft  efté  les  trois 
îres  Pinzons.  Il  lailïa  deux  fils  , defquels  Tvn 
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nommé  dom  Diego  Colombe  efpoufaDameM^ 
rie  de  Tolede  fille  de  dom  Fernand  deTolede  grad 
commandeur  de  Leon . L’autre  nommé  dom  Fer- 
nand Colomb  vefcut  en  liberté  fans  fe  marier:  il  e- 
floit  fort  ftudieux,  6c  laifla  vne  fort  b elk  librairie, 
ou  il  y auoit  douze  à treize  mille  liures,laquelle  eft 
maintenant  en  lapofleflion  des  Iacobins  de  fainéfc 
Paul  deSenille:cefut  vne  chofe  memorable,6cd’vn 
fils  digne  d’vn  tel  pere. 

La  fu  nation  d*  l'fsle  Ejftagnole.  autres  particularité^. 

Chap.  16. 

AV  langage  de  ceux  de  celle  Me  elle  fappelle 
Hayti,  8c  Quifqueia.  Hayti  veult  dire  afpreté, 
& Quifqueia  terre  grande . Chriftofle  Colombie 
nomma  Espagnole,  maintenant  on  l’appelle  fainét 
Dominique,  ayant  prins  ce  nom  delà  ville,  qui  eft 
la  plus  principale  dedans  icelle.Celte  Me  contient 
en  longueur  de  Lcuant  en  Ponent  600.  mil , 8c  de 
large  240.  elle  a de  tour  1600.  mil,  8c  eft  del’Equi- 
noxial  vers  la  T ramontane  à dixhuiéfc,  & vingt  de- 
grez.  Elle  a par  les  collez  vers  le  Leuat  l’Me  de  Bo- 
riquen,  qu’on  appelle  faillit  Iehan,  8c  vers  Ponent 
l’Me  de  Cuba  8c  Iamaica:  vers  la  Tramontane  elle 
a les  Illes  des  Canibales,  8c  au  Midy  elle  regarde  le 
cap  de  la  voile,  qui  eft  en  terre  ferme.  Il  y a en  icel- 
le beaucoup  de  ports  qui  font  bons,de  grands  fleu- 
ries fort  proffitables  comme  Hatibanico,Iuua,  O- 
zome , Neiua , Nizao  , Nigua , Hayua , 8c  laques, 
chacun  entre  en  la  mer:  il  y en  a d’autres  moin- 
dres comme  Macorix,Cibao,  8c  Cotui,de  ceux-cy 
le  premier  eft  riche  en  poiflon , 8c  les  autres  en  or. 
Il  y a deux  lacs  notables  l’vn  pour  fabonté3  Pau- 
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tre  pour  eftre  effrange . Il  eft  aux  montagnes  , d’où 
lourd  la  riuiere  de  Nizao  , il  ne  rend  aucun  profs 
fir , <k  eft  tout  couuert,  8c  bien  peu  le  voyent,l’au- 
tre  f appelle  Xaragua,  il  eft  falé  encore  qu’il  reçoi- 
ue  plufieurs  ruifleaux , & riuieres  d’eau  douce,  qui 
eft  caufe  qu’il  eft  fort  peuplé  de  poiflbn , & entre 
autres  il  y a de  grandes  tortues  &des  flammet- 
tes , eft  près  de  la  mer,  8c  à de  tour  cinquante 
quattre  mille . Outre  les  falines  du  port  fauuage, 
8c  du  fleuueYaques,  il  y a vne  haulte  montaigne 
defel  en  Vaiuoa,  lequel  on  tire  comme  à Carqo- 
ne  de  Catalogue  . Il  y a force  azur,  qui  eft  bien  Ûn3 
8c  vne  infinité  de  Brefil  , beaucoup  de  cotton, 
8c  ambre,  des  mines  d’or  fort  riches,  lequel  enco-? 
reils  recueillent  dedans  les  lacs  , &fleuues:  il  y a 
auflî  de  l’argent,  & autres  métaux.  La  terre  eft  bien 
fertile,  auflî  y auoit  en  cefte  ifle  plus  d’vn  million 
d’hommes  : la  plus  grand  part  n’auoient  aucun  ve- 
rtement, &cftoient  tousnuds,  & fils  auoiët  quel- 
que rbbbe  eftoit  de  cotton  . Ils  font  de  couleur  de 
Chaftaine  claire , de  moyenne  ftature , replets , ils 
ont  vn  mauuais  regard,  les  dens  laides , les  nafeaux 
ouuerts,  &lc  front  large, ce  que  les  nacres  ou  fages 
femmes  font  tout  exprès  par  certain  art  pour  gen- 
tilefle,&  force,  tellement  quefi  on  leur  donne  vn 
coup  fur  le  front  l’efpee  fe  rompera  pluftoft  que 
l’os  du  front  aye  mal . Les  hommes  , & femmes 
ont  tous  la  peau  liflee,  8c  reluifante , aucuns  difent 
quec’eftpar  art:  tous  ont  les  cheueux  longs,  polis, 
8c  noirs. 

14  religion  de  l'isle  Efpdgnole . 

ch<tp'  27. 
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LE  principal  Dieu , qu5ont  ceux  de  cefte  Ifle  eft 
le  Diablejequcl  ils  depeindét  en  chafquc  con- 
trée en  telle  forme  qu’il  l’eft  apparu  à eux.  Ilfap- 
paroift  à eux  aflfez  fouuent  , & parle  à eux.  Ils  ont 
encor  vne  infinité  d’idoles,  qu’ils  adorët  différera- 
ment,&  les  appelléc  chafcun  par  fon  nom  propre, 
ôc  leur  demandent  ce  qu’ils  penfent  qu’ils  ont  en 
recommandation.  A l’vn  ils  demandent  de  l’eau , à 
l’autre  du  maiz  à vn  autte  fanté,  & à vn  autre  vi- 
ctoire. Ils  les  font  de  croyejboys,  pierre,  3c  de  cot- 
ton.lis  ailoiét  en  pèlerinage  à Lùaboina,qui  eftoit 
vne  grotte , où  ils  adoroient  deux  ftatues  de  boys, 
qu’ils  app.elloient  Marobc,  ôc  Bintatel,&  leurs  of- 
frôlent  tout  ce  qu’ils  pouupient  porter  fur  leur 
do z.  Ils  eftoienttant  enchantez  du  diable  qu’ils 
croioient  tout  ce  qu’il  difoitfil  P en  alloit  quelque 
fois  entre  les  femmes,en  forme  de  Satyre,  3c  corne 
font  ceux  qu’on  appelle  Incubes , 3c  qu’auffi  toft 
qu’il  les  auoit  touchée  au  npbril , ilm  apparoiffoit 
plus:mefmesil  difent,&;racôptent  encor  qu’vnl- 
dolenomé  Conocotto,que  fouloit  adorer  le  Ca ch 
que  Guamaret,fortoit  de  fon  petit  oratoire,  où  il 
eftoit  lié,  peur  aller  bâqueter,  & fe  recreer  auec  les 
fémes  de  la  ville,&:  d’enuiron,lefquelles  puis  apres 
acouchoiét  de  fils,  qui  portoiét  deux  courones,  en 
ligne  qu’ils  auoient  efté  engédrez  par  leur  Dieu. Ils 
adiouftét  encor’  que  le  melme  Iaole  f efehappa  par 
ddlusle  feu  corne  la  maifon  du  Cacique  brulloit: 
Ils  content  auffi  corne  vn  autre  Idole  qui  eftoit  au 
mefme  Guamaret  qu’ils  appelloient  EpilguanitSc 
qui  auoit  quatre  pieds  comme  vn  chien,  f en  alloit 
p arm  y les  mpraignes  quad  ils  luTitoient,&  alors  le 


GENERALE  DES  INDES.  37 

retournoiét  quérir  en  belle  proceflio,d’où  il  le  rap- 
pci^rtoiët  fur  leurs  efpaules.  Ils  tenoiér  pour  grande 
relique  vne  coquille , de  laquelle  ils  difoienr  que  la 
mer  eftoit  fortie  auec  tous  fes  poiflbnsàls  croyoiéc 
auffi  que  d’vive  certaine  grotte  le  Soleil,  & la  Lune 
feulîent  forti,  & d’vn  autre  le  premier  home,  & la 
première  femme.il  feroit  trop  lôg  à reciter  fembla 
blés  folies,& moins  ie l’enfle  eferit,  fi  ce  n’eufl:  cfté 
pour  faire  quelq  môftre  de  leur  fuperftitiô,&  com  e 
ils  cftoiét  aueuglés,&pour  ofter  aux  Indiesdererre 
ferme,fpecialement  aux  Mexicains,legouft  decefte 
cruelle,&endiablee  religiô.Onpeut  blé  peferqtels 
eftoiét  les  preftres  du  diable,iis  les  appelétBohitis. 
Ils  font  mariez  corne  lesaucres,à  plufieurs  femmes, 
&ne  differét  des  autres  qu’é  habits.lls  fôt  en  grade 
reputatiô,par-ce  qu’ils  font  medecins,&  deuins,en 
cor’  qu’ils  ne  relpôdét  pas  toufiours  pertincmét,ny 
ne  guarifent.Quad  ils  veulét  deuiner,&  relpôdre  à 
quelqu  vn, touchât  ce  qu’il  demade,ils  mangét  vne 
herbe  qu’ils  nômét  Cohoba,ou  la  pillét,ou  bie,  en 
prénent  la  fumée  par  le  nez, depuis  foc  troublez  du 
cerueau,&  fe  reprefente  à eux  mille  vifiosicefte  fu- 
rie  paflee,di  la  vertu  de  l’herbe  appaifee,il  recite  ce 
qu  il  a veu  & entendu  au  confeil  des  Dieux,  & didt 
que  ce  fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu,  fans  iamais 
relpondreà  propos  de  ce,  dequoy  on  l’a  requis, 
oubicu  il  relpondcra  en  tels  termes  qu’on  neles 
pourra  entendre  par  fes  parolles,  qui  eft  le  Aille  du 
pere de  toutes  tromperies.  Pour  medeciner,  ils 
prennent  encore  de  celle  herbe  Cohoba , qui  n’eft 
point  en  no'ltre  Europe.  Ils  fenfermët  auec  le  maîa 
de,l  éuirônét  trois  ouquatre  fois,luy  mettet  de  leur 
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faliue  en  la  bouche,  font  mille  tours  auec  la  telle, 
fouillent  fur  le  patient , & puis  le  fulfent  par  le  col, 
du  cofté  droid , difant  qu’il  luy  oftent  par  là,  tout 
fon  mal  : en  apres  il  pafle  fes  mains  legeremènt  fur 
tout  fon  corps,iufques  à la  plante  des  pieds . Alors 
fbn  entreprinfe  fort  effed , & iettele  mal  hors  de 
la  maifon.  Aucunefois  il  monftre  vne  pierre,ou  vn 
os,ouvn  morceau  de  chair  qu’il  auoit  caché  en  la 
bouche , & luy  faid  à croire  qu’il  guérira  inconti- 
nent, puis  que  c’eftoit  cela,qui  caufoit  le  mal . Les 
femmes  gardent,  auec  leurs  reliques  , foingneufe- 
ment  ces  pierres  pour  enfanter  plus  à l’aife . Si  d’a- 
uenture  le  patiét  meurt,  ils  n’ont  point  faute  d’ex- 
€ule,no  plus  que  nos  médecins,  par  ce  que  la  mort 
n’aduient  point  quelque  caufe . S’il  fe  trouue  quel- 
qu’vn  qui  ne  jeune  point,&  qui  ne  garde  point  les 
Ceremonies  requifes  en  tel  cas,  les  Bohitis  le  cha- 
înent. Il  y auoitplufieurs  vieilles,  qui  efloient  mé- 
decines , qui  donnoient  les  médecines,  ôc  drogues 
auec  leurs  bouches  par  certains  petits  canaux.  Les 
hommes,  & femmes  font  fort  deuots  , & gardent 
les  feltes  religieufement . Quand  le  Cacique  cele- 
broitlafeftedefon  Idole  principal,  tous  venoient 
à l’office , ils  afleoient  leur  Idole  iolimcnt,les  pre- 
ftres  fc  mettoient  comme  en  vn  rond , le  Roy,  ou 
Cacique  efloit  aupres,à  l’entrcc  du  temple  auec  vn 
tabourin  à fbn  cofté,puis  venoiét  les  homes  peints 
de  noir,rouge,blcu,&  d’autres  couleurs,courônez 
de  chapeaux  de  fleurs,de  plumes, & coquilles,  ayas 
aux  bras  & iambes,des  fônettes  : Les  femmes  auffî 
venoient  auec  femblables  fonnettes,  mais  nues,Sc 
If  clics  effoient  vierges,elles  n’eftoient  point  pein- 
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êtes , & fi  elles  eftoient  mariées  elles  auoient  feu- 
lement des  cottcs,ou  brayes, elles  entroient  en  dâ- 
fant  au  ion  de  ces  coquilles,  & comme  elles  entrer, 
le  Cacique  les  falue  auec  fon  tabourin  1 eftans  tous 
entrez  au  temple,  vn  chacun  vomift,fc  mettat  vne 
baguette  au  goficr,  pour  monfter  àleur  Idole  qu  il 
neleurrefte  aucune  chofe  mauuaife  en  leurefto- 
mac,puis  on  s’afleoit  à terre  comme  font  les  cou- 
ftùriers,  & chacun  faifoit  fapriere  entre  fes  dents, 
tellement  qu’il  fembloit  que  ce  fulfent  mouches  à 
miel  en  l’air,  tant  eftoit  eftrange  ce  bruid: , Apres 
arriuoient  d’autres  femmes  auec  panniers  pleins 
de  gafleaux,&  de  pains  qu’elles  portoient  fur  leurs 
teftes,  force  rofes , fleurs , & herbes  odoriférantes 
par  deflus.  Elles  enuironnoient  ceux, qui  prioienr, 
& commençoient  à chanter  en  l’honneur  de  ce 
Dieu  vne  vieille  chanfon,  alors  vn  chacun  fe  leuoit 
pour  refpondre  : Cefte  chanfon  finie,  ils  chan- 
geoient  de  ton,&:  en  difoient  vn  autre  en  la  louan- 
ge du  Cacique,&:puis  offroient  ,les  genouls  en 
terrc,du  pain  àceft  Idole,lespreftreslesprenoient 
le  benilToient , ôc  le  departilfoient,  comme  nous 
faifons  du  pain  beneift,&:  ainfi  finifloit  la  fefte  . Ils 
gardent  ce  pain  tout  l’an,  ôceftiment  la  maifon 
malheureufe,&/fubie(3:e  à plufieurs  inconuenienSg 
qui  eft  fans  auoir  de  ce  pain. 

Les  Coufttimes . chdp.  28, 

T ’Ay  défia  dit  comme  les  habitans  de  ce  pays  font 
*tpufiours  nudsaueele  chaud,  & la  bonne  tem- 
pérature du  pays , encor’ qu’es  montaignes  il  face 
froid,  vn  chacun  fe  marie  auec  autant  de  femmes 
qu’il  veut  3 ou  qu’il  peut , & ie  Cacique  Behecio 
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auoit  trente  femcs,mais  il  y en  a vne  qui  eft  la  prin- 
cipale & légitimé  pour  le  fait  delà  fucceilîomelles 
dorment  toutes  cnfemble  auec  le  mary  en  vne  cha- 
bre,  corne  font  les  poulies  auec  vn  coq.  Ils  ne  gar- 
dent point  le  lyen  deparétage,finon,  aueclamere, 
la  fille  & la  fœur,&  encor  n’obferuoient  ce  lien  en- 
tre telles  perfonnes,que  pour  crainte  qu’ils  auoiér, 
croyans  pour  certain  que  celuy  mourroit  d’vne 
mortmal-heureufe,quien  prendroit  quclqu’vne 
d’icelles.  Auili  toft  que  l’enfant  eft  né,  ils  le  lauent 
& plongent  en  e&uëfroide,afin  quelapeau  feren- 
forcilfe,&  deuienne  dure,ce  qu’ils  font  fouuent,& 
n’en  aduient  aucun  mal  à l’enfant.Ils  cil i ment  aulïï 
dire  péché  dormir  auec  l’enfant  qu’on  nourrit  en- 
cor. Quand  il  n’y  a point  d’enfans,  les  neueux,  fils 
de  la  fœur  font  heritiers,  dilàns  que  ceux-là  font 
parens  plus  certains  que  les  autres, qui  ell  vn  argu- 
ment qu’il  y a bien  peu  defoy  & challeté  en  leurs 
femmes  : aulîî  la  compagnie  d’vne  femme  n’ell  pas 
bien  difficile  à auoir  en  ce  pais  là.  Ils  font  pires  que 
corbeaux  & vipères,  lailfant  là  leur  fodomie,de  la- 
quelle ils  font  grandement  entachez.  Ils  ayment  à 
trauailler  peu,  & prendre plaifir.  Ils  font  grands 
menteurs, ingrats  muables,&  deshôneftes.De  tou- 
tes leurs  loix  la  plus  no  table  eft  qu’ils  empalent  les 
larrôs  pour  quelque  larrecin  que  ce  foit.  Ils  abhor- 
tent  auffi  les  auaricieux:  ils  enterrent  auec  les  hom- 
mes,  Ipecialementauec  les  feigneurs,  aucunes  de 
leurs  femmes,  5c  les  plus-aymees,  ou  les  plus  bel- 
les , ce  qu’ils  font  pour  vn  grand  honneur  & fa- 
ueur.  Quelques  vnes  f enterrent  elles-mefines  auec 
leurs  maris,pour  l’amour  quelles  leurs  ontporté. 
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L'enterrement  eft  magnifique  : ils  mettent  le  more 
afsis  en  ià  fepulture,&  à l’entour  de  luy  ils  mettent 
de  l’eau, du  pain,  du  Tel,  du  fruid,  & des  armes.  Us 
ne  font  pas  fouuent  la  guerre,  fi  ce  n eft  pour  les 
confins,  ou  pour  les  pefeheries,  ouauecles  eftran- 
ges,&  alors  ils  n’entreprennent  rien  fans  auoir  ref- 
ponce  de  leurs  Idoles,  ou  de  leurs  preftres,  quife 
méfient  de  deuiner.  Leurs  armes  eftoyent  pierres 
& baftos,qu’ils  leurs  feruét  de  laces  & d’efpee,  les- 
quels ilsappellent  Macanas.Quandils  veulent  cô- 
batre  ils  rattachent  au  front  de  petites  images  ou 
idoles,  & allas  à la  guerre  ils  Ce  teindét  auec  xagua, 
qui  eft  vu  fuc  de  certain  fruid, qui  les  fait  pl9  noirs 
qu’ambre  noir,  &auecde  la  bize  qui  eft  encor  vn 
autre  fruid  d’arbre,  du  quel  les  grains  fattachét  co- 
rne de  la  cire,&font  vne  couleur  côme  bole  arme- 
nique.  Les  femmes  fe  teindent  de  cefte  couleur, par 
ce  qu’elle  reierre  la  chair, pour  dlcer  & ballec  leurs 
Areytos.  ( Areito  eft  comme  la  zambra  des  Mores) 
elles  vont  dançant  & chantant  des  Romas,ou  châ- 
fons  en  la  louage  de  leurs  Idoles  &de  leur  Roy,  & 
en  mémoire  aes  vidoires  &des  choies  aduenues  le 
paiïe , n’ayans  autre  hiftoire  que  ces  chanfons  : Ils 
dancent  beaucoup  enfemble , & font  longuement 
iur  ces  Areytos, & quelquefois  tout  vn  iour,&  tou 
te  la  nuid  : Ils  Unifient  leurs  chanfons  paryuron- 
gnerie  , fenyurans  d’vn  certain  vin  , qu’on  leur 
donne  à boire  ce  pendant  qu’ils  ballent.  Us  font 
fort  obeiflans  à leurs  Caciques,iufques  à là,que  de 
ne  femer  fans  leur  volonté,  ny  pefeher,  ny  chafier, 
qui  fôt  les  principaux  offices  à quoy  ils  fi emploiér, 
maislapcfcheeft  pour  leur  manger  ordinaire,  3c 
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pour  cefte  cau(e  ils  dcmeuroicnt  touliours  près  les 
riuagcs  des  lacs , & des  riuieres , defquclles  le  pays 
cil  bien  garny:  Auffi  cftoient  ils  grads  nageurs  au- 
tant  les  femmcs,que  les  hommes.  Au  lieu  de  grain 
ils  mangent  du  Maiz:  Ils  font  aufïï  du  pain  de  Yu- 
ca , qui  eft  vne  grande  racine  blanche  comme  vne 
raue, laquelle  ils  grattent,  & efpreingnent  pour  en 
ofter  le  ius,qui  eft  yeneneux.  Ils  ne  cognoiiïoient 
point  la  vertu  des  raifins,  encor’  qu’ils  euifent  de  la 
vigne,  & au  lieu  ils  fàifoient  du  vin  de  maiz , & de 
fruidj&d’autres  bonnes  herbes, que  nous  n’auons 
point  par-deça,  comme  caimitos,caiaguas,  figues, 
auzubas,guanabanos,  guiabos,iarumas,&  guazu- 
mas.Lesfruids,  quiontnoyau/onthobos,  hica- 
cos , macaguas,  guaibaras , & mameyes , qui  eft  le 
meilleur  de  tous.  Ils  n ot  point  de  lettres,  ny  poix, 
ne  monnoye,  encor’ qu’ils  ayent  grand  nombre 
dor,d  argent,  & autres  metauxùls  ne  fçauoiet  que 
c eftoit  que  fer , il  le  feruoient  au  lieu  d’vne  pierre 
aguifee  au  feu , & pour  n eftrc  trop  long , ie  veux 
clorre  ce  chapitre , & dire  toutes  leurs  chofes  fonc 
autant  differentes  des  noftres  , que  leur  terre  eft 
nouuelle  à nous  autres. 

ÿue  le  mal  des  Imbes , ou  mal  François , eft  -\enu  des  Indes. 

Chap.  ic). 

C Eux  de  celle  IfleEfpagnole,  font  tous  pleins 
de  bubes,5c  comme  les  Efpagnols  auoient  af- 
faire auec  les  Indiennes  ils  furent  incontinent  fài- 
fîs  de  ce  mal,  qui  eft  vne  maladie  fort  contagieufe, 

& tourmente  la  perfonne  auec  douleurs  cruelles. 
Plufieurs  infedez  de  ce  mal , fe  fentans  ainfi  tour- 
mentez, & ne  rccepuoir  aucun  allégement  f en  re- 
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tournèrent  en  Efpagne  pour  fe  guarir,  autres  pour 
leurs  affaires , lefquels  feirent  part  incontinent  de 
leur  mal  à des  femmes , & courtifannes , & elles  a- 
près  en  abreuuerent  d’autres  hommes,  quipaffe- 
rent  en  Italie,à  la  guerre  de  Naples,  foubs  le  grand 
Capitaine  en  la  fàueur  du  Roy  Ferdinand  fécond, 
contre  les  François.Par  ce  moyen  ce  mal  s’attacha, 
& f eftendit  par  de  la, en  fin  ce  print  auffi  aux  Fran- 
çois: &comme  ce  mal  aduient  en  vn  mefrae  temps 
les  François  penfoient  l’auoir  prins  des  Italiens,  Sc 
de  la  l’appellerent  le  mal  de  Naples , & les  autres 
l’appellerent  mal  François , croyant  que  les  Fran- 
çois leur^  eulfent  donné.  Autres  l’ont  nommé 
rongne  d’Efpagnes.  Iean  de  Vico  medicin , Antoi- 
ne Sabellic  hiftonographe , & autres  font  mentio 
de  ce  mal , difans  qu’il  commença  à eftreaperccu, 
& diuulgue  en  Italie  1 an  1494 •&  5^^ » C. ouis  Berta- 
uan  eferit  qu’au  temps  mefmece  mal  de  bubes,ou 
verolle  fe  print  enCalecut,maladie,laquelleils  n’a- 
u oient  point  encor5  veiie , & en  feit  mourir  grand 
nombre  de  perfonnes . Or  comme  ce  mal  eft  venu 
des  Indes, le  remede  auffi  en  a efté  apporté,  qui  eft 
vn  autre  argument  vray  femblable,  que  fon  ori<û- 
ae  eft  de  la.Ce  remede  eft  le  boys  fainft,  qu’on  ap- 
pelle aux  indes  Gualacan,Ies  motaignes  font  cou- 
.lertes  de  ce  bois . On  guarift  auffi  ce  mal  aucc  la 
jacin  e,&  bois  d’efquine , qui  doibt  eftre  le  mefme 
aualacan  ,&  eft  tout  vn.  Au  commencement  ce 
nal  eftoit  bien  violent,  infeét,&  deshonneftei 
nais  au  iourd’huy il  n’eftfî  rigoureux, ny  iîdef- 
lonnefte. 
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Des  cocuyos,  cr  N egas,  petits  animaux,  l'yn  loti, 

& C autre  mauuais.  Chap.  50. 

LEs  cocuyosont  quafila  forme  de  mouche  & 
font  plus  petis  que  chaulue  fouris,ils  ont  qua- 
tre  eftoilles,qui  luyfent  à merueilles:  les  deux  leurs 
feruent  d’yeux , & les  deux  autres  font  fous  les  affi- 
les, elles  rendent  fi  grande  clarté  , quala  lueur  d’i- 
celles on file,on faiét  delà royie,on  peinft,on  bail- 
le, & faiét-onde  nuiéfc  autres  telles  chofes,mef- 
mes  les  habitans  chaflènt  auec  ces  petites  belles 
de  nuiéfc  auxHutias,  qui  font  comme  nos  con- 
nils,  & pefchenr,  & vont  parpais  les  porcans  atta- 
chées au  gros  ortueil  de  leurs  pieds,  & aux  mains, 
côme  vne  torche  & flambeaux  faits  de  bois  de  pin. 
LesEfpagnols  lifoyent  leurs  lettres  auec  ces  be- 
ftes,&  ce  qui  eft  le  plus  difficile  à croire,ils  f en  fer- 
uoyent  pour  tuer  les  moufches  que  nous  appellôs 
coufins,qui  leurs  donnoyét  grande  fafcherie,&  ne 
les  laiffoyét  repofer,&  penfe  qu’ils  les  auoyét  plus- 
toften  leurs  maifonspourceft  effeét,  que  pour  en 
rcceuoirclarté.Ils  les  prénent  auec  vntifon  de  feu, 
& les  appellentpar  leur  nom,  & viennent  pluftoft 
à la  lumière, que  nô  pas  au  lîflet, corne  aucüs  croiét. 
Ils  lesprennét  auffi  auec  des  rameaux,où  volôtiers 
ils  fc  viennent  ietter,  & puis  on  les  lecoue,  & eftas 
tombez  à terre,  pour  eftre  lourds,  ils  ne  fepeuuenc 
leuer.  Si  on  foingt  les  mains,  oulevifage  auec- 
ccs  petites  cftoilles  ,ilfemble  qu’on  brufle,  fee  qui 
eftônoit  beaucoup  de  gës:  fi  on  les  diftiloit  ie  croy 
qu’il  en  fortiroit  de  l’eau  merueilleufe.LaNigua  eft 
côme  vne  petite  pulce,  qui  fuite,  elle  ayme  fort  la 
poudrcjcllc  ne  mort  point,  fine  és  pieds,  où  elle  fe 

fourre 
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fourre  entre  peau  & chair,&auffi  tort  elle  iette  dis 
lentilles  en  plus  grande  quantité  qu’on  n’eftime- 
roit,atrendu  fàpetitclfe,  le/quelles  en  engendrent 
d autres, & fî  on  les  y Iaiflèfans  y mettre  ordre  el- 
fes multiplient  tant  qu’on  ne  les  en  peut  cliafTer 
ne  y remedier  fî  non  auec  le  feu,  ou  le  fer  : mais  fi 
onlesoftede  bonne  heure  elles  font  peu  de  mal 
Le  remede  pour  les  empefeher  d’entrer  ainfi  és 
pieds  chauliez, o u bien  enueloppez.  Aucuns  Efpa- 
gnols  pour  ce  mal , ont  perdu  les  doigs  des  piedz 

autres  les  pieds  entiers.  * * 

Despoijjons  qu’on  appelle  en  l’/Jle  Efpagnole  Manati. 

ehap.  3 1 . 

W Anati  eftvn  poifTon  qui  n’eft  point  en  noftrc 

il  ‘T’  1!fe"Sendre’ & “ la  ruer,  & aux  riuie- 
-CSj  refemble  avne  peau  enflee  ayant  deux  piedz 
eulement,  aueclefqueis  il  nage, & ceux  qu’il  a fur 

efpau  es  s efpandentparle  meillieu  iufquesà  la 
[ueue.  L a la  tefte  comme  celle  d’vnbeuf,  mais 
’ us  de.charnee,&le  poil  plus  groz&rude,les  yeux 
et.ts,,l  eft  de  couleur  cendree^ il  a la  pea^  dure! 
îee  de  quelques  petits  poils,  il  eft  long  de  vingt 
ieds,&gros  de  dix,  il  eft  fi  lourd  qu’il  n’eftpofli- 
le  de  plus , il  a les  pieds  ronds  auec  quatre  on  .les 
udts  comme  ceuxd’vn  clefanr.La  femelle  rend  fes 
etits  comme  vue  vache,  auffia  elle  deux  mamel- 
s pour  les  alaider.En  le  mangeant, il  femble  plu- 
. cftrc  cha^r  poiftbn, quand  il  eft  frais  vous 

nez  que  ce  feroit  veau,f  il  eft  falé  il  refemble  à la 
omne,&eft  meilleur  toutesfois,&fe  garde  beau- 
’up  mieux.  Le  beurre  qu’on  en  tire  eft  fort  bon, 
ne  rancift  point,  ny  ne  fentiamais  le  vie! . Auec 
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ce  beurre  mefme  on  conrroye  la  peau , qui  puis  a- 
pres  fert  pour  faire  fouliers,  &c  autres  chofes  . Ce 
poiuon  a certainespierres  en  la  telle,defqucllcs  on 
le  fert  contre  les  douleurs  de  la  pierre , 8c  contre  le 
mal  de  collé . On  le  tue  ce  pendant  qu’à  la  riue  des 
riuieres  ou  de  la  mer  il  paift  del’hcrbe  on  le  prend 
aullî  auec  leretz  quâdil  eft  petit.  Le  Cacicque  Ca- 
ramataxi  en  print  vne  fois  vn  encor’bien  petit, &le 
nourrit  vingt-  fix  ans  en  vn  lac, qu’on  appelleGuai- 
nabo,aupres  duquel  il  demeurait . Cet  animal  de- 
uint  fi  fin, (î  doux,5c  amiable  quo  l’eull  prins  pour 
vn  des  daulphins,  defquels  les  anciens  font  fi  grad 
cas,  il  mageoit  tout  ce  qu’5  luy  bailloit  de  la  main: 
il  venoit  abord  quand  on  l’appelioit  Matto,  qui 
vcult  dire  en  langue  Indienne  Magnifique-.mefmé 
il  fortoit  de  l’eau  pour  venir  manger  en  la  maifon, 
il  fe  iôuoit  furie  bord  du  làc,aueç  les  petits  enfans, 
& autres  , il  faifoit  apparence  de  prendre  plaifir 
quand  quelqu’vn  chantoit, il  endurait  qu’on  mon- 
tait fur  luy,&palfoit  fur  fon  dos  les  perfonnes  d’vn 
bord  à l’autre  fans  les  iêéfcer  dedans  l'eau,il  en  por- 
toitpar  fois  dix  fans  afFoiblir , en  ce  faifant  il  fer- 
uoitde  grand  palfetemps  aux  Indiens.  VnEfpa- 
gnol  vn  iour  voulant  fçauoirfil  auoit  la  peau  fi 
dure  comme  on  difoitl’appella  Matto,  Matto , 8c 
l’ayant  aperceu  luy  lança  vn  dard,  qui  luy  feift  mal 
encor’  qu’il  n’entrall  dedâs,  cela  fut  caufe  que  puis 
apres  il  ne  voulut  plus  fortir  de  l’eau  quàd  ilvoyoit 
des  hommes  barbuz,&  habillez  comme  les  Chrc- 


fticns,on  auoit  beau  l’appeller  c’eftoit  pour  néant. 
Il  aduint  que  le  fleuue  Hatibonico  f éfla  fort  haut, 


tellement  qu’il  fortit  hors  fes  riuages,&  entra  dans 
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le  lac  Guainabo,qui  donna  moyen  au  gentil  Mat- 
to  de  fe  retirer  en  la  mer  d’ou  il  eftoit^enu , de- 
quoy  les  Caranetexiens  relièrent  mal  contens. 

Ves  çouuerneurs  de  l'/Jle  Efpagnole. 

Ch*j>.  31, 

CHriltophe  Colôb  gouuerna  huit  ans  celle  if- 
le, durant  lelquels  luy,&fon  frere  Barthélémy 
Colomb  conquellerentla  plus  grand  partie  d’icel- 
le,^ la  peuplerent.il  defpartit  le  pays,  & plus  d’vn 
nnlion  d’indiens, qui elloient là,entre fes  loldats 
Scccux  qu’il  auoit  menez  pour  peupler, &quelques 
ofnaers  du  Roy,&  les  fîeres.Tels  Indiens  demeu- 
roient  vallaux.&tnbutaires  à ceux  à qu’ils  elloient: 
ielpartiSjOu  leurs  feruoient  aux  mines,oil  aux  lieu- 
ies,ou  elloit  l’or . Il  en  retrancha  la  cinquième  ou 
îuatneme  partie  d’iceux pour  le  Roy,def:iç6  qim 
ous  trauailloient  pour  les  Efpagnols.Qur.nd  Fra- 
ois  Bonadilla  fut  enuoyé  en  ce  pays  pour  o-ou- 
terneur,  apres  qu’il  eut  enuoyé  en  Elpagne  Chri- 
tophe  Colomb  ,&fes  freres  prifonniers  ,il  de- 
neura  trois  ans  en  fon  gouuernemét,ou  il  Ce  porta 
anspleinte.  Roldan  Ximinez  lé  rendit  à luy  auec 
:s  compagnons  En  fon  temps  on  tira  grande  quan- 
ited  or. Nicolas  de  Ouâdoluy  fucceda  en  cegou- 
erneroent.Iceluy  palîà  en  celle  iile  l’an  i5oa.  auec 

rentevoe  es, &grnnd  nombre  de  gens.  François 

eBonadi!la,mit  en  cesvailléaux  pfde  cét  mil  poix 
or  fin  pour  le  Roy , & pour  quelqs  particuliers, 
ui  efi  la  pl  grade  riche/! e qu ’6  ait  veiie  de  ce  païs 
enleble.il  mit  encor’plulîeurs grains  d’or,&en- 

' aucres  vn  Pour  la Rovne,  qui  pel'oir  trois  mille 
ois  cens  Cailillans  d’or  pur ...  vn  cafriiian  vaut  vu 

f ij 
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ducat,  & vn  tiers  de  ducat  d’or . Vne  Indienne  de 
Michel  Diaz  Arragonnois  auoit  trouué  ce  grain.Il 
f ébarqua  en  vn  fort  mauuais  temps  , auflî  il  fe  per- 
dit en  la  rner  auec  plus  de  trois  cens  perfonnes,en- 
tre  lefquels  eftoit  Roldan  Ximinez,  & Antoine  de 
Torrcs  capitaine  de  Farmcc,il  n’efehappa  point  fix 
nauires3de  toute  l’armee  ôcccs  centmillepoix,&  ce 
grain  d’or  furent  perdiiz . Nicolas  d’Ouando  gou- 
uernafept  ans  catholicquement  en  homme  plein 
de  toute  iuftice  & équité . le  croy  que  de  tous  ceux 
qui  deuannoc  apres  luy  ont  eu  charge  aux  indes,dc 
la  iuftice, du  gouuernement,&des  guerres, il  n’y  en 
a point  qui  mieux  ait  gardé  les  commandemés  du 
Roy,&  fur  tout  defendoitrigoureufement  qu’au- 
cun homme  fufped  de  la  fo  y,  ou  quifuft  fils,  ou 
nepueu  d’vn  qui  auroit  efté  condamné  par  l’inqui- 
fm5,ne  fuft  fi  hardi  d’entrer  en  cefte  ifle.ll  côquift 
les  prouinces  de  Hignei,de  Zanana  , de  Ygnacaia- 
rima,qui  eftoient  pleines  d’homes  brutaux, qui  n’a* 
uoiét  ne  maifon  pour  fe  retirer&fc  defédre  des  in- 
iures  du  temps, ny  aucun  pain  pour  fe  fuftenter.  Il 
pacifica  celle  de  Xaragna  ayant  fait  brufler  quaran- 
te Indiens  des  principaux , & fait  pendre  le  Cacic- 
que  Guaorecuya,  à la  baibe  duquel  il  feift  auffi 
pêdre  Anacaona,qui  fut  femme  deCoanabo,féme 
diète, la  plus  dilfolue,qui  fuft  en  cefte  ifle . Ilfeit  de 
grands  peuplades  de  Chreftiens  par  cefte  iflc,il  en- 
uoya  en  Efpagne  auRoy  grade  iomme  de  deniers: 
& pour  retourner  il  fut  contraint  emprunter  ar- 
gent encor’  qu’il  euft  plus  de  huid  mille  ducats  de 
reuenu  par  an  , fans  i’eftat  qu’il  auoit  du  Roy , ce 
qui  monftre  bien  à vn  chacun  comme  il  eftoit  net, 
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& non  fouillé  d’auarice.  Il  efloit  deuant  qu’aller  en 
celte  ifls  commandeur  de  Larez,  mais  il  en  reuint 
grand  commandeur  de  Alcan  tara . Depuis  luy,  ce 
gouuernement  tomba  entre  les  mains  de  Dô  Die- 
go,Colomb  grand  Admirai  des  Indes,qui  l’eut  fîx, 
ou  fept  ans . Il  auoit  le  doéteur  Marc  d’Aguilar, 
pour  fon  grand  preuoft.  Il  fut  reuocqué  ,&appellé 
en  Efpagne,  pour  les  plein&es  qu’on  faifoit  de  luy 
au  Roy  Cathoque.Eflant  de  retour  il  plaida  quel- 
ques ans,côtrele  Fifcque,furles  priuileges,.&prèro 
gatiues  de  fon  office  de  grand  Admirai, &pour'fes 
reuenuz  . Frère  François  de  Cizneros  Cardinal,  8c 
Archeuefque,  deToiedo  , qui  pour  la  mort  du 
Roy  Catholique,  8c  pour  l’abfence  de  Dora  Char- 
les gouuernoitrÉfpagne5enuoya  en  celle  ifleEfpa- 
gnole  pour  gouuerneurs  des  moynes , frere  Louis 
cie  Figueora, frere  Alfonfe  de  S.Bominicque^prieur 
S.Iean  d Oregne,  8c  frere  Bernardin  de  Manzane- 
do3tous  de  Tordre  de  S.HierofmefLefquels  eurent 
pour  alfdfeur , le  doéleur  Alphonfe  de  zuazo  : 8c 
prindrent  pour  officiers  du  Roy,  &pour  refider  les 
locteurs  Marcel  de  Villalobos , lean  Vrtiz  de  Ma- 
:ieuzo,6cLuc  Vafques  de  Villon,qui  feroient  iuges 
rappel  Ces  freres  o fièrent  les  Indiens  aux  Efpa- 
^nols  ta t a ceux  qui  efloiet  prefens  qiTabfés  par  ce 
jue  leur  feruiteur  en  l’abfence  de  leurs  maiflres  les 
raiéloient  mal,<3des  renuoyerent  par  le  pays  pour 
:flre  mieux  endoctrinez  . Mais  il  eufl  mieux  eflé,fi 
>n  ne  les  eufl  méfié  pour  peupler  aucc  les  Efpa- 
jnols,  parce  qu’ils  donnèrent  par  telle  connu  uni™ 
atio,  la  verolle  qui  efloit  yne  maladie  toute  nou~ 
telle, qui  en  feit  mourir  beaucoup . Du  temps  de 
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ces  fret' es  linduftrie  de  faire  le  fucre  creut,&  faug- 
menta  grandement.  Depuis  que  ces  freres  retour- 
nèrent en  Eipagne,on  erigea  en  cefte  ille  vne  Rot- 
te  ou  Parlement*  ou  fut  mis  le  feau  Royal. Les  pre- 
miers auditeurs  de  cefte  Rotte  fuient  Marcel  de 
Vilialobos,  Iean  Vrtiz  deMatieuzo,Luc  Vafcquez 
de  Villoiî*Chriftophle  Lebron:quelques  ans  apres 
on  enuoya  Sebaftié  Ramirez  de  Fuen  Real  pour  y 
prefider,  & toujours  depuis  cefte  iflea  efté  regie, 
6cgouuernee  par  auditeurs, &;prefîdens. 

Que  ceux  de  cefte  /Jle  Espagnole , moient pronoft'tque  U 
dejlruEhon,  o*  abolition  de  leur  religion , çr  liberté . 

Chap.  33. 

LEsGacicques,&  Bohitis,  entre  lefquels  demeu- 
rent toujours  demain  en  main  roue  ce  qui  feft 
£aiét,&  d anciennement,  racomptoient  à Chri- 
ftophie  Colomb,  aux  Efpagnols,  qui  allèrent  a- 
uec  !uy , quVne  foislepere  duCacicque  Guario- 
n ex,&:vn  autre  petit  Roy  voulurét  demader  à leur 
Zemi,dddole  du  diable,ce  qui  deuoit  auenir  apres 
leurs  leurs,  & que  pour  en  ailoir  refpoce  il  auôyét 
ieuftié  cinq  iours  entiers  fans  mâger  ne  boire  cho- 
fe  aucune.il  f eftoient  lamentez, 6t  macerez  à mer- 
ueiiles  encenfans  leurs  dieux,  ainfi  que  la  ceremo- 
nie de  leur  religion  le  requeroit . Ces  ceremonies 
acheuees  ils  eurent  relpôce  qu’encof  que  les  dieux 
titillent  en  fccret  les  choies , qui  doibüent  aduenit 
aux  hommes  pour  leur  meilleur,  neantmoins  ils 
leur  vouloient  bien  déclarer  pour  la  faindle  reli- 
gion qu’il  voyoient  en  eux:  Ils  deuoient  don  c fça- 
uoir , que  deuant  qu'il  f efcoulaft  gueres  d’annees, 
viendroient  en  cefte  ille  certains  hommes,  qui 
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portcroicnt  la  barbe  longue,  6e  auroient  tout  le 
corps  couuert , qu  iceux  tailleroiét  vn  homme  iuf- 
ques  au  milieu  auec  leurs  efpees  luilantes , qu’ils 
porteroicnr  attachées  à leur  ceinture,  quils  iette- 
roient  parterre  leurs  anciens  dieux,  reprouuans 
leurs  anciennes  couftumes , 6e  ceremonies  : qu'ils 
efpanderoientlefmg  de  leurs  enfans,  ou  les  nour- 
riroient  en  toute  mefchanccté  . Pour  mémoire 
de  celle  efpouuentable  refponce,  ils  compoferent 
vne  chanfon  qu'ils  appellent  Areytos , 6e  la  chan- 
toient  aux  feftes  triftes,6elamentables.Suiuant  ce- 
lle refponce  ils  fuyoient  quad  il  voyoient  des  Ca- 
ribesjpar ce  que  ceftoitla  couftume  de  ceux  cy  de 
tuer,  6e  manger  les  hommes  qu’ils  rencontroient 
qui  n’eftoiet  de  leur  pays.  Le  tout  aduint  de  poinét 
en  poinct  corne  la  refponce  portoit, corne  ces  pre- 
llresle  coptoient,6e  chantoient.Carles  Elpagnols 
feirent  mourir  grand  nombre  d'indiens  tant  par  le 
malheur  de  la  guerrc,quepar  le  côtinuel  trauail  des 
mines, ôemeirent  par  terre  leurs  idoles,fans  en  par- 
dôner  à pas  vne,ils  défendirent  rigoureufemét  IV- 
ünce  de  toutes  leurs  ceremonies, 6cfuperftiti6s. Ils 
les  feirét  efclaues,6c  ferfs,au  departemét  qu’ils  fei- 
rent du  pays.  Elias  ainlî  trai&ez,  6cplus  tourmétez 
qu’ils  n’auoientde  couftume, les  vns  monrurét,les 
autres  furet  tuez,  tellemét  qued'vn  milion  de  per- 
Tonnes  6c  plus, qui  eftoient  en  celle  ille , il  n'y  en  a 
paspour  leiourd’huy  500 . Aucuns  font  morts  de 
faim  autres  de  trauail, plulîeurs  delà  verolle,aticus 
fe  fôt  faits  mourir  auec  du  ius  de  yuca , autres  auec 
telles  herbes  veneneufes,  quelques  vns  fe  pendoiet 
auxarbres3les  femmes  faifoiêt  comme  leurs  maris 
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eiies  fe  faifoient  accoucher  auant  terme , à fin  que 
leurs  en  fa  ns  , ne  vinlîent  point  vif  en  lumière  , ne 
voulans  point  qu’ils .fcruiflçnt  à des  homes  eftran- 
gers. Telles  miferes  bien  confiderees  on  ingéra  que 
Dieu  les  cnuoioit  pour  chaftierleurs  pcchez  abo- 
minables,côbien  que  toutesfois  ces  premiers  con- 
queians  foient  grandement  a reprendre  pour  les 
auoir  fi  mal  trai6tez,pour  vnepure  auarice,  fans 
noir  aucun  efgard  àfon  prochain. 

Ve s miracles  ddnenuz^  en  U conuerfmn  des 
Indiens.  Chdp.  34. 

FRere  Buel  , & les  douze  prebftres  qu’il  mena 
pour  compagnee  auec  luy  commencèrent  la 
conuerfion  des  Indes.  On  pourroit  toutesfois  dire 
que  ce  furent  les  Roy  s Catholiques,  puis  qu’ils  fu- 
ient parrins  des  fix  Indiens,  qui  furent  les  premiers 
baprifez  en  la  cité  de  Barcelone.  Pierre  Xuarez  de 
Deza^qui  fut  le  premier  Eucfque  de  la  Vegue, con- 
tinua cefte  conuerfion  auec  Alexâdre  Girardin  Ro- 
main,qui  fut  fécond  Euefque  de  S.Dominique.Le 
premier  n’y  fut  point,qui  fut  frere  Garcia  de  Padil- 
îa,  de  l’ordre  de  S.  Françoys , par  ce  que  il  mourut 
deuant  qu  il  paflaft  par  delà.  Pluficurs  autres  preb- 
ftres, 3c  ni  o y nés  fi  employèrent  à cefte  conuerfion, 
& baptiferent  tous  ceux  de  cefte  ifle , qui  au  com- 
mencement n’eftoient  point  encor’  morts.lls  leurs 
ofterent  par  force  leurs  idoles,  & les  ceremonies 
qu’ils  aupient,ce  qui  fut  caufe  qu’ils  prefterent  l’o- 
reille adioufterent  foy  à ces  prefcheurs,qui  con- 
tinuellement les  prefehoient,  3c  ainfi ils  creuret  in- 
continent en  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  3c  fe  fei- 
rent  Chreftierçs.  Le  précieux  çorps  facramental  de 
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Iefus  Chrift  qu’on  meit  en  plufieurs  Eglifes  y opé- 
ra grandemét , par  ce  que  fa  prefence  dechafloit  les 
diables , corne  aulfi  faifoit  le  ligne  de  la  Cro  ix,  tel- 
lement que  le  zemi  ne  parloir  plus  aux  Indiens  co- 
rne il  fouloir,  ce  qui  les  rendoit  bien  eftonnez.  Il  y 
en  eut  beaucoup  de  gueriz  par  le  moyen  du  fainéfc 
boys  & delà  bonne  deuotion  qu’ils  auoient  à la 
Croix  que  Chriftophle  Colomb  en  fon  fécond 
voiage  auoit  laiiïèe  en  la  Vegue,  qu’ils  furnomme- 
rent  pour  celle  caufe  de  la  vraye  Croix.Les  Indiens 
ptenoient  de  celle  Croix  quelques  coppeaux , lef- 
quels  ils  gardoient  corne  reliques  precieufes.  Ceux 
qui  faifoient  la  guerre  aux  Chrelliens  f efForcerent 
de  l’enleuer , ce  qu’ils  ne  peurent.  Le  Cacicquc  de 
la vallee de  Caonau  voulant elfayer  quelle eftoit 
lafoice,  & faindete  de  la  nouuelle  religion  des 
Chreftiens,voulut  auoir  la  compagnee  d’vne  fem- 
me , qui  faifoit  fon  oraifon  en  l’Eglife.  Elle  le  prie 
ne  vouloir  foüillerla  maifon  de  Dieu,  autrement 
qu’il fecourrouceroit  contré  eux.  Quad  àluyilre- 
fpond  qu’il  ne  fe  foucie  de  fi  grade  faindeté , vfant 
de  blafphemes  au  deshonneur  du  laind  lacremét, 
& qu’il  ne  luychalloit  que  Dieu  fe  courrouçafl.lî 
accomçlifl  fon  defir,  & aulfi  toll  deuient  muet,  &C 
eltropié  de  fes  membres.  Ce  mal  fi  foubdain  le  fait 
repentir,  auec  deliberation  de  ne  fortir  iamais  de 
celle  Eglife,  & ne  voulut  de  puis  que  autre  queluy 
la  nettoyall.Les  Indiens  eurent  ce  faid  pour  grand 
miracle , & vifitoientfouuent  celle  Eglife.  Châtre 
Indiens  vnefoys  fe  cachèrent  en  vnegrottepour 
le  tonnerre,  & la  pluye  qui  elloit  forte.  Vn  d’entre 
euxferecommandoit  à nollre  dame,  les  autres  fe 
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mocquoient  d’vn  tel  Dieu,  & d'vne  telle  priere.  Le 
tonnerre  les  tua , ne  faifant  aucun  mal  à celuy,  qui 
ii  deuotieufement  fcftoit  recommandé.  Les  let- 
tres miffiues  que  les  Elpagnols  efcriu  oient  les 
vns  aux  autres  ont  beaucoup  aydé  à telle  con- 
uerfion . Par  ce  que  les  Indiens  croyoient  que 
les  Elpagnols  eurent  Pefprit  de  prophétie,  puis 
qu’ils  fentendoient  Tvn  l’autre  fans  fe  veoir,& 
fans  parler,  ou  bien  ils  penfoient  que  la  mifliue 
parlait,  ainfi  qu’il  aduint  au  commencement,  vn 
Efpagnol  enuoyoit  à vn  lien  compagnon  vne  dou- 
zaine de  hutias  Cuids , ôc  froids , a fin  qu’ils  ne  fe 
corrompirent  point  au  chault  : l’Indien  qui  les 
portoit  f endormit,  ou  fe  repofa  par  le  chemin, 
êc  eftant  trop  long  temps  à arriucr  où  on  l’en- 
uoyoit,lafinle  print,  tellement  que  ces  deux  hu- 
tias il  en  mangea  trois  .La refponce  qu’il r’appor- 
toit  en  vne  lettre  à celuy  qui  l’auoit  enuoyé , con- 
tenait que  l’autre  le  remercioit  de  neuf  hutias. 
«Aufsitoft  quel’Efpagnoleut  leu  cefte  lettre,  il  fe 
colère  contre  l’indien,qui  fouftenoit  en  auoir  bail- 
lé douze, mais  penfant  que  ce  fuft  la  lettre  qui  par- 
laft, il  confefla  la  vérité,  demeurant  tout  honteux, 
&aduertiflànt  fes  compagnons  comme  les  lettres 
pari  oient, à fin  qu’ils  fen  gardaflent.  Au  lieu  de  car- 
te,&  d’encre,on  efcriuoit  en  fueillcs  de  Quibara  de 
Copei,auec  vn  poinçon  ou  efguille.On  faifoit  aufi 
fi  des  cartes  à iouer  des  feuilles  de  ce  Copei,quifôt 
allez  fortes  pour  eftre  marquées, 

les  ehofes  de  noftre  E f pagne  9 tjui  font  pour  le  tourd'huy 
en  Fis  le  Efpagnol e.  chap . 35. 
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EN  tour  le  pays  de  cefte  ifie il  n’y  agueres  (TEC 
pagnols,  &c  efclaues  Negres  , qui  trauaillent 
es  mines  , au  fiiccre , apres  le  beftaii , & autres  tel- 
les affaires,  par  ce  que,  comme  i’aydi£t,  iln’ya 
que  bien  peu  d’indiens,  qui  me  fine  viuent  en  li- 
berté', & auec  telrepos  qu’il vueillent prendre. Ce 
que  i’Empereur  leur  a donné  de  grâce,  à fin  que  ce^ 
fte  nation,  ne  fuit  du  tout  perdue,  8c  que  le  langa- 
ge de  ce  pays  demeurait, qui  à tant  accreu  le  domai 
ne  du  Roy  d’Efpagne . La  plus  noble  ville  de  cefte 
ilîc  eft  Saint  Dominicque , qui  fut  fondée  par  Bar- 
thélémy Colomb,  en  la  riuiere  du  fleuue  d’Ozame. 
Il  luy  donna  ce  nom  par- ce  que  il  arriua  en  vn  Di- 
manche , qui  f appelle  en  Latin  Dominica , auquel 
iour  eftoit  aufii  la  fefte  deS.Dominiq,&  auffi  pour 
ce  que  fô  pere  fappelloit  Dominique,tellemétque 
troiscaufes  concurrerent  enfemble  pour  luy  dôner 
nom.  En  cefte  ville  eft  affis  le  parlement  de  la  Hot- 
te Royale:  c’eft  auffi  le  fiege  Àrchiepifcopal , & eft 
vn  paflage  pour  touteslesindes,qui  à efté  caufe  que 
toute  Fille  a prins  fon  nô  'de cefte  ville.  Le  premier 
euefquefutfrereGarziadePadilîa  cor,Sde  premier 
Archeuefque  fut  Alphonfe  de  Fuen  Maior  natif 
de  Yanges  l’an  1548.  E11  cefte  Ifle  il  n’y  auoit 
aucuns  animaux  à quattre  pieds , fi-non  trois  for- 
tes de  connils,  où  pour  mieux  dire,  gros  rats,  qu’ils 
appellent  hutias,  cofy,  mohuy,  & quemis  qui  font 
corne  heures,  & petits  chiens  de  diuerfes  couleurs, 
qui  ne  lappoient,ny  abbayoienniîs  chaffoient  auec 
ques  ces  chiens , & puis  apres  eftre  deuenuz  gras, 
ils  les  mangeoiét . Mais  maintenat  il  y a en  ce  pays 
toutes  fortes  de  befte$,qui  feruqt  pour  le  mager,& 
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pour  porter.  Les  vaches  y ont  tac  multiplié,  qu*on 
bailloit  la  chair  pour  auoiu  la  pcau:Le  Doyen  Ro- 
deric  de  Baftidas  a eu  d’vne  feule  vache  quatre 
vingts  peaux  en  vingt  fix  ans.  Elles  ont  tous  les  ans 
des  veaux, & le  plus  fouuent  elles  en  ont  deux  par 
an,  elles  vellent  dans  dix  moys  fi  elles  font  jeu- 
nes,les  iuments  font  de  mefme.Les  chiens  qu  on  y 
aportez^&qui  f y font  procréez, & nourriz  par  les 
montagnes,&:  deferts  font  deuenuz  plus  carnafiers 
que  les  loups,  & font  gtâd  dômage  aux  cheur cs,6e 
moutons.  Les  chats  qu’on  y a portez  d’Elpagnenc 
client  pas  tant  comme  ils  font  par  deçà, ils  n atten- 
dent point  le  moys  de  îanuier,  pour  entrer  en  cha- 
leur,mais  tous  les  moys  de  l’an  font  en  amour  fans 
faire  aucü  (ans  grôder.  Il  y auoit  en  cefte 

Me  delavigne,qui  portoit  des  grappes,defquelles 
ils  ne  font  du  vin , de quoy  ie meftonne , attendu 
que  cefte  nation  eft  fort  fubieéle  àfeniurer.  On  a 
apporté  delà  vigne d’Efpagne, les raifins  fe  meu- 
blent à Noël  toutesfoys  on  n’en  faiéi  poinët 
encore  de  vin.  le  ne  fçay  pourquoy  fi  ce  n’eft  pour 
la  parefle,  nonchalance  des  hommes,  ou  pour  la 
force  du  pays.  Le  grain  y profite  fort  bien  encor’ 
qtfonfy  addônc  peu,  àraifon  que  le  maiz  eft  plus 
facile  à cultiuer,&  plus  feur  à recueillir,  Ôcfaicft  va 
pain  plus  materiel,  8c  auffi  quil  fert  devin.  Au  c5- 
mencemétqueonfemadu  grain  iliçttoitle  tuyau 
fort,&  Felpy  fi  groz, qu’il  y en  auoit  tel, qui  rédoic 
deux  mille  grains:on  ne  vit  iamais  telle  multiplica- 
tion , ce  qui  dône  à cognoiftre  que  ce  pays  eft  fort 
graz:&parlà  auffi  onpeutiuger  que  les  oliuiers,& 
autres  fi  uidiers, qui  ont  noyau, doibuent  eftre  fte- 
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riles,  Sc  fins  fiuid  : mefme  il  y en  a quelques  vns 
côme  p efches,&:  tels  autres,  qui  ne  veulét  prendre 
racine.  Les  palmiers  toutesfoys  rendét  leurs  dattes 
meures,mais  elles  n’ont  point  de  bote, Au  côtraire 
les  arbrcs,qui  ont  pépin  oufeméce  y profiter  fort 
bien  : aucunefoys  ils  portée  leur  fruid  doux,auoi- 
nesfoys  aigre. Il  y a plufieurs  fortes  d arbres  portas 
cannes, côme  cafte  naturelle,mais  ils  ne  valiét  rien. 
Les  cafliers  qu’ô  a efleué  de  grain  apporté  d’Efpa- 
gne  font  fort  excelles, & ont  multiplié  grandemét: 
les  formis  y font  grand  dômage:Toutes  les  herbes 
de  iardinage,  qu’on  a apporté  d’Efpagne  croiftent 
en  abondâce,&  font  deuenuesfi  vitieufes,que  rien 
ne  fçauroit  greuer  la  perfonne  d’auantage,cqmme 
font  des  lai6tues,ciboulles,perfi],choux,  carrottes, 
raueipk:  côcornbres.  Ce  qui  ale  plus  multiplié  eft 
le  fucre,te!lemét  que  pour  le  faire  Raffiner  il  y aia 
plus  de  trente  engins , & la  traficque  en  eft  fort  ri- 
che. Le  premier, qui  planta  ces  cannes  doulces,  fut 
Pierre  d’Acienza,Celuy,qui  premier  le  tirades  can- 
nes fut  Michel  arbaleftrier  Catala:'&  celuy,qni  pre- 
mier en  feit  vne  charge  de  chenal,  fut  ledodeur 
Gonzalle  de  Veîofa.  Ils  ont  encor’  en  cefte  ifle  du 
baulme  baftard , qu’ils  prérient  d’vn  arbre  appelle 
Goaconax,qui  réd  vne  odeur  fuaue,  il  bru/le  com- 
me du  fuc  de  pin.  Le  premier  qui  en  print  fut  An- 
toine de  ville  fain de,  par  l’aduis  de  fa  femme  qui 
eftoit  indiéne.  Ils  tiret  encor’de  ce  baulme  d’autres 
endroidsî  II  n’eft  fi  bon  que  celuy  d’Egypte^ou  Iu- 
dee,il  fert  aux  pîaies,&  f applique  aux  douleurs.il  y 
a grand  nombre  d’oifeaux  en  cefte  ifle,  qui  ne  font  1 
point  en  Efpagne,  & y en  a aufli  beaucoup  des  no- 
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fttcs.  Il  n’y  auoit  de  paons, ny  de  poulies.  Les  paôs 
font  difficiles  à efleuer,mais  les  poulies  y profiter  à 
i ôuhait,  fans  eftre  difFerétes  de  celles  de  par  deçà,  fi 
non  que  les  coqs  ne  chantent  point  à minuitÜl.  Les 
chofes  qu’on  apporte  de  ce  pays  pour  piarchandi- 
fe  en  Efpagne  font  fucre,brefil,  baulme,ca(Te,cuire, 
&azur  d’o  utre  mer  fort  fin.l’ay  eferit  ce  chapitre,  à 
fin  qu’vn  chacü  cogneut  quel  aduatage  fait,&quel 
fecours  dône  ce  pays  pour  le  iourd’huy  y ayâr  méf- 
ié de  nouueaux  habitas.  l’ay  eftédu  mô  papier  à ef- 
crire  plufieurs  particularitez  de  celle  ifleiparce  que 
lefiiiet  de  1 hiltoirelerequeroit,&  auffi  qu’elle  a e- 
ftepafource  doùell  fbrty  le  relie  du  delcouure- 
ment  qu’on  à faiél  de  ces  Indes , pays,  & régions  fi 
grandes  comme  auez  peu  entendre  par  nollre  geo- 
graphie  , au  chap . 12.  La  troifieme  caufe  auffi  efl 
pour l’amour  de  ceux,  qui  vont  aux  Indes, lefqucls 
en  faifant  leur  chemin  prennent  port  à cet  Ille,&y 
defcendent,ou  l’approchent  de  fi  près  qu’ils  la  tou- 
chent, ou  pour  le  moins  en  paflant  la  regardent, 
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l’histoire  generale 
des  Indes. 

Comme  Us  Efpagnols  ont  trouué toutes  les  în des,  chd.  3 6. 

O mm  cil  eftoit  notoire  àvn 
chacu  côbien  grads  eftoiétles 
pays  que  Chriftofle  Colob  a- 
uoit  trouuez,  plufieurs  fuiuat 
ce  chemin  fe  meirent  fur  mer 
pour  en  trouuer  encore  d au- 
trcs,aucüsà  leurproprescouts 


î 
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3c  defpés,autres  aux  defpës  du  Roy,péfans  to9  f en 
richir,&aquerir  gloire,  &:  faire  mieux  leurs  affaires 
auec  celles  du  Roy.  Mais  tqutesfois  aucuns  n’ont 
rien  fait  que  defcouurir  des  pays,  & fe  confommer 
&;  fi  n’eft  demeuré  mémoire  de  tous  que  ic  fçache, 
pour  le  moins  de  ceux, qui  ont  floté  vers  la  Tram©» 
tane  coftoyants  les  pays  de  Baccaleos,&  de  labeur, 
qui  ne  font  gueres  riches  . Lemefmeeftaduenuà 
ceux,  qui  ont  vogué  vers  la  partie  de  Paras  depuis 
l’a  1495. iufques  à 1500.  le  difcourcray  feulemét  de 
ceux,defqueis  ay  peu  entédre  quelque  chofc,fansa- 
uoir  efgard  à aucun,  aflèurant  en  premier  lieu  que 
toutes  les  Indes  ont  efté  trouues  par  les  Efpagnols, 
excepté  la  part  que  defcouurit  Colomb,  ce  que  ie 
dis , affin  que  les  Roys  Catholicques  fçachenc 
qu’elles  ont  efté,  & qu’elle  eft  la  propriété  qu'ils 
en  ont  en  ayants  prinspofTeflion  de  toutes  auec 
la  licence,  de  ottroy  du  Pape. 

T erre  de  labeur . Chap  » 57. 

PLufieurs  ont  coftoyèlepays  de  labeur  pour  fça 
uoir  iufques  où  il  f eftendoit , Sc  fi  on  ne  trou- 
ueroit  point  paflagepour  aller  aux  Moluques,  3c 
gaignerles  efpiceries,  qui  font  comme  nous  di- 
rons ailleurs  foubs  la  ligne  Equinoxiale,  penfants 
âccourcir  le  chemin  de  beaucoup . Les  premiers* 
qui  ont  cherché  ce  paflàge  ont  efté  Caftillans,  par- 
ce que  les  Ifles  des  efpices  eft  de  leur  departe- 
ment. Les  Portugaloys  ont  faiét  le  femblablc, 
pour  toufiours  interrompre  cefte  nauigation, 
fl  d’aucnturccepaflage  fuft  trouué  , 3c  pour  rem 
dre  immortel  débat  qu  ils  ont  fur  ces  Ifles  & n en 
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venir  iamais  à bout.  Pour  celle  caufe  Galpar  Cor- 
tès Real  fy  en  alla  auec  deux  carauelies Fan  1500.lt 
en  peut  trouuer  le  deftroit  qu'il  cherchoit . Il  laïiïà 
fon  nô  à des  ides  qu’il  récôtra  à la  bouche  du  «roui 
feQuarré  à plus  de  jo.degrez.il  print  efclaues’en- 
uiron  de  foixante  hommes,  & s en  reuint  tout  en- 
nuie, Sedefefperé  de  Ton  entreprinfe  pour  les  Gran- 
des neiges  &glaces,qui  font  quafi  continuelîesen 
ce  quartier, ou  mefme  la  mer  fe  congele.Les  hom- 
mes de  ce  pays  font  bien  dilpos  : ils  font  Mores,& 
bons  au  trauail.  Ils  le  chargent  depainture  par  Ga- 
lanterie^ fe  mettét  aux  oreilles  des  pendans  d’ar- 
gent.Usfe  veftent  de  peaux  de  Martre,  & d’autres 
animaux  : l’hyuerils  mettent  le  poil  en  dedans,  & 
l’efté  par  dehors.lls  fe  ferrent  le  ventre , & les  cuif- 
fes  auec  des  cordons  de  cottô,  & nerfs  de  poiflbn, 
où  d’autres  animaux  . Ils  mangent  plus  de  poilfon 
que  d’autre  chofe,Se  fpecialement  du  Saulmon  en- 
cor qu’ils  ayent  force  ovfeaux , Se  fruits . Ils  font 
leurs  maifons  de  bon  bois  > duquel  ils  ont  grande 

quantité, Sc  ies  couurent  auec  peaux  de  poiflbn , & 

d autres  animaux  au  lieu  de  tuiîlc.  Iis  dilent  qu’il  y 
a en  ce  pays  des  grifons,Sc  des  ours, auec  plusieurs 
autres  animaux,  Se  oifeaux  tout  blancs.En  ce  pays. 
Se  és  îfles  prochaines  vont.  Se  demeurent  les  Bre- 
tons,le  pays  defquels  efl:  en  mefme  hauteur, Setem- 
peraturc  que  celle  de  ce  pays.  Des  gens  de  Norue- 
guey  fontaufli  allez  auec  le  pilote  lehan  Scolue, 
Se  les  Anglois  auec  Sebaftien  Gauoto. 

Pour  quelle  caufe  /’ auteur  commence  à ce  quartierlàadif- 

courtr furie defcouurcment  des  Indes.  chap,  58. 

l’a  y 
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TAy  commencé  à recirer  le  defcouurement  des 
>4  Indes  du  cap  de  Labeur  pour  fuyure  l’ordre  que 
i ay  gardé  en  défaillant  leur  fituation,m  eftant  ad- 
uis  que  c’eftle  meilleur  moyen  , 3c  le  plus  cler  tant 
pour  efcrire  que  pour  le  dôner  à entendre.  Car  fui- 
uant  vn  autre  ftile  ce  ne  feroit  qu  vue  confufion.  Jl 
eft  bien  y ray  que  ce  feroit  vn  bon  ordre  fï  on  fui- 
uoit  les  temps5efquels  elles  ont  efté  trouuees. 

VeBaccaleos.  chap . 

T L y a vne  grande  eftendue  de  terre,,  qui  fe  iette  en 
poinéte  dans  la  mer , laquelle  on  appelle  Bacca- 
Jeos  fa  plus  grâd’  haulteur  eft  dè  44.  degrez  3c  de- 
my.  On  appelle  ce  pays  Baccaleos  à 1 occafiô  d au- 
cuns poilfôs5qui  font  là  en  fi  grade  abôdance,quil$ 
empefehét  le  cours  des  nauires.  Celuy,qui  apporta 
plus  certaines  nouuelles  de  ces  gés  cy,futSebaftien 
Gauoto  Vénitien  , leql  equippa  en  Angleterre  aux 
defpés  du  Roy  Héry  feptiefme  deux  vaifteaux,ayâc 
grad  enuie  de  négocier  aux  efpices  corne  faifoient 
les  Portugais.  Aucus  difent  qu'il  arma  ces  nauires  à 
tes  propres  defpés,  3c  qu'il  promit  à ce  Roy  Henry 
d aller  au  Catay  par  laTramontane3&  ramener  de 
à des  efpices  en  moindre  temps  que  nefaifbient 
es  Portugais  allans  par  le  Midy,&  qu’il  entreprint 
:e  chemin  pour  fçauoir  quel  pays  c eftoit.queles 
ndes,&  pour  y baftir.  Il  mena  auecfoy  trois  cens 
iommes,&  print  la  route  d’ifland’au  delfusda 
ap  de  Labeur  iufques  à ce  qu’il  fe  rrouua  à j8.  de- 
;rez  3c  par  delà.Ilracomptoit  que  le  moys  de  Iuil- 
et  eftoit  fi  froid 3 3c  les  glaçons  fi  grands , qu’il  ne 
ut  allez  hardy  de  palier  outre:queles  ioùrs  eftoiét 
brt longs  quafi  fans  nuiél  > & pource  peu  qu?y  en 
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auoit  encor  elloiét  elle  fort  claire . C’eft  vne  chofe 
certaine  qu’à  Go.  degrez  les  iours  fôt  de  18. heures. 
Gauoto  fentant  le  froid,  & voyant  la  rudefle  de  ce 
quartier, tourna  vers  Ponér,fe  rafrefehiflant  à Bac- 
caleos  : Sc  puis  flotta  le  long  de  la  cofte  iufques  à 
38. degrez, Sc  de  la  rebroufla  fon  chemin  en  Angle- 
terre.Les  Bretôs  Sc  Danois  font  le  voyage  de  Bac- 
caleos,  Sc  François  Cartier , qui  eftoit  François  y a 
efté  deux  fois  au ec  trois  galeons:  la  première  fut 
l’an  1534.  & l’autre  l’annee  d’apres.  Il  efprouua  le 
terroir , Sc  le  trouua  commode  à demeurer  depuis 
le  45.  degl'é  iufques  au  ji.  Il  difoit  qu’il  failloitfe 
fortifier  en  ce  lieu  là , par  ce  q le  terroir  eftoit  aufli 
bô  que  celuy  de  Frâce,&:  qu’il  eftoit  cômun  à tous, 
principalemét  à ceux, qui  premiers  l’occuperoient. 

Lejleuue  de  fdinfl  S^ntoine*  Chap . 40. 

L’An  ^ij.Eftienne  Gomez  pilote  f en  alla  en  ce 
pays  auec  vnecarauelle  armee  aux  defpens  de 
l’Empereur.Ce  pilote  vouloit  chercher  vn  deftroit 
qu’il  auoit  promis  trouuer  au  pays  deBaccaleos, 
par  lequel  on  peut  pafler  aux  efpices  parvn  chemin 
plus  court  que  pas  vn  autre , & rapporter  doux  de 
girofle,  canelle,  Sc  autres  efpiceries , Sc  médecines 
qu’on  apporte  de  là.  Cet  Eftienne  Gomez  auoitfia 
quelque  rois  nauigué  aux  Indes,  Sc  auoit  efté  auec 
Magellanes  au  deftroit  Magellanique.  Il  auoit  efté 
à l’allèmblee  que  les  Caftillâs,&  Portugais  auoient 
fait  à Vedaioz  pour  leur  differét  qu’ils  auoient  en- 
femble  fur  les  ifles  de  Moluques.  Sur  celle  dilpute 
il  trouua  vn  bon  expédient  fi  on  euft  peu  trouuer 
vn  deftroit  en  celle  partie.  Pour  celle  caufe  Chri- 
ftophle  Colomb, Ferdinand  Cortez, Gilles  Gonza- 
l z de  Auila,  Vautres  n’ayans  peu  trouuer  ce  def- 
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u-oic  depuis  le  goulfre  de  Vraba  iufques  à la  Flori- 
de, ce  pilote  conclud  de  paflèr  outre,  mais  il  ne  fut 
poflible  de  le  trouuer,par  ce  qu’auffi  il  nyena 
poinr.il  coftoya  vn  long  traid  de  pays,qui  n’auoit 

encor  ertédelcouuert  d’aucun, encor  que  Sebaftien 

Gaueto  eurt  elle  ptemievement  vers  ce  quartier  là 
Ilprint  autant  d Indiens  qu’il  en  peut  mettre  en  fa 
carauellc,  8c  les  emmena  auec  foy, contre  la  volon- 
té du  Roy.  Il  retourna  à Corona  8c  ne  fut  que  trois 
moys  à faire  fon  voyage.  Quand  il  en  tra  au  port  il 
dit  qu’il  amenoit  des  efclaues  qui  fappellent  en 
Elpagnol  efclauos:  vn  bourgeois  de  la  ville  n’ayat 
entendu  qu’à  demy,  penfoit  qu’il  vouluft  dire  des 
doux,  qu’on  appelle  en  leur  langue  clauos , qui  elî 
ce  que  nous  appelions  doux  de  girofle,  lefquels  à 

fon  partementilauoit  promis  d’apporter.Ce  bour- 
geois ayant  ainfimaî  entédu  ce  mot,  print  la  porte 
pour  aller  des  pmiers  à la  court,8cacquerit  la  grâce 
du  Roy  luy  diîànt  qu’Eltiene  Gomez  amenoit  des 
cloux.Cefte  nouuelle  fut  incontibét  diuulouee  par 
toute  la  court , auec  refiouifïànce  de  tout  vn  chaf- 
.un.Maisvnpeudc  iours  apres  eftant  la  vérité  co- 
jneue  côme  ce  bourgeois  auoit  entendu  des  doux 
jour  des  efclaues , 8c  côme  le  pilote  ne  rapportoit 
ien  de  ce  qu’il  auoit  promis,on  fe  print  à rire  de  la 
irace  que  ce  bourgeois  demandoit,  8cl’efperance 
ut  perdue  de  pouuoir  trouuer  ce  dertroit  que  tant 
in  denroit , 8c  ceux  qui  auoienc  fauorifé  Eftienne 
ïomez  pour  faire  ce  voyagerougirent  de  bonté. 

Les  ijîes  Leucaies . Cbap.  qr. 
r Es  Irtes  Lucaies,  ou  Iucaies  font  vers  la  Tra-» 
montane  au  deffoubs  de  Cuba,  8c  Haiti, aurre- 
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nient  Efpagnole  . On  dit  qu’il  y a plus  de  400.de 
ces  Ifles, toutes  petites,exceptee  Lucaia,  de  laquel- 
le toutes  les  autres  ont  prins  le  nom.  Elles  font  fi- 
tuees  à 17.  & 18.  degrez  : entre  icelles  on  compte 
Guanahani,  qui  fut  la  première  terre  veuë  par  Co- 
lomb,Mangua,Guanina,Zuguareo.  Les  gés  de  ces 
Ifles  font  plus  blancs,  & mieux  difpoz  que  ceux  de 
Cuba,  ôc  de  Haiti,  & fpecialement  les  femmes  : la 
beauté  defquelles  eftoit  caufe  que  beaucoup  d’ho- 
mes de  terre  ferme  comme  de  la  Floride , de  Chi- 
coré,de  Iucatam  alloient  viure  en  ces  Ifles , ce  qui 
rendoit  la  ciuilité  d’entre  eux  plus  grande , qu’en 
pas  vne  autre  Ifle , & y auoit  diuerfné  de  langage. 
Iecroy  que  delà  eft  venulebruicf  qu’il  y auoitlà 
des  Amazones,  &qu’ily  auoit  vne  fomeine,qui 
faifoit  raieunir  les  vieilles  perfonnes . Ceux  de  ces 
Ifles  font  touflours  nuds  fils  ne  vont  à la  guerre,  à 
la  fefte,où  aux  dafes.  Car  alors  ils  fe  couurent  d’vn 
vertement  fait  de  cotton,  & de  plume  bien  agéeee 
auec  vne  certaine  induftrie,&  fur  la  tefte  ils  mettét 
de  grands  pennaches.  Les  femmes  mariées , Sc  cel- 
les qui  fe  lontefbatué's  auec  les  hommes,  fe  cou- 
urent les  parties  honteuies  depuisla  ceincluie  iufl- 
ques  au  genouil  auec  certains  petits  mâteaux-.mais 
les  vierges  ne  portent  qu  vn  petit  rets  de  cotton, 
qui  a dedas  la  maille  des  fueilles  d herbe,  encor  ne 
portent  elles  ce  rets  que  quâd  elles  ont  leurs  moys, 
autrement  elles  vont  toutes  nues.  Et  quandlcurs 
moys  viennenr,elles  inuitent  leurs  parens  &|amys, 
faifans  vne  fefte,  comme  ils  feroient  au  iour  des 
nopces-  Il  y a en  ces  Ifles  vn  Seigneur,qui  ale  foin 
de  la  pcfche,de  la  chafle,&  des  feméces , ôc  ordon- 
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ne  à vn  chafcun  ce  qu’il  faut  qu’il  face.  Ils  enterrée 
le  grain , de  les  racines  qu’ils  recueillent  en  leurs 
champs,  ou  en  ceux  du  Roy , & puis  on  le  diuife  à 
vn  chafcun  félon  la  grandeur  de  leur  famille:ils  ay- 
ment  fort  à fe  refiouir.  Leur  richellè  côfifte  en  co- 
quilles de  perles.  Se  en  autres  coquilles  rouges, 
qu  ils  pendét  à leurs  oreilles:en  pierres  precieufes, 
comme  rubis  fi  eftincelants , qu’ils  femblent  ietter 
vnc  flâme.  Ils  les  tirent  de  la  tefte  de  certaines  hui- 
très  qu’ils  prénent  en  la  mer,&  qu’ils  mâgent  pour 
vne  viande  dclicate.Ils  portent  des  couronnes, car* 
cants,& autres  chofes, qu’ils  fe  liée  au  cofaux  bras, 
ôc iambes,  &c  encor  qu’elles  foiét  de  petite  valeur  5 
les  trouuans  par  le  fable,  fi  donnent  elles  bonne 
grâce  aux  femmes  qui  font  nues.En  la  plus  part  de 
ceslfles,ils  n’ont  point  de  chair,  auffi  n’en  magent 
ils  point.Leur  repas  eft  depoifton,pain  de  maiz,ra- 
cines,&  fruids.  Les  homes  des  Iflcs  qu’on  menoit 
a S.Dominique,ou  à Cuba  mouroient  apres  auoir 
mangé  delà  chair  : pour  celle  caufe  lesEfpagnols 
donnoient  à ces  Indiens  peu  de  chair , ou  point  du 
tout.  En  quelques  vnes  de  ces  llles  il  y a tant  de  pi- 
geons,&  autres  oifeaux  , qui  font  leurs  nids  fur  les 
arbres,que  ceux  de  terre  ferme,de  Cuba,&  Haiti  y 
viennent  f y en  fournir,  les  emmenât  en  leurs  pays 
à pleines  barques.  Les  arbres , où  ils  fontleurnid 
refemblét  à grenadierstils  ont  l’efcorce  quafi  com- 
me canelle  quant  au  gouft,mais  elle  eft  forte  com- 
me gingembre, & à la  fentir  femble  doux  de  giron- 
fle:élle  n’eft  point  toutesfois  au  ranc  de  l’efpiceric* 
Entre  pluficurs  fortes  de  fruids,ils  en  ont  vn  nom- 
mé Iaruma,qui  eft  de  bo  gouft,&qui  eft  fain  : l’Ar- 

S 


1.  LIVRE  DE  l’hIST. 
bre  eft  femblable  au  noyer,&:  a la  fueille  de  figuier. 
Les  petis  rameaux, &;  fueilles  de  ce  Iaruma  pillees, 
ôc  appliquées  auec  fon  ius  fur  quelque  play e,  la 
gueriflent,  tant  vieille  qu’elle  (bit.  Vue  foys  deux 
Eipagnols  ayansmisla  main  à Fefpee  l’vn  contre 
FautredVn  couppale  bras  à ion  compagnon,os  Sç 
tout,vne  vieille  de  Lucaia  raftemblant  l’os  en  vn,le 
guarit  feulemét  auec  le  file  & fueilles  de  ceft  arbre. 
Vn  Lucaios  charpétier,  eftant  à S .Dominique,pri- 
fonnier,en  prifon  libre  toutesfois,  creufa  vn  tronc 
de  Iaruma,qui  eft  auffi  aifé  à creufer  que  le  figuier, 
le  faifant  en  forme  de  barque , de  ayant  mis  dedans 
fa  prouifîon  de  maiz,  & de  l’eau  dedâs  des  cruches, 
/ fe  iette  en  mer  dedans  cefte  petite  barquerele  auec 
de  ies  parés,quile  fuiuoient  à nage,mais  apres  qu’il 
eut  ia  trauerfé  la  mer , l’efpace  de  cinquante  lieues, 
des  Eipagnols  le  rencontrèrent,  qui  le  ramenèrent 
à fainét  Dominique.  Les  Eipagnols  en  vingt  ans 
ont  enleué  de  ces; liles  plus  de  quarante  mille  per- 
fonnes.  Ils  abufoient  ces  pauures  gens,  leur  faifant 
à croire, qui  les  meneroient  en  Paradis:  ce  quileur 
eftoit  aifé  à perfuader,par  ce  qu’ils  croioiét  ia, qu’ils 
deuftent  eftre  purgez  de  leurs  pechez,au  pays  froid 
de  la  Tramontane,  ôc  puis  de  là,  entrer  en  Paradis, 
lequel  ils  penfoient  eftre  vers  le  Midy.  Par  ce  moyé 
les  Efpagnols  ont  ruiné  les  Lucaioys,en  menant  la 
plus  grand  part  d’iceux  a leurs  mines.  On  diét  que 
tous  les  Chreftiés,qui  fe  font  ainfi  faifis  de  ces  pau- 
ures Indiês,  ou  qui  les  ont  faiéfc  mourir  de  trauail, 
ont  finy  malheureufement,ou  qu’ils  n’ppt  ipuy  de 
ce  qu’ils  auoient  ainfi  gaigné. 

Vu  fleuue  iQurdm^uieftÿtu  pfys  de  Chicoré*  Chap.  42, 


GENERALE  DES  INDES.  5I 

O Ept  bourgeois  de  S.Dominique,  entre  lefquels 
^ eiloit  le  LicentiéLucas  Vafquez  d’Aillon,audi* 
teur  de  celle  Ifle,equipperent  deux  hauir.es  au  port 
de  l’Argent , l’an  1520. en  intention  d’aller  enleuer 
des  Indiens,aux  Ifles  Lucaiesrmais  ne  trouuas  per- 
fonne  à qui  châger  leurs  denrees,  ôc  pour  prendre, 
& emmener  à leurs  mines,  ou  pour  penfer  leurs 
trouppeaux  de  belles, & feruirà  leurs  céfes,& mai- 
sons, delibererent  de  monter  plus  vers  la  Tramon- 
tane pour  chercher  pays  nouueaux,&  de  ne  retour- 
ner fans  en  trouuer.Suiuant  celle  deliberatiô  abor- 
dèrent en  vnpays  nommé  Chicoré,  Ôc  Gualdapé, 
quiellà  32.  degrez.  C’elt  le  pays  qu’auiourd’huy 
on  appelle  le  Cap  deS.Heleïne,  3c  fleuue  de  Iour- 
dan.  Aucuns  difent  toutesfois  que  ces  Bourgeois 
n’entreprindrent  ce  voyage  de  leur  bon  gré  , mais 
par  la  contrainéle  des  vents. Or  foit  corne  on  vou- 
dra,il  ell  certain  que  les  Indiens  acoururent  vers  la 
marine  pour  veoir  ces  Carauelles  comme  chofe  à 
eux  toute  nouuelle,&:  no  encor’ yeüeicar  leurs  bar- 
ques font  fort  petites,  encor’  aucuns  péfoient  que 
ce  fullent  quelques  môllrueux  poilfons.Mais  quad 
ils  veirent  defeendre  à terre  des  homes  barbuz  3c 
Yeftuz,l’enfuirét  incontinent  le  pluftolt  qu’ils  peu- 
rent.  Les  Elpagnols , qui  elloieut  def  embarquez, 
coururent  apres,  & attrapperent  vn  home,  3c  vue 
femme,lefquels  ilsvellirét  à la  façô  d’Efpagne,&les 
renuoierent  appeller  les  autres. Le  Roy  du  pays  les 
voyat  aïfi  velluz,f efmerueilloit  de  celt  habit,parce 
que  les  fiés  alloiét  tout  nuds , ou  auec  des  peaux  de 
quelques  animaux,Il  enuoya  cinquate  homes  auec 
desviures,vers  lesvailfeaux. Auec  ceux-  cy,plufieurs 
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Efpagnols  fe n allèrent  par  deuers  le  Roy,  qui  leur 
donna  vn  guide  pour  veoir  le  pays , & par  tout  ou 
ils  allaient,  on  leur  donnoit  à manger , & de  petits 
prefens  de  peaux,  de  petites  perles , 8c  de  l’argent. 
Apres  que  ces  Elpagnols  eurent  veu  larichcfle,  8c 
qualité  du  pays,  & eurent  bien  confideré  la  façon 
de  faire  des. h abi  tan  s,  6c  la  fuffifance  des  viures , 6c 
fabondâce d’eau,ils inuiterent  les  Indiens  avenir 
veoir  leurs  nauires,ce  qu’ils  feirét,  & entrèrent  de- 
dans, fans  penfer  à aucun  mal , alors  les  Efpagnols 
kuerent  les  ancres  , 8c  feirent  voile , 8c  auec  celle 
prinfede  Chicorans  fen  retournèrent  à S.  Domi- 
nique.Mais  vne  des  Carauelles  fe  perdit  par  le  che- 
min^ les  Indiens  qui  eftoient  dedâs, l’autre, mou- 
rurent en  peu  de  temps,de  melancholie,6c  de  faim, 
par  ce  qu'ils  ne  vouloient,en  façon  aucune, mâger 
de  ce  q les  Efpagnols  leur  prefentoient,ainsman-. 
geoient  pluftolï  des  chiens,des  afn es, & autres  be- 
lles mortes  qu’ils  trouuoient  le  long  des  murailles. 
Lucas  V afquez  d’Aillon/auec  la  relation  de  toutes 
ces  chofes  vint  à la  Court,  8c  amena  auec  foy  vn 
Indien  de  ce  pays  nome  François  Ôhicoré , lequel 
racoptoit  chofes  merueilleufes  de  ce  païs.Ce  Lucas 
demâda  la  côquefte  8c  gouuernement  de  Chicoré. 
L’Empereur  luy  dôna  ce  qu’il  demâdoit , 8c  en  ou- 
tre le  feir  Cheualier  de  S.Iaques.Eftât  retourné  à S. 
Dominique,  il  arma  certains  vaifleauxj’an  1524.6c 
fe  meift  en  chemin  auec  intétion  d’y  baftir,ayat  ef- 
perace  d’y  trouuer  de  grads  treforsunais  la  Capitai» 
nelfe  de  fes  nauires  fe  perdit  au  fleuue  Iourdâ,  auec 
plulîeurs  Efpagnols,  6c  en  fin  luy  mefme  eut  pareil' 
le  mort, fans  auoir  faiéï  chofeaucunedignedeme- 
moire. 
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les  cou  fi  urnes  des  Chicorans*  chap.  43. 

CEux  de  Chicoré  font  de  couleur  brune,  hauts 
de  corpulence, ayans  peu  de  barbe:  ils  ont  les 
cheueux  noirs, & longs  iufques  à la  ceinturc:les  fer- 
mes les  ont  plus  lôgs,mais  elles  les  ont  tous  entor- 
tillez.Ceux  de  la  prouincc  de Duaré,qui  eft  proche 
de  cefte  cy,les  portent  iufques  aux  pieds, Leur  Roy 
nommé  Datha,  eftoit  grand  comme  vn  Geâr,  5c  la 
femme  de  mefme  : il  auoit  auffi  vingt-cinq  enfans 
d vne  gradeur  nonpareille.  Quand  on  leur  demâ- 
doit  pourquoy  ils  croifioyent  tanr,ils  refpondoyét 
que  cela  aduenoit  pour  mager  certaine  viande  fai- 
âc  comme  vne  farce  de  plufieurs  herbes  enchan- 
tées, autres  difoyét  qu’on  leur  attédrilïbit  les  os  a- 
uec  certaines  herbes  cuites,  5c  puis  qu’on  les  eften- 
doit.  Ceftoyent  quelques  Chicorans  quiauoyent 
efté  baptifez,  qui  rendoyent  telles  raifons  : mais  ie 
croy  qu’ils  bailloyét  ces  bourdes  en  payemét  pour 
dire  quelque  chofe  : par  ce  qu’en  montant  contre- 
mot  le  fleuue  de  Iourdan  on  voit  les  hômes  fi  gras 
qu  ils  reflemblent  à Geans  à côparaifon  des  autres. 
Leurs  preltres  fôt  habillez  differément  des  autres, 
de  n’ont  point  de  çheueuxuls  en  laiilent  feulement 
venir  deux  petits  Hoquets  fur  les  tempes  qu’ils  at- 
tachent fous  le  menton.  Ces  preftres  pilent  certai- 
nes herbes,  5c  du  fuc  d’icelles  àfpergét  les  Soldats  : 
Ils  ont  la  charge  de  beneiftre  ceux  qui  vont  à la 
guerre,5t  de  péfer  les  blefTez,5cd’éterrcr  les  morts: 
Ils  ne  mangent  point  de  la  chair  humaine  comme 
les  autres:  Aucun  n’a  recours  à autre  médecin  qu’à 
certaines  herbes,  les  proprietez  defquelles  ils  con- 
gnoifset  à quelles  maladies5c  playes  ellesfqt  boncs: 
Aueç  vne  herbe  nômee  guai  ilsvomiflent  la  colere. 
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& tout  ce  qu’ils  ont  en  l’eftomac,  & pour  ce  faire, 
ils  la  mangent,ou  la  boiuent,  elle  eft  fort  cogneue, 
6c  eft  fi  falutaire,que  par  la  vertu  d’icelle, ils  viuent 
longuement,^:  retiennent  fains  & forts . Les  Pre~ 
ftres  font  fort  fpirituels  à faire  plufietirs  fortes  de 
£afcinationis,tellement  qu'ils  rédent  tous  leurs  gés 
eftonnez,6c  efmerueillez  de  ce  qu’ils  font  : Ils  ont 
deux  petits  Idoles , lefquels  ils  ne  monftrent  en 
public  que  deux  fois  l’an , l’vne  fois  en  teps  de  fe- 
mence , 6c  lors  ils  font  grand  fefterle  Roy  tout  le 
long  de  la  nuiét  de  la  veille  de  telle  fefte  ne  bouge 
d’auprès  telle  image,6c  le  matin  venu,  apres  que  le 
peuple  eft  afleblé,môftre  d’vn  lieu  haut  exaucé  fes 
idoles,mafle&femelle, lefquels  tout  le  peuple  ado- 
re Ce  proteftans  en  terre, & crians  à haute  voix,  mi- 
fericorde.Cela  faiét  le  Roy  defcend  à terre,8cdon- 
ne  des  riches  robes  de  cottô  embellies  de  ioyaux  à 
deux  cheualiers,qui  portent  ces  idoles  au  champ, 
ou  doit  aller  la  prpceffion  : Il  ne  demeure  aucun, 
qui  n’aille;  à telle  procelIion,fil  ne  veut  eftre  répu- 
té peu  deuotieux:  vn  chacun  porte  la  meilleure  ro- 
be, qu'il  ait:  aucuns  Ce  teindent  : autres  Ce  couurent 
de  fueilles:  quelques  vus  Ce  font  des  mafques  auec 
des  peauxrles  hommes  & les  femmes  chantent , 6c 
danfentjes  hommes  font  pour  le  iour,6c  les  fem- 
mes pour  la  nuiét, paftans  cefte  fefte  auec  prières, 
chanfons,dances,  oblations,  perfuns,  6c  telles  cho- 
fes.Lc  iour  enfuiuant  on  reporte  ces  idoles  en  leur 
chappelle  auec  femblable  pompe.  Ils  penfent  par 
le  moyen  de  cefte  ceremonie  recueillir  bon  nom- 
bre de  grain.  En  vne  autre  fefte  ils  portent  aufli  en 
vn  champ  vne  ftatue  de  bois  auec  mefme  folénité. 
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Sc  gardans  pareil  ordre, & puis  la  fichent  là  fur  vne 
gcoifepiece  de  bois, qu’ils  mettent  de  bout  en  ter- 
re,l’enuironnant  tout  à l’entour  de  peaux,  coffres, 
bancs,  & fieges  : Tous  les  mariez, fans  qu’aucuns  y 
faille  , viennent  offrir  quelque  chofe,  8c  mettent 
leurs  oblations  dans  ces  coffres , ou  fur  ces  bancs, 
ou  les  pendent  aces  peaux-.Ies  preftres^qui  font  dé- 
putez à ceft  office  remarquent  Foblationdc  cha- 
cun,&:  à la  fin  difent,  qui  eft  celuy , qui  afaid  plus 
riche  offerte,  à fin  quvn  chacun  en  ait  la  cognoif- 
fance . Geftuy  là  eft  fort  honoré  de  tous  tàt  que  Ta 
dure,  cela  eft  caufe  que  plufieurs  font  leur  oblati5 
à l’enuie  Tvn  de  l’autre  : Les  principaux , 8c  les  au- 
tres auffi  mangent  du  pain , du  fruid , 8c  des  vian- 
des qu’on  a offerte  refte  eft  diftribué  entre  les  fei- 
gneurs , 8c  les  preftres.Ils  defeendét  puis  apres  leur 
ftatue  quand  la  nuid  eft  venue , & la  plongent  de- 
dans la  riuiere,ou  dedans  la  mer, fi  elle  eft  pres,afin 
quelle  s’en  aille  auecles  Dieuxdel’eaüe.Le  lende- 
main de  leurs  feftes,ils  deterrét  les  os  d’vn  Roy,  ou 
d’vn  Preftre,qui  a efté  en  grande  eftime,&bone  ré- 
putation, 5des  mettent  fur  vn  efehaufaut  dreffé  en 
la  campagne , les  femmes  feules  le  pleurent , tour- 
nans  à l'entourai  forme  d’vne  dace  rôde,6c  offrét 
ce  qu’elles  veulent, ou  ce  qu’elles  peuuent.  Le  iour 
d'apres  on  reporte  ces  os  en  leur  fepulture , &lors 
vn  preftre  fait  vne  oraifon  en  la  louage  de  ceftui  là: 
de  qui  ils  font,  &difpute  de  l’immortalité  de  lame, 
traidc  de  l’éfer,du  lieu  ordôné  pour  les  peines,  le- 
ql  les  dieux  ont  eftabli  en  vn  pays,&terre  tresfroi- 
de,où  fe  doiuét  purger  les  pechez.il  traide  auffi  du 
Paradis,qui  eft  en  vne  terre  fort  téperee , poifedee 
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parQ^ezuga,gràdfeigneur,doux,&boitcux,lequei 
donne  grand  pafte-temps  aux  ames,qui  vôt  en  fon 
Royaume,  les  laiflfant  danfer , chanter , 8c  prendre 
plaifir  auec  leurs  amoureufes.  Par  telle  ceremonie, 
ces  os  demeurent  canonifez,  de  le  harangueur  do- 
ue congé  à Tes  auditeurs, & enfin  prend  par  les  na- 
rines de  la  fumee  faite  d’herbes,  8c  gommes  odo- 
riférantes, fouflflant  corne  vn  enchâteur.  Ils  croyét 
qu’il  y ait  beaucoup  de  gens  au  ciel,&autant  foubs 
terre,  & qu’il  y a des  Dieux  en  la  mer:  & de  tout  ce 
cy  lespreftres  en  ont  des  chanfons  qu’ils  chantent. 
Quand  vn  Roy  meurt,  cespreftres  font  certains 
feuz,  comme  rayons,  donnans  par  là  à entendre,& 
voulans  faire  à croire,que  ce  font  les  âmes  qui  font 
forties  du  corps,  lefquelles  montent  au  ciel,  8c  en- 
terrent le  corps  auec  de  grandes  clameurs,  8c  com- 
plaintes. La  reuerence  qu’sis  font  à leur  Cacique, 
eft  plaifante,ils  luy  touchent  le  nez  auec  les  mains, 
8c  le  frottent, &pui$  les  paffent  depuis  le  front,iu£ 
ques  derrierele  col,alors  leRoy  tourne  la  telle  vers 
l’elpaule  gauche,  fil  veult  faire  hôneur  à celuy,  qui 
luy  fait  la  reuerence.Vne  veufue  ne  fe  peut  rema- 
rier , Ci  fon  mary  eft  mort  naturellement  : mais  elle 
peut  fe  remarier  fil  eft  défait  par  iuftice.lls  ne  IaiP 
fent  point  demeurer  les  filles  auec  celles  qui  font 
mariées . Ils  iouënt  à la  pylc , & f exercent  de  l’art 
comme  font  les  T urcs,aufli  tirent  ils  bien,&;  vifent 
fort  droit:  Ils  ont  de  l’argent,  des  pcrles,&autres 
pierres:  Ils  ont  ptufieurs  cerfs  qu’ils  nourrilfent  en 
leurs  mstifons,  8c  les  enuoyent  paiftre  aux  champs, 
8c  ne  faille  de  retourner  au  foir  en  leurs  maifons.Ils 
font  du  fromage  du  lait  de  leurs  femmes. 
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Ve  Boriyuen.  Chap . 44. 

ADix-fept  degrez,&  à cent  mil  deFlfle  Efpagnp- 
le,  vers  le  Ponent,  eftiïtüee  rifleBoriquen,, 
furnommee  par  les  Chreftiens  Saindlean . Ellca 
en  longueur  deux  cents  mille  * &en  largeur  elle 
enafeptante  deux,  fa  longueur  eft  de  Leuanten 
Ponent.  Lcquartiei*  qui  regarde  la  Bize  eft  riche 
en  or,  3c  celtiyqui  tend  au  Midy,  eft  fertile  en 
pain  >fruicfts , herbes , 3c  poiflons  . On  difoit  que 
ces  Boriquins  ne  mangeoient  point  de  chair , mais 
cela  fe  deuoit  entendre  d'animaux  à quattre  pieds: 
car  ils  mangent  force  oifeaux,  3c  mefme  des  chaul- 
ue-fouris  pelee?  en  eauë  chaude. Quan  t aux  chofes 
qu’ils  auoient  anciennement , 3c  quant  à ce  qu’ils 
ont  naturellement,  ils  font  de  mefme  condition 
que  ccuxdel’IfleEfpagnole,&mefmepourlciout 
d’huy  c’eft  encor  tout  vn . Ils  font  feulement  en  ce 
differents  que  les  Boriquins  font  plus  vaillants 
que  les  autres,&  f aydent  d’arcs&  fleches,fans  tou- 
tefois les  enaenimer  d’herbe.Il  y a en  cefte  ifle  vne 
Gôme, qu’ils  appellent  Tabunuco,  qui  eft  mortel- 
le,& coulle  corne  fuif,d’icellc  meflee  auec  de  l’huy- 
le,on  oind  les  nauires , à caufe  de  fon  amertume, 
elle  fe  defend  bié  cotre  les  vers  qui  ont  acouftumé 
de  f engendrer  en  la  pourriture  du  bois , 3c  des  aiz 
des  vaiîleaux.  Il  y a auflï  grande  quantité  de  Guaia 
can,  qu’on  appelle  bois  fainét,  quifert  à guarirlc 
mal  François,  3c  autres  maladies.  Chriftofie  Co- 
lomb defcouurit  cefte  Ifle  en  fon  fécond  voyage. 
Iean  Ponce  de  Leon,fy  en  alla  l’an  ijocuauec  côgé 
du  gouuerneur  Ouando,  eÀ  vne  Carauelle  qu’il  a- 
uoit  à Saind  Dominique,  par  ce  quelques  Indiens 
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luy  auoient  die  que  c’eftoit  vne  Ifle  eftimee  riche, 
Ildefcendit  au  quartier  ou  dominoit  Agueibana, 
lequel  le  recent  en  toute  amitié,  de  fe  feift  Chreftié 
auec  fa  mere,freres  de  feruiteurs,&  fi  luy  dôna  vne 
fienne  fœur  pour  amie^eftant  telle  la  couftume  des 
feigneurs,qui  veulent  faire  honneur  à autres  gràds 
perfonnages, qu’ils  veulent  receuoir  pour  amys,&; 
hoftes . Apres  il  le  mena  fur  la  code  de  la  mer  vers 
la  Tramontane  pour  recueillir  de  l’or,  qu’ils  trou- 
uerent  en  deuxf  ou  trois  fleuues . Iean  Ponce  laifla 
certains  Efpagnols  auec  Agueibana,6efen  retour- 
na à S.  Dominique  auec  la  monftre  de  l’or,&  auec 
quelques  Indiens  de  là.  Mais  voyàt  que  le  gouuer- 
neur  Nicolas  d’Ouando  s’en  eftoit  retourné  en  Ef- 
pagne , de  quel’Admiral  Dom  Diego  Colomb  e- 
ftoit  gouuerné , il  f en  retourna  à Boriquen  auec  fa 
femme,&  toute  fa  maifon,&  luy  donna  le  furnom 
de  S.Iean  : de  delà  efcriuit  au  grand  commandeur 
Ouando  qu’il  feift  pour  luy  enuers  l’Empereur  que 
il  euft  le  gouuernement  de  cefte  ifle,  foubs  le  com- 
mandement toutesfois  du  Viceroy , de  del’Admi- 
ral  des  Indes:ce  qu’il  obtint,  de  alors  alfembla  gés3 
de  guerroya  contre  ceux  de  cefte  Ifle . Il  fonda  la 
ville  de  Caparra,  qui  fe  dépeupla  puis  apres  pour 
eftre  mal  faine, eftant  fituee  en  vn  marets.il  peupla 
encor’  à Guaniqua,  qui  fut  aufti  incontinent  des- 
habitée  pour  le  grand  nombre,  de  importunité  de 
certaines  petites  mouches,  de  de  pulces , de  alors  il 
peupla  au  deflous  de  Major,  &:  fonda  quelques  au- 
tres villes.  Laconquefte  de  cefte  Ifle  a couftéla 
mort  de  plufieurs  Efpagnols,par-ce  que  les  habitas 
eftoient  courageux , & appellera  les  Caribespour 
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leur  defenfe.Iceux  tiroient  des  fléchés  enuenimees 
auec  vne  herbe  fi  mortelle  qu’elle  ne  reçoit  aucun 
remede.Ils  penfoient  au  cômencement  que  les  Es- 
pagnols fufFent  immortels  : &pour  en  fçauoir  la 
vérité, Vraioa  Cacique  de  Yaguacaprint  ccfte  char 
ge  auec  l’accord,  &confentement  de  tous  les  au- 
tresCaciques,afin  qu’il  fuft  Secouru  de  tous  fi  pour 
cela  il  luy  aduenoit  mal . Il  commanda  à quelques 
vns  de  Ses  Seruiteurs  que  paflant  le  fleuue  de  Gua~ 
rabo  , ils  iettaffent  vn  certain  Espagnol  nômé  Sal- 
cede,  qui  eftoit  logé  en  Sa  maiSon  3 dans  l’eaiie.  Le 
portans  donefur leurs  elpaules  comme  fils  renf- 
lent voulu  palier  le  fleuue , ainfi  qu’ils  auoient  de 
couftume,le  iettent  au  milieu,  où  le  compagnon  le 
noya.  Le  voyant  ainlî  noyé,creurent  que  tous  les 
autres  eftoient  mortels:  ce  qui  leur  donna  courage 
de  faflocier  enfemble,& fe  rebellèrent , & tuerent 
plus  de  cent  Efpagnols . Entre  ceux  qui  ont  efté  à 
celle  conquefte  le  plus  remarqué  de  tous  eft  Diego 
de  Salazar.  Les  Indiens  auoient  tat  de  peur  de  luy, 
qu’ils  ne  vouloient  combattre  où  il  eftoit, & pour 
celle  caufe  encor’  qu’il  fuft  tout  eftropiat  du  mal 
des  bubes,ou  mal  François,  fi  le  portoit  on  au  câp, 
afin  que  les  Indiens  feeuftènt  qu’il  y eftoit.  Les  In- 
diens de  celle  ilïe,  fouloicnt  dire  àvn  Elpagnol, 
qui  lés  menaçoit:  le  n’ay  point  peur  de  toy , pour- 
ueu  que  tu  ne  foyes  Salazar.  Ils  auoiét  auffi  grand 
peur  d’vn  chien  fur-nommé  Vezerrillo  rouge,  & 
metiz,  qui  gaignoit  la  foulde  autant  qu’vn  arbale- 
ftrier  & demy.Ce  chien  aftàilloitles  Indiens  fiere- 
rnent,&auecdifcretion:llcognoilToit  les  amis,  & 
ne  leur  faifoit  aucun  mal,encor’qu’on  le  touchait. 
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il  congnoiftoit  fi  tel  eftoit  Caribe,ounon:Ilpour- 
fuiuoic  viuemét  celuy  qui  fuyoit,iufques  au  milieu 
du  cap  de  l'ennemi , ou  le  mettoit  en  pièces,  fi  feu- 
lement on  luy  euft.diétjdr  fus  vifte,va  le  cercher  : il 
ne  fiarrelloit  iufques  à ce  qu'il  euft  fait  tourner  vi- 
fage  à celuy  qui  f enfuyok.  Ce  chien  ailèuroi t tant 
nos  gens,  qu'ils  ofoyent  affronter  les  Indiens  auflî 
hardiment  que  fils  euflent  eu  trois  h5mes  de  che- 
nal auec  eux.  Ce  chien  mourut  cftant  blefTédVnc 
fléché  enuenimee,  nageant  apres  vn  Caribe.  Tous 
les  habitans  fe  font  fai&s  Chreftiens,  &leur  pre- 
mier Euefque  fut  AlphonfeMafo,  1*511.  Apres  Xeaii 
Ponce  de  Leon,  plufieursont  gouuerné  cefte  Ifle 
fous  l'Admiral,&:  ont  eu  plus  d'efgard  à leur  profit 
qu’à  celuy  des  habitans. 

Le  defcoHUrement  de  U Floride,  chap .45. 

L'Admirai  ofta  incontinent  le  gouuernemêt  de 
l'Ifle  de  Boriquen  à Iean  Pôce  de  Leon.  Alors 
fe  voyàt  riche  & fans  gouuernemêt,  equippa  deux 
nauires  * &c  femift  à cercher  Fille  Boiuque,où  les 
Indiens  difoyent  qu’eftoit  la  Fontaine  qui  faifoit 
raieunir  les  perfonnes  vieilles.  Il  fut  long  temps  en 
ce  voyage  comme  perdu,  5c  endura  grand  trauail 
bien  Fefpace de fix  moys  entre  plufieurs  ifles , fans 
trouuer  aucune  marque  de  telle  fontaine  : Il  entra 
en  Vimini , 5c  defcouurit  la  Floride  le  iour  de  Paf- 
ques  Flories,l'an  1512. 5c  pour  celle  occafion,don- 
na  ce  nom  au  pais.  Or  penfant  trouuer  de  grandes 
richefTes  en  cefte  Floride  , ilfen  vint  enEfpagnc, 
où  il  eut  du  Roy  catholique  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  par  le  moyen  de  Nicolas  d'Ouando  , & de  ce- 
lui à qui  il  auoit  eftépage,qui  eftoit  PierreNugnez 

de 
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de  Guzman  gouuerneur  de  l’Enfant  Dotn  Ferdi- 
nand,qui  pour  le  iourd’huy  eft  Roy  des  Romains 
Par  Finterceffion  de  ceux-cy , il  eut  le  tiltre  d’Ade- 
lantadode Vimini,  &eutle  gouuernement  delà 
Floride.  Ayant  la  prouifion  , il  arme  en  la  ville  de 
Seuille  trois  nauires  l’an  1515.  &arriué  à Guacana, 
qu  on  appelle  auiourd’huy  Guadalupé,  il  medt 
defesgens  à terre,  pour  prendre  del’cauë  & du 
boiSjil  faidt  auili  deicendte  quelquesfemmes  pour 
blanchir  leur  linge . Mais  les  Caribes,  qui  f eftoient 
embufquez  dedans  vn  bois,  faillent,  Sc  tirent  con- 
tre les  Elpagndls  leurs  fléchés  enuenimees  , la  plus 
grand  part  de  ceux,  qui  defeendirent  en  terre  fu- 
rent tuez,&  les  lauandieres prifes.  Iean  PÔce  voyat 
n mauuais  commencement  fe  retire  de  celle  Ifle,de 
Je  là  prend  terre  à la  floride,ou  eftant  defeedu  auçc 
es  foldatSjÔc  cherchât  quelque  ville  cômode  pour 
peupler,  les  Indiens  vindrent  à fe  mettre  au  deuanc 
)our  empefeher  l’entreb,&  telle  demeurerils  com» 
>atent  li  vaillamment  qu’ils  le  deffbnt,  de  tuent 
>eaucoupd’£fpagnols?,  deleblecent  auecvneflfe* 
:he3  de  laquelle  atteinte  il  mourut  en  Flfle  de  Cu- 
>a.  Voila  cornet  il  finift  fes  iours.il  côfomraa  en  ce 
'oyage  grade  partie  de  la  richefTe  qu’il  auoit  affenv 
►le  en  1 Ifle  deBoriquen.  Ce  Iean  Ponce  eftokpaf 
een  Pille  Efpagnole , auec  Chr iftofle  Colomb, 
an  I493  ^ Il  fut  vaillant  foldat  aux  guerres , qui  fe 
3nt  meucs  en  celle  Ifle  , de  fut  depuis  Capitaine 
n la  prouince  de  Higuei  foubs  Nicolas  ded’O- 
ando,qui  la  coquefta.  Mais  pour  reuenir  à noftrc 
loride,c  eft  vnepoinde  de  terre,  corne  vne  lâgue, 

1 eft  allez  remarquée  aux  Indes,  & allez  cogneuë 


2.  LIVRE  DE  L*HIST. 

pour  plufieurs  Elpagnols,  cjui  font  morts  en  icelle. 
Elle  eft  félon  le  Comun  bruid,  riche  8c  bien  pour- 
ueu'ê  de  toutes  prouifions*  Encor  que  les  habitans 
frient  fi  vaillans  hommes  , Ferdinand  de  Sot- 
to  en  demanda  toutesfoisla conquefte  &legou- 
ucrncmcat  • Ce  Ferdinand  auoit  elle  Capitaine  au 
Peru,  8c  f eftoit  faid  riche  à la  prife  d’Atabalipa, 
ayât  eu  b 6 ne  part  au  butin, corne  eftant  homme  de 
cheual,&  Capitaine,  auifi  eut-il  le  couffin  couuert 
de  g r 6 fie  perles,  & loyaux,  fur  lequel  eftoit  affis  ce 
riche,&puiflant  Roy. il  fen  allaacefte Floride  aucc 
bonne  troupe  de  gens,  8c  fuit  cinq  ans  ne  faifants 
que  chercher  des  minèsjpar-ce  qu’il  penfoit  que  ce 
pays  fuft  comme  celuy  du  Peru  . Il  ne  peupla  au- 
cune ville,  & ainfi  en  ces  pourchats  il  mourut , 8c 
ruina  tous  ceux  qui  l’auoiét  fuiuy  Jamais  tous  ceux 
qui  fe  méfient  de  conquérir  par  deça,ne  feront  bel 
ade,  fi  deuant  toute  aütre  chofe  ilsme  f employent 
à peupler  quelque  ville  fur  la  mer,  fpecialemet  aux 
pays  où  les  Indiens  font  fi  adroits  de  leurs  arcs , & 
font  fi  brufqs , 8c  prompts . Apres  la  mort  de  Fer- 
dinand de  Sotto,la  court  eftant  à Valladolid,i544. 
plufieurs  demandèrent  celle  conquefte  , entre  lefi 
queis  furet luîia  de Sam.ano,&  Pierre  d Ahumada,' 
freres  perfonnages  fijffifiuws  pour  entreprédre  tel 
affaire, Sanefme  Ahumada, qui  eft  de  bon  iugemét 
bien  expert  en  plufieurs  chofes,noble>& vertueux, 
auec  lequel i’ay  bône  amiîié.Mais  l’Empereur^qui 
eftoit  en  Allemagne, & fon  fils  le  Prince  Dom  Phi- 
lippe,qui  gouuernoit  les  Efpagncs,ne  la  voulurent 
donner  à perfonne,cofeillés  de  ceux  quifont  ordo- 
nez  pour  le  confeil  des  Indes, & d’autres  perfônes. 
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tjui  auec  vn  bon  zele , ainfi  que  leur  fembloit  y ca- 
tredifoient , & au  lieu  y enuoyerent  frere  l.ouys 
Cancel  de  Baluaftre  , auec  autres  Iacobi-ns,  qui 
f citaient  offerts  de  gaigneree  pays,'&  cOnuerrir dé- 
peuple à la  foy  Chreffienne , & les  attirer  au  ferui- 
ce  de  l’Empereur,  feulement  de  parolle  . Ainfi  ces 
Moynes  fen  allèrent  aux  delpés  de  l’Empereui,l’an 
1549.  Ffere  Louys  auec fes  quatre  Compagnôs  fort 
en  terre,&  auec  quelques  mariniers  fans  armes, nar 
ce  qu’il  deuoit  ainfi  commencer  fit  prédication, plu 
fieurs  Indiens  accoururent  à la  marine,  mais  fans 
Iefcoutei-  le  malïicrent  auec  deux  de  fes  copagnos, 
& les  mangent:  ainfi  ces  trois  moynes  endurèrent 
martyr,  pour  prefehet  la  foy  clelefus  Chrift,  les 
deux  autres  fe  reiederent  dedans  leur  Vaiffeau , ay- 
mants  mieux  fe  garder  pourconfeilèurs , comme 
on  did . Ceux  qui  fauorifoient  l’entreprife  de  ces 
moynes  eognOiflent  bie  maintenant  qu’on  ne  frau 
rôit  attirer  ces  Indiés  à uoftre  amitié  par  telle  voye, 
encor’ moins  à noftre  foy,  encorcs  quepofiîble-cé 
fuft  le  meilleur.  Vn  Page  aufiï  de  feu  Ferdinand  de 
Sotto,  fe  vint  Vn  peu  apres  fauuer  dans  le  me-fine. 
vaiffeau , lequel  aifeura  comme  les  Indiens  a- 
uoient  pendu  en  leur  temple  la  peau,  & couronne 
de  la  telle  de  ces  moynes,  & qu’il  y auoit  là  auprès 
des  hommes  qui  mangeoient  du  charbon.  * 

Du  fleuue  des  palmes. 

Chip.  qé, 

A Vant  pas  vn  autre  Efpagnol  François  deGaray 
■af^Colloya  la  colle , quieft  depuis  la  Florideiuf- 
ques  au  fleuue  de  Panuco  . Celle  colle  à 2000 
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mil.  mais  par-  ce  que  ce  François  ne  feit  pour  lors 
que  courir  la  colle,  ie  n'efcriray  autre  chofe  dcluy. 
de  parlerons  de  Pamphile  de  Naruaez , qui  f en  alla 
en  celle  colle,  pour  la  côquerir,  de  pour  la  peupler, 
citant  fait  Atlantado,&  gouuerneur.  Le  fleuue  des 
Palmes  eft  au  deflus  de  Panuco  , fix  vingt  mil  tiras 
vers  la  Tramontane.  L’an  1527.  Pamphile  de  Nar- 
uaez partit  duportdeSaind  Lucar  deBarrameda 
pour  aller  à ce  fleuue  auecquesneufnauires,  dans 
lefquels  il  menoit  fix  cens  Efpagnols,cent  cheuaux, 
grande  prouifion  de  yiur.es , d’armes , & de  vefte- 
mens.  Il  £iioit  drefle  fi  bon  equippage,  par  ce  quil 
auoit  expérimenté  les  dangers,efquels  eftoient  tô- 
bez  d’autres  armees  maritimes  à faute  de  telle  pro- 
uifion . Il  eut  en  fon  voyage  beaucoup  de  peine 
par-* ce  qu’il  ne  fçauoit  pas  bien  fon  chemin  pour 
l’ignorance  de  Miruelô,  de  autres  mariniers  de  l’ar- 
mee  qui  ne  recongneûrent  point  le  pays.ll  defeen- 
dit  à terre  auec  trois  cens  foîdats,&  quafi  auec  tous 
les  cheuaux  , n’ayant  plus- que  bien  peudeproui- 
uifion,&  enuoya  les  vaifleaux  pour  chercher  le  fleu 
ne  des  Palmes  . Ce  pendant  qu’on  les  cher  choit  il 
perdit  quafi  to9  fesg és&c  cheuauxtce  qui  luy  aduint 
pour  n’auoir peuplé  aufli  toft  qu’il  mit  pied  à terre, 
ou  pour  auoir  pristerre  où  ilne  deuoit  pas,&qui  ne 
penplera,iamais  ne  ferabône  côquefte,fanslaquel- 
lele  paisiamaisne  fe  couertira  à noftre  foi,telleméc 
que  la  principale  maxime  qu’il  fault  auoir  quand 
on  veut  conquérir  pays  en  ces  Indes,  eft  de  peu- 
pler en  diligence  en  quelque  bonport,  oujfurvn 
fleuue,qui  (oit  près  de  la  mer.  Naruaez  veid  de  1 or 
à quelques  Indiês,&  leur  demâdât  d’ou  ils  tiroient 
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cet  or, ils  luyrefpodirét  que  c eftoit  de  Aplacë.S’en 
allât  en  ce  lieu, il  rencôtra  vn  cacique  nôméDulcia- 
celin,qui  en  chage  de  fonnettes  & patenoftresj,  luy 
donna  vne  peau  de  cheureul  peinde  iolyment , la- 
quelle il  portoit  fur  fon  dos.Ce  Cacique  eftoit  por 
té  fur  Iesefpaulcs  d’vn  Indië  ayâtbône  côpagnee  de 
gens, la  plus  grade  partie  defquels  iouoyét  de  péris 
fifFrcs  faids  de  cannes  . Aplacen  a environ  quaran- 
te maifons  de  paille , ceft  vne  ville  fort  pauure  de 
ce  quils  cherchoient,  mais  abondâte  d’autres  cho~ 
fes,elle  eft  plaine,  aquaticque,&;fabl6neufe.  Ils  vei- 
rent  là  des  lauriers, &quafi  tous  les  arbres  que  nous 
auons , mais  ils  font  là  plus  hauts . Ils  veirent  auflî 
des  lyons,des  ours,des  cheureaux,de  trois  fortes  de 
certains  animaux  fort  eftranges,  qui  ont  vne  faulfe 
poidrine  qui  fouure,&  ce  ferme  corne  vxie  bourfe 
dans  laquelle  ils  portent  leurs  petits  quand  ils  veul 
lent  courir , de  fe  fauuer  de  ceux  qui  les  pourfuiuét, 
Ilyaauflilà  toutes  les  fortes  de  nos  oyfeaux,  com- 
me cicongnes,  faulcons,  de  autres  de  rapine . Mais 
auec  tout  cela,  c’cft  vn  pays  d’oùil  vient  gràd  nô- 
bre  de  flèches.  Les  hommes  font  difpos,  de  forts, 
& fi  légers  qu’ils  aconfuiuent  vn  cerf,  de  courent 
tout  vn  iour  fans  fe  repofer  : ils  ont  leurs  arcs  long 
de  douze  paulmes,  gros  comme  le  bras,  & en  ti- 
rent deux  cents  pas  loing , ils  en  percent  certaines 
cuyraflès,  de  vn  gros  aiz,  de  autres  chofes  plus 
fortes:  les  flefehes  font  pour  la  plus  part  de  can- 
nes, & en  lieu  de  fer  ils  y mettent  vne  pierre:  ou 
caillou  efguizè  au  feu, ou  biévnos:les  cordes  font 
de  nerfs  de  cheureaux.  De  Aplacen  nos  gens  f en 
allèrent  à Aqté,  de  plus  auant,  où  ils  trôuticrcnt  les 
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maifôns  meilleures  &les  perfonnes  plus  ciuiles  8% 
court  ois.Ceux-cy;ce yeftent  depeaux  decheureux 
peinâtes  & marquetées,  il  y en  a de  fi  fines  & fi  o- 
doriferantes  de  leur  naturel, que  les  noftres  f en  ef- 
merueilloient.  Ils  portent  encor  des  manteaux  de 
gros  fil,  8c  des  chapeaux  forts  haults , & amples, ils 
donnent  vne  fléché  en  figne  d’amitié,&  la  baifent. 
Auprès  de  ce  lieu,  il  y a auflî vne  ifle, qu’on  appelle 
Malhado , qui  a quarante  huiél  mil  de  tour,  8c  eft 
à fix  mil  de  terre . Les  habitans  d’icelle  mangèrent 
certains  Eipagnols,  defquels  les  noms  font  Panto- 
xa,Sotto  Mayor, Ferdinand  d’Efquiuel  natif  de  Va- 
daioz.En  terre  ferme  auflî  en  vn  lieu  nommé  Xana 
bo  ils  en  feirent  autant  de  Diego  Lopez.Gonzallo 
Ruyz, Carrai, Sierras  Palacios,&  d’autres.  En  celle; 
ifle  de  Malhado  , les  habitans  vont  tous  nuds , les 
femmes  mariées  fe  comment  leurs  parties  honteu- 
fes  auecques  vn  voile  faiét  d’efcorce d’arbre,  qui 
eil  fi  deliee  qu’il  femble  que  ce  foit  de  la  laine  : les 
filles  fe  les  couurent  auec  des  peaux  de  cheures&r 
autres . Les  hommes  fe  percent  vne  mammelle  8c 
auçunsfe  les  percent  toutes  deux , 8c  trauerfent 
par  les  trous  certaines  petites  cannes  de  la  lôgueur 
d’vne  paulme  & demie. Ils  fe  percent  auflî  les  fefles 
& y pendent  de  femblables  cannes  qu’à  leurs  mam 
meîles.Cefont  gens  de  guerre,  &les  femmes  tra- 
liaillent  fort,  ils  fe  marient  auec  vne  feule  femme, 
maïs  les  médecins  en  ont  deux  8c  plus  fils  veulenr. 
i’efpoux  ny  fes  parens  n’entrét  point  le  premier  an 
de  fes  nopçes  au  logis  de  fon  beau-pere , ny  ne  luy 
donne  à manger  en  fa  maifon,  ny  ne  parlent  à luy 
ny  ne  le  regardent  en  face  encore  qu’on  amène  dg 
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fa  maifon  Fefpoufe:il  ne  mage  que  ce  qu’il  a prins. 
à la  chatiTe , ou  à la  pcfche,lls  couchent  par  cercmo 
nies  dans  vne  peau  fur  vn  matelats. Quand  à leurs 
enfans , ils  les  nourriflent  auec  grandes  mignoti- 
fes,  & fi  dauenture  ils  viennent  à mourir,  ils  entrer 
en  grande  cholere  de  fafcheric,&  les  enterrêt  auec 
grandes  plaintes . Ce  courroux  de  tourment  dure 
vn  an,  de  tous  ceux  de  la  ville  pleurent  trois  fois  le 
iour,&  durant  que  ceft  an  dure  , les  pères,  de  les 
parens  ne  fe  lauent  point.  Ils  ne  pleurent  point  les 
vieillards  quand  ils  meurent.Us  enterrer  tous  ceux 
qui  meurent  excepté  les  medecinsdefquels  ils  bru- 
lent  par  hôneur,x&  cependant  que  le  corps  brulïe, 
ils  dancent  & chantent  : ils  laiflTent  confommer  les 
os,&en  gardent  la  pouldre,  laquelle  les  parens  de 
la  femme  du  deffunéfc  boiuent  au  bout  de  Fan , de 
en  outre  pour  mémoire , ils  fe  decouppent.  La  cu  - 
re de  ces  médecins  eftauec  du  feu , en  foufiant  la 
playe.  Ils  couppent  le  lieu  qui  eft  in  ter. elfe,  de  fuc- 
centce  qu’il  ont  côuppé,  ils  guerifientle  malade 
de  telle  façon,  de  font  bien  payez.  LesEfpagnols 
eftans  là  il  mourut  quelques  Indiens  de  douleur  de 
eftomach , de  croyoit-on  que  ces  médecins  en  fuf- 
fenn  caufe,mais  ils  f exeuferent  : autres  mouroient 
de  froid , de  faim , de  des  moufehes  qui  les  man- 
geoient  tous  vifs,par  ce  qu’ils  alloient  nuds:cela  a- 
nima  derechef  lesElpagnols  contre  ces  médecins, 
de  les  vouloient  tuer , mais  ils  fe  contentèrent  de 
leur  faire  rigoureux  mandement  de  penfer  les  ma- 
lades. Eux  peur  de  la  mort  commencèrent  à y 
pourueoir,  adiouftant  à leurs  médecines  des  orai- 
fons  de  fignes  de  la  croix, de  ainfi  ils  guérirent  cous 
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ceux , qui  toboient  en  leurs  mains , ce  qui  leur  fait 
acquérir  grand  bruit,  & de  médecins  fçauans . Or 
pour  reuenir  àrios  gens  , de  Malhado  ils  paflercnc 
par  plufieurs  villes,  &arriuerent  en  vne  qu’on  ap- 
pelle Iaguazzi,  les  habitans  d’icelle  font  grands 
menteurs  , larrons , yurongnes , dç deuineurs . Ils 
tuent  leur  propre  fils  fils  fongent  quelque  mal  : ils 
tuèrent  Efquiuel  pour  telle  refuerie  .Ils  courront 
vncheureul  iufquesà  ce  qu’ils  l’ayent  tué  tant  ils 
font  légers  à la  courfe . Ils  ont  les  mammellesper- 
cees,<Sc  les  leures.  Ils  font  adonnez  au  péché  de  So« 
domie.  Ils  changent  leur  demeure  comme  les  Ara- 
bes de  Barbarie , & portent  vne  forte  de  nàtte , de 
laquelle  ils  reueftent  le  dedans  de  leurs  maifonnet-? 
tes.Les  perfonnes  vieille^,  de  les  femmes  fe  veftent 
& chauffent  de  peaux  de  cheures,  de  de  vaçhes,qui 
en  certain  temps  de  1 an  , viennent  en  leur  pays  de 
deuers  la  Tramontane, elles  ont  le  col  tortu,le  poil 
long , la  chair  en  eft  fort  bonne . La  viande  de  ces, 
habicans  font  areignes,  fourmys , vers  5 petites  lé- 
zardes,ferpens,  petits  coppeaux  de  boys , de  la  ter- 
re, & autres  telles  chofes , de  encorcs  qu’ils  foyent 
fî  pauures  ,&fî  mal  nourriz,ils  font  neâtmoins  co- 
tens,  allègres,  jJifpos,  toufiours  danfans , de  chan- 
tans.  Ils  acheter  de  leurs  ennemisdes  femmes  pour 
vn  arc  de  deux  fleches,ou  pour  vn  rets  à pcfcher,& 
tuent  les  filles  qu  ils  font , à fin  de  ne  les  donner  à 
leurs  parens,ny  à leurs  ennemis.  Ils  font  tous  nuds 
& fi  piquez  demoufehes  qu’ils  fernblenteftre  la- 
dres, encorçs  qu’ils  leur  fàcent  toufiours  la  guerre. 
Jls  portent  des  tifons  de  feu  pour  les  efpouuenter, 
pu  font  du  feu  de  ^oys  verd,  oi|n^ouilléàfin  cpiç 
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la  fumee  les  defchalïè,  & ainlî  ils  font  perpétuelle 
ment  alfailliz  de  ces  moufches , où  enuironnez  de 
fumce,qui  eft  vn  autre  mal  infupportable,  mefme- 
mentaux  Efpagnols,  qui  ne  failoiént  que  plorer: 
Aupays  d’Auanares  Alphonfe  de  Caftille,  guarit 
plulîeurs  Indiens  du  mal  de  telle,  foufflant  fur  eux 
comme  vn  enchanteur,&pour  fon  loyer  ils  iuy  dô- 
nerent  des  tunes , qui  eft  vn  cfpece  de  bon  fruid, 
&c  de  la  chair  de  cheureul,Sç  vn  arc,&  des  flefehes. 
Il  guarit  auflî  cinq  eftropiats  ne  faifans  que  forces 
lignes  de  la  croix  non  fins  grande  admiration  des 
Indiens,&  mefme  des  Efpagnols,  tellement  qu’on 
ladoroit  comme  hommeeelefte.  Aubruiddeli 
belles  cures  les  Indiens  venoient  de  toutes  parts 
deuers  les  Efpagnols , & ceux  de  Sufola  le  prièrent 
d’aller  auec  eux  pour  guarirvn  quidam,  qui  auoit 
efté  blecé.  Ajuaro  Nugnez,  CabezzadeBecca,  & 
André  Dorantes, qui  fe  méfiaient  aulli  de  faire 
telles  cures, y furent:mais  quâd  ils  arriuercnt,celuy 
qui  eftoit  blecé  eftoit délia  mort , fe  confians  tou- 
tesfois  en  lefus  Chrift , qui  donne  la  fanté , à qui  il 
luy  plaift,  pour  conferuer  leur  vie  entre  ces  barba* 
rcs  ils  feirent  le  ligne  de  la  croix  lur  ce  corps  mort, 
& Aluaro  Nugnez  fouffla  dclTus  par  trois  fois,  & 
auflî  toft  il  reprint  vie,qui  fut  vn  grâd  miracle.  Ain 
11  luy  mefme  le  nosà  did,&racôpté.Ils  furet  quel- 
que téps  cntreles  Albardaos,qui  fôt  fins  guerriers, 
& combattent  de  nuit,&  auec  vne  grade  aftuce,  ils 
tirerot  cotre  vn  autre  eftât  debout, en  parlât, &fau- 
tant  d’vn  cofté&d’auçre,afin  ^ ils  ncfoiét  touchez 
de  leurs  ennemis:  ils  Ce  baillent  fort  contre  terre,& 
filsvoyent  quelque  couardife  en  leur  ennemis  ils 
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îçs  aflaillent  viuemétiau  contraire  fils  y voient  de 
la  prouefle,  & du  courage,  ils  fe  mettent  en  fuitte: 
ils  nepourfuiuent  point  leur  victoire,  ny  ne  cou- 
rent apres  leur  ennemy.  Ils  ont  fort  bonne  veue,&: 
bon  fentimét:ils  ne  dorment  point  ny  n'ont  com- 
munication auec  les  femmes  enceinétes,  ny  auec 
celles  qui  font  acouchees  iniques  à ce  que  deux  ans 
foient  paflez.lls  répudiée  leurs  femmes  fi  elles  font 
fteriles,&  fe  marient  auec  d'autres.  Les  femmes  a- 
leélent  leurs  enfans  iufques  àl’aage  de  dix, ôc  dou^ 
ze  ans,&  iufques  à ce  qu'ils  puilfent  çhercher  à ma- 
ger.Quad  les  maris  font  en  débat  l'vn  contre  l’au- 
tre, les  femmes  font  l'accord.  Aucun  ne  mange  de 
ce  que  lesfémes,qui  ont  leurs  fleurs,ont  accouftré. 
Quand  ils  ont  faiéfc  cuire  leur  vin, fils  ne  bouchent 
bien  le  vaifleau,  en  le  tranfportant  en  leurs  celliers, 
où  font  les  autres  grands  v aifleaux, dedans  lefquels 
ils  le  verfent,  ils  fenyurent  eux  & leurs  femmes, & 
alors  ils  les  traiéfcent  mal.  Ils  marient  vn  homme  a- 
uec-  vn  autre  quad  il  font  impuiflàns  ou  eunuques, 
& tels  font  accouftrez  comme  femmes, & feruent, 
& font  l'eftat  qu’ont  accouftumé  faire  les  femmes, 
& ne  peuuent  tirer,  ny  porter  arc.  De  là  nos  gens 
paflèrét  par  certains  peuples,  qui  font  aflez  blancs, 
mais  il  font  louches , ou  bicles  des  le  ventre  de  la 
mere:  Les  hommes  fe  fardent.  U prenoient  force 
viures  ,&  n’en  mangeoient  fi  premièrement  les 
Chreftiés  n’euirent  faiéfc  deffus  le  figne  de  la  croix, 
ou  qu’ils  y enflent  foufflé.  Apres  ces  Efpagnols 
arriuerent  envn  pays  où  par  couftume,ou  bien 
pour  reuerence, qui  leurs  portoient,les  habitans  ne 
pleuroienr,  ny  ne  rioient.  Il  y eut  vne  femme , qui 


GENERALE  DES  INDES.  6X 

d aduenture  fe  priât  à pleurer,  elle  fut  picquee,  ef- 
gratignee auec  certaines  petites  dents,  par  le  der- 
rière depuis  le  talôiufques  à la  telle.  Ils  receuoient 
les  Elpagnols  en  tournant  la  veue  vers  la  muraille, 
de  tenans  la  telle  baillée,  eniettans  leurs  cheueux 
fur  les  yeux.  En  la  vallee^u’on  appelle  des  Coraz- 
zons  pourfix  cens  peaux  de  cheures,que  lesEfpa- 
gnols  leurs  donnerent,ils  eurent  quelques  flefehes, 
qui  auojent  au  lieu  de  fer  des  pointes  d ’efmeraudes 
allez  bonnes,  de  eurent  aufii  des  turquoifes,  & des 
pennaches,  Les  femmes  porter  en  ce  pays  des  che- 
mifes  de  cotton  fin , garnies  de  leurs  manches , de 
des  cottes  phlTees,trainâtes  iufques  en  terre, faites 
de  peaux  de  cheureaux  bien  çonroiees,&  ouuertes 
par  deuant.  Ils  prennent  ces  cheureaux  leurs  di\ef- 
fans  quelques  appaz  auec  du  miel  aux  folfes  où  ils 
viennent  boire.  De  là  noz  Efpagnols  f en  allèrent 
à fainél  Michel  de  Gulhuacan,  qui  elt,  comme  i’ay 
dit , en  la  colle  de  la  mer  de  Midy.  Des  trois  cens 
Elpâgnols,qui  fortirent  en  terre  auec  Pamphile  de 
Naruaez  ie  croy  qu’il  n’efehappa  qu’Aluaro  Nu- 
gnez,Cabezza  de  Bacca,  Alphonfe  de  Caflille,Mal- 
donado , André  Dorantes  de  Veggiar,<3c  Eftienne 
d’Azamor,lefquels  furent  efpars  ça  de  là  tousnuds, 
& faméliques  durant  Fefpace  déplus  de  neuf  ans, 
fe  pourmenans  par  les  villes , & pays  cy  deflus  dé- 
clarez, dç  par  plufieurs  autres,  où  ils  guarirent  plu- 
fieurs  Indiens  des  fiebures,  de  ceux  qui  eftoient 
eftropiats , de  blecez  refufeiterent  vn  mort,  fé- 
lon qu’ilsont  rapporté.  Ce  Pamphile  deNaruaez 
pft  celuy , qui  vainquit , print  de  tira  vn  œil  à Fer- 
dinand Cortès  en  Zempoallan  delanouuelle  Efi- 
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pagne,  comme  plus  amplement  ic  defcriray  en 
Fhiftoirede  la conquefte de  Mexique.  Vne Mo- 
re d’Homacios  luy  dit  que  fon  armee  auroit  mau* 
uaifefin  , & que  peu  efchapperoient  de  ceux  qui 
fortiroient  en  terre. 

De  Panuco.  chap.  47. 

APres  que  Iean  Ponce  de  Leon , qui  defcouurit 
la  Floride  fut  mort,  François  de  Garay  arma 
trois  carauellesen  l’Ifle  de  Iamaique  l’an  1518.  & 
s en  alla  à la  Floride  pcnlant  que  ce  fut  vne  iflc,par 
ce  que  pour  lors  ils  aimoient  mieux  peupler  es  if- 
les  que  non  pas  en  terre  ferme  . Il  met  fes  gens  en 
terre,  qui  auilî  toft  font  rompuz  par  les  Indiés  ble> 
çans,&  tuans  grand  nombre  d’EIpagnols  . Ce  qui 
fut  caulc  qu’il  ne  farrefta  iufques  à ce  qu’il  fut  ai- 
riué  à Panuco , qui  eft  loing  de  la  Floride  en  co- 
ftoyant  lacoftede  2000.  mil.  Il  contempla  bien 
cefte  cofte,il  ne  la  coftoya  pas  toutesfois  de  fi  près, 
nefïàloifîr  comme  on  fait  auiourd’huy.  Il  voulut 
faire  quelques  efchanges  en  Panuco,mais  les  habi- 
tans,qui  font  vaillans,  &c  grands  bouchers  d’hom- 
mes,n’en  voulurent  point.  Àins  le  traitèrent  mal 
en  Cila,où  ils  mangèrent  quelques  Efpagnols  que 
ilsauoient  tuez,  ôcfiles  efcorcherent  &meirent 
leurs  peaux  apres  qu’elles  furent  feches*enleur  té- 
pie  pour  mémoire,  & pour  vn  trophée.Ce païs  tou 
tesfois  luy  fembla  bô,  encor  qu’il  luy  euft  mal  fuc- 
cede.il  retourna  à Iamaique , & equippa  de  rechef 
fes  vaifïeaux,  il  fè  garnit  de  gens , & de  prouifions, 
& retourna  Fan  d’apres,où  il  luy  aduint  pis  que  dé- 
liant. Autres  difent  qu’il  n’y  fut  qu’vne  fois , mais 
qu’on  en  compte  deux  pour  le  long  temps  qu’il  y 


GENERALE  DES  INDES.  6$ 

fut.  Soit  qu’il  y ait  efté  vnc  ou  deux  fois , il  eft  cer- 
tain qu’il  fen  retourna  fort  content  delà  grande 
defpenfe  qu’il  auoit  fai&e,&  auffi.  de  ce  peu  qu’il  a- 
uoit  fait,mefciement  pour  ce  qu’il  luy  eftoit  adue- 
nu  auec  Ferdinâd  Cortès  en  la  ville  de  vraye  Croix 
ainlî  que  i’eferiray  en  la  conquefte  de  Mexique. 
Mais  pour  amender  le  default , & pour  acquérir 
bruit  tel  que  celuy  de  Ferdinand  Cortès,  qui  eftoit 
ia  tât  renommé,  &parce  qu’il  tenoit  ce  pays dePa- 
nuco  fort  riche , il  poftula  le  gouuernement  d’icc- 
luyàlacourt  parlean  Lopezde  Torralua  fonfa- 
<fteur,remonftrant  combiéil  auoit  defpendu,pour 
le  defcouurir . Ce  qu’ayant  obtenu  auec  tiltre  d’A- 
delantado,  arma , & equippa  de  toutes  prouifions 
onze  vaifleaux  l’an  15  z 3.  penfant  par  fa  richellè  ve- 
nir en  concurrence  auec  Ferdinand  Cortes,ll  meic 
en  fes  nauires  plus  de  fept  cen$Efpagnols,cent  cin- 
quante quatre  cheuaux,&  plufieurs  pièces  d’artille. 
rie,&  fé  alla  à Panuco  où  il  fe  perdit  auec  fon  grad 
apparat,car  luy  il  mourut  à Mexique, &les  Indiens 
luy  tuerent  plus  de  quatre  censEfpagnols,defquels 
plulî eurs  furent  facrifiez  &i  mangez,&  leurs  peaux 
pendues  en  leurs  temples , eftant  telle  leur  cruelle 
religion, ou  bien  leur  cruauté  religieulè.Ces  habi- 
tans  font  grands  Sodomites,&  ont  publiquement 
des  bordeaux  d'çnfans,  & hommes, ou  la  nuiéb  ils 
falfemblent  plus  de  mille , plus  où  moins  félon  la 
ville.  Ils  f arrachent  les  poils  de  la  barbe,  & fe  per- 
cent les  narines,  & les  oreilles  pour  y pendre  quel- 
que chofe.ïls  fe  liment  les  dens  auec  vnc  lime  tant 
pour  la  beauté  que  pour  leurfanté.  llsncfçma- 
rient  point  qu’ils  n’ayent  quarante  ans  encor  que 
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les  filles  des  l’aage  de  dix , où  douze  ans,  foyent  ia 
faides  femmes.  Nugno  de  Guzman  fut  depuis  en 
ce  pays  gouuerneur  Fan  1527. &fi  en  alla  feulemét 
auec  deux,  où  trois  nauires*  & quatre  vingts  Efpa^ 
gnols.Iceluy  chaftia  ces  Indiens  pour  leurs  pechez* 
8c les  feit  tous  efclaues. 

De  l’ijle  Umùquè.  chap.  48. 

L’Jfie  Iamaique  qu’au iourd’huy  on  appelle  S. la- 
ques, eft  fituee  entre  le  17.&  18.  degré,  8c  eft  à 
100.  mil  de  Cuba  vers  la  bize,  Sautant  de  l’Elpa- 
gnole  vers  le  Leuant.  Elle  a 200.  mil  de  longueur* 
8c  vn  peu  moins  de  80.  en  Fargeur.  Chriftophle 
Colomb  la  defcôuurit  au  fécond  voyage  qu’il  feit 
aux  Indes,  fon  fils  dom  Diego  l’a  conqueftee  gou- 
uernât  Fille  de  S.  Dominique  par  lean  deSquiuel, 
8c  autres  Capitaines.  Le  plus  riche  gouuerneur  dé 
cefte  Ifle  a efté  Fraçois  de  Garay*  qui  arma  en  iceL 
le  tant  de  vailfeaux  corne  i’ay  dit,  qui  eft  caufe  que 
ie  la  deicris  maintenant.  Iamaique  en  toute  chofe 
refemble  à Haiti,  les  Indiés  aufli  y ont  prins  pareil- 
le fin  qu’en  l’autre.  Elle  produit  For,  8c  du  cotton 
fort  fin.  Depuis  que  les  Efpagnols  Font  poflèdee,il 
y a force  beftail  de  toute  forte, 8c  les  porceaux  font 
icy  meilleurs  qu’en  autre  lieu.  La  principalle  ville 
fappelle  Seuille.  Le  premier  Abbé  qui  y fut  eft 
Pierre  Martyr  d’Angleria  Milanois , lequel  à èfrni 
en  Làtin  plufieurs  chofes  de  ces  Indes , eft, — 
niqUcur  des  Roys  Catholiques.  Aucuns  ont 
ditequ’ila  mieux  efcrit  en  la  langue  Efpagnole.  il 
çft  à louer  de  ce  qu’il  a efté  le  premier, qui  a mis  n 
lire  lâgue  en  beau  ftile , 8c  nous  a inuité  à le  fui 
On  pourra  vérifier  beaucoup  de  chofes  que  ie  dis 
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par  fcs  efcrits,&  auoir  recours  à luy , 8c  à autres  de 
ce  quei’obmets.  , 

Lanounelle  Efpœgne.  Chdp.  49* 

AVfli  toit  que  François  Hernandez  dc  Cordube 
fut  arriué  à faind  laques  auec  les  nouuelles  de 
ce  riche  pays  de  lucatan  , comme  npus  dirons  tan- 
toit,  Diego  Velafquez  gouuerneur  de  Fille  de  Cu- 
ba deuint  auaricieux  j & conuoiteux  de  telles  ri- 
chefles,&:  y enuoya  tât  d’Elpagnols  qu’ils  peuflent 
faire  refiltence  aux  Indiens, afin  qu'il  peult  efehan- 
ger  auec  leur  or,  argent,  8c  autres  bonnes  drogues 
qu’ils  auoient.  Et  pour  cet  effed  efquipp a quatre 
carauelles,&  les  donnaàlean  de  Grijalua  fon  nep- 
ueu5lequel  meit  dedâs  deux  cens  Efpagnols,  & feit 
voile  de  Cuba  le  premier  iour  de  May, Fan  1518.  ti- 
rant droit  à Acuzarail.  Il  auoit  Alaminos  pour  pi- 
lote, qui  auoit  eftéauec  Hernandez  deCordubc, 
d’Acuzamil  ils  voioient  lucatan , ils  tirèrent  à gau- 
che pour  l’enuironner,penfant  que  ce  fuit  vne  Ille, 
parce  que  ledict  Hernandez  auoit  def  ia  flotté  pat 
le  codé  droid,  8c  c’eltoit  ce  qu’ils  deflroiêt  le  plus, 
par  ce  que  plus  aifément  ils  pouuoient  afTubiettir* 
8>c  manier  ceux  des  Ifles , que  les  habitans  de  terre 
ferme.  Ainfi  coftoyans  ce  pays  ils  entrèrent  envn 
goulfre  qu’ils  appellerétbaye,  où  plage  del’Afcen- 
lion , à raifon  de  celte  felte , qui  efeheut  ce  ioùr  là. 
Ce  fut  alors  que  ce  traid  de  terre,  qui elt  depuis 
Acuzamil  iüfques  à ladite  plage  fut  defeoüiïert.  Or 
voyâs  noz  gens  que  celte  coite  fuiuoit,retournefét 
en  arriéré , & f’accoftas  de  la  terre,  arriuerent  à Ci- 
ampotô,où  ils  furent  aufli  mal  receuz  queFrançois 
Hernâdez^parce  que  feulemét  pour  auoir  del’ea». 
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qui  luy  defailloir,  il  luy  couine  combattre  auec  les 
habitans,ou  mourut  lean  de  Guetaria,&y  eut  cin- 
quante Espagnols  blecez , & lean  de  Grijalua  eut 
vne  dent  rompue,  & deux  coups  deflefehe . Pour 
cet  accident, qui  aduint  ainfi  à Grijalua,&pour  ce- 
luy,  qui  aduint  aufli  à Hermandez  on  appella  cefte 
plage  mauuaife  efcarmouche.Nos  gens  partant  de 
là,  & cherchans  vn  port  feur  furgirent  deuant  vn 
qu’ils  nommerentDefiré.Dc  là  f en  allèrent  en  vne 
riuiere,  qu'ils  nommèrent  du  nom  de  leur  capital 
ne  Grijalua , où  il  eut  encontPefchange  les  chofes, 
qui  f enfuiuent  : trois  mafques  de  bois  doré  taillez 
à la  mofaique , & enrichiz  de  turquoifes , vn  autre 
mafque  doré  tout  plein’,  vne  refte  bien  couuer- 
te  de  pierres  faulfes,  vne  teftiere  de  bois  doré  auec 
la  eheuelure  & les  cornes , quatre  plateaux  de  bois 
doré,&auautre,qui  auoit  quelques  pierres  enchafi 
fees  à l’entour  d’vn  Idole , qui  eftoit  enleué  deftùs- 
cinq  greues  faites  d’efeorde  8c  dorees , deux  efear- 
cellesde  bois  couuertes  de  fueilles  d’or , & autres 
chofes  comme  des  forces,  & fepf  rafoirs  de  pierre, 
où  caillou  efguifé,vn  miroir  double  garny  d’vn  cer 
cle  d’or,  cent  dix  chappelets  de  croye  dorez,  fept 
verges  de  fin  or,deux  pendans  d’or,  deux  rondelles 
couuertes  déplumés  auec  leur  petit  rond  au  meil- 
leu  qui  eftoit  d’or,  deux  pennaches  fort  gentils , & 
vne  autre  faite  de  cuir,&  d’or, vne  camifole  de  plu- 
mc,vnepiece  de  cotton  teinte  en  couleur,  & quel- 
ques manteaux  de  mefme.il  donna  pour  tout  cela 
vn  iuppo  de  velours  verd,vn  bonnet  de  loye,  deux 
autres  bonnets  de  friie,deux  chemiies,deux  chauf- 
fôs,vn  cœuurechcf,vnpigne,vn  miroir,des  fouliers 
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à vfage  de  pafteur,  trois  couteaux,  des  forces  & ci- 
feaux,plufïeurs  chappellets  de  verre , vne  ceinture 
auec  fes  peu  dan  s,  & du  vin,  mais  il  n’en  voulurent 
point  boire:il  n’y  a eu  toutesfois  aucun  Indien  qui 
enaitrefufé  que  ceux  cy.  De  ce  fleurie  Grijaluail 
fen  allaàfainéfc  Iean  de  Vlhua,  d’oùilprintpôllc- 
fion  au  nom  du  Roy  pour  Diego  Velafquez,CQ ru- 
ine eftant  cefte  terre  encor  toute  neuue,&  fref- 
chementtrouuee.  Il  parlementa  là  auec  des  Indiés 
qui  eftoient  bienveftuz  à leur  mode,&femon- 
ftroient  affables  &de  bon  entendemér.Il  eut  d’eux 
plüfieurs  chofes  en  contr’efchange,comme  quatre 
grains  dor,  vne  tefte  de  chien  faiéfce  de  pierre  Cal- 
cédoine, vn  idole  d’or  auec  des  cornes  &:  pendans, 
&au  nombril  il  auoit  vne  pierre  noire,  vne  mé- 
daillé de  pierre  garnie  d’or  auec  fa  couronne  de 
mefme , où  il  y auoit  deux  pendans , & vne  crefte, 
quatre  bagues  pour  attacher  aux  ûreilles,qui  eftoi- 
ent de  certaines  rurquoifes  à chacune  defquelles  y 
auoit  huiéfc  pendans  d’or,vn  coliier  riche, vne  che- 
tieleure  d’or,dix  chappelets  de  croye,vn  carcant  a- 
uec  vne  grenouille,fix  coliers,fix  grains,trois  gra  ds 
bracelets,troi$  chappelets  de  pierre  fine,toutes  ces 
chofes  eftoient  d’or,cinq  mafques  dorez3&  fraits  à 
la  mofaique,plufieur$  euanraux  &pennaches,ie  ne 
içay  quantes  chemifes&rmanteaux  de  cotton.Poùr 
recompenfe  Grijalua,  donna  aux  chemifes,  deux 
fàyes  bleuz  &:  rouges,  deux  bonnets  noirs,  deux 
chauflonSjdeux  cœuurechefs , deux  miroirs , deux 
ceintures  de  cuir  auec  leur  bourfe,deux  forces, 
quatre  coufteaux,  qu’ils  eftimerent  beaucoup  les 
ayans  elprouuez,  quatre  fouliers  faits  à l’antique, 

i 


2,  LIVRE  DE  l’hIST. 
deux  fouliers  de  femme , trois  pignes , cent  efpin- 
gles, douze  efguilles , trois  médaillés, deux  cens 
patenoftres,  ^beaucoup  d’autres  chofes  de  moin- 
dre valeur.  En  fin  de  leur  foire  ils  apportent  pour 
dernier  mets  des  paftez  de  chair,auec  force  roufty, 
8c  des  paniers  plein  de  pain  tendre  ,&  vne  ieune 
Indienne  pour  le  capitaine  eftant  tel  l’vfage  des 
Seigneurs  de  ce  pays*  Si  Iean  Grijaluaeut  peu  co- 
gnoiftre  la  bonté  de  ce  pays,&:  embrafier  fa  fortu- 
nc,ôc  qu’il  fe  fuft  employé'  à peupler  là  comme  fes 
compagnons  l’enprioient , c’euft  efté  poffibleva 
autre  Cortès . Mais  ce  bien  ne  luy  deuoit  point  ad- 
uenir , aufil  n’auoitil  point  chargedypeupler.il 
enuoya  de  ce  lieu  en  vnc  carauelle  Pierre  d’Aluara- 
do  auec  les  maladesSc  blecez,&  tout  ce  qu’il  auoit 
eu  de  ces  Indiens , à Diego  Velafquez,afin  de  n’e- 
ftre  mis  en  coulpe , & pour  l’aduërtir  de  ce  qu’il  a- 
uoit  fait.  Et  quant  à luy  ayant  faiéfc  leuer  fes  ancres 
ilnefeit  quecoftoyer  la  terre  plufieurs  mil  mon- 
tant vers  la  Tramontane  fans  prendre  terre, & efti- 
mant  qu’il  auoit  defcouuert  alfez  de  pays,&  ayant 
peur  du  courant  de  la  mera&  du  temps,  parce  qu  il 
eftoit  en  vn  quartier,  où  au  mois  de  Iuin  il  voyoit 
toutes  les  montaignes  couuertes  de  neige,fe  voyàt 
aufli  court  de promfiôs, parle  côfeil,  &:à  Làreque- 
fte  du  pilote  Alaminos  tourna  voele,6c  vint  furgir 
au  port  S.  Antoine  pour  prendre  du  bois,  Sc  de 
l’eau , où  il  demeura  fix  iours , contra&ant  ce  pen- 
dant auecques  leshabitans  defquels  il  eut  au  lieu 
de  quelques  petites  merceries  quarante  haches  de 
bronze,  auec  lequel  y auoit  de  l’or  méfié,  quire- 
uint  à deux  mille  caftiglians,  trois  tafles  où  coupes 
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tTor,vn  vafe  fait  de  plufîeurs  pierres, & autres  cho~ 
fèsde  peu  de  valeur  , qui  e fl: oient  toutesfois  fort 
bien  élaborées, Les  efpagnols  voyans  cefte  richeC- 
fe,&  la  douceur  de  ces  Indiens,receurent  vn  grand 
plaifir,&  eurent  bien  voulu  peupler  là,  mais  Grij al- 
ua  ne  voulut  point  3 ainsfe  partit  incontinent,  3c 
fen  vint  à la  plage  qu’il  appellerent  des  Termes 
entre  le  fleuue  de  Grijalua,&  le  port  Defiré,où  for^ 
tans  pour  puifer  de  l’eau  trouuereilt  entre  des  ar- 
bres vne  petite  image  d’or , & pluiîeurs  autres  de 
croye,deux  hommes  de  bois  Tvn  furTautre,  3c  vn 
autre  de  terre  cuite,qui  auec  les  deux  mains  tenoit 
fbn  membre  defcouuert  corne  font  quafi  tous  les 
Indiens  de  Iucatan.plus  des  hommes  fa  cri  fiez.  Ce- 
lie  rencontre  ne  contenta  gueresnos  Efpagnols 
comme  eftant  vne  chofe  vilaine,  &;  cruelie.Hs  par- 
tirent delà,  ôcprindrentterreàCiampotonpour 
prendre  de  l’eau,  maisie  croy  qu’ils  n’eurent  point 
courage  deveoir  ces  Indiensfi  bien  armez ,3c& 
vaillans  qu’ils  ne  craignoient  feietter  en  la  mer 
iufquesau  col  pour  tirer  apres  eux  leurs  flefches,  3c 
fi  eftoient  fi  hardis , qu’ils  ofoient  bien  approcher 
leurs  petites  barqueroiîes,  qu’ils  appellent  canoas, 
pour  combattre  les  carauelles,  Ainfi  ils  feiret  quit- 
ter à noz  gens  ce  pays,  qui  f en  retournerét  à Cuba 
cinq  mois  apres  qu'ils  en  eftoient  fonis  . le  an  de 
Grijalua  côfigna  entre  les  mains  de  fon  oncle  Die- 
go Velafquez  ce  qu’il  apportoit  dé  change, bail- 
la le  quint  aux  officiers  du  Roy.  Voila  comment 
toute  lacofte  depuis  Ciamporon  iufques  à S.  lean 
deVlhua,  & plus  auant  fut  defcouuerte*  Tout  ce 
traift  eft  riche,&:  bon* 
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Ve  Ferdinand  Cortès.  cbap»  JO. 

IAmais  on  n’a  defcouuert  fl  grand  monftre  de  ri- 
chefles  es  Indes,ny  faiét  de  telles  efehanges  en  fî 
peu  de  temps,  depuis  qu’elles  ont  cfté  trouuccs, 
qu’au  pays  de  Iean  de  Grijaluaà  coftoyé  : auflî  vn 
chacun  depuis  commença  àrtirer  en  ce  quartier  là. 
Mais  Ferdinand  Cortès  fut  des  premiers, lequel  y 
fut  auecques  cinq  cens  cinquante  Efpagnols  en 
onze  vaüleauxjil  f arrefta  en  Acuzamihil  print  Ta- 
uafco,il  fonda  la  ville  de  la  vraye  Croix, il  gaignala 
ville  de  Mexique, que  vulgairemeut  nous  app  ellôs 
Themiftitan , Se  print  le  puillant  Roy  de  Motec- 
zumarll  conqudïa,  & peupla  la  nouuelleEfpagne 
Se plufieurs  autres  Royaumes.  A Fimiration  de  Po 
]ybe,&  de  Saloile,defquels  Fvn  a d’eferit  les  geltes 
de  Marius,&f  autre  ceux  de  Scipi5,i’efcriray  à part 
de  ceCortes  pour  les  grades  guerres  qu’il  a fait, les- 
quelles, fans  preiudice  d’aucun  Elpagnol,  qui  ait 
efté  par  delà,  ont  efté  les  meilleures,  qui  ayant  efté 
faites  en  ce  nouueau  monde  ,i’en  eferits  auflî  à 
part  pour  l’amour  de  celle  nouuelle  Efpagne,  qui 
eft  la  plus  riche, & î^ieilieure  contrée  de  toutes  ces 
Indes, bien  penplee  d'Efpagnols,&  remplie  de  for- 
ces Indiens  naturels , qui  fe  font  tous  faiéts  Chre- 
ftiens , Se  auffî  pour  traiéicr  plus  amplement  de 
Peftrange  cruauté,  de  laquelle  les  habitans  vfoient 
en  leur  ancienne  religion.  Se  de  leurs  couftumes 
tant  anciennes , que  modernes.  Ce  qui  donnera 
plailîr.  Se  admiration  tout  enfemble  aule&eur. 
Del' ijle de  Cuba.  Chap.  51. 

L’Illede  Cuba  fut  furnommee  par  Chriftofk 
Colomb  Ferdinandine  en  l’honneur,  Se  me- 
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moire  du  Roy  Dom  Ferdinand , au  nom  duquel  il 
la  defcouurit . Nicolas  d’Ouando  commença  à la 
conquérir  parSebaftien  de  Ocampo  . Depuis  au 
nom  de  F Admirai  Dom  Diego  Colomb,  Diego 
Velafquez  de  Cnegliar  la  conqUefta  toute,  la  dé- 
partit entre  les  fiens,  la  peupla,  de  la  gouuerna  iuf- 
ques  à la  mort . Cuba  eft  faide  comme  vne  fueil- 
le  defeugere,elle  a en  logueur  1200.  mil,&  eft  lar- 
ge de  deux  cens  odante  mil , elle  n’eft  pas  droide, 
mais  elle  eft  quelque  peu  courbee:  Ton  eftédue  eft 
de  Leuant  en  Ponent,&le  meillieu  d’icelle  eft  qua- 
fi  au  u.degré,elle  a fes  coftez  vers  Orient  rifle  de 
Haiti  ^ qui  eft  60.  mil  vers  le  mi dy  elle  a plufieurs 
IfleSjla  plus  grande  defquelles  eft  Iamai que,  vers 
l’Occident  elle  regarde  Yucatan , & vers  la  Tra- 
montane elle  eft  au  deflous  de  la  Floride, de  des  Lu» 
cajes.Cuba  eft  vn  pays  afpre,  rude,  hauît  de  mon- 
tueuxten  beaucoup  d’endroits  la  mer  eft  blanche. 
Les  fleuues  ne  font  pas  grands,  mais  ont  vne  bon- 
ne eau,  de  font  riches  en  or,  de  poiflbn  . Il  y a aufti 
plufieurs  lacs , de  eftangs , defquels  y en  a aucuns, 
qui  font  filez.  Le  pays  eft  fort  temperé,encor  que 
y fente  vn  peu  le  froid  . Les  hommes  deceftelfle 
cnleurs  façons  de  faire  font  en  tout  femblablesà 
ceux  de  Fille  Efpagnole,  &pourcefte  caufenous 
ne  redirons  point  vne  chofe  deux  fois.  Toutesfois 
ils  font  differens  en  cecy , c’eft  que  leur  langue  eft 
toute  differente,  ils  vont  tous  nuds  hommes  de 
femmes . Aux  nopces  vn  autre  eft  î’efpoux,  de  par 
ainfi  fi  Fefpoux  eft  Cacique,tous  les  Caciques,  qui 
font  inuitez  à la  fefte  couchent  auec  refpoufee  dé- 
liant l’efpoux, fil  eftmarchant,les  marchansy  cou- 
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xher^fil  eft  citadin3bourgeois3où  laboureur,le  fci~ 
gneor  couche  ie  premier,  où  quelq  preftre,6caprcs 
que  tous  y ont  couché  l’elpoulee  eft  reputee  vaillâ 
te,  6ccouTageule.il  répudient  leurs  fémes  pour  eau- 
fc  bic  legiere,6celles  pour  caiife  aucune  ne  peuuent 
abandonner  leurs  maris  , mais  fous  couleur  de  ma- 
riage elles  font  de  leurs  corps  ce  qu’elles  veulent, 
par  ce  que  leurs  maris  font  fodomites.  De  ce  que 
la  femme  va  toute  nue  * cela  inuitdfbien,  6c  pro- 
nocque  fort  les  hommes  , 6cde  ce  queles  maris 
f abandonnent  à ce  péché  abominable  fait  deue- 
nirles  femmes  mefehantes.  Voila  comment  les 
femmes  fort  aifément  fe  lailfent  aller . Il  y a en  ce- 
lte iile  force  or , mais  il  n’eft  pas  fin,  il  y a de  fort 
beau  bronze,force  grains, 6c  diuerfité  de  couleurs. 
Il  y a vne  fontaine,  où  mine,  qui  rend  vnepafte 
comme  poix , auec laquelle  meflee  auec  de  Fhuyle, 
oùdufuifils  poiflent  lesnauires,  6c  tout  ce  qu’ils 
veulent . Il  y a auffï  vne  veine  de  cailloux  ronds, 
qui  fans  les  accouftrer  autremét  qu’on  les  tire, fer- 
uét  de  balle  pour  les  arquebouzes  6c  y en  a de  gros 
pour  les  bombardes  . Les  ferpens  de  ce  pays  font 
grands , mais  doux  * 6e  fans  venin,  lourds,  6c  pen- 
fans  . Us  les  prennent  legerement , 6c  fans  crainte 
aucune  les  mangent . Ces  ferpens  fc  repailîentde 
Guabiniquinazes,6cenaefté  pristel,qui  auoiten 
fô  vétre  huit  defes  animaux  fes  Guabiniquinazes 
relfemblentà  vnlieurc,  6c  renard,  fi  non  qu’il  a les 
pieds  de  connil , la  telle  de  belette,  la  queue  eft  de 
renard , le  poil  eft  gros  6c  grand  comme  d’vn  tail- 
fon,  fa  couleur  eft  roullaftre,  fa  chair  eft  lâuoureu- 
fe,  6c  faine.  Celle  ille  eftoit  fort  peuplee  d’indiens. 
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maintenant  il  n’y  a que  des  Efpagnols  , tous  le  fei- 
rent  Chreftiens , &.  puis  la  plus  part  font  morts  de 
faim, de  trauail,  & de  verole , & plufieursfen  font 
allezàlanouuelle  Efpagnede  puis  que  Cortès  la 
furmonta , & ainli  il  n'en  eft  demeure  icy  race  au- 
cune de  ces  Indiens . La  principale  ville  eft  Saind 
Iacques . Le  premier  Euefque  fut  Hernando  de 
Meila  Iacobin  ,il  y eut  quelques  miracles  faits  au 
commencement  que  celle  Ifle  fut  pacifiée,  ce  qui 
feit  pluftoft  çonuertir  ces  Indiens  à noftre  foy , &C 
la  vierge  Marie  apparut  plufieurs  fois  au  Cacique, 
par  ce  qu’il  l’inuoquoit,  & l’appelloit.  le  fait  men- 
tion icy  de  Cuba,  & non  fans  caufe  puifque 
d’icelle  font  fortisceux,  qui  ont  defcouuert,  & 
ont  conuerti  la  nouuelle  Elpagnole  à la  foy  de  Ic- 
fus  Ghrift. 

Ve  Iacatan . chup.  5 *• 

IVcatan  eft  vne  pointe  de  terre,  qui  eft  au  vingt- 
vn  degré , c’eft  vne  Prouince  , qui  eft  fort  gran- 
de. Aucuns  l’appellent  prefqu’-llle,parce  qu  el- 
le feflargift  d’autant  plus  quelle  feftend  en  la 
mer,encorc  à l’cndroit,où  elle  eft  plus  eftroide, el- 
le a quatre  cens  mil  de  large:  car  on  en  compte  au- 
tant depuis  Xicalanco  , où  plage  des  termes, ml- 
ques  a Cetemal,  qui  eft  fitué  en  la  plage  de  1 Afcen- 
fion:&  les  cartes  marines  , qui  l’eftrcignent  d a- 
uantage  par  ceft  endroid  faillent . François  Her- 
nandez deCordubeà  defcouuert  celle  Prouince 
Pan  1 5 17 . nô  pas  du  tour,&  fut  en  cefte  façon.  Fra- 
çois  Hernandez  deCordube  , Chriftoplile  Mo- 
rat,&  Lopez  Ocioa  de  Caizedo  equipp  eréc  à leurs 
defpens  à faind  laques  à Cuba,  trois  nauircs  pour 
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aller  defouurir  pays,  & foire  quelques  efchanges, 
autres  difet  que  c eftoitpourenleuer  quelques  efo 
c.aues  des  ifles  de  Guanaxos  pour  les  mettre  en 
leurs  mmes,&  à leurs  labeursicarils  n’auoient  plus 
d indiens  naturels,&  auffi  qu’on  leur  defendoit  de 
les  raire  plus  trauailler  aux  mines.Ceux  de  Guana- 
xos font  auprès  de  Honduras,&font  homes  doux, 
lunplcs,  qui  ne  famufent  qu’à  pefcher:  Us  n’ont 
point  d armes,  auffi  ne  font  ils  point  guerriers . Or 
de  ces  trois  vaifTeaux  Hernandez .eftoit-  capitaine, 
il  menoit  cent  dix  hômmes , & auoic  pour  pilote 
Antoine  Alaminosde  Paies  de  Moguer,&  pout 
controleur  pour  le  Roy  il  auoit  Bernardin  Iniguez 
de  la  Calzada , encor  dit-on  qu'il  menoit  vne  bar- 
que appartenant  au  gouuerneur  Diego  Velafquez, 
dans  laquelle  il  portoit  fon  pain,des  ferremens , 8c 
autres  chofes  neceflàires  pour  les  mines , afin  que 
s ils  eulTet  trouue  quelque  chofele  gouuerneur  en 
eut  eu  la  part.  François  Hernandez  partit  donc 
voyant  vn  temps  fi  à propos  qu’il  ne  le  voulut  lait- 
ier elchapper,où  foir  qu’il  euft  celle  volonté  d’ainlï 
partir  pour  defcouurir  nouuelles  terres,&  s’en  alla 
dioit  en  vn  paysincogneu  ny  aucunement  encor 
veu  des  noltresjou  il  trouua  des  folines  en  vne  poin 
te  qu  il  lurnomma  des  Femmes , parce  qu’il  y veit 
des  tours  de  pierre  auec  degrez  , & des  chappelles 
couuertes  de  bois,&de  paille,dedanslefquelles  e- 
ltoient  arangez  en  tel  ordre  plufieurs  Idoles,  qui 
telTembloientà  des  femmes.  Les  Elpagnols  s’ef- 
merueillerent  deveoir  des  édifices  de  pierre  , qui 
n auoiet  point  encor  elle  veuz  par  de  là,  & aulîi  de 
ce  que  les  habitan?  elloientfi  richement , & £ 
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honneftement  veftuz  : ils  atioyent  des  cheniifes,& 
des  manteaux  de  cottonfort  blancs , 8c  de  couleur 
aulîî , les  telles  couuertesde  beaux  pennaches , les 
oreilles  enrichies  de  pendâs,&  ioyaux  d’or,&  d’ar- 
gent. Les  femmes  auoient  le  vifage?&  le  fein  ca- 
ché. Hernandez  ne  farrefta  point  là,  3c  fen  alla  à 
vne  autre  pointe  qu’il  nomma  Cotohe,  où  y auoit 
certains  pefcheurs,qui  de  peur  f enfuirent,  3c  com- 
me les  noftres  les  appelaient, ils  refpondoicnt  Co- 
tohe,c’eft  à dire  maifon,péfans,  que  noz  gens  leur 
demadafient  qu’elle  ville  c’eftoit , ce  qu’ils  voioiéc 
comme  fi  ils  y enflent  voulu  aller,  3c  eux  relpon- 
doient  que  ce  n’elloit  qu  vne  maifon,  & non  vne 
ville.  De  là  ce  nom  elt  demeuré  à ce  cap.  Vnpeu 
plus  auàt  ils  trouuercnt  d’autres  homes,  à qu’ils  ils 
demàderent  comme  f appeîloit  celle  grande  ville, 
qui  elloit  là  apres, ils  refpôdirent  Teéletan,Te6le- 
çan,qui  veut  dire,  ien’entens  point.  Les  Efpagnols 
penferent  qu’elle  f appeîloit  ainlî,  & corrompans 
ce  mot,ront  toufiours  depuis  appellee  Yucatan.  Il 
trouuerent  en  ce  pays  des  croix  de  leton,&:  de  bois 
fur  les  morts, de  là  quelques  vns prindrent  argu- 
mér,que  plufieurs  Elpagnols  f elloient  enfuis  en  ce 
pays, lors  que  l’Efpagne  fut  deftruite , & ruinée  par 
W Mores  du  temps  du  Roy  dom  Roderjc*  maisic 
n’en  croy  rien,pmfque  és  Ifles  cy  delïus  deferites  rte 
fell  trouuee  aucune  de  ces  croix,  par  lefquelles 
toutesfois  il  faut  neceflairementpalfer  auant  qu’ar- 
riuer  icy,  qui  y veut  venir  d’Efpagne , & n ell  pas 
vray-femblablc  qu’ils  eulTcnt  laifietàt  de  bon  pays, 
qui  ell  en  ces  Illes  pour  p a fier  iufques  en  celle  Pro- 
ujnee.  Quand  nous  traiéleros  de  i’Ille  d’Acuzamil, 
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ieparleray  plus  au  long  de  ces  croi£.  De  cefte  ville 
deYucatan  Hernandez  f en  allaàCampezze , qui 
eft  vne  place  grade,  laquelle  il  nomma  Lazare  par- 
ce qu'il  arriua  là  le  Dimanche  du  Lazare,  qui  eft  en 
Karefmeril  fortit  en  tcrrc,où  le  feigneur  &luy  fe  ca 
rdlerét  en  amis:  il  eut  en  efchâge  des  mateaux,  des 
plumes,  des  coquilles  grandes,  d'efereuiftes  de  mer 
enchaflees  en  argent,&en  or.On  luy  dôna  des per- 
drix,tourterelles,  oiforis,  coqs,  lieures,cerfs,  & au- 
tres animaux  bons  à manger,  force  pain  de  maiz,5e 
dufruiéfc.  Ceshabitans  fapprochoient  desElpa- 
gnols,aucuns  leur  touchoient  la  barbe,autres  leurs 
robbes,leiu*s  elpees , tous  changeoient  de  couleur 
à rétour  d’eux.Il  y auoit  en  ce  lieu  vne  tour  de  pier- 
re carree,auec  desdegrez,au  hautd’icelley  auoit  vn 
Idole,  qui  auoit  àfescoftes  deux  beftes  cruelles, 
pourtraiéles  en  telle  façon  comme  fi  ellesTeuiïenc 
voulu  deuorer.  Il  y auoit  aulïi  vn  grand  ferpent 
long  de  quarante  fepr  pieds,  de  gros  comme  vn 
Bœuf,  qui  deuoroit  vn  Lyon , le  tour  eftoit  fait  de 
pierre.Ceft  Idole  eftoit  tout  barbouillé  du  fangdes 
hommes , qu'on  luy  auoit  facrifiez , félon  qu'eft  la 
couftume  de  tout  ce  pays.De  là  Hernandez  f en  al- 
la à Giampoton  , qui  eft  vne  grande  ville , le  Sei- 
gneur de  laquelle  f appelloit  Mociocoboc,  il  eftoit 
homme  de  guerre,  de  courageux  : Il  rre  voulut  per- 
mettre que  nos  gens  euflent  rien  de  luy  en  efehan- 
ge,  encores  moins  leur  donna  ilviures,  on  feit 
prefens,ny  mefmes  voulut  leur  laifler  puifer  de 
reauë,  finon  en  efehange  de  leur  fang.  Her- 
nandez pour  nefemonftrer  couard,  &pourfça- 
tioir  quelles  armes,  de  quel  courage,  & quelle 
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addrefle  auorent  ces  Indiens:  feit faillir  en  terre 
fes  foldats,  les  mieux  armez  qu’ils  peurent  , Sc 
commanda  que  les  mariniers  puifaflent  de  l’eaucj 
mettant  fes  gens  en  ordre  prefts  à combattre, 
fi  ces  Indiens  les  voulaient  empefeher  . Mocio- 
coboc  voulant  faire  reculer  nos  gens  delà  nier» 
affin  quils  n’euflent  leur  refuge  fi  près  d’eux» 
leur  feit  figne  qu’ils  allaflent  derrière  vue  coli- 
ne où  eftoit  la  fontaine.  Nos  gens  eurent  peur, 
voyant  ces  Indiens  dépeints  de  couleur»  char- 
gez de  fléchés,  & ayants  bonne  contenance  de 
vouloir  combattre  : ilsfeirent  mettre  le  feu  à Far- 
tilleriç  des  vaiflèaux  pour  les  efpouuenter , Les  In- 
diens fermerueillerent  bien  de  ce  feu , Sc  fumee, 
Sc  f eflourdirent  quelque  peu  pour  le  bruidfc , Sc 
tonnerre  de  ces  bouches  à feu  , mais  ils  ne  f enfui- 
rent point  pour  cela,  ains affrontèrent,  &afliil-- 
lirent  nos  gens  courageufemêt , Sc  tous  d’vne  meft- 
me  promptitude,  cryans  horriblement , Sc  iettans 
des  pierres,  dards  Sc  fléchés  : les  noftres  marchè- 
rent paufément  à petit  pas , Sc  eftants  près  d’eux» 
d’efbâderétleursârbaleftres,defgaineretleursefpees 
Sc  en  tuerét  grad  nôbre  de  coups  d’eftocade,dane£ 
me  du  tréchât,qui  ne  trouuat  que  la  chair  nuejeur 
fendoit  quafi  la  tefte,&:le  corpsen  deux,taillans  les 
mains,auallasles  bras,  couppans  les  iambes.Les  In 
diés  encor  qu’ils  n’euflent  iamais  eflayé  tels  coups» 
fi  fouftindrêtils  la  bataille , ftimulez  par  laprefen- 
ce  découragé  de  leur  Seigneur  & Capitaine,  iul- 
ques  à ce  qu’ils  l’euflent  gaignee , pourfuyuans  vi- 
uernent  les  noftres,  defquelsen  tuerent  vingrs,cô- 
£ne  ils  f embajquoiéc  à la  foule,&en  blecerêt  pl9  de 
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cinquante,  & en  prindrent  deux,  qu’ils  facrifierent 
depuis.  Hernandez  demeura  auec  trente  blccez, 
fut  contraint  f embarquer  en  grande  cholere, 
durant  fon  retour  fut  toufiours  penfif,  & melan- 
cholique,&  arriua  à faind  Iaques,tout  c'onfus,rap- 
portans , toutesfois  bonnes  nouuelles  decenou- 
neau  pays  qu’ils  auoit  defcouuert. 

Laconquefted’Tucatan.  chap.  53. 
"pRançoys  de  Montejo  natif  de  Salamanque  eut 
la  conquefte  & gouuernement  d’Y ucatan,auec 
le  tiltre  d’Adelantado.  Il  auoit  demandé  à l’Empe- 
reur ce  gouuernemét,  à la  perfuafion  de  Hieroime 
d’Aguilare , qui  auoit  demeuré  long  tempsen  ce 
pays,&  difoit  que  c’eftoit  vn  b5  pays  & riche:mais 
il  en  eftoit  autrement,  ainfi  que  l’ilfue l’a  demôftré, 
Montejo  auoit  cfté  bien  party  en  l’EIpagne  nou- 
uelle,  & eftoit  deuenu  riche,tellemét  quel’an  151  (T. 
il  meit  en  mer,à  lès  defpens,trois  nauires,  dans  les- 
quels il  auoit  plus  de  cinq  cens  Efpagnols  pour 
commencer  fon  entreprinfe.il  arriua  en  Acuzamil, 
qui  eft  vne  Ifledefon  gouuernement,  &n’ayant 
aucun  truchement  n’entendoit,  n’y  n’eftoit  enten- 
du,finon  auec  vne  grande  peine.  Vn  iour  comme  il 
alloit  pefeher  vn  Indien  fapprocha  de  luy , qui  luy 
dift  Ciucana,c’eft  à dire,côme  vous  appeliez  vous  ; 
il  cfcriuit  auffi  cefte  parollc,à  fin  qu’il  ne  Poubliaft, 
& demandant  par  ce  mot  comme  f appclloit  toute 
chofe,il  commença  à entendre  les  Indiés,  non  tou- 
tesfois (ans  grande  peine.Dc  cefte  Ifle,il  f en  alla  en 
terre  krme,où  il  print  terrepres  de  Xamâzal,il  feit 
fortir  fes  gens  dchors,fes  cheuaux,  8c  Partillerie,  8c 
feit  mettre  dehors  fesvcftemcns,prouifions,fcs 
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merceries,  & autres  chofes  pour  efchâger  auec  les 
habitas,  ou  bien  leur  faire  la  guerre.  Son  commen- 
cement fut  doux,  Scpaifible.  Il  fen  alla  à Pôle,  à 
Mctchi,&:de  ville  en  ville  àCouil,d’où  les  feigneurs 
de  Cinaca  fortirent  au  deuant  pour  le  veoir,  com- 
me fils  euflent  voulu  fon  amitié:  mais  ils  le  voulu- 
rent outrager  auec  vn  dard  qu’ils  auoient  prins  à 
vn  petit  More , fil  ne  fe  fuft  défendu  auec  vn  fem- 
blable  ballon.  Il  leur  defplaifoit  de  veoirenleur 
pays  des  gens  eftranges  qui  elloient  de  guerre,  & 
elloient  m e ru  cille  u fement  defpitez  des  moyncs, 
qui  iettoient  par  terre  leurs  Idoles.  PeCouil  Mô- 
tejo  fen  alla  à Aqui,&  commença  la  conquefiede 
Tauafco,  il  y demeura  deux  ans , par  ce  que  les  ha- 
bitans  ne  le  vouloient  aucunepiét  receuoir.il  peu- 
pla là  vne  ville,qu’il  nomma  Sainéle  Marie  de  la  Vi- 
ctoire. Il  employa  fixou  fept  ans  à pacifier  celle 
prouince:durantlefquelsil  endura  grande  famine, 
eut  beaucoup  de  trauaux,&  efchappade  grands 
dangers:cntre  autres  quand  il  cuida  eftre  tué  à Ce- 
temal , par  Gonzalle  Gueriero , Capitaine  des  In- 
diens, lequel  y auoit  plus  de  vingt  ans  qu’il  elloit 
marié  en  ce  pays  auec  vne  Indienne, feftant  degui^ 
fé  à la  façon  du  pays, il  auoit  les  oreilles  pcrcees,  fes* 
cheueux  couppez  en  cowronne,il  eftoit  venu  en  ce 
païs  auec  Aguilare, mais  il  ne  voulut  retourner  auec 
luy  par  deuers  Cortès.  Montejo  peupla  en  outre 
les  villes  de  S.François,  de  Campeze,de  Marida,dç 
Valladolid  deSalamâque,  ôcdeSeuille,  & fecora^ 
porta  bien  auec  les  Indiens. 

Les  confiâmes  de  ZuMtan.  Chap.  54. 
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CEux  d’Yucatan  font  courageux;  ils  combattét 
auec  la  fronde , les  dards  ,1a  picque,  l’arc,  l'ef- 
pee,  la  rondelle,  portans  vn  cabalfet  de  bois  en  te- 
lle^ des  cuyraftes  de  cotton:  Ils  fepeindent  ordi- 
nairement levifage,  les  bras,  & tour  le  corps  de 
rouge  & de  noir;  en  temps  de  paix  ils  vont  fans  ar- 
mes, & fans  vertement , ils  neportent  que  de  grads 
pennaches,qui  leur  feent  fort  bien:  Ils  ne  donnent 
point  vne  bataille,  que  premièrement  ils  ne  facent 
de  grandes  expiations , auec plufieurs  ceremonies: 
ils  fe  percent  les  oreilles , & le  taillent  les  cheueux 
par  deuant,en  rond, tellement  qu’ils  fèmblent  eftre 
chauue,& trelîent  ceux  de  derriere,lefquejs  ils  por- 
tent longs,  & les  lyent  fur  le  derrière  delà  telle:  ils 
fe  taillent  la  pellicule,  qui  couure  la  glande  de  leur 
membre , celle  couftume  toutesfois  n’eft  pas  lî  ge- 
neralle , qu’il  n’y  en  ayt  quelques  vns,  qui  f en  ab- 
ïliennent,  ils  ne  defrobent  aucunement , & ne  mâ- 
gent  point  delà  chair  humaine,  encor’qu’ils  facri- 
fient  des  hômes  à leurs  Idoles , qui  n’eft  pas  peu  de 
chofe,eu  efgard  à la  mefchante  couftume  de  ces  In- 
diens : ils  f’eftudient  fort  à la  charte,  & à la  pefche, 
ayas  leurs  pays  abôdant  à tel  exercice:  ils  nourrillet 
grade  quâtité  de  mouches  à miel, aufli  ont  ils  beau- 
coup de  miel,&  de  cire:mais  il  ne  Içauoiét  en  faire 
de  la  bougie,  iufques  à ce  que  les  noftres  leur  ayét 
cnfeignédls  barillet  leurs  téples  de  pierres,  & la  pl9 
part  de  leursmaifons,fans  aucû  inftrumét  de  fer, du 
<juel  ils  ont  faute.Peu  font  fodomites,  mais  to9  fôt 
idolatres,facrifiasà  leurs  Dieux:  quelqfois  lediable 
fapparoift  à eux,{pecialemét  en  Acuzamil,  & à Xi- 
calanco , & mefmes  depuis  qu’ils  font  Chreftiens 
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encor  en  ont  ils  efté  trompez  aflez  de  fois, mais  ils 
f en  font  chaftie^z.  Les  lieux  les  plus  rcuerez  qu’ils 
euflent,  eftoient  en  Acuzamil,  & Xicalanco  , auffi 
toutes  les  autres  villes  auoiet  là  quelque  petitTem 
pic,  ou  autel  particulier,  ouïes  habitans  defdites 
villes  alloient  adorer  leurs  Idoles  : parmy  icelles  il 
y auoit  plufieurs  Croix  de  letoftou  de  cuiure  & de 
bois,  qui  donnoient  à penfer  à quelques  vns  , que 
plufieurs  Espagnols  f en  eftoient  fuiz  en  ce  pays, 
dutéps  deladeftrudiond’Efpagne,  aduenuëfous 
le  régné  de  Dom  Roderic . On  celebroit  auffi  vne 
grande  fefte  à Xicalanco,où  de  loingtains  pays  ve- 
noient  plufieurs  marchands  pour  y traffiquer , qui 
rendoient  ce  lieu  fort  renommé.Ces  Yucatans  vi- 
tient  long  temps  : Alquimpech,quieftoit  le  grand 
Pteftre  du  peuple,  ou  auiourd’huy  eft  Merida,a 
vefcuplus  de  fix  vingts  ans,lequel  encor5  qu’il  fuft 
faiét  Chreftien,pleuroit  néan trnoins  la  venue, & a- 
liancedes  Efpagnols,  &racôptoitàM5teîo,  corne 
il  y auoit  quatre  vingts  ans  palïez, qu’il  vint  vne  in 
fluence  peftilentiale  fur  les  hommes,telle  qu’ils  crc 
uoient,  pour  la  grade  abondance  devers,  qui  f en- 
gendroient  en  leurs  corps, & que  de  là  vint  vne  au- 
tre mortalité  d’auec  vne  puatour  incredible5&:  que 
quarante  ans,auant  que  les  noftres  entraflent  ence 
pays,  il  y auoit  eu  deux  batailles , efquelles  eftoient 
morts  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes, mais 
que  les  habitans  fentoient  la  domination  des  Elpa* 
gnols  plus  griefue  que  toutes  ce  s chofes  paflees, 
par-ce  qu’ils  n’auoicnt  point  d’elperance,  qu’i$s 
bougeai! ent  iamais  de  là. 

Vu  Cap  de  Honduras.  Chap.  55, 
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LAn  1501.  Chriftophle  Colomb  delcouurit  biê 
enuiron  1500.mil  de  cofte  depuis  le  grad  fleu- 
ue  d’Higueras,iufques  au  Nom  de  Dieu.  Mais  il  y 
en  a d’autres,  qui  difent  que  Vincent  Iannes  Pin- 
zon,&  IcanDiez  deSolis,qui  ont  efté  grands  def- 
couureurs,  auoicnt  faid  ce  defcouuremét  trois  ans 
deuant.  Lors  que  Colomb  feit  ce  chemin,  il  auoit 
quatre  Carauelles , & cent  feptante  Elpagnols  de- 
dans : il  cherchoit  quelque  deftroid  de  mer,  pour 
palier  vers  la  mer  de  Midy , penl’ant  qu’il  y en  euft 
en  ce  quartier  là,  & ainfi  l’auoit  il  did  au  Roy  Ca- 
tholique:mais  il  ne  feit  autre  chofe  que  defcouurir 
du  pays,&  perdre  fes  vaifleaux,  ainfx  qu’il  a efté  dit 
en  vn  autre  chapitre.  Il  nomma  le  port  de  Caxinas 
qu’auiourd’huy  on  appelle  Honduras.  François  de 
la  Café, y fonda  la  ville  deTrufilio,l’an  1515.au 
nom  de  Ferdinand  Cortès , lors  que  luy , & Gilles 
GonzalleSjtuerent  Chriftofle  d’Ohd,qui  les  tenoit 
prifonniers,f  eftant  rebellé  cotre  Cortès , ainlî  que 
nous  defduirons  plus  au  long  enla'conqueftede 
Mexicque,  parlât  du  pénible  voyage  que  feit  Cor- 
tès à Higueras.  Honduras  eft  vn  pays  fertille  en 
toutes  prouvions.  Il  eft  riche  en  cire , & miel.  Les 
habitans  ne  fe  meubloient  point  d’or,  ny  d’argent, 
encor’  qu’ils  euïTent  de  riches  mines,  de  ces  deux 
metaulx,ils  n’en  tiroient  poinr,&  moins  l’auoient- 
il  en  eftimation.  Leur  manger  eft  pareil  à celuy  des 
Mexiquains  : ils  fe  veftent  comme  ceux  de  Caftille 
del’onlls  participent  es  couftumes  & fuperftitiôs 
de  Nicaragua , qui  eft  qualî  la  mefme  Mexique.  Ils 
font  méteurs,cupides  de  nouuelletez,faidsneants, 
fort  obciflàns  à leurs  Maiftres,&Seigneurs,ils  font 

grande- 
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grandement  addonnez  à paillardife.  Ils  ne  le  ma- 
rient communément  qu’avne  feule  femme  > mais 
les  Seigneurs  en  prennent  autant  qu'ils  vendent. 
Lcdiuorceeft  facile  entr'eux3ils  eftoient grands 
idolâtres  3 maintenant  ils  font  tous  Chreftiens  3 le 
doefteur  Pedrazza  dt  leur  Euefque.Quad  aux  gou- 
uerneurs  de  ce  pays  il  y en  a eu  plufieurs,Lopez  de 
Salcedcpour  vn,quifut  empoifonné  en  vn  pafté 
par  les  fiens.  Vafco  de  Herrera  fut  en  faplace,  qui 
auffi  fut  tué  à coups  de  poignard3&  eftranglé. Die- 
go de  Albirez  eut  apres  luy  le  gouuernement3il  fut 
de  mefme  empoifonné  en  vn  pafté.Eftas  tels  trou- 
bles entre  les  gôuuèrneurs , êc  leurs  foldats  au  lieu 
dé  peupler  le  pays  3 ils  defpeupierent  3 8c  ruinèrent 
tous  les  habitans.  Apres  ceux-cy  André  de  Cere- 
zede  fut  gouuerneur?&luy  eftant  mort  3 Françoys 
deMonrejo’,  Adelantado  de  Yucatan  eut  le  gou- 
uernementjil  f’ÿ  en  alla  l'an  ij^.auec  cent  fep tante 
Efpagnols  tant  foldats,  que  mariniersril  affiegea  la 
forterdïe  de  Cerquin,  8c  la  gaigna  en  fept  moys 
non  fans  la  perte  de  Tes  gens.  Cefte  place  eftoit 
merueilleufement  forte  , 6e  les  Indiens  courageux 
au  pofîible.  Ils  perdirent  ceux  qui  faifoknt  la  fen- 
tinelie , par  ce  qu'ils  f eftoient  endormys  à l'iieure 
que  l’alîault  fut  dôné  plus  viuement5ce  fut  vn  cha- 
ftiement  fai  61  en  gés  de  guerre.  Ce  Montejo  print 
encor5  par  famine  la  forterdfe  de  Iamalaleur  ayâs 
efté  bruflé  quinze  mille  iournaux  de  mayz  par 
Marquillos  vray  more.  Il  peupla  en  plufieurs  lieux^ 

8c  entr’autresà  Cumayagua5&  S. George  en  la  val- 
lée de  Vlanco , 8c  remeir  ddfus  autres  places  3 qui 
eftoient  ruinées  comme  Truftlio?&S.Pierre,  au- 
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près  duquel  il  y a vn  Lac  , ou  les  arbres  auecleur 
terre  lelon  le  venr,  Te  changent  de  lieu  en  autre*  Ce 
font  petites  Mes,  qui  fe  font  fur  l’eau  par  l’amas  de 
petites  bûchettes, & bourries  qui  fe  lient  enfemble 
par  le  moyen  du  lymon  que  iette  1 eau , &par  fuc- 
ceffion  de  temps  elles  fe  fortifient  fi  fort , que  des 
arbres  y prennet  racines  fans  f enfoncer  dans  le  lac* 
De  VeUgUAyCr  Nom  de  Dieu.  Chap.  5 6. 

VEraguaale  bruid  d’eftrepays  riche,  Chrifto- 
phle  Colomb  le  defcouurit  l’an  1501.  depuis 
Die<?o  de  Niquefa  en  demanda  la  conquefte,  & 
gouucrnement  au  Roy  Catholique, il equippa au 
port  deleabeatade  S.Dominicque  fept  vaifTeaux, 
tant  nauires  que  carauelles,&deuxbrigantins.L’an 
1508.  il fembarcqua  auec  plus  defept  cens  odante 
Efpagnols,&  pour  aller  à Veragua  il  tira  première- 
ment à Carthagena,de laquelle  il  auoit  cognoiflàn- 
ce  pour  puis  apres  fitiurela  cofte,(ans  faillir  la  naui- 
gation . Qi^and  il  afriua  à Carthagena  il  trouua  là 
ion  amy  Alphonfe  de  Hoieda , qui  vn  peu  deuant 
cftoit  party  de  S.  Dominicque  pour  aller  a Viaba, 
rompu,  & defFait.  Il  les  confola  du  trauail , 8c.  faf- 
cherie  qu’ils  auoient  pour  la  mort  deleade  la  Co- 
fa,&  de  feptâte  Efpagnols  que  les  Indiens  auoient 
tuez  en  Caramairi,&  faccorda  auec  luy  pour  ven- 
ger telle  perte.  Âinfi  ils  f en  allèrent  de  nuid  pour 
furprendre  leurs  ennemys  a la  delpourueub , ou  la 
bataille  auoit  efté  donnée,  il  y auoit  vn  village  qui 
contenoitenuiron  cent  maifons  : Ils  enuirônerent 
ce  village,  & y meirent  le  fetr.il  y auoit  dedans  plus 
de  troys  cens  habitans , & beaucoup  plus  de  fem- 
mes 8c  d’enfans,  ils  prindrint  fix  enfans,  8c  tucrent 
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quafi  tout  le  refte  tât  de  leur  glaiue  q pat  le  moyen 
du  feu:  Le  feu  eftein<ft,ils  efpadirent  les  cendres, & 
uouuerent  vn  peu  d’or  à delpartirentr’eux.Ce  cha- 
ftiement  ainfiacheué,  Niquefi  partit  pour  aller  à 
Veragua  en  pallànt  il  farrefta  auec  le  feigneur  Ca- 
rete  » & de  là  f en  alla  deuant  fa  flotte  auec  les  deux 
brigantins,  & vne  carauelle,  commandant  aux  au- 
tres qu’ils  eullènt  à lefuiure  iufques  à Veragua.  De 
ce  defpartement  ne  luy  aduint  que  mal,  par  ce  que 
fa  carauelle  où  il  eftoit  outrepafla  Veragua  bien 
loingj5  fans  le  veoir , & Lope  de  Olano  Capitaine 
d’vn  des  brigantins  fapprocha  de  terre , & deman- 
dant où  eftoit  Veragua,  on  luy  relpodit  qu’il  eftoit 
derrière,  il  tourne  la  protie&  rencontre  Pierre  de 
Ombrie,  qui  eftoit  en  l’autre  brigantin,ils  com- 
municquentenfemble , & fen  vont  au  fleuued'é 
Ciagré  qu’ils  furnommeret  des  lefards,  poilfons  & 
Cocodrilles, qui  mangent  les  hômes,ils  trouuerent 
en  cefte  riuiere  le  refte  de  la  flotte,  & tous  enfern- 
ble  fen  allerét  à Veragua.Or  penfans  que  Niquefr 
y fut,ilsiettent  les  ancres  à la  bouche  du  fleuue, 
Pierre  de  Ombrie  fe  met  auec  douze  mariniers  en 
vnebarcque  pour  aller  veoir  quelque  defcéte  pro- 
pre. La  mer  eftoit  haulte , & fl  enflee  qu’il  fe  perdit 
& tous  fes  compagnôs  hors  mis  vn  qui  efchappaà 
force  dé  nager.  Les  aun  es  plus  fagesau  péril  d’au- 
truy  fortét  en  terre  dedâs  les  b ri  ga  tin  s,  & nô  dedas 
les  barcques.  Ils  tiret  aufli  toft  dehors  les  cheuaux, 
rartillerie,les  armes,  le  vin,  bifcuit  & toutes  autres 
chofès  de  guerre, & font  frapper  leurs  nauires  de 
trauers  contre  terre, à fin  de  les  brizer , afin  que  les 
compagnôs  n’euflent  plus  d’efperâce  de  retourner. 
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Iis  efleurent  pour  Capitaine  & gouuerheur  Lopez 
deOlano  iufques  à ce  que  Niquefa  fut  venu.  Ola- 
no  feit  faire  vne  carauelle  des  pièces  des  autres,  à 
fin  qu’il  pcuft  euiter  les  dangers  qui  luy  pourroient 
àduenir , & feit  baftir  vn  petit  chafteaufur  lariue 
du  fleuue  de  Veragua.  Il  courut  vn  peu  le  pays, 
& feit  femer  du  mayz ,&  du  grain, en  intention  d’y 
peupler, & d’y  demeurer  fi  Diego  de  Niquefa  l’euft 
voulujou  fil  n’euft  côparu.  Ce  pendant  qu’il  eftoit 
attentif  à telles  chofes,&à  defcouurirlepays,&  fa 
richelîe  auec  l’intelligence  des  Indiens,  trois  Efpa- 
gnols  arriuerent  èn  l’efquifdela  carauelle  deNi- 
quefa  qui  luy  dirent  comme  leur  gouuerneure- 
ftoit  demeuré  à Zorobarro  fans  fa  carauelle,  la- 
quelle il  auoit  perdue  par  vne  tempefte,&  comme 
il  fobftinoit  de  trauerfer  toufiours  pays  fans  auoir 
apparoillance  de  chemin, fans  trouuer  aucune  pet> 
fonne,  ne  trouuant  que  defèrts , montagnes  & pa- 
luz:qu’il  y auoit  troys  moys  qu’il  ne  mangeoit  que 
des  racineSjherbes,  & fueilles  d’aibres,  8c  frui£t,ne 
beuuant  que  de  l’eau, qui  mefme  quelques  fois  n e- 
ftoit  guere  bonne, & quand  à eux  qu’ils  fen  eftoiéc 
venus  fans  l'on  congé.  Olano  enuoya  incontinent 
vn  brigantin  auec  ces  trois  Elpagnols  pour  ofter 
Niquefa  hors  de  danger , & le  ramener  à fon  ar- 
mée, &c  en  fon  gouuernement.  Diego  de  Niquefa 
receut  vne  grade  ioye, voyant  ce  brigantin,  dedans 
lequel  il  f embarqua , & à fon  arriuee  feit  pnfon- 
niers  Lopez  de  Olano  pour  le  falaire  de  fi  bon  ceu- 
ure,  l’accu  faut  detrahifon  pour  auoir  vfurpéceft 
office,  8c  preeminence  : pour  auoir  brizéles  naui- 
res  & pour  n’eftre  allé  douant  que  faire  autre  cho- 
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ic,lc  chercher.  Il  le  mon  (Ira  courroucé  contre  plu- 
heurs,  &:  defpit  de  tout  ce  qu’ils  aaoient  faid,&  de 
là  à peu  de  iours  publia  ion  partement.  Tqus  le 
prièrent  qu’il  attédift  iufques  à ce  qu’on  euft  cueil- 
ly  ce  qu’on  auoit  femé  puis  qu’il  deuoit  meurir  en 
peu  de  temps:  car  en  quatre  moys  le  grain  fe  ferne, 
le  meurill,&  fe  cueillermais  il  leur  feit  refpoce  que 
il  valloit  mieux  perdre  le  pain  que  la  vie*&  qu’il  ne 
vouloit  point  demeurer  en  vn  pays  fi  mauuais,  le 
croy  que  ce  qu’il  en  feit  n’eftoit  que  pour  ofter  la 
gloire  qu’auoit  ia  acquife  Lopez  de  Olano.ll  partit 
donc  de  Veraguaauec  autant  d’Efpagnols  qu’il  en 
peut  entrer  dedans  les  brigantins,&  lacarauelle 
neuue,&:  f en  alla  au  port  beau,  qui  pour  fa  bon- 
té eut  ce  furnom  de  Chriftophle  Colomb,&  eftans 
là  tous  arriuez , ainfi  qu’ils  cherchaient  du  pain , de 
de  l’or,  les  Indiens  en  tuerent  vingt  auec  leurs  flef* 
ches  enuenimces.NiquefalaifTa  là  la  moitié  defes 
Efpagnols^  de  fen  alla  auec  le  relie  au  cap  de  Mar- 
mol,  où  il  feit  baftir  vue  petite  forterelle  pour  fe 
remparcr  contre  les  Indiens  archers,  & lappella 
Nom  de  Dieu.  Voila  comment  print  commence- 
ment celle  fameufe  ville  : mais  auàt  qu’auoir  ache- 
uéfon  œuuretant  parle  trauail  du  chemin , delà 
faim , que  des  continuelles  efcarmouches  des  In- 
diens il  ne  Iny  relia  cent  Elpagnols  des  fept  cens 
oélante  qu’il  auoit  emmené.  Son  arrnee  ellant  de- 
uenue  à telle  diminution  les  foldats  d’Alphonfe  de 
Hojeda  lJappellerent,afin  qu’il  gouuernall  Vraba, 
par  ce  qu’en  abfence  de  Hojeda  ils  haiiroiét  Valco 
Nuguezde  Valuoa,  & Martin  Fermendez  de  En- 
cifo5&  ne  pouuoient  endurer  Içurs  cômandemens. 
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Sc  pour  euiter  plus  grand  inconuenient  faccorde-? 
rent  tGiitesfoys  tous  d’appeller  ceftuy-cy.  Niqueia 
rendit  grâces  telles  que  meritoient  ces  nouuelles  à 
Rodenc  Enriquez  de  Colmenares* qui  eftoit  venu 
à luy  auec  vne  catauelle5&  vn  brigantin.  Ce  remer- 
ciement ne  Ce  feit  pas  fans  pleurs , ôc  lamentations 
de  fcn  maPheur.  Ainftfans  Confiderer  autres  cho- 
fes,ilfemeit  fur  mer  auec  ce  Roderic  menant  foi- 
Xante Elpagnols  en  vn  brigantin  qu’il  auoit encor’. 
Or  ce  pendât  qu’il  eftoit  fur  mer  à faire  ce  voyage* 
en  racomptant  toutes  fes  calamitez  * & le  mauuais 
confeil  de  quelques  vns  des  fiens,  comméça  à par- 
ler trop  inconfiderement  contre  ceux*  quil’appel- 
loient  pour  eftre  capitaine  general,difant  que  pour 
mieulx  afleurer  fon  eftat  il  conuenoiten  chaftieç 
quelques  vns*  ofter  les  offices  3c  charges  aux  au-* 
très , prendre  leurs  perfonnes  * & leurs  biens*  puis 
qu’ils  ne  les  pouuoient  retenir  fans  la  volonté  de 
Hojeda*ou  de  la  fîenne  qui  eftoient  efleus  gouuer- 
neurs  par  le  Roy.  Quelques  vns  delà  compagnee 
deColmenares  penferent  que  cesparolles  fadref- 
foient  à eux  & les  rapportèrent  en  Vraba  entre  les 
foldatz.Encizo,qui  tenoitla  partie  deHoieda  com 
me  eftant  fon  grand  preuoft  &Valuoa  chagerent 
d’aduis*&  eurent  peur  de  le  receuoinainli  non  feu- 
lement ils  ne  le  receur  en  tenais,  qui  plus  eft*  l’iniu- 
rierent*  Ôc  le  menaceréthardimér*&mefmes  aucüs 
veulent  dire  qu’ils  ne  le  laifîerêt  point  defembarc- 
quer.Cecy  ne  pleut  gueres  àplufieurs  de  Vraba, qui 
eftoient  gens  de  bié,  mais  il  n’eulfent  feeu  en  faire 
autre  chofe  * ayans  peur  du  confeil , lequel  Valuoa 
^iqoit  ia  irrité  contre  Niquefa,Ainfi  le pauure  Ni» 
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quefa  fut  cotrainét  fcn  retourner  auec  les  foixante 
foldars  fort  ennuie,  & trifte,  fe  complaignât  gran- 
dement de  Valuoa,6c  de  Encifo.  Il  partit  de  Darien 
le  premier  iour  de  Mars  l’an  1511,  en  intétion  de  ti- 
rer droicft  à S.  Dominicque,  pour  fe  plaindre  d’eux 
aux  iuges  de  la  Rotte  : mais  il  fut  perdu  par  le  che- 
min 6c  les  poiflons  le  mangèrent.  Autres  penfent 
qu’apres  auoir  prins  terre  pour  prendre  des  prom- 
fiôs,  6c  pour  puifer  de  l’eau,il  aye  efté  mage  des  In- 
diens:par  ce  q depuis  on  a trouue  efcrit  envn  aibre 
ces  mots  : Par  cy  a pafFe  perdu  le  malheureux  Die- 
go de  Niquefa , mais  il  fe  peult  faire  qu  il  ayt  efcrit 
cecy  quand  il  eftoit  en  Zorobaro.  Voila  la  fin  de 
Diego  de  Niquefa , 6c  de  fon  armee  6c  de  la  riche 
côquefte  de  Veragua.  Ce  Niquefa  eftoit  de  Baeza: 
il  auoit  pafle  en  ces  Indes  auec  Chtiftophle  Co- 
lomb lors  qu  il  feift  fon  fécond  voyage.  Il  perdit 
l’honneur,  6c  tant  qu’il  auoit  gaigné  en  fl  fie  Efpa- 
gnole,en  entreprenant  ce  voyage  de  Veragua.  Il 
dcfcouurit  160.  mil  de  pays  à compter  depuis  le 
Nom  de  Dieu  iufques  aux  roches  de  Dariëfil  nom- 
ma leport  de  Mifas,  qui  eftàla  riuiere  dePito.  De 
tant  d’Efpagnols  qu’il  auoit  menez  aueçluy  , en 
troys  ans  n’en  demeura  foixante  viuans  6c  encor’ 
ces  foixante  fuflent  morts  de  faim  fils  nefenfuf- 
fent  allez  du  port  beau  à Darien , ils  mangèrent  en 
Veragua  tous  les  chiens  qu’ils  auoient.  Il  y a eu  tel 
chien  5 qui  a efté  achepté  vingt  caftillans  d or,  6c 
encor’  à vn  ou  deux  iours  de  là  iis  feirent  bouillir 
la  peau,  6c  la  teftefans  auoir  horreur  de  ce  qu’el- 
le eftoit  puante , 6c  pleine  de  yerz  & en  vendoient 
i’efcullee  debrouct  vn  caftilian.  VnEipagnol  feit 
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bouillir  deux  crappaux  de  ce  pays  de. ceux  qu’ont 
accouftumé  manger  les  Indiens,  &les  vendit  aueç 
grands  prières  fix  ducats  à vn  malade. Autres  Efpa- 
gnols  magerent  vn  Indien  qu'ils  trouuerent  mort 
en  chemin  comme  ils  alloient  chercher  du  pain, 
duquel  ils  auoient  grande  difette,  &c  ne  trouuoient 
point  de  mai*  par  la  campagne,  & les  Indiens  ne 
leur  en  vouloiét  point  bailler.Ces  Indies  vont  tous 
nuds,&:  appellent  l’homme  Orne, les  femmes  font 
couuertes  depuis  le  nombril, iufques  en  bas,&por 
tent  des  pendansaux  oreilles  ,&des  bracelets  & 
chaînes  d’or.  Philippe  Gutierrez  de  Madrid,  de- 
manda le  gouuernement  de  Veragua  par- ce  que 
c’edoit  vn  pays  riche:Il  f y en  alla  auec  plus  de  qua- 
tre cens  foldats,l’an  153 6.ôc  la  plus-grad  part  mou- 
rut  de£iim,ou  pour  mager  des  herbes  enuenimees. 
Ils  mangèrent  les  cheuaux , & les  chiens  qu’ils  a- 
11  oient  menez , Diego  Gomez,  & lean  d’Ampudia 
d’Alofrimmangerent  vn  des  Indiens  qtfils  auoient 
tuez,  & comme  la  rage  de  la  faim  leur  faifoit  de 
plus  en  plus  oublier  toute  honte , aufli  les  rendoit 
elle  plus  cruelsitellement  qu’vn  iour  plufieurs,  qui 
eftoient  enragez  de  faim,  fe  vindrét  ietter  fur  Her- 
nando  Arias  de  Seuille,qui  eftoit  malade, & le  tue- 
ront, & mangerçnt  : vn  autre  iour  auffidls  mange? 
rent  vn  nômé  Alphonfe  Gonzalez,  mais  ils  furent 
en  fin  tous  chaftiez  de  telles  inhumanitez.  Les  fol- 
dats  de  ce  Phihppe  Gutiarrez  tomberêt  en  tel  mal- 
heur, & difgrace  de  Dieu , qui  eft  tout  iufte , que 
Diego  d’Ocampo  pour  ne  demeurer  fans  lepultu- 
re,f  enterra  vif  luy  mefme  en  vne  folfe  qu’il  voioit 
faidepour  vn  Efpagnol  mort.  Depuis  T Admirai 
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Dom  Loys  Colomb  enuoya  Tan  1546.  peupler  éc 
conquérir  ce  pays  donnant  la  charge  de  cefte  cotv 
quelle  au  capitaine  Chriftofle  de  Pegua,  auecques 
bonne  rrouppe  de  foldats  Efpagnols.  Mais  il  ne 
luy  eft  pas  mieux  aduenu  qu’aux  autres  : & ainfi  ce 
pays  eft  demeuré  indomptable.  En  l’accord,  qui 
fut  faid  entre  le  Roy  & l’admirai, fur  fes  priui- 
leges  on  luy  donna  ce  pays  de  Veragua, auecques 
riltre  de  Duc , Ôc  en  oultre  on  Iç  feiit  Marquis  de 
lamaique. 

Dmen . chap . 57. 

L*A  N 150 z.  Roderic  de  Baftidas,arma  à Caîix, 
à les  defpens,&:  aux  defpens  de  Iean  de  Ledef- 
me,&  de  quelques  autres  fes  amis  deux  Carauelles, 
ôc  print  pour  pilote  lean  de  la  Cofa  voilîn  du  porc 
de  fainde  Marie,marinier  fort  expert,lequel  com- 
me i’ay  n’agueres  racompté  fut  tué  des  Indiens,  &C 
fen  alla  à defcouurir  pays, il  flotta  longuement  par 
les  terres  de  Chriftofle  Colomb , finalement  il  def- 
couurit  denouueau  le  long  de  la  colle  600.  mil, a 
compter  depuis  le  Cap  de  la  voile,iufques  au  goul- 
fe  d’ Vraba  & Faralions  de  Darien.  En  ce  long  trait 
de  pays  on  marque  vers  le  Leuant  Caribana,Zenu^ 
Carthagena , Zamba  & S. Marthe. De  là  il  vint  à S, 
Dominique,  où  il  perdit  fes  Carauelles  de  pourri- 
ture,&:  fut  prins  par  François  de  Bouadilla,à  caufe 
qu’il  auoit  prins  de  For  en  efchange,  & qu’il  auoit 
prins  quelques  Indiés  cotre  les  ordônaces  duRoy» 
& futenuoyéenElpaigneaqec  Chriftofle  Colob, 
Mais  les  Rois  Catholiques  luy  firent  grâce,  & luy 
aflignerét  de  reuenu  annuel  fur  Darien  deux  cents 
ducat?  pour  falaire  du  feruicequ’il  leur  auoit  faid 
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en  cedefcouurement.Toute  celle  colle,  qui  a efïé 
defcouuerte  par  Baftidas,&;NiquGfa,&celle  qui  èft 
du  cap  de  la  voile, iufques  à Paria  eû  d’indiens  ,qui 
mangent, les  hommes,  & tirent  de  fléchés  enueni- 
mees.On  les  appelle  Caribes  ,à  caufe  de  laprouin- 
ce  de  Caribana  pour  eftre  braues,  6c  hardis,  6c  bien 
refpondans  à leur  nom  : 6c  par-ce  qu’ils  eftoient  fi 
inhumains,cruels,fodomites,&idolatres,ils  furent 
mis  enproyepourles  rendre  ferfs,ou  pour  les  tuer 
6c  maflacrer , fils  ne  vouloient  renoncer  à leurs  a- 
bominables  pechez , & prendre  l’amitié  des  Efpa- 
gnols,  6c  fe  faire  baptifer  en  la  foy  de  lefus  Chrift. 
Le  Roy  Catholique  Dô  Ferdinand  feit  cefl  ordon- 
nance auec  Paduis  de  ceux  du  côfeil,&des  Théolo- 
giens fçauans . Il  donna  plufîeurs  conqucftes  auec 
telle  permiflion  à Diego  de  Niquela , 6c  Alphonfe 
de  Hojeda,  qui  furent  les  premiers  conquerans  en 
terre  ferme.Le  Roy  feit  vne  Ioy  contenant  dix  ou 
douze  chefs  pour  ceux  qui  iroient  à ces  Indes,  que 
premièrement  on  prefchaft  l’Euangile , que  on  fift 
venir  les  habitansà  appoinélemét.Le  8.chef  eftoit 
que  f ils  vouloiét  la  paix  ils  fuflent  libres,bien  trai- 
tiez, & priuilegez  par  fus  les  autres . Le  neufieme 
que  fils  perfeueroient  en  leur  idolâtrie,  & en  leur 
inhumanité  de  manger  les  hommes,on  les  feit  pri- 
fonniers,qu’on  les  tuaft  franchemét , à quoy  il  na- 
uoitconfenti  iufques  à l’heure.  Al phonfe de  Ho- 
jeda natif  de  Cuença , qui  fut  vn  des  capitaines  de 
Colomb  contre  Conabo,l’an  1508.  équipa  à faintfc 
Dominicque  quatre  nauires  à fes  defpens , & meit 
dedans  trois  cens  hommes,  6c  laiiïa  le  bachelier 
Martin  Fernandez  d’Encifo  fon  grâdpreuoft,pour 
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conduire  apres  luy  vn  autre  nauire,  auec  cent  cin^ 
quante  Efpagn ois,  & amener  des  viures,artilleriesa 
arquehouzes,lances  , arbaleftes  , munitions,  grain, 
pour  femer, douze  belles  caualines  autât  de  truyes, 
& verats  pour  peupler , & f en  alla  du  port  de  la 
Beata  au  mois  de  Décembre , llarriua  à Carthage- 
na,il  prefenta  la  paix  aux  Indiens , lefquels  la  refu- 
fans , furent  par  luy  defiez  , tuez , & beaucoup  de 
prins . Il  eut  d’eux  quelque  peu  d’or  en  ioyaux , 6c 
autres  paremens , mais  l’or  n’efloit  pas  fin , il  fe  re- 
peut de  cela,&:  entra  plus  auant  en  pays , iufques  à 
• quinze  mil,  menant  pour  guide  fes  prifonniers . Il 
arriua  en  vne  petite  ville, qui  pouuoit  côtenir  cent 
maifons,&  trois  cens  habitans,il  leur  liura  le  côbat 
mais  il  ne  peut  prendre  celle  villette,par  ce  que  les 
Indiens  fe  défendirent  fi  brauement,qu’ils  tuerent 
yo.Efpagnols^&Iea  de  la  Cofa,qui  eftoit  la  fecôde 
perfonne  apres  le  capitaine  Hojeda  , & les  mangè- 
rent tous :11s  auoient  des  efpees  de  bois,&:  de  pier- 
re, des  fléchés , qui  auoient  au  bout  vn  os , ou  vn 
caillou  trempé  au  ius  d’ vne  herbe  mortelle  : ils  a- 
uoient  auflx  certaines  verges  longues,  6c  po in- 
dues, que  ils  ieéloient  comme  dards,  des  pier- 
res , 6c  autres  fortes  d'armes  offenliues.  Or  com- 
me Hojeda  eftoit  là,  Diego  de  Niquefa  arriua  là 
aueçques  fon  armee , ce  qui  refiouit  l’autre  gran- 
dement, & tous  fes  foldats.  Ilsfvnirent  enfem- 
ble  6c  s’en  allèrent  par  vne  nuid  à celle  petite  vil- 
le:ils  l’enuironnent , & y mettent  le  feu,qui  brufla 
incontinent  tout,  par  ce  que  les  maifons  eftoient 
debois,&couuertesdefueillesde  palme.  Quel- 
ques Indiens  efehapperentfoubs  robfcuritédela 
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nuiébla  plus  part  toutefois  pafTerent  par  le  feu,  ou 
parle  tranchant  de  l’efpee  des  Efpagnols , qui  ne 
pardonnèrent  linon  à lîx  petis  enfans.  Ainlî  fut  ve~ 
gee  la  mort  de  ces  feptante  Efpagnols.  Ils  trouue- 
rent  foubs  la  cendre  de  l’or,  mais  non  pas  tant  cô- 
tneils  euftentbien  voulu.  Gela  faiét  ils  f embarquè- 
rent tous  &Niquefa  print  le  chemin  de  Veragua&: 
HoIeda,celuy  de  Vraba,  paflant  par  l’tfk  nommée 
Forte , il  print  fept  femmes , de  deux  hommes , & 
eut  deux  cens  onces  d’or  en  bracelets,  pendans,  & 
colliers.  Il  print  terre  à Caribana,  terroir  des  Cari- 
bes,qui  eft  à lentree  du  goulfe  de  Viaba.  Il  met  fes  • 
foldats  a terre,  fes  armes,cheuaux,&  toutes  autres 
choies  de  guerres,  auccles  prouifiôs,qu’il  menoit, 
Se  commença  auffi  toft  vne  fortcrclfe  pour  fafleu- 
rerau  mefme  lieu  ou  quatre  ans  deuant  Iean  delà 
Cofa  l’auoit  encômencee.  Ce  fut  la  première  place 
qu’eurét  les  Efpagnols  en  terre  ferme.Hojeda  vou- 
lut à fon  arriuee  attirer  les  Indieus  à la  paix  fumant 
le  commandement  du  Roy  3 pour  peupler  de  viure 
en  plus  grande  feureté.Mais  euxeftans  haultains. 

Se  Ce  confians  fur  euxmefmes,  de  cftans  ennemis 
mortels  des  eftrangers,contemnerent  laminé,  & 
communication  des  Efpagnols. Ce  qu’ayant  enten 
duHojeda,tiraàTiripi,qui  eft  à douze  mil  de  la 
mer, pour  le  bruit  qu’auoit  ce  lieu  d’eftre  riche,  luy 
liure  laflault^mais  en  vain, par  ce  que  les  habitas  le 
feirét  fuir  auec  domage , de  perre  de  fes  gens,&  de 
là reputation,tant  enuers les  Indiens, quenuers les 
Espagnols.  Le  Seigneur  de  Tiripi  iettoit  de  l’or 
par  deffus  la  muraille,  de  les  fiens  tiroient  de  leurs 
arcs  fur  lesEfpagnols,qui  fabbaiffoient  pour  le  re- 
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cueillir , & celuy , qui  eftoit  nauré  de  leurs  fléchés, 
motiroit  comme  enragé.  Il  vfoit  de  celle  rufe  co- 
gnoiflantlèur  auarice . Les  noftres  fentoient  ia  les 
prouifions  leur  défaillir,^  ainfi  neceflîté  les  feit  al- 
ler à vn  autre  lieu,  où  les  prifonniers  leurs  difoient 
qu’il  y auoit  force  prouifions.  Ce  qu’ils  trouuc- 
rent  véritable , 8c  en  enleuerent  grande  quantité 
de  viduales,  8c  amenèrent  des  prifonniers . Le  ca- 
pitaine eut  de  là  vne  femme, le  mary  vint  pour  trai- 
der  défi  liberté,  8c  promed  d’apporter  le  prix 
qu’on  demandait:  il  fen  va,  & retourne  auec 
huid  autres  côpagnons  archers , & au  lieu  de  bail- 
ler l’or  qu’il  auoit  promis,  ils  blecerent  le  capi- 
taine en  vne  cuifle,mais  les  foldats  les  tuerent  tous 
huid,  auec  leur  Capitaine.  Ce  fut  vn  faid  d’hom- 
me courageux,  & no.  barbare, fi.  l’iflue  euft  efté  tel* 
le  que  le  commencement . Durant  ce  temps  arriua 
là  Bernardin  de  Talabera,auecques  vn  nauire  char- 
gé de  prouifions,  & de  faisante  homes  qu’il  auoit 
pris  à faind  Dominique , fans  que  l’ Admirai,  ny  la 
iuftice  en  feeut  rie  . Il  apporta  grade  cofolatiô  auec 
telle  abôdance  de  munitiôs,&  viures  à Hojeda,qui 
eftoit  en  neceflité  &pauureté  grande.  Pour  tel  ré- 
fort,  toutesfois  fes  foldats  ne  laifloienc  pas  à mur- 
murer, & fe  plaindre  de  luy,  de  ce  qu’il  les  auoit  a- 
menes  àia  boucherie,  8c  qu’il  leur  tenoit  les  mains 
liees , & le  courage  fins  fen  pouuoir  aider.  Le  ca- 
pitaine les  tenoit  toufiours  en  elperàce  de  fecours, 
&de  nouuelles  prouifions  quele  dodeur  d’Encifo 
deuoit  amener,  8c  f efmerueilloit  de  fa  demeure. 
Quelques  Efpagnols  faccorderent  defe  fiiiîr  de 
deux  brigantins  de  Hojeda,  & fen  retourner  à 


faillit  Dominique, ou  bief  en  aller  aucc  les  foldats 
de  Niquefa.  Hojeda  ayant  ouy  le  vent  de  celte  en- 
treprinfe,pour  paruenir , Sc  f excufer  de  telle  muti- 
nerie, &:defdaing,  qui  felleuoit  entre  fesgens/e 
meit  au  nauire  de  Talaberalaifiant  François  Pizarv 
repourfon  lieutenant, ^promettant  de  retourner 
dans  cinquante  iours,&:  que  fil  ne  retournoit,que 
il  les  deliuroit  de  leur  ferment,&;  que  puis  apres  ils 
f en  iroient  où  bon  leur  fembleroit . Ainfi  fe  partit 
Alphonfe  de  Hojeda  de  Vraba,  tant  pour  guarir  fa 
playe  qu’il  auoit  receuë  en  la  cuifie,que  pour  cher» 
cherledoiteur  d’Encifo  ,ioin6t  auffi  que  tous  fes 
gens  fe  mouroient . Il  feit  voele  de  Caribana  en  a £= 
fez  mauuais  temps,  & f en  alla  cheoir  en  Cuba, près 
le  cap  de  la  Croix.  Il  coltoya  ce  pays, endurât  grad 
faim,  3c  trauaib.il  perdit  quafi  tous  les  liens, à la  fin 
il  arriua  à S.  Dominique  fort  malade  defa  playe, 
pour  la  douleur  de  laquelle,  ou  pour  ne  trouuer 
quelque  apreft,  qui  luy  donnait  moyen  de  retour- 
ner en fon  gouuernement,  3c  furuenir  à fon  armee, 
il  demeura  lk  : mefme  aucuns  difent  qu’il  fe  rendit 
cordelier,  3c  qu’il  mourut  en  ceft  habit. 

La  fondation  de  f antique  de  pamnP 
Chdp.  58. 

APres  que  les  cinquante  iours  furent  pafiez,de- 
das  lefquels  deuoit  retourner  Hojeda  auec  fe- 
cours  d’hommes,  3c  de  prouilions, ainfi  qu’il  auoit 
promis  : François  Pizarre,  3c  feptanteEfpagnols 
qu’il  y auoit  encor  de  refte  f embarquerêt  en  deux 
brigantins  qu’ils  auoient.Car  la  famine, ôanaladie 
les  contraignoit  de  Yuider  ce  pays , 3c  lailïer  celte 
petite  ville  quils  commençoient  à peupler.  Or 
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tomme  ils  eftoient  en  mer,iladuint  vn  malheur 
que  Tvn  des  brigantins  f enfondra:  vn  grand  poik 
l'on  en  fut  caufe , qui , à railbn  que  la  mer  eftoit  et 
meue,fe  tempeftoit  fur  l’eau,  ôc  f approchant  de  ce 
brigantin  fappuyoit  contre, leuant  la  telle  comme 
fil  Teuft  voulu  engloutir, & donna  vn  tel  coup  de 
la  queüe  qu’il  rompit  ôcmeiten  pièces  le  timon* 
Celle  fortune  les  eftonna  d’auantage,  conliderans 
que  l’air,  la  mer  & les  poiftons  les  pourfuiooienc 
comme  la  terre.François  Pizarre  s’en  alla  auec  fon 
brigantin  à Tille  Forte,où  les  habitâs,qui  font  Ca- 
ribes  , ne  voulurent  aucunement  confentir  qu’il 
defembarqualt.  Il  tourne  vers  Carthagenapour 
puifer  de  l’eau  ,par-ce  qu’ils  mouroientdefoif,  & 
rencontra  près  Cochibocoa  le  Dodeur  Encifo, 
qui  amenoit  vn  brigantin , & vn  nauire  chargé  de 
gens,&de  prouifions,au  capitaine  Hojeda:ils  c5p- 
tent  incontinent  leurs  fortunes  bien  parle  menu, 
6c  tout  lefuccez,&commele  gouuerneurfen  e» 
lloit  allé.Encifo  ne  vouloit  pas  aifément  croire  Pk 
zarre  doutant  qu’il  f en  fut  fuy  auec  quelque  larre- 
cin,ou  pour  quelque  autre  delid  .Mais  voyant  c5~ 
me  l’autre  iuroit , 6c  comme  ils  eftoient  touspau- 
urement  vellus,  les  faces  ternies,  pales  6c  defaides 
pour  la  mauuaife  nourriture  qu’ils  auoient  eue,  ou 
pour  Tamoui*  de  l’air , il  adioufta  foy  à fes  fermens, 
&c  eut  grand  defplaifir  de  ce  malheur  ainlî  aduenu 
&leur  commanda  qu’ils  s’en  retournaftènt  auec 
luy  d’où  ils  eftoient  partis.  Pizarre&  fes  trentecinq 
fbldats  qu’il  auoit  encor’  youloient  donner  à En- 
cifo  deux  mille  onces  d’or  qu’ils  auoient , afin  que 
il  les  laiflaft  aller  àS.Dominique,ou  biélà  où  eftoit 
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Niqucfa,  & qu’il- ne  les  ramenait  pointàVraba; 
Mais  il  ne  lesvoulut  point  laifler,5c  furet  côtraints* 
aller  auee  luy.  Il  print  terre  à Caramairi  pour  puifer 
de  l’cauë,  6c  recalfeutrer  fa  b arque.  Il  feit  fortiren 
terre  enuiron  cent  foldats,par-ce  qu’il  fçauoit  bien 
que  les  habitans  elloient  Caribes.  Mais  les  Indiés 
ayans  entendu  que  ce  n’efloit  point  Niqucfa,  nÿ 
Hojeda,  au  lieu  de  tacher  à luy  nuyre,  luy  dônoiét 
du  pain,  du  paillon,  duvindemaiz  , 8c  du  frui  <51, 
&file  laifferet  demeurer,  & faire  tout  ce  quil  vou- 
lut dequoy  f eftonnoit  fort  Pizarre,de  là  ils  f en  al- 
lèrent à Vraba,  à l’en  tree  du  goulfe,Ie  nauire  tou- 
cha en  terre,  par  la  faute  de  celuy  qui  gouuernoic 
le  timon,  & du  pilote  les  cheuaux,8c  les  porcs,  fu- 
rent perdus,  8c  aufli  toute  les  prouilîons,  8c  muni- 
tions , 8c  tout  ce  qu’il  y auoit  dedans^  8c  fut  beau- 
coup faid  de  fauuer  leurs  perfonnes.  Alors  Encifo 
creut  les  difgraces,8c  malencontres  aduenues  au  ca 
pitaine  Hoieda , & tous  eurent  peur  de  mourir  de 
faim,  ou  d’herbes  enuenimees.  Ils  n’auoient  point 
armes  fuffifantes  pour  fouftenir  les  fléchés  des  In- 
diens, encor’  moins  de  vaifleaux  pour  leur  retour- 
ner: ilsmangeoient  des  herbes,  des  fruids,des  dat- 
tes, 8c  quelques  porcs  fauuages  qu’ils  prenoient  à 
la  chalfe.Ce  porc  eft  petit,  n’ayant  point  de  queue, 
fes  pieds  de  derrière  ne  (ont  point  fendus,  6c  n’ont 
point  d’ongle:  En  telles  perplexitez  6c  miferes  En- 
cifo fe  refolut  de  feruir  plultolt  de  pafture  aux  ho- 
mes que  mourir  de  faim,6cfuiuàt  celle  deliberatio, 
entre  auec  cent  côpagnons  en  pays  pour  chercher 
viure,  8c  rëcôtrer  quelques  habitas.il  trouue  trois 
Indiens  garnys  de  leurs  arcs , 6c  fléchés,  qui  les  at- 

tendirent 
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tendirent  de  pied  coy  fans  peur,  8c  deflacherent 
leurs  fléchés  fur  les  noftres,djefquels  y en  eut  quel- 
ques vns  blecez,  & coururent  aufsi  toft  appeller  v- 
ne  grande  bande  de  leurs  compagnons.  Iceux  eftas 
venuz,  liurerent  la  bataille',  difans  mille  vilîenies 
aux  noftres  qui  eurent  du  pire.Encifo  tourna  arrie 
re,mauldilïant  le  pays,qui  produifoît  fi  mefehante 
herbeftaiflant  quelques  Efpagnols  morts,  8c  fe  dé- 
libéra de  chager  de  fortune.  Il  informa  de  certains 
prifonniers,  quel  pays  eftoit  delà  le  goulfe,6c  ayàt 
entendu  qu’il  eftoit  bon  8c  abondant  en  riuieres, 
terres  de  labeur,  f y en  alla  8c  commençaà  édifier 
vnlieu  qu’il  nomma  la  ville  de  la  Garde  , parce 
qu’il  auoit  bonbefoingde  fe  garder  des  Caribes. 
Les  Indiens  voifins  de  ce  lieu  furent  au  co  mm  éco- 
rnent paifibles  regardans  ces  perfonnes  eftranges, 
mais  voyans  qu’ils  baftifloient  fans  leur  congé  en 
leur  pay.sfils  f’en  fafcherent,Cimaco  feigneur  de  là 
ofta  hors  de  fa  ville  for,  & tout  ce  qu’il  y auoit  de 
valeur,ôc  le  mit  en  vn  lieu  plein  de  cannes,&  rou- 
feaux  fort  efpez,&fe  pl ata  furvne  coline  auec  cinq 
cens  hommes  bien  armez  à leur  mode , 8c  de  là  il 
menaçoient  les  noftres  deferchans  leurs  fleches,& 
crians  àhaultevoix  qu’ils  ne  vouloient  point  en- 
durer qu’vne  nation  eftrange  vint  peupler  en  leur 
pay$,&  qu’ils  les  tueroient.Encifo  meit  fes  gens  en 
ordre  & leur  feit  prefter  le  ferment  que  iamais  ne 
fenfuiroient  &luy  feit  vn  vœu  d’enuoyer  certai- 
ne quantité  d’or  8c  dargét  à noftre  dame  de  l’An- 
tique, qui  eften  la  ville  deSeuille,fiDieii  leur  don 
noit  vidoire,ôc  de  faire  vn  temple  delà  maifon  du 
Cacique,  8c  le  dedier  de  noftre  Dame,  & de  nom- 


nier  la  ville  Sainte  Marie  de  l’Anticque . Il  feit  fora 
oraifon  à genoux  auec  tous  fes  compagnôs,&  puis 
alfaillirent  leurs  ennemis,  ils  combattirent  comme 
gens  qui  en  auoient  bon  befoing,  & auec  layde  de 
Dieu  ils  furent  les  vainqueurs,  Cimaco , & les  fiés, 
f enfuirent loing  dedans  lepaysne  pouuantsfup- 
porterles  coups  des  efpees  de  nos  gens , qui  entrè- 
rent en  la  ville  de  ce  Cimago,où  ils  alfommercnt  a- 
uec  force  pain  , vin  & fruid,  qui  eftoit  là  dedans, 
la  cruelle  faim,  qui  les  detenoit.  Ils  prindrent  pri- 
fonniers  quelques  Indiens  nuds,&  des  femmes  ve- 
nues depuis  la  ceinture  iufques  en  bas.  Le  lende- 
main ils  coururent  le  long  de  la  riuiere,  & en  cher- 
chât côtremôt  le  fleuue,trouuerent  les  biens,&  ba- 
gaige  qu’on  auçnt  caché  dedans  les  cannes,  & rou- 
leaux.Il  y aunit  de  grandsfardeaux  de  couucr turcs 
de  lids,&  de  manteaux,  grande  quatité  de  vafes  de 
croye,&  de  boys,  8c  autres  vtéfiles  de  maifon,deux 
mille  liures  d’or  en  colliers,  bracelets,  pendans,  8c 
autres  ioyauxdextrement  elabourez.  Ils  rendirent 
grâces  à Icfus  Chrift,&  à fa  benoifte  merc  pour  ce- 
lte vidoire,  & encor'  pour  auoir  trouue  fi  riche 
pays,&  fi  abondât.  Encifo  enuoya  là  quatre  vingts 
Efpagnols,  qui  eltoiét  demeurez  à Vraba,  à fin  que 
lailfans  cefte  pointe  de  terre  fi  malheureufe  aux  Ef- 
pagnols,ils  fen  alaiFent  eftrc  habitans  duDarien,en 
celte  ville  qu’ils  auoient  prife,  laquelle  ils  nômerét 
FAntique,ce  fut  Fan  1509.  Encifo  faifoit  l’office  de 
capitaine , & fi  eftoit  grand  preuoft  fuiuant  la  pro- 
uifion  qu’il  en  auoit  du  Roy.  Plufieurs  en  murrnu- 
roient  côme  eftâs  fafehez  qu’ils  fulïènt  gouuernez 
par  vn  dodeur . Pour  cela,  ou  pour  quelque  autre 
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paffio  Vafco  Nugnez  de  Valuoa  côcredit  à Encifo* 
nyât  fa  prouifiô  dire  fortie  du  Roy^allegât  en  oul- 
tre  qu’ils  n'eftoiét  pl9  àHojeda,duqtiel  il  efloit  feu- 
lemér  grad  preüoft . Il  fuborna  plufieurs  autres  qui 
eiloiét  aufli  aifez  à fâcher  que  luy,&vouluc  empef 
cher  la  iurifdiétion  de  Encifo,&:  mefme  ne  le  vou- 
loir recognoiftrepour  capitaine.En  celle  façon  ce 
peu  d’Efpagnols  qui  eftoienc  à l’Antique  deDarien 
le  diuiferent  en  deux.  Valuoa  cftoit  chef  des  vns,  5c 
Encifo  des  autres,  5c  furent  vn  an  en  ce  débat. 

La  partialité,  & inimitié, entre  les  Espagnols 
de  Datietio  ckap . 59. 

“O  OdericEnriqués  deColmenares  partit  du  port 
-IX>de  la  beata  de  S Dominique  auec  deux  carauel 
les  pourueuës  d’armes, 5c  d’homes  pour  donner  fe~ 
cours  àHojeda,parce  qu’ilsauoiët  eu  nouuelles  àS. 
Dominique  de  lagrâd  faim  qu’il  enduroit.Sa  naui- 
gation  fut  dagereufe  : quâd  il  arriua  à Garia  il  meit 
en  terre  cinquâte-cinq  Efpagnols  aùec  leurs  arme» 
pour  prendre  de  l’eau, parce  qu’il  en  auoit  faute.  A- 
uat  que  puifer  leur  eau , ils  fe  coucherët  fur  la  terre 
pour  fe  repofer,nc  fe  donnans  autrement  garde  de 
leurs  vies,&:aufli  toft  vindrét  à Fimpourueuë  huiëfc 
cens  Indiens  fe  ietter  fur  eux  auec  leurs  acres  5c  flé- 
chés aiat  bone  volonté  de  mâger  ces  Chreftiës*  & 
les  facrifieràleurs  Idoles . Ils  en  tuerent  quarante 
fept,&  en  prindrent  vn,meirét  la  barque  en  pièces* 
& menacèrent  lesnauires  auantque  lesnoftres  fc 
peulfent  mettre  en  ordre . Les  fept,qui  efchapperét 
de  celte  meflee  fe  cacheért  das  le  creux  d’vn  arbre^ 
& quand  le  matin  fut  venu  ils  allèrent  veoirfils 
trouueroient  les  caràuelks,  mais  elles  efloient  m 
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parties,  & furent  puis  apres  mangez  des  Indiens . 
Colmenares  aytna  pluftoft  endurer  la  foifquela 
mort,  & ne  f arrefta  qu’il  ne  fut  à Caribana,il  entre 
au  goulfe  de  Vraba,&  vint  furgir  où  il  péfoir  trou- 
uer  Hojeda5&Endfo?mais  ne  trouuât  point  aucun 
vertige  de  ceux, qu’il  cher  choit,  il  eut  peur  q'ils  fuf* 
fent  morts  Jl  feit  fur  les  pl9  hauts  lieux  de  là  auprès 
de  grades  fumées,  & feit  deflacher  tout  en  vn  coup 
Fartilletie  des  deux  carauelles , affin  qu’ils  enten- 
dirent fa  venue  fi  d’auenture  ils  feftoient  retirez 
ailleurs  en  pays  . Ceux  de  FAnticque  ayant  enten- 
du le  tonnerre  de  telle  artillerie  refpondirent  auec 
des  feuz  : Ce  figue  eftant  apperceu  par  Colmena- 
res,fen  alla  à FAnticque:  Iamais  Efpagnols  ne  fé- 
braiferét  auec  tàt  de  pleurs  pour  le  plaifîr  qu’ils  re- 
ceuoiét  de  feftre  rencôtrez  cômefeirét  ceux  cy.lls 
fe  refeirët  auec  la  chair,le  pain,  & vin  que  ces  yaif- 
feaux  auoient  apporté,  6c  fe  veftirent  de  nouueau, 
n’ayans  plus  que  deslâbeaux,6c  pièces  des  accou- 
ftremés  qu’ils  auoiêtportez,6c  renouuellerét  leurs 
armes . Auec  les  foixâte  de  Colmenares  ils  eftoient 
quart  cet  cinquàte  Efpagnols,&  défia  n’auoiet  plus 
peur  des  Indiés,ny  de  la  fortune  puis  qu’ils  auoient 
deux  nauires,6c  deux  autres  brigàtins,  ils  ne  fe  fou- 
cioiét  auflî  plus  du  Roy  feftâs  bâdez  les  vns  contre 
les  autres.  Colmenares,  &c  quelques  Efpagnols  gés 
de  bien  vouloient  enuoyer  à Diego  de  Niquefa,  à 
fin  qu’il  vint  prendre  le  gouuernement,  puis  qu’il  e- 
ftoit  pourueu  par  le  Roy  de  tel  eftat, encor,  que  ce 
ne  fuft  en  ce  pays,6c  ofter  tous  les  différés, toppai- 
fer  lesindignatiôs,qui  cftoiét  entre  les  Efpagnols, 
Encifo,&Valuoa  11e  vouloiét  point  qu’autre  iouift 
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de  leur  labeur,  &indüftrie,8çdifoient  que  nô  feule- 
ment eux, mais  beaucoup  d autres  auffi  de  la  com- 
pagnee  pouuoient  eftre  capitaines6c  chefs  de  tous 
auffi  bien  & mieux  que  Niquefa . Encores  toutes- 
fois  qu’il  defplcut  àces  deux  fi  i’enuoyerent  ils  que- 
rir  par  Roderic  de  Colmenares  envn  brigâtin,  qui 
appartenoit  à Encifo  Colmenares  alla  donc  cher- 
cher Niquefa , qui  eftoit  au  nom  de  Dieu  en  tel  e- 
quippage  que  i’ay  cy  deffiis  recite  tout  flacque,def 
coulouré,  à demy  nud,  ayant  auec  foy  foixante  cô- 
pagnons  àdemy  morts  de  faim , & défaits . Tous 
fe  prindrent  àpleurer  quand  ilsfe  veirent,les  vns  de 
ioye,  les  autres  de  compaffion. Colmenares  confo- 
la  Niquefa,  &luyfeit  entendre  la  charge  que  luy 
auoient  baillee  ces  foldats,  & gens  de  bien  de  Da- 
rien,  &luy  donna  grande  efperancede  remettre 
fus  les  pertes, & dommages  receuz  filvouloit  fere 

tirer  en  vn  fi  bon  pays,le  priant  de  vouloir  ainfi  fai 
re. Diego  de  Niquela  qui  n auoit  iamais  penfe  a ce 
la, luy  rendit  grâces  telles  que  meritoit  vn  tel  amy, 
côfideré  niefme  le  malheur,ou  il  eftoit  tobe.  Il  fê- 
barqua  doc  auec  ces  foixante  foldats  en  vn  brigan- 
rin,<5cfeit  vocle  auec  Roderic  deColmenares,mais 
auffi  toft  il  f enorgueillit  plus  qu’il  ne  deuoit,&  pe- 
fant  défia  eftre  capitaine  general  de  trois  cents  Ef- 
pagnols , & d’vne  ville  commença  à fortir  hors  les 
bornes  de  raifon  difant,plufieurs  chofes  côtre  Val- 
uoa,  ôc  Encifo,  &autres, qu’il  en  chaftiroit  les  vns, 
qu’il  ofteroit  les  charges  aux  autres, & les  dôneroit 
à d’autres, puis  qu’aufsi  bien  il  ne  les  pouuoient  te- 
nir fans  l’authorité  de  Hojeda,ou  de  la  fienne.  Ces 
parolles  fi  follement  iettees, furent  ouyes  par  pm- 
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fleurs,  qui  eftoieut  allez  auec  Colmenares,&  à qui 
ces  menaces  touchoient  tant  a eux  qu'à  leurs  com 
pagnons,fi  en  feireut  ils  le  récit  en  confeil  inconti- 
nent,qu’ils  furent  arriuez  à l’Antique  & poffible  a- 
uec  l’aduis  de  Colmenares,  à qui  telles  menaces  & 
paroles  téméraires  n’auoient  iemblé  bonnes.Tpus 
ceux  de  l’antique  fenflâberent  grandement  contre 
Niquefa/pecialement  Valuoa  ScEncifo  & ne  vou- 
lurent permettre  qu’il  defeendit  à terre, ou  bien  le 
feirent  remonter  en  fon  vaifleau  aueefes  compai- 
gnonsjl’iniuriant  vilainemétfans  qu’aucun  les  re- 
print,de  façon  que  le  malheureux  Niquefa  fut  con 
traind  fen  aller,ou  il  fe perdit.  Apres  que  Niquefa 
fut  deflogé  ceux  de  l’Antique  demeurerét  enaufli 
grande  dilfentiô que  deuant,  & en  grade  neceffité 
de  prouifions,&  de  vertement . Valuoa  eftoit plus' 
fort  en  la  ville  qu’Encifo  parce  qu’il  auoit  attiré 
Colmenares  de  ion  cofté,  tellement  qu’il  fut  aflèz 
hardi  de  faire  prifonnier  Encifo,  & l’aeufer  d’auoir 
vfiirpé  l’office  de  iuge  iàs  aucune  prouifio  du  Roy, 
furtélle  accufatiô  il  côfifqua  tout  ce  qu’il  auoit,  ôc 
encor  le  vouloit  faire  fouetter,  fil  n’euft  cftè  épef- 
ché  par  pneres  & interceffîôs  de  qlques  vns.ll  me- 
rkoit  mieux  celle  peine  qu’Encifo:  car  Iuy  mefme 
tôboit  en  la  faute, de  laquelle  il  coulpoit  l’autre,fè 
faifat  iuge,capitaine  & gouuerneur:  il  eft  vray  que 
Encifo  auffi  meritoit  celte  peine  pour  la  faute  qu’il 
auoit  faite  de  charter, & ne  receuoir,  & de  mal  trai- 
ter Diego  de  Niquefa  . Encifo  ne  pouuoit  môftrer 
fa  prouifio  de  grsdpuoftpoutl’auoir  perdue  quad 
fon  nauire  toucha  en  terre,&  fc  rôpit  à Vraba  & e- 
ftat  le  p rfoible  il  ne  luy  apartenoit  pas  de  côtefter,. 
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& Te  deliurer  par  force.  A la  fin  par  priere  il  fut  de- 
liuré,& Tembarqua  pour  aller  à S.Dominique,  en- 
cor’ que  de  la  partdeValuoa  on  le  priaft  de  demeu- 
rer auec  l’eftat  de  grand  Preuoft , de  S.  Domimc- 
que.ll  fié  vint  en  Efpagne,ou  il  feit  toutes  fies  plain 
des  au  Roy  Scprefentadcs  informations  contre 
Vafco Nugnez de Valuoal’an  15x1.  Ceuxducon- 
fcil  des  indes  prononcèrent  vnarreft  fort  rigou- 
reux contre  Valuoa-.Mais  il  ne  fut  execute  pour  les 
feruices  qu’il  feit  depuis  auRoy  au  defcouurement 
de  la  mer  duMidy,&  en  la  conqucfte  de  Caftnle  ds 


l’or  comme  nous  dirons  cy  apres,  i 

De  Pdnqui<tco,qui  donna  nottuelles  de  U mer  de  Midy.  4 
chap<  6o- 

a Vfli  toftque  Valuoa  fe  veid  feula  comman- 
Ader,ilfieftudiaàbien  gouuerner  lcsdcuxccns 
cinquâte  Efpagnols,  qu’il  auoit  en  la  ville  de  1 An- 
tique , D’iceux  il  en  prend  fix  vingt  & dix  auec  ioy 
&Colmenares  aufli, &fie  alla  à Coibaia  pour  cher- 
cher à mâger  pour  tous,  & de  l’or  fans  lequel  nsi  c 
prenoiét  aucun  plaifir.  Il  demâda  au  fbigneur  Ca- 
reta.autres  l’appellent  Cimal,des  prouifions,&  par- 
ce qu’il  n’en  vouloir  bailler  il  le  mena  prifonmer  a 
Daria  auc c deux  de  fes  femmes/cs  enfans,  & ierui« 
teuiSj&pilla  fa  ville, dedans  laquelle  il  trouua  trois 
Efpagnols  de  Niqucfa , lefquels  feruirent  tel- 
lement quellement  de  truchement  ,&  feirent  ré- 
cit du  bon  traitement,  qu’ils  auoient  receuz  en 
fa  maifon  de  Careta , qui  pour  cefte  caufe  fut  dcli- 
uré  auec  fermer  qu’il  doneroit  fecours,&aide  cotre 
Poca  fon  propre  ennemy,  & pourueoir  Ion  cap  en 

ce  voyage  : cependant  ils  defpefcherent  Va  uua 

1 iiij 


2 . LIVRE  DF  LH  I $ T. 

c° U *rc<^°“nf  ^ V aluoa,  & Zamudio  pour  aller  à 
Saioét  Dominique,tant pour  aubir  ges,  pain,&  ar- 
mes que  pour  porter  vn  proces,8cinformatiôs  co- 
tre Martin  Fernand  d’Encifo.  Valuoa  entre  plus  de 
loixante  mil  en  pays  foubs  la  fàueùr  de  Carcta , 8c 
faccage  vne  ville,  où  ils  trouuerent  quelque  chofe 
d or,  mais  ils  nepeurcnt  trouuer  le  feigneurPôca, 
PAL  ce  clu  *}  ^en  eftoit fuy , 8c  auoit  mené  auec  foy 
tout  ce  qu’il  auoit  peu.  Il  neluy  fembloit  bon  de 
faire  guerreii  auat  en  pays,principalemét  pour  ges 
qui  ne  domet  gueres  abandoner  la  cofte  de  la  mer. 
u f en  alla  a Comagre,  8c  feir  paix  auec  le  feigneur 
parle  moyen  d Vn  des  gens  de  Careta.Coma«ca- 
uoit  lept  fils  d autant  de  femmes  : fa  maifon  eftoit 
de  bois,  fort  ample,  8c bien  baftie,  ayant  vne  fale 
large  de  quattre  vingt  pas,  8c  longue  de  cent  cin- 
quante: il  auoit  vne  caue  réplie  de  grands  vaiftéaux 
pleins  de  vin  fait  de  grain,8cde  fruit,blac,8crouge, 
Cn  aU01taulîl  d’aigre  fait  de  dattes,lpdoux 
refie mbioit  a du  mouft,ou  vin  cuit.Cefte  ren cotre 
pieut  fort  a nos  Efpagnols.  Panquiaco  fils  aifné  de 
Comagre  donna  à Valuoa  feptante  efclaues,  faits  à 
leur  couftume , pour  feruir  les  Efpagnols,  8c  quat- 
ne  mille  onces  d’or  en  ioyaux,  8c  autres  pièces 
fubtilement  elabourees . Valuoa  feit  fondre  tout 
celt  or  auec  celuy  qu’il  auoit  défia  eu  par  le  chemin 
oc  puis  en  ofta  le  quint,  qui  appartenoit  au  Roy,  8c 
defpartit  le  refte  entre  les  foldats,  8c  côme  il  péfoit 
es  parts,&  pornos  à vn  poix, qui  eftoit  attaché  à la 
porte  du  Palais  quelques  Efpagnols  qui  n’eftoient 
point  cotes  de  la  part  qu’on  leur  auoitfaitcôméce- 
ret  k quereller,alors  Paquiaco  donna  du  poing  fur 
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la  balance  où  eftoit  le  poix,&  feit  choir  tout  l’or  à 
terre,leur  difant  : ô Chreftiens  fi  i’eufle  fceu  que 
vous  deufiîez  quereller  fur  mon  or , ie  ne  le  vous 
eufle  pas  donné: car  i’aime  paix,&  côcorde,&:rn’efi- 
merueille  bié  comme  vous  eftes  fi  aueuglcz3&  défi- 
pourueuz  de  fensd’auoir  rompu  ces  ioyaux,  qui 
eftoient  fi  dextrement  elabourez , pour  en  faire  ie 
ne  fçay  quelles  picces5qui  reflemblent  à petits  cop- 
peaux  de  bois , & encor  plus  ie  m’eftonne  comme 
vous,qui  eftes  tant  amis  enfemble,  querellez  pour 
vne  chofe  fi  yile^&de  fi  peu  de  valeur.il  vous  feroit 
meilleur  ne  bouger  de  voftre  pays , qui  eft  fi  loing 
d’icy,  files  homes  y font  fi  fages,  fi  honneftes  ? 8c  h 
prudens , comme  vous  vous  en  vantez , que  venir 
faire  des  querelles  en  ce  pays  eftrange,où  nous  au- 
tres viuons  contens , encor  que  vous  nous  appel- 
iez groffiers,&:  barbares.  Mais  fi  Fauarice , & con- 
uoitifed'auoirde  For vous  cômandetât  quepou 
iceluy  acquérir  vous  yo9trauaillez  fi  fort,&mefme 
tuez  ceux^qui  en  ont,ie  vous  môftreray  vn  pays  ou 
polïîble  vous  vous  en  foullerez.Nos  Efpagnols  ad. 
mirèrent  grandement  le  iugement , 8c  les  parolles 
de  ce  ieune  Indien,  8c  encor  plus  la  liberté  auec  la* 
quelle  il  les  proferoit.  Les  trois  Efpagnols  de  Ni- 
quefa,  qui  fçauoient  vn  peu  la  langue  du  pays  luy 
demandèrent  comme  f appelloit  ce  pays,il  le  nom- 
ma Tumanam  a , &leur  dit  quil  eftoit  loing  de  fix 
iournees,mais  qu’ils  auoient  befoing  de  plus  gran- 
de compagnees  pour  pafler  certaines  montagnes, 
oùlesCaribes  faifoient  leurs  demeurance,  auant 
qu’arriuer  à leur  mer . Quand  Valuoa  ouyt  ce  mo  t 
d’autre  mer^U’embrafla,  le  remerciant  des  bonnes 
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nouuelles  qu’il  luy  auoit  di6tes,&:  le  pria  de  Ce  fai*» 
re  Chreftien.  Ce  que  l'indien  accorda  & fut  bapti- 
zé,&:  nome  dom  Charles,  du  nom  du  Prince  d’Ei- 
pagne , que  nous  voyons  auiourd’huy  eftre  Empe- 
reur. Dom  Charles  Panquiaco  fut  toufioursamy 
des  Chreftiens , & promit  d’aller  auec  eux  à l’autre 
mer  de  Midy  bié  accompagné  d’hommes  de  guer- 
re, pourueu  qu’ils  fuffent  mille  Efpagnols.Car  il  ne 
luy  eftoit  pas  aduis  qu’on  peuft  vaincre  les  autres 
Caciques,ny  gaigner  Tumanama  auec  plus  petit 
nombre.  Il  leur  dit  encor  que,  fi  ils  ne  fe  fioient  de 
luy, ils  le  menafïènt  lié3  & garrotté, ôc  fi  ce  qui  leur 
auoit  dit  n’eftoit  vray  qu’ils  le  pediffent  à vn  arbre. 
Mais  certainement  il  dit  vray  : car  par  le  chemin 
qu’il  monftra  on  trouua  vn  riche  pays,&  la  mer  de 
Midy , qui  tant  auoit  efté  defiree  par  ceux , qui  f e- 
ftoiét  meflez  de  defcouurir  ces  pays. Panquiaco  fut 
donc  le  premier,  qui  donna  cognoiflance  de  celle 
mer,  encor*  qu’aucuns  veulent  dire  que  Chrifto- 
phle  Colomb  en  eut  nouuclles  dix  ans  deuat,  quâd 
il  fut  au  port  Beau, & au  cap  de  Marmoî,  que  nous 
appelions  au  iourd’huy  le  nom  de  Dieu. 

Les  guerres  que  feitFdfco  N lignez*,  de  F dluoddu 
goulfe  de  Fraba.  chap.  6z. 

VAluoa  f en  retourna  à Darien  plein  de  grande 
efperance  d’eftre  riche  quand  il  auroit  trouué 
la  mer  de  Midy , efperant  y trouuer  force  perles, 
ioyaux  ôc  or , & penfoit  bien  faire  , comme  aufli  il 
feit,feruice  au  Roy  tel  qu’il  feroitrecognu,&: qu’en 
outre  il  aquetroit  vn  grand  brui6l.ll  communiqua 
à tous  la  caufe  de  fa  refiouilFance,&  donna  aux  au- 
tres Elpagnols,  qui  n’auoicnt  efté  auec  luy  en  ce 
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voyage  la  parc  de  For  qui  leurs  appartenoic.  Mais 
elle  eftoit  plus  petite  que  celle  des  foldats  qu’il  a«* 
uoit  menez  auecluy,<3 c cnuoya  quinze  mille  pe^ 
fans  d’or  au  Roy  pour  fon  quint,  auec  la  relation 
de  Panquiaco , afin  qu’il  luy  enuoyaft  mille  hom- 
mes, il  donna  cefte  charge  à Vàldiuia  , qui  défia 
eftoit  de  retour  de  S.  Dominique  ayant  apporte 
quelque  peu  de  viures.  Mais  il  n’arriua  point  en 
Efpagne,mefmeil  ne  vint  pas  iufques  à Haiti,  & fé- 
lon le  bruit , fa  carauclle  fe  perdit  aux  Viuores  près 
Iamaique,ou  à Cuba  près  le  cap  de  la  Croix,  de  luy 
auffi  de  tous  fes  gens , ’&  For  qu’il  portoit  pour  le 
Roy,  de  pour  quelques  particuliers.  Ce  fut  la  pre- 
mière perte  notable  d’or  qu  ô euft  ciré  de  terre  ter- 
me. Valuoa,&:  les  autres  Ëfpagnols  de  Darié  auoiét 
grande  neceffité  de  pain,  parce  qu’vn  grand  cas 
d’eau  auoit  arraché , de  noyé  tout  le  maiz  qu’il  a- 
uoient  femé.  Or  pour  pourueoir  à cefte  neceiïité  il 
délibéra  de  coftoyer  le  goulfe  , & auffi  pourfça- 
uoir  fil  eftoit  grand , de  riche.  Il  efquippa  donc  vu 
brigantin,6c  plufieurs  barques, dedans  lefquelles  il 
meit  cent  Ëfpagnols  :ilfen  allafeietter  dans  vn 
grand  fleuue  qu’il  furnomma  de  fainéi  Ieân , & na- 
uigea  contre-mont  ce  fleuue  bien  quarante  mil.  Il 
trouua  plufieurs  villages  fur  la  riue  tous  defgarniz 
d’hommes,6c  de  prouifions,  par  ce  que  le  feigneur 
delà,  quifappelloit  Dabaida,  fen eftoit  fuy  pour 
la  crainte  que  luy  auoit  donné  Cimaco  de  Darien, 
qui  fe  vint  fauluer  icy,  quand  il  fut  vaincu  parle 
doéteur  Encifo.  Il  feit  chercher  par  les  maifons, 
où  il  trouua  grands  monceaux  de  rets  à pefeher 
des  couuertures,  & d'autres  vtenfilles  de  maifon* 
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force  trouflè  de  flefches,d’arcs , de  dards,  Sc  autres 
armes, & trouua  encor  de  fix  à fept  mille  pefàs  d’or 
en  diuerfes  pièces, & ioyaux.  Il  f en  retourna  auec 
cela  allez  mal  content  de  n’auoir  trouué  du  pain , 
il  luy  auint  vne  fortune  qu’il  perdit  vne  barque a- 
uec  les  gtas,qui  eftoient  dedans,&  pour  la  tempe- 
fte  fut  contrainét  ietter  en  la  mer  quafi  tout  ce  que 
ilportoit  excepté  f or,ils  f en  retournèrent  tous  pi- 
quez de  chauuefouriz,  qui  font  en  ce  fleuue  auffï 
grandes  que  tourterelles . Roderic  de  Colmenares 
alla  par  vn  autre  fleuue  vers  le  Leuant  auec  foixan- 
te  compagnons  & ne  trouua  que  delà  cafle . Val- 
uoa  fe  ioingnit  auec  luy , Sc  ne  pouuans  plus  viure 
fmsmaiz  entrèrent  tous  deux  par  vn  autre  fleuue 
qu’ils  appellerent  Noir  e Le  feigneur  de  là  f appel- 
loit  Abenamaquei,  lequel  ils  prindrent  auecque^ 
quelques  autres  des  principaux , Sc  depuis  qu’il  fut 
prinsvn  Efpagnolluy  couppa  le  bras  par  ce  qu’il 
Fauoitblecé  en  refcarmouche  qu’ils  feirentpour 
le  prendre . Ce  fur  vn  a été  vilain,  & indigne  d’vn 
Efpagnol  ç Valuoa  laiflà  là  la  moitié  de  fesElpa- 
gnols,  & auec  l’autre  moitié  f en  alla  vers  vn  au- 
tre fleuue  d’Abibeiba,  où  il  trouua  vne  logette  ba- 
ftie  fur  vn  arbre,de  quoy  fe  prindrét  fort  à rire  nos 
Efpagnols  comme  dechofenouuelle,par  ce  qu'il 
fèmbloit  que  ce  fut  vn  nid  de  Cicongne , l’arbre  e- 
ftoit  fl  haut  qu’on  n’eufl:  feeu  ietter  vne  pierre  par 
deiïus  à plein  bras,  Sc  fi  gros  qu'à  grand  peine  huit 
hommes  fe  tenans  en  rond  par  les  mains  Fcuflent 
peuembralfer.  Valuoa  requift  de  paix  le  Cacique 
Âbibeiba,  qui  f eftoit  retiré  en  cet  arbre  , Sc  s’il  ne 
la  vouloit,luy  dift qu’il  mettroit  fa  maifonàbas. 
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Mais  cc  Cacique  fe  confians  en  la  hauteur,  & grof- 
feur  de  Ton  arbre, refpondit  rudement,&comme  il 
voyoit  qu’on  commençoit  à le  coupper  par  le  pied 
auec  des  haches,il  eut  peur  de  tomber , & ainfi  fut 
côtraint  faire  la  paix,&  dit  qu’il  n’auoit  point  d’or, 
encore  moins  en  vouloitilauoir  puisquilneluy 
apportoit  aucun  profit, & qu’il  n’en  auoit  que  fai- 
re Mais  comme  on  le  pinçoit  pourluy  faire  dire 
vérité , demanda  terme  pour  en  aller  chercher  , & 
ne  retourna  depuis  par  ce  qu’il  fe  retira  vers  vn  au- 
tre feigneur  nommé  Abraibe,  qui  eftoit  là  auprès, 
auec  lequel  il  fe  complaignit  du  deshonneur  qu’ô 
luy  auoit  fait  ,&  pour  le  recouurer  f accordèrent 
enfemble  d’afiaillir  lesEfpagnols , qui  eftoient  au 
fieuue  Noir,&les  tuer.  Ils  allèrent  dôclàauec cinq 
cens  hommes,  mais  penfans  faire  mal , a autruy  ils 
fe  le  feirent  eftans  combattus,  & ayans  perdu  la 
bataille,ils  s’enfuirent  eux-.mais  les  leurs  furet  qua- 
fi  tous  où.  morts  , où  prins . Ils  ne  furent  point  en- 
cor chaftiez  pour  celle  fois,ains  fubornerent  tous 
leurs  voifins,&  ces  trois  coniureret  enlemble,  c ell 
à fçauoir,Cimaco,  Abibeiba,&  Abemanaquei,  qui 
auoit  elté  remis  en  liberté , d’aller  à la  riuiere  de 
Darien  brufler  la  ville  qu  auoient  faiételes  Chre- 
ftiens,  ôcles  manger,  iis  eftoient  cinq  principaux, 
tellement  qu’auecques  ces  trois  il  y en  auoit  en- 
cor d’eux,  qui  en  equipperent  tous  chafcun  vingt 
barques,  & mille  hommes  chacun,  qui  iroient  par 
terre.  Ils  afignerent  Tiquiri  moyenne  ville  pour 
amaflèr  les  armes , & viétuailles  necelfaires  pour 
le  camp.  Ils  partifloient  del-jaentre-eux  les  telles, 
& les  biens  des  Efpagnols,  qu’ils  deuoient  tuer, 


accordèrent  du  iour,  auquel  ils  deuoient  donner 
l’aflault  3 mais  leur  coniuration  fut  defcouuerte  en 
celle façon.  Vafco  Nugnez  auoit  pour  femme,  & 
efpoufc  vne  Indienne  la  plus  belle  de  toutes  celles 
qu’il  auoit  prinfes,vn  lien  frere  bruiteur  de  Cima- 
co,qui  fçauoit  toute  la  coniuration,la  venoit  vcoir 
fouuentj  vn  iour  il  print  le  ferment  d’elle  de  ne  re- 
celer ce  qu’il  luy  diroit,  &puis  luy  compta’tout  le 
difeours  de  ce  qui  fe  deuoit  faire  * & la  pria  qu’elle 
fen  allait  auec  luy , & qu’elle  n’attetidift  point  le 
danger,  auquel  elle  pourroit  tomber.  Elle  f exeufà 
qu’elle  ne  pouuoit  pour  lors  f’en  aller  , ce  qu’elle 
fiifoit  ou  polir  le  dire  à Valuoa  qu’elle  aymoit , où 
bienàcaule  qu’elle  péfoit  qu’il  bafteroit  pour  lors 
plus  mal  aux  Indiés  qu’il  ne  fembloit.Elle  defeou- 
urit  toute  l’entrcprinfe,  afin  qu’ils  ne  mourufTent 
pas  tous.  Valuoa  attendit  que  ceft  Indien  fut  venu 
comme  il  fouloit  venir  veoir  fa  feur,  eftant  venu  il 
le  prend,&  le  met  à la  torture, il  confelfe  tout.Val- 
uoaauflî  toft  fe  met  en  pays  auec  feptante  Elpa- 
gnols  pour  aller  chercher  Cimaco,qui  eftoit  à neuf 
mil  de  là.  Il  ncle  trouua  point, il  amené  feulement 
force  Indiens  prifonniers  auec  vn  parent  de  Cima- 
co.Roderic  de  Colmenares  f en  alla  à Tiquiri  auec 
foixante  compagnons  en  quatre  barques , menant 
polir  guide  ceft  Indié,  qui  auoic  defcouuert  la  con- 
iuration , il  arriua là  deuant  qu’il  fuft  apperccu , & 
faccagca  la  ville , 6c  print  plufieurs  prifonniers , 6c 
feit  pendre  celuy  qui  auoit  la  garde  des  armes,  6c 
des  prouifions3à  vn  arbre  que  luy  mefme  auoit 
planté,&  le  feift  tirer  à coups  de  flefehes  auec  qua- 
tre autres  desprincipau*.En  ces  deux  facs  les  Efpa- 
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gnols  fe  munirent  de  bonnes  prouifions,&  cfpou- 
uenterent  leurs  ennemis  de  telle  façon  qu’ils  n’ofc- 
rent  plus  depuis  ourdir  de  telles  toiles.  Ilfemblaà 
Valuoa,&:  aux  autres  voifins  de  l’Antique  que  ia  ils 
pouuoient  mâder  au  Roy  comme  ils  auoient  con- 
quis la  prouinced’Vraba,&  falïemblerent  pour 
nommer  des  procureurs  qui  iroient  pour  tous  en 
Efpagne,  & pour  frire  vn  confeil,  6>c  vn  gouuernc- 
ment , mais  ils  ne  fe  peutient  accorder  en  plufieurg 
iours  par  ce  q Valuoa  y vouloir  aller , &tous  fcm- 
pefchoient,  aucuns  pour  la  peur  qu’ils  auoient  des 
Indiens,  autres  pour  la  peur  auffi  de  celuy , qui  luy 
fuccederoit.  finalement  ils  eileurent  Iean  de  Qiii- 
zedo  officier  du  Roy , qui  auoit  là  (a  femme  qui  e- 
ftoit  vn  gaige  aifez  relp  on  fable  pour  lesaffèurer 
de  fon  retour, & confîderans  qu’il  auroit  plus  gran* 
de  authorité  enuers  le  Roy  , & qu’il  feroit  pluftoft 
creu,ils  luy  donnèrent  pour  compagnee  Roderic 
de  Colmenares , qui  auoit  efté  touftours  capitaine 
aux  guerres , Gc  entreprinfes  qu’on  auoit  fai&es  en 
ce  pays.  Ces  deux  procureurs  partirent  de  Darien 
en  Septembre  l’an  1512. en  vnbrigantin  auecla  re- 
lation de  tout  ce, qui  auoit  efté  fait,  portas  del’or^ 
& ioyaux,  pour  demander  au  Roy  renfort  de  mille 
hommes  pour  defcouurir,&;  peupler  la  mer  de  Mi- 
dy,fi  d’aduéture  Valdiuia  n’eftoit  arriué  à la  court. 

Le  defcouurement  de  U mer  de  Midy.  Chap . 6 1 . 

VAfco  Nugnez  de  Valuoa  eftoit  homme,qui  n© 
pouuoit  demeurer  en  repos , encor  qu’il  euft 
peu  de  gens  , attendu  le  nombre  que  dom  Charles 
Panquiaco  difoiteftre  neceflàire.  Ainfi  fans  auoft 
cfgardà  ce  peu  d’hommes  qu’iî  auoit  fe  délibéra 
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d’aller  defcouurir  la  mer  de  Midy,  afin  qu’vn  autre 
ne  le  preuint  en  relie  expédition,  & ne  luy  enleualt 
la  benediélion  qu’il  efperoic  recepuoir  d’vne  en- 
treprinfe  fi  renommee.  Il  le  faifoit  aufli  pour  adou- 
cir le  Roy, qui  eftoit  irrité  contre  luy.il  meit  donc 
en  ordre  vue  petite  carauelle,qui vn  peudeuant 
eftoit  arriuee  de  faind  Dominique,  & dix  barques 
chacune  faide  d’vn  troc  d’arbre  félon  l’vfance  des 
Indiens,  Il  f embarqua  dedans  ces  petits  vailfeaux 
auec  neuf  vingts  Efpagnols  d’eflite,&lailfant  le  re- 
lie bien  pourueu , partit  de  Darien  le  premier  iour 
de  Septembre  l’an  15x3.  U s’en  alla  à Careta,oùil 
laifla  les  barques , 3c  autres  vaiffeaux , & quelques 
foldats  pour  les  garder . Ilprint  quelques  Indiens 
pour  le  guider,  ôeferuir  de  truchement,  &femeit 
au  chemin  des  montagnes,  defquelles  Panquiaco 
luy  auoitparlé.Il  entre  au  pays  de  Ponça, qui  s’en- 
fuit comme  à l’autrefois , deux  Efpagnols  le  pour- 
fuiuent  auec  deux  autres  Caretans,  ils  l’amenerent 
auec  fauf  conduid,eftant  venu,  11  fait  paix, 3c  ami- 
tié auec  Valuoa,&:  fes  compagnôs,&  en  ligne  d’af- 
feurance  il  donne  cent  dix  pefans  d’or  en  ioyaux,& 
enrecompenfe  il  prend  deux  haches  de  fer,  & des 
couronnes  de  verre , des  fouettes,  3c  autres  chofes 
de  peu  de  valeur  ,lefquelles  toutesfois  ileltimoit 
precieufe$,il  donna  en  outre  grand  nôbres  d’hom- 
mes, qui  ont  accouftumé  porter  la  fomme,  &d*e- 
ftre  employez  à trauailler,  afin  qu’iceux  ouuriflent 
les  chemins,  qui  font  fort  eftroits , & n’ont  iamais 
efté  plus  larges, par  ce  qu’on  ne  contrarie  point  a- 
uecces  Montagnars, 3c encore  tels,  &fi  eftroi&s 
qu’ils  font, ils  n’ont  elle  fait$  que  par  les  belles, qui 

hantent 
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hantent  en  ces  montaignes . Auec  l’aide  donc  de 
cesgés  les  noftres  feirét  ouuerture  à force  de  bras, 
3c  du  fer  à trauers  les  montagnes  & forets , 3c  fei- 
j-ent  des  ponts  furies  riuieres,nô  fans  endurer  grad 
faim:à  la  fin  ils  arriuererit  à Careca,  d’où  eftoit  fei  - 
gneur  Toreccia,  qui  fortit  dehors  accompagné  de 
beaucoup  de  gens  allez  bien  armez , pour  les  em- 
pefcher  d’entrer  en  fon  pays . Il  demanda  qu’ils  e- 
ftoient,ce  qu’ils  cherchoient,&  où  ils  alloientiayât 
entendu  quils  eftoient  Chreftiens,  qu’ils  venoient 
d’Efpagne  , qu’ils  prefchorent  yne  nouuelle  reli- 
gion,qu’ils  cherchoient  de  l’or  , 3c  qu’ils  alloient  à 
la  merde  Midy , il  leur  dit  qu’il  fen  retournaient 
d’oàils  venoient  fans  toucher  a choie  quiluy  ap- 
partint fur  peine  de  la  mort,  & voyant  que  les  no- 
ires n’en  vouloient  rien  faire, liura  le  combat  cou» 
rageufèment,maisily  fut  tué  auec  fix  cens  des  fiés: 
les  autres  f enfuiret  tant  qu’ils  peuret  penfans  que 
les  arquebouzes  fuient  tonnerres , 3c  que  les  bal- 
les fuient  le  coup  du  tônerre:  au lfi  eftoiét  ils  eftô- 
nez  de  veoir  tant  de  gens  tuez  en  fi  peu  de  temps, 
les  corps  d’aucuns  fans  bras3autres  fans  iambes,au- 
très  fendus  par  le  meillicu.  En  celte  bataille  il  fut 
prins  vn  frere  deTorruccia  en  habit  de  féme  roya-  - 
le,auiî,no  feulement  en  l’habit  ,mais  en  tout  le  re~ 
fte  du  corps  il  eioit  féme,finon  qu’il  ne  conceuoit 
point . Valuoa  entre  en  Careca , où  il  ne  trouue  ne 
pain,ny  or,par  ce  que Toruccia  auât  queleprelen» 
ter  pour  cobatre  l’auoit  en  noyé  to9  de  hors. Il  trou 
ua  aucuns  efclaues  noirs,  il  demâda  à ceux  du  pays 
d’où  eftoient  ces  noirs,  mais  il  ne  peut  autre  cho- 
fç  fçauoir,  fi  non  qu’il  y auoit  là  auprès  des  gens  de 
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cefte  couleur,  auec  lefquelles  ils  auoient  ordinaire- 
ment la  guerre.Ce  furent  là  les  premiers  noirs , qui 
ayent  efté  veüz  aux  Indes  , &fiie  croy  qu’il  n’en 
a point  efté  veuz  d’autres . Valuoa  chaftia  cin- 
quante Sodomites  qu’il  trouualà,  Ôc  les  feitbruf- 
ler,f  eftantpremierement  deuemét  informé  de  leur 
péché  abominable.  Lesvoifinsde  ce  pays  ayants 
entendu  cefte  vidoire,&cefte  iuftice,luy  amenoiét 
plufieurs  Sodomites  pour  eftre  depefchez  comme 
les  autres:  & ainfi  qu’on  dit,  les  Seigneurs,  & ceux 
qui  les -fui tient  font  fort  adonnez  à ce  vice , & non 
le  commué  peuple , ils  faifoient  chere  aux  chiens, 
perifans  qu’ils  fuftentles  exécuteurs  de  iuftîcedes 
delinquarts,à-éaufie  qu’ils  les  voyoient  mordre.De- 
puis  que  ToritCcia  fuft  fi  toft  vaincu,  & fes  gés  mis 
en  pièces  les  Efpagnols  n’auoient  que  trop  d’hom- 
mes. Valuoa  laifla  àjCareca  les  malades, & ceux  qui 
eftoient  laz , & auec  foixante,  & fept , qui  eftoient 
fiiins,  gaillards , & difipos , monta  vne  haute  mon- 
tagne,du  haul  t de  laquelle  on  voyoit  la  mer  de  mi- 
dy,  ainfi  que  difoientles  guides.  Vn  peudeuant 
qu’arriuer  en  haut  il  commanda  que  fon  fquadron 
farreftaft,  & luy  courut  viftement  en  hault , pour 
voirie  premier  cefte  mer  que  tant  on  defiroit.Auf- 
fi  toft  qu’il  fut  en  haut  il  regarde  versle  midi,il  voit 
la  mer,&  fagenouille  à terre  rendant  grâces  à Iefus 
Chtift  de  luy  auoir  fait  cefte  faueur.il  appelé  fes  cô 
pagnôs,&  leur  monftre  la  mer,&  leur  dit:  voyez  a- 
mis  ce  que  tant  nous  defiriôs  voir,rendôs  grâces  au 
feigneur  Dieu,qui  a gardé, & referué  pour  nous  tàt 
de  bien,&hôneur,demâdôs  luy  cefte  grâce  de  nous 
aider, & nous  guider  pour  conquérir  cepay$,&ce- 
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{le  nouuelle  mer  que  nous  defcouurons,qui  n'a  ja- 
mais efté  veue  de  Chreltiens , afin  qu'on  y prefche 
Ton  fainéfc  Euangile , de  qu'on  y efpande  le  bapteA 
me  : de  vous  autres  faictes  quefoyez  tels  qu'auez 
accouftumez  d eftre,  de  me  fuiueztcar  auecques 
l’aide  delefus  Chrifi  vous  ferez  les  plus  riches  Efi* 
pagnols , qui  ayentpaflë  en  ces  Indes,  vous  ferez 
plus  grand  feruice  au  Roy , qu’oneques  valïal  oü 
leigneur  ne  feit,&  aurez  l'honneur,  de  prix  de  tout: 
ce, qui  Ce  defcouurira,conqueftera,  de  conuertira  à 
noftre  faindtefoy  Catholique  en  ce  quartier.Tdus 
les  Efpagnols  , qui  eftoient  auecluy  feirent  leurs 
prières  rendirent  grâces  à Dieu , embraflerene 
Valuoa,  luy  promettans  de  ne  luy  manquer.  Ils  ne 
fe  pouuoient  contenir  de  ioye  pour  aiioir  defeou- 
uert  celle  mer, laquelle  tant  auoient  defiree  .Etala 
vérité  ils  auoient  bonne  raifon  d’çftre  ioyeux , & 
eôtens  pour  eftre  les  premiers,  quil’auoiét  décou- 
ucrte,ôc  qui  par  ce  moyé  faifoit  au  Roy  vn  feruice 
remarquable,  pour  auoir  oiuiert  le  chemin,  parle 
quel  on  deuoit  porter  enEfpagne  tant  d’or  ri* 
chelfes  comme  de  fait  on  en  a depuis  apporté  dtf 
Peru.  Les  Indiens  demeurèrent  eftonnez  de  vebir 
entfrenos  gens  fi  grande  ioye, de  encor  plus  quand 
ils  les  veirent  faire  de  grands  monceaux  de  pierre 
qu’ils  faifoient  auec  leur  aide, en  figne  delapoflef* 
fion  qu’ils  prenoiét  de  ce  pays  pour  le  Roy,&:pour 
en  laitier  quelques  marques  à la  pofterité.  Valuoa 
veitla  merde  Midyle  25.  lourde  Septembre  Pari 
Midy.ll  defeédit  la  môtagne  faifant  marcher* 
fes  gens  en  bô  ordre,  de  arriua  à vn  lieu  appartenait 
à Ciape, Cacique  fort  riche,  & homme  de  guerre.il 

m ij 


le  pria  par  truchement  de  le  laifler  paficr  en  pai x,& 
qu’il  voulu#  luy  donner  des  prouvions , & luy  dit 
que  Pii  vouloit  accepter  fon  amitié  5 il  luy  reuelc- 
roi.tde  grands  fecrets , &luy  feroit  beaucoup  de 
grâces  de  Ja  part  du  puiflant  Roy  d’Efpagne  Ton 
Seigneur.  Ciaperefpondit  qu’il  ne  vouloit  point 
luy  donner  paflage,  ny  aucuns  viurcs,  & qu’il  ne  fe 
foucioit  defon  amitié  , fe  mocquoit  quand  il 
oyoit  dire  qu’on  luy  feroit  des  graces,&  difoit  que 
çelle  o{fre  n’eftoit  qu’vne  couleur  pour  en  deman- 
der d’auerçs,  Revoyant  fi  peu  d’Efpagnolsles  mc- 
naçoit  auec  force  braqades  fils  ne  f en  retournoiét 
il  fortit  incontinent  en  campagne  auec  vn  gros  efi* 
quadron  bien  arm é,&:  prefl:  à combattre . Valuoa 
fait  deflâcher  les  chiens, Retirer  les  arquebouzes,&; 
les  affault  defion  courage,  8c  en  peu  d’efpace  de 
temps  les  fait  fuir  & les  pourfuit , 8c  en  prend  plu- 
fieurs,iefquels  il  défend  aux  fiais  de  t uer, afin  d’ac- 
querir  le  bruid  d’eftre  doux,&d’auoir  pitié  mefme 
de  fes  ennemis  . Les  Indiens  fuyoient  de  peur  des 
chiens, ainfi  qu’ils  confefioient,  8c  principalement 
de  peur  du  tonnerre  que  faifoient  les  arquebuzes, 
8c  de  la  fum  ee,  8c  odeur  delà  poudre,  qui  leur  ve- 
noit  au  nez,  Valuoa  meit  en  liberté  quafi  tous  ceux 
qu’il auoit  prins  encefte  bataille,  8c enuoya auec 
eux  deux  Efpagnols,&:  quelques  carecans  pour  fai- 
re venir  Ciape,&:  luy  dire  que  fil  venoit  ils  le  rece- 
ueroient  pour  amy,  8c  garderoient  fon  pays , 
perfonne,&  fil  ne  venoit  qu’ils  ruiner  oient  toutes 
fes  femences  8c  fruits,ils  mettroient  le  feu  en  leurs 
villes,6ctueroient  les  hommes.  Ciape  eut  peur,  au  fi 
fi  ceux  de  Careca  l’intimiderent  luy  recitans  la  vail- 
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lantifc,  & inhumanité  des  Efpagnols  : Cela  le  feit 
venir, & Ce  donna  au  Roy  d’Efpagne  pour  vaflàl,& 
donna  à Valuoa  quatre  cens  pelans  d’or  en  œuure, 
& au  lieu  on  luy  donna  quelques  ehofes  qu’il  efti- 
ma  beaucoup  pour  luy  eftrenouuelles.Valùoa  de- 
meura la  iufques  à ce  que  lfcs  Efpagnôls  qu’il  auoic 
laiflez  malades  à Careca  fuiTér  arriuez.Ils  Ce  allaa- 
pres  à la  marine,qui  eftoit  encor  loing  de  la,il  prit 
polbilîon  de  celle  mer  en  la  prefence  de  Ciape  a- 
uec  tefmoins,&  en  print  a£te  de  nôtaire.Cefle  pot 
feflion  fut  prinfeau  goulfé  de  fâindt  Michel  ,quc 
ainfi  il  nomma,  par  ce  que  ce  iour  eftoit  dédié  àla 
felle  de  lainéè  Michel. 

Comme  les  perles  furent  defcouuertes  dugoulfe  de 
fin  Cl  Michel.  Chàp.  6 y. 

N Os  Efpagnols  Ce  récréèrent  à celle  felle  de 
faint  Michel  le  mieux  qu’ils  peurent  pour  fo- 
lennizerd’auantage  l’aélede  polleflion.  Valuoa 
Lifta  là  quelques  Efpagnols  pourafleurcr  le  der- 
rière, & trauerfavn  grand  fleuue  auée  fieuf  bar- 
ques que  Ciape  luy  fournit,&  fen  alla  auec  quatre 
vingts  Efpagnols,fe  feruant  de  Ciape  pour  guide, 
à vne  ville  , de  laquelle  le  feigneur  s’appelloit  Co- 
quera,  qui  Ce  meit  en  armes, & en  defenfe , il  com- 
battit, & fut  mis  en  fuitc.Mais  par  le  côfeil,  &prie- 
res  de  ceux  de  Ciape  , qui  furent  par  deuers  luy 
pour  le  prier  de  la  paix , il  fe  feit  amy  des  nollres, 
&donna  à Valuoa  flx  cens  cinquante  Gaftillans 
d’or  en  ioyaux.  Parle  moyen  de  ces  deux  vicloircs 
les  Elpagnols  acquirent  grand  bruiél  en  celle  co- 
lle, & voyans  qu’ils  auoient  Ciape , & Coquera 
amis  ilspenferent  auoiràleur  deuotion  tous  les 
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voilîns,  de  façon  que  Valuoa  fenhardifloit  de  plus, 
en  plus.  Ilfeit  emplire  fes  neuf  barques  deviures, 
8c  fen  alla  auecques  quatre  vingt  Efpagnols  co- 
ftoyerce  goqlfe , pour  veoir  comme  elloient  les 
dues , quelles  Ules  y auoit , 8c  quels  rochers . Cia- 
pe  le  pria  de  n’entrer  point  en  ce  goulfe,parce 
qu’en  celle  lune  , 8c  les  deux  fuiuantes  ilfouloit 
courir  de  grandes  tempcftes  , des  vents  forts  8c 
impetueux,qui  venoient  de  terre  à trauers  ce  goul- 
fe.  Mais  Valuoa  luy  relpondit  que  pour  cela  il  ne 
laifteroit  point  d’étrer,  par  ce  qu’il  auoit  fendu  des 
Cn ers  plus  grandes,  &plus  enflees  que  celle  là,  & 
que  Dieu,  la  foy  duquel  fedeuoit  publier  parluy, 
l’aideroit . Il  f embarqua,  & Ciape  le  ieâadanslc 
vailfeau  auecques  iuy  , affin  qu’il  ne  fuit  réputé 
çouard,ôcpeu  amy.  A peine  auoient  ils  abandonné 
la  terre, qu’ils  fe  trouuerent  entre  les  vagues  lî  hau- 
tes, & lî  terribles  que  l’Gnnepouuoit  manier  les 
barques, ny  reculler  en  arriéré,  ny  pouffer  en  auant 
ilspenfoient  bien  tous  périr.  Mais  Dieu  voulut 
qu’ils  arriuenten  vnc  Ille,  où  ils  repoferent  celle 
nuiét:  ce  pendant  là  maree  fe  haulfa  tant  que  fille 
fut  prefque  couuerte,ce  qui  rendoit  noz  gens  fort 
eftonnez,par  ce  qu’en  l’autre  goulfe  d’Vraba,& 
en  la  colle  Septêtrionale  la  mer  ne  croift  point, où 
fi  elle  croift  c’eft  bien  peu . Le  matin  ils  voulurent 
décamper  auecques  la  maree,qui  fabbailfoit  délia 
fort,  mais  ils  nepeurent  par-ce  qu’ils  trouuerent 
les  barques  plaines  de  fablon,  8c  autres  cho,fes,qui 
çftoient  tombées  dedans.  Le  premier  icxur ils  eu- 
rent grand  peur  de  moudren  l’eau,  mais  à ceftuy 
lourds  eurent  plus  grand  petirde  périr  en  terre, 
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pat  ce  qu’ils  n’auoient  que  manger . Mais  auec  ce- 
lle peur  ils  vuiderent  les  barques,  raccouftrerent 
auec  efcorce  d’arbres,  celles, qui  eftoient  rompues, 
Sc  les  recalfeutïerent  auecques  des  fueilles,  Sc  puis 
allèrent  prendre  terre  en  vn  lieu  couuerr,  où  com- 
parut auffi  toftle  feigneur  de  là,  nommé  Tumaco 

auec  bon  nombré  d’hommes  armez  pour  fçauoir 

quels  gens  c’eftoient,&ce  qu’ils  vouloient. Valuoa 
luy  enuovadirepar  quelques  feruiteurs  de  Ciape, 
qu’ils  eftoient  Efpagnols, qu’ils  chcrchoiét  du  pain 
pour  mâger,&  de  l’or  en  côtrechange  d’autre  cho- 
ie de  mefme  valeur.Tumaco  les  voyâs  en  petit  no- 
bre  répliqua  auec  vne  hardiefle , &c  les  tenant  défia 
comme  pnns,il  leur  liura  le  combat  où  Valuoa  fut 
vainqueur  .Tumaco  f enfuit  auffi  hardiment  qu  il 
auoit  parlé.  Quelques  Efpagnols, & Ciapefiens,  al- 
lerct  apres  luy  pour  le  prier  de  f en  venir  à nos  ban- 
ques,& fe  faire  amy  du  capitaine,luy  dônant  la  1 oy 
pour  alîeurance , & des  oftages.il  ne  voulut  venir, 
mais  y enuoya  vn  fien  fils,  lequel  Valuoa  veftit , & 
luy  dôna  de  petites  chofes,côme  corones,forcetes, 
fonnettes,miroirs,6c  luy  faifant  autres  grandes  ho- 
neftetez  le  pria  qu’il  feit  venir  fon  pere . Ce  ieune 
fils  f é retourna  gay,&  gaillard,&  à trois  iours  de  la 
amena  fon  perc.  Tumaco  fut  bien  receu,  Scellant 
interrogué  de  l’or,&  des  perles  que  portoiet  quel- 
ques vns  des  fiés,enuoya  vn  peu  apres  fix  cens  qua- 
torzepefans  d’or,&  deux  cens  quarate  grottes  per- 
les , & grande  fomme  d’autres  petites . Ce  rut  vn 
prefenc  riche,  qui  feit  faulter  pliffieurs  Efpagnols 
d’aife.  Tumaco  voyat  qu’ils  le  louoyent  tâ t,  & que 
ils  eftoiét  fi  ioyeux  auec  ces  perles, cômanda  a quel- 
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quesvns  de Tes  feruiceurs  d’en  aller  pefcher:  il 
rapportèrent  douze  liures  de  perles  en  peu  de 
iours , lefqüidles  encore  il  donna  à nos  gens  , qui 
furent  merueil'leufement  eftonnez-deveoir  tant  de 
perles,  &comme  les  Seigneurs  en  faifoient  peu  de 
cas 5 par- ce  que  non  feulement  il  les  donnoient, 
mais  encore  ils  les  portoient  attachées  comme 
coufues  à leurs  auirons,  cequilsfaifoient,àceque 
ie  croy , pour  gentillefle,  ou  pour  monftrer  leur 
grandeur.  Auffi,  comme  on  a fceu  depuis, le  princi- 
pal reuenu ,&  la  plus  grande  richcfle  de  ces  Sei- 
gneursreft  la  pefche  des  perles . Valuoadi<ft  à Tu- 
maco  qu  il  auoit  vn  pays  riche,fil  fçauoit  bien  f ap» 
proprier  de  ce  qui  eftoit  en  iceluy , ôc  qu’à  fon  re- 
tour il  luy  en  diroit  quelques  bons  fecrers  : Mais 
l'autre,  & Ciape  luy  feirent  reiponce  que  fa  richefi- 
Te  n’eftoit  rien  à comparaifon  de  celle  du  Roy  de 
Terarequi,qui  eft  vneifle  abondante  en  perles, qui 
eft  la  aupres,que  les  perles  cftoiétpl9  grolïesqu  vn 
œil  d hômme,apres  qu’elle  eftoient  tyrees  de  Thui- 
tre,ou  de  la  mere-perle  laquelle  eftoit  grofle  cômç 
yn  chapeau.  Les  Eipagnols  curent  bié  voulu  incô- 
tinét  pafter  en  ce  quartier  là,mais  craignât  vne  for- 
tune pareille  à la  dernière, ils  le  laifleret  pour  le  re- 
tour.Ils  fe  défirent  de  Tumaco,&:  vindrét  fe  repo- 
fer  au  pays  de  Ciape,  lequel,  à la  priere  de  Valuoa, 
enuoya  trente  de  les  valîaux  pour pefcher.Iceux,en 
la  prefence  de  fept  Efpagnols  qui  eftoiét  allez  auec 
eux  pour  veoir  leur  façon  de  pefcher,tirerét  fix  pe- 
tites pannerees  d’huitres,  qui  eftoient  toutesfois 
pptites,par  ce  qTattendu  qu'il  n’eftoit  pas  la  fiiifon 
de  telle  pefche,ils  n’en  troiet  guercs  auat  en  la  mer. 
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& n’alloicnt  pas  au  fond, où  eftoient  les  plus  gref- 
fes. Ils  ne  pefehent  point,  non  feulement  au  moys 
de  Septembre, mais  ny  aux  autres  trois  fuiuans.  Ils 
ne  fe  mettent  point  aufli  durant  ce  temps  fur  mer, 
par-ce  que  les  vents, qui  courent  fur  celle  mer.du- 
rant  ces  moys, font  impétueux,  & les  Elpagnols  fe 
gardent  bien  de  flotter  par  là, en  tel  temps,  encor’ 
qu’ils  ayent  de  plus  grads  vaiflêaux.  Les  perles  que 
ces  Indiens  tirèrent, n eftoient  pas  plus  grofles  que 
poix,  mais  fines,  & blanches.  Aucunes  de  celles  de 
Tumaco  eftoient  noires, autres  verdes,autres  azu- 
rées^ d’autres  iaulnes,ce  qui  deuoit  eftrepar  art. 

Ce  que  ? aluoafelt  à fe»  retour  de  U mer  du  Uidy. 

chdp.  64. 

VAfco  Nugnezde  Voluoijlaiflà  Ciapc,quipleu- 
roit  de  ce  qu’il  f en  alloit  : il  luy  recommanda 
certains  Elpagnols  qu’il  luy  lailloit , & fen  alla  bie 
aife  de  tout  ce  qu’il  auoit  fai£t,&  trouué,auec  deli- 
beration de  retourner  aufli  toft  qu’il  auroit  vifité 
fes  compagnons  qui  eftoient  à l’Antique  deDa- 
rien,&  qu’il  auroit  eferit  au  Roy  de  toutes  ces  nou- 
u elles.  Il  palfavnfleuue  fur  des  petites  barquerol- 
les,  & fen  alla  veoir  Teoca  Seigneur  de  ce  fleuue, 
qui  receut  les  Elpagnols  en  toute  allegrefle , pour 
leur  proüefle,  & grand  renom,  & leur  donna  vingt 
liures  d’or  en  œuure,&  deux  cés  grolfes  perles , qui 
n’eftoient  pas  trop  blanches, à caufe  qu’auant  arra- 
cher les  perles, ils  mettent  au  feu  les  coquilles  pour 
manger  l’huitre , qu’ils  eftiment  eftre  vn  manger 
flngulier,&  meilleur  que  nos  huitres.il  leur  donna 
encor’  force  poiflon  falé,  & des  efclaues  pour  por- 
ter le  bagage , & leur  bailla  vn  de  fes  fils , pour  les 
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mener  iufques  àvneville  appartenant  à Pacra  qui 
eftoit  vn  ryran,grand  feigneur,&  qui  eftoit:  fon  en- 
iiemy.  Us  paflèrent  par  des  montagnes,  haultes,  8c 
Eudes,  où  ils  endurèrent  de  la  foif.  Ceux  de  Teoca 
auoient  grand  peur  des  iTygres,  & Lyons  qu’ils  ré- 
controient  * Pacra  Tentant  la  venue  des  Efpagnols, 
f enfuit  auec  tous  les  liens.  Nos  gens  entrèrent  de- 
dans la  ville, où  ils  ne  trouuerent  pas  plus  de  trente 
liures  d’or  en  diuerfes  pièces. Valuoa  le  feit  par  tru- 
chement requérir  de  paix  & d’amitié,  ce  qu'il  recu- 
la plufieurs  fois  , ayant  peur  de  ce  quiluy  aduint 
puis  apres . A la  fin  il  vint  faffeurant  qu’on  Yferoit 
de  clemence  en  Ton  endroiét,  comme  on  auoit  fait 
à Tumaco,  & Ciape . Il  amena  auec  foy  trois  Sei- 
gneurs de  Tes  vallàux,  8c  apporta  vn  prefent.  Pacra 
eftoit  eftoit  le  plus  brutal , 8c  vilain  home , qui  fut 
en  tout  le  pays,  grand  Sodomite,  &retenoit  par 
force plufieurs  femmes,  filles  d’autres  Seigneurs, 
auec  lefquelles  il  exerçoit  fon  pechéde  Sodomie: 
en  fomrne , Tes  œuures  accordoicnt  bien  à fa  tron- 
gne.  Valuoa  eftant  deuëment  informé  de  telle  vie. 
Je  meit  prifonnier  auec  les  trois  gentilshômes  qu’il 
amen  oit,  par-ce  qu  ils  nettoient  pas  meilleurs  que 
îuy.  Auflî  toft  autres  Seigneurs,  8c  gentilshommes 
de  la  prouincç  vindrent  auec  riches  prefents  veoir 
les  Efpagnols,  la  renommée  defquels  f eftédoit  par 
tout.  Ils  prièrent  Valuoa  que  ce  tyran  fut  chaftié, 
mettans  enauant  mille  plaintes  contre  luy.  Valuoa 
le  meit  à la  torture,puis  que  les  menaces,ne  les  prie 
resnefuffifoient,  affin  qu’il  confefiaft  fon  deliéfc, 
& qu’il  defcouurit  fon  threfor,  & où  il  tir  oit  l’or, 
ïlconfelfa  fon  péché,  8c  quant  à l’or  il  di6t  que 
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les  fcruiteurs  de  Ton  pere  qui  le  fouloient  aller  q ne 
tir  aux  montaignes > eftoienc  tous  morts  6c  6c  que 
luy  il  ne  fe  foucioit  de  ce  métal,  comme  n en  ayant 
que  faire.  Sur  celle  refponce  on  le  donna  aux 
chiens,  & fes  autres  trois  Seigneurs  auffi,  qui  fu- 
rent incontinent  mis  en  pièces,  & apres  on  les 
brulla-  Ce  chaftiement  pleut  fort  grandement  à 
tous  ces  Seigneurs,  6c  aux  femmes  du  pays, & tous 
les  Indiens  venoient  vers  Valuoa,  comme  au  Roy 
de  tous  ces  pays,  6c  leur  commandoit  en  toute  li- 
berté , 6c  comme  il  vouloit , Bononiama  feruit  de 
beaucoup, 6c  amenales  Elpagnols qui  eftoient  de- 
meurez auec  Ciape,6c  dôna  vingt  liures  d or,  qu  il 
meit  entre  les  mains  de  Valuoa,luy  rendant  grâces 
de  ce  qu’il  auoit  deliuré  le  pays  d vn  tel  tyran.  Val- 
uoa  demeura  en  la  ville  de  Pacra  vn  mois , 6c  luy 
impofale  nom  deto9  lesSain£ts,oulesElpagnols 
fc  recreerent  pour  mettre  en  oubli  les  trauaux  paf- 
fez , fe  faifans  d’autre  part  riches  dsor  6c  de  perles* 
attirans  à eux  les  Indiens . Ils  eurent  feulement  de 
ce  lieu  trente  liures  d’or.  De  Tous- les-Saincls 
Valuoa  chemina  longuement  par  vn  pays  fterile, 
defert, 6c  marefeageux, paflant  trois  ioursauec- 
ques  peine  6c  trauail  : en  fin  ayant  la  faute  de  pain 
arriua  à vn  lieu  du  Cacique  Bucquebucayqu  il  trou 
ua  defert, ôc  fans  viures  . Il  enuoya  vn  truchement 
pour  cercher  le  Seigneur  6c  luy  dire  qu  il  vint  fan$ 
peur,  6c  qu'il  feroit  reccu  comme  amy.  Buquebu- 
cafeit  refponce  qu’il  nef  en  eftoit  point  fuy  poux 
peur  quil euft  : mais  de  honte  feulement , n ayant 
le  moyen  de  receuoir  6c  traiéler  fi  gratis  perfonna 
ges:6c  que  pour  celle  caufe  on  luy  pardonnait,  de 
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qu’en  ligne  de  tout  deuoîr,  & obeillànce , il  prioit 
d’accepter  telles  pièces  d’or , qui  eftoient  des  vafes 
dextrement  elabourez  : ils  euflent  mieux  aymé  du 
pain,que  de  l’or  .Ils  palTercnt  chemin  cherchans  du 
pain  pour  manger, ôc  en  palïànt,  ils  veirent  à la  tra- 
tierfe  certains  Indiens,  crian  s : ils  attendirent  pour 
veoir  ce  qu’ils  vouloient , ôc  quels  gens  ç’eftoient. 
Audi  toft  qu’ils  furent  arriuez  ils  faluerent  le  Ca- 
pitaine Valuoa,  ôc  dirent,  félon  que  le  truchement 
rapportoir:Noftre  Roy  Corizo,ô  homes  de  Dieu* 
nous  aenuoyé  pour  vous  faluer  de  là  part,  ayant 
entendu  combien  vous  elles  courageux,  & inüin- 
eibles,6c  comme  vous  chaftiez  les  melchas:&  vous 
mande  qu’il  cull  elle  bien  aifefi  vous  eudîez  peu 
prendre  voftre  chemin  par  fon  Royaume,pour  luy 
faire  quelque  feruice  en  fon  Palais , ôc  aulîî  qu’il  a- 
noit  bonne  enuie de  veoir  vos  barbes , ôc  la  façon 
de  vos  veltemens.  Mais  puis  que  maintenant  il  ne 
vous  cfk  pas  poffible , attendu  que  vous  auez  défia 
laide  fon  Royaume  derrière  vous,  il  fera  trefeon- 
tent  de  fçauoir  que  pour  le  moins  vous  le  receuiez 
pour  voftre  amy,  f offrant  à vous  pour  tehen  ligne 
dequoy  il  vous  enuoye  ces  trente  plats  d’or  fin  : ôc 
en  outre  vous  offre  tout  ce  qu’il  y a de  relie  en  la 
maifon,fiI  vous  plaid:  y aller.  Il  vous  veut  bié  aufil 
faire  entend re,qu’il  a vn  voifin, grand  ôc  riche  Sei- 
gneur,qui  ell  fon  enncmy,qui  tous  les  ans  luy  cour 
fus,brude,&  pille  tout  fon  pays,ayant  bonne  elpe- 
rance  que  contre  iceluy  vous  pourriez  inonftrerla 
rigueur  de  voftre  inftice,  ôc  la  force  de  vos  bras , fi 
vous  vouliez  luy  donner  fecours  & ayde  : ôc  en  ce 
failànt  vous  vous  enrichiriez,  ôc  no  lire  Roy  feroic 
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mis  en  liberté . Les  Efpagnols  curent  grand  plaifir 
de  veoir  ces  Meflagersnuds,patler  fi  bié,&  de  y.oir 
les  courtoifies  & gratieüfetez,  defquelles  ils  auoict 
vfé  en  prefentant  ces  plats  d’or.  Le  Capitaine  Val- 

uoarefpondit  qu’il  acceptoitCorizo  pour  amy,Sc 

qu’il  l’auoit  toufiours  réputé  pour  tel, qu’il  luy  défi- 
plaifoit  grandement  de  ce  que  pour  le  prefent  il  ne 
pouuoit  ^acheminer  vers  luy, pour  le  voir, &:  pour 
donner  quelque  remede  aux  ennuiz  que  fon  enne- 
my  luy  caufoit  : mais  qu’il  luy  promettoit , fi  Dieu 
luy  donnoit  fanté,de  faire  en  brief  ce  qu’il  deman- 
doit, amenât  auec  foy  plus  grade  compagnee  d’ho- 
mes , & que  pour  celle  heure  il  luy  pardonnait  fil 
ne  pouuoit  luy  donner  fecours,  & quepourme- 
moire  de  l’amitié  qui  elloit  entr’eux  deux  il  print 
ces  trois  haches  de  fer , & autres  petites  chofes  de 
verre,  de  laine,  de  de  cuir.  Les  Indiens  1 en  alleienc 
bien  ioyeux  auec  tels  prefens.  Les  Efpagnols  n ’e- 
ftoyent  pas  moins  contens  auec  leurs  plats  d’or, 
qui  pefoient  quatorze  liuves.  De  là  nos  gens f en 
allèrent  à la  ville  de  Pocorofa . oùils’eurentfuffi- 
farnment  à manger , & encor’  en  eurent  pour  por- 
ter par  le  chemin.  Valuoa  print  l’amitié  de  Poco- 
rofa  : & pour  quinze  liures  d’or,&  certain  nombre 
d’elclaues,il  dôna  en  efehange  quelque  petite  mer- 
cerie. Il  lailTa  auec  ce  Seigneur  quelques  Efpagnols 
malades  & débiles,  par-  ce  qu’il  deuoit  palier  par 
le  pays  deTumanama,  de  la  vaiiiantife,&  richefle 
duquel  Dom  Charles  Panquiaco  luy  auoit  fùd 
grand  récit,  & addrdTafa parolle  aux  foixante  au- 
tres,qui  elloient  faiirSjdc  difpos, leur  donnant  cou- 
rage de.  f’acheminer,  &.decQmbatre.valheureufe- 
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nient  en  la  guerre  qu’on  deuoit  attédre  de  ce  pays. 
Tous  les  foldats  feirent  refponce  qu’il  hefefou- 
ciaftde  rien,  qu’il  marchaft  feulements  & il  verroit 
ce  qu’ils  feroient.  Ils  marcherct  par  deux  iours  fer- 
rez^ par  fentiers  cachez, affin  de  n’eftre  aperceuz  ‘ 
ayants  des  guides  que  Pocorofaauoitfourny . Ils 
aflàillirentfurla  mi-nuid  la  maifon  de  Tumana- 
ma,le  prindrent  ptifonnier  auec  deux  bardaches,& 
qnattre  vingts  femmes,  quiluy  feruoient  à deux 
endroits.  Ils  peurent  aifément  faire  celle  executio, 
jaar-ce  qu’ils  eftoient  arriuez  fecrettement  fans  e- 
flre  delcouuerts , & aufli  par  ce  que  toutesles  mai- 
fons  dë  la  ville  eftoiét  feparees  les  vnes  des  autres, 
tellement  qu’on  pouuoit  facilement  approcher  de 
la  maifon  du  Cacique  fans  que  les  autres  en  fentif- 
fènt  rien.Valuoa  le  lendemain  matin, eut  autanr,& 
plus  de  plaindes  de  Tumanama , qu’il  auoit  eu 
de  Pacra,  auffî  efloit  il  inhumain, & vfant  du  péché 
contre  nature,  comme  l’autre:  mais  non  pas  fî  pu- 
bliquement: Il  auoit  hommes,&  femmes,fe  feruat 
autat  des  vns,  comme  des  autres.  Valuoa  le  reprint 
alprement,&  le  menaça  cruellement, luy  faifint  de- 
môftration  de  le  vouloir  noyer  das  la  riuiere:  mais 
ce  n’eftoit  que  feinde  pour  contenter  les  complai- 
gnans,&  enleuer  le  threfor  qu’il  auoir,  par-ce  qu?il 
l’aymoit  mieux  vif  & amy,  que  mort.  Tumanama 
toutefois  fe  tenoit  conftant,&  ne  vouloit  defeou- 
urir  fon  threfor , ny  déclarer  le  lieu  où  eftoient  fes 
mines, où  par-ce  qu’il  n’en  fçauoit  rien  luy  mefme, 
ou  de  peur  qu’ô  luy  oftaft  fon  pays  à caufe  d’icelles 
6c  fî  cftoit  ioycux,&  facetieuxsfaifant  à croire  d’au- 
tres chofe§  à Valuoa,&  à tous, ’&  leur  donna  enui- 
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ton  cent  liures  d’oren  ioyaux,  & tartes . Cepen- 
dant les  Efpagnols  qui  eftoient  demeurez  auecPo- 
corofa  arriuerent  , 8c  làcelebrerent  tous  enfemble 
la  fefte  de  Noël,  en  toute  aliegrefîe.  Puis  f efcarre- 
rent  ça  8c  là,  pour  veoir  fils  ne  trouueroient  point 
quelques  marques  ou  vertiges  de  mines.Ils  remat» 
querent  en  vue  montaigne  quelque  apparence  de 
mine  d’or:  iis  feirent  vne  forte  creufe  de  deux 
paulmes,  & fartèrent  la  terre,  parrny  laquelle  ils 
trouuerent  de  petits  grains  d’or  menus  commelê- 
tilles,  ils  feirent  lemefme  efïay  en  vn  autre  cofté 
8c  en  recuillerent  de  l’or.  Cela  non  feulement  les 
refiouit  grandement,  mais  anfli  les  eftonna  de  ce 
que  aueert  peu  de  trauail  on  trouuoit  ce  metail.En 
fommeils  trouueret  Panquiaco  véritable  en  tout» 
excepté  que  Tumanaraa  eftoit  du  de  deçà  les 
monts,  & non  de  là  comme  ilauoitdid:.  Tuma- 
nama donna  vn  de  fes  fils  à Valuoa , affin  qu’il  fut 
nourry  entre  les  Efpagnols,  8c  qu’il  apprift  leurs 
couftumes,  leur  langage,  leur  religion,  & pour  fe 
maintenir  toufiours  en  leur  amitié.  Aucuns  difent 
que  les  Efpagnols  enleuerent  de  ce  pays  par  force 
grande  quantité  d’or,  8c  des  femmes,  Scfen  vin- 
rentà  Comagre.  Les  Indiens  portoient  Valuoa 
fur  leurs  efpaules,  par-ce  qu’il  eftoit  malade  de  fle- 
ure . Ils  portoient  aufll  les  autres  Efpagnols  mala- 
des . En  fin  ils  ârriuerent  au  pays  duquel  dom  Char 
les  Panquiaco  eftoit  feigneur, qui  leur  dona  toutes 
fortes  de  prouifiens  , & à la  départie  leur  donna 
encor’  vingt  liures  d’or  en  ioyaux  de  femmes, de  là 
ils  repaflerent  par  chez  Ponça,  & e ntrerét  en  f An- 
tique de  Darienle  de  lanuier  1514. 


, Comment  rMoafutfaift  ^ delantado  de  U mer 
du  Midy . Chaf>.  65. 

VAfco  Nugnez  de  Valuoa  fut  rcceu  auec  les 
procédions  en  toute  ioyepour auoir  defcou- 
uertla  mer  de  Midy  , d’où  il  apportoit  fi  grande 
quantité  d’or  y3c  de  perles,  Ilfutauffi  bienaifede 
ce  qu’il  trouua  en  cefte  ville  les  Efpagnols  en  bon 
poinûjbien  fournys  de  viures,  & accreuz  de  nom- 
bre,par  ce  qu’au  bruiét  de  ce  defcouurement  il  ve- 
noitrous  les  iours  gens  de  S.Dominique  en  cefte 
ville.  Il  employa  quatre  moys&  demy  à aller  3c 
venk,&  exécuter  tout  ce  que  i’ay  recité  fommaire- 
men  t cy  deflus.il  endura  des  trauaux  & la  faim  le 
p relia  plufieurs  foys.il  rapporta  , fans  les  perles, 
plus  de  cent  mille  Caftillans  d’or  fin,  auec  efperan- 
ce  d'en  rapporter  bien  plus  grande  richdfe/i  Dieu 
luy  donnoit  la  grâce  d’y  retouruer , demeurant  ce 
pendant  pour  telle  aduenture  fort  content  de  fon 
voyage, &:  courageux  au  pofiible  pour  y retourner. 
Il  lailla  plufieurs  feigneurs , 3c  villes  en  la  grâce  3c 
feruice  du  Roy , qui  ne  fut  pas  peu  de  chofe.  Il  ne 
perdit  pas  vn  de  fes  gens  pour  quelque  bataille 
qu’il  ayt  eue, encor’ qu’il  en  ayt  donné  beaucoup, 
lefquelles  il  a toutes  emportées,  3c fi iamais  il  ne 
fut  blecé  : Ce  que  luy  mefme  eftimoit  à grand  mi- 
racle: on  rapportoit  cefte  grâce  aux  prieres,&  venz 
qu’il  faifoit  iournellemenc.  Quand  aux  peuples 
qu’iladefcouuerts  ils  fe  tenoient  nuds,  exceptez 
les  feigneursjles  courtifan$,&  les  femmes.Ils  man- 
gent peu,  ils  ne  boiuent  que  de  l’eau, encor’ qu’ils 
ayentduvin  (quin’eftpas  toutesfois  de  vigne)  ils 
ne  fi aydent  point  de  tables , ny  de  nappes,  ou  fer- 
mettes 


GENERALE  t>  E S INDES.  Ç)J 

Blettes  pour  manger,  & l’dluyer,,  excepté  le  Roy, 
tous  les  autres  feffiîyent  les  doigts  à la  plante  de 
leurs  pieds,  ou  à leurs  cuifies,  voire  aux  bources  de 
leurs  tefmoings , & quelquesfoys  à vne  piece  de 
cottô.  Ils  font  au  relie  fort  nets  ,par  ce  que  par  iour 
ils  fe  baignent  fouuent,  ils  font  fort  fubie&s  à la 
paillardife,  & font  Sodomites  publiques.  Le  pays 
eft  pauure  en  prouilîôs,  mais  riche  en  or,  ce  qui  fut 
caufe  de  luy  donner  le  nom  de  Caftilie  de  l’Or.  Ils 
recueillent  deux , & trois  foys  l’an  du  mayz , auffi 
n’en  gardent-ils  point  en  leurs  greniers.  Valuoa,a- 
pres  qu’il  eut  mis  à part  le  quint , qui  appartenoit 
au  Roy , départit  entre  fes  compagnons  l’or , qu’il 
auoit  apporté.  Chafcun  en  eut  beaucoup,  mefme 
le  chien  Leoncillo,fils  du  Chien  Vczerrillo,qui  fut 
tué  à Boriquen,  & qui  gaignoit  plus  qu’vn  arcque- 
bufîer,euc  pour  ion  butin  plus  de  cinq  cés  Caftillâs 
d’or,  il  appartenoit  à Valuoa , il  meritoit  bien  cela, 
félon  qu’il  combatoit  les  Indiés.  Valuoa  defpefcha 
apres  vn  nauire  pour  enuoyer  Arbolancia  de  Vil- 
uao  en  Efpagne  auec  lettres  au  Roy , & à ceux  qui 
auoient  la  fuperintendenée  fur  le  gouuernemcnt 
des  Indcs,adiouftat  vne  longue  narratiô  de  tout  ce 
qu’il  auoit  fai6t.ll  enuoya  auffi  vingtmil  Caftillans 
d’or  pour  le  quint  du  Roy , & deux  cens  groffies' 
perles  fines.  Il  enuoya  quât  & quat  des  plusgrof 
fes  coquilles , à fin  qu’on  veid  en  Efpagne  d’où  on 
tiroir  les  perles  : Il  enuoya  auffi  la  peau  d’vn  tygrc 
malle  remplie  de  paille  pour  monftrcr  la  cruaulté 
d’aucuns  animaux  de  ce  pays.  Ceux  de  l’Antique 
auoient  prins  celle  belle  en  vne  folle,  qu’ils  auoiét 
faiéle  fur  le  chemin , par  où  ell’auoit  accoullume 
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de  paffer,n'ayans  autre  aftuce  pour  la  prendre,  elle 
auoit  mangé  plufieurs  porcs  dedans  la  ville,vaches 
moutons , iuments , 3c  mefme  les  chiens,  qui  gar- 
doient  les  trouppeaux.  En  fin  elle  tomba  en  ce  pié- 
gé, elle  iettoit  des  cris,  3c  hurlemenrs  efpouucnta^ 
blés,  elle  brifoit  aucc  les  pattes’,  3c  auec  les  dents 
autant  de  picques , 3c  autres  baftons  qu'on  luy  ti- 
roir, elle  fut  tuee  d’vn  coup  d'arcbouze.Ils  l’efcor- 
chcrênt,&  puis  la  mâgerent , ie  ne  fçay  fi  ce  fut  par 
neccflité,  ou  par  friandife , la  chair  fembloit  à celle 
de  vache,&  eftoit  de  bon  gouft.Ils  fuiuirent  la  tra- 
ce pour  fçauoiroù  elle  auoit  accoüftumé  de  fe  re- 
tirer : ils  trouuerent  deux  petits  faons  fans  la  mere, 
ils  les  attachèrent  auec  deux  chaifnes  par  le  col , 3c 
les  laifteret  là  à fin  que  lamcreles  nourrift,&  qu’a-* 
près  quils  feroient  plus  grands , ils  les  enuoiaffent 
au  Roy.  Mais  quand  ils  retournerét  pour  les  pren- 
dre, ils  ne  trouuerent  que  les  chaifnes  entières,  ce 
qui  les  eftonna,par  ce  qu’il  eftoit  impoffible  de  les 
ofter  de  leurs  teftes  fans  les  rompre,<3c  eftoit  incre- 
dible  que  la  mere  euft  mis  en  pièces  fes  petits.  Le 
Roy  Catholique  eut  grand  piaifîr  de  veoir  ces  let- 
tres , ce  prefent  3c  fon  quint , 3c  d’entendre  le  récit 
du  defcouurement  de  la  merde  Midy , laquelle  il 
defiroit  tant:&  pour  recompéfe  il  reuoqua  l’arreft 
donné  contre  Valuoa,  3c  le  feit  Adelantado  de  ce- 
fte  mer. 

Ldinort  de  P'aluoa.  Chdp*  66. 

LE  Roy  Catholique  dom  Ferdinand  feit  gou- 
uerneur  de  Caftillc  de  For  Pedrarias  de  Auilla, 
qui  auoit  cfté  eferimeur  natifdeSegouie,  auec  le 
confentement  dn  confeil  des  Indes,  par  ce  que  les 
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Efpagnols  de  Darien  demandoient  iuftice,&iî 
vouloient  auoir  vn  Capitaine,qui  fuft  pourueu  de 
cefte  charge  3c  en  euft  lettres  du  Roy: Il  eftoit  auf 
fi  neceflaire  de  peupler  , & conuertir  ce  pays.  Va  U 
uoa  eftoit  pour  lors  mal  renommé  ,&  mal  voulut 
pour  les  informations,  3c  plein&es  du  do&eur  En- 
cifo , cncor’quc  Zamudio  Procureur  de  Darien  le 
defendift  lç  mieux  qu’il  peut.  Ils  11’appetoiét  point 
auffi  en  Efpagne  ces  pays  de  Veragua,  3c  d’Vraba* 
parce  qu’en  iceux  ils  eftoient  morts  plus  de  mil 
cinq  cens  Efpagnols , qui  y eftoient  allez  foubs  la 
la  charge  de  Diego  de  Niqucfa,d’Alphonfe  de  Ho 
jeda , de  Martin  Fernandez  de  Encifo , de  Roderic 
de  Colmenares , & d’autres  : Mais  par  la  venue  3c 
rapport  de  Iean  de  Quizedo , & du  me  fine  Col* 
menares  Valuoa  fut  grandement  loué,  &:  ce  pays 
déliré  d’vn  chafcun , tellement  qu’il  y eut  des  prin* 
cipaux  cheualiers  de  la  court , qui  demandèrent  au 
Roy  ce  gouuernement , 3c  la  conquefte , & n’euft 
eftélean  Roderic  de  Fonfecque Euefque deBur- 
gos  prefident  des  Indes , le  Roy  l’eut  ofté  à Pedra* 
rias,(Sc  l’eut  dôné  à vn  autre, & eft  certain  qu’il  Petit 
mis  entre  les  mains  du  mefmc  Vafco  Nügnez  de 
Valuoa,fi  vn  peu  deuant  Arbolancia  fut  arriué  à la 
court.  Le  Roy  doncques  donna  à Pedrarias  cefte 
charge auec  vn  ample,  3c  fuffifant  mandement  , 3c 
lettres  patentes, & luy  feit  bailler  toutes  chofes  ne* 
ceflaires  pour  conduire  mille  foldats  que  deman- 
doit  V aluoa, 3c  luy  corn m anda  de  garder  e ftro iéte* 
ment  les  inftruéfions , qui  auoient  efté  baillées  à 
Hojeda,  & Niquefa,  3c  fur  tout  entre  plufieurs 
chofes, defquelles  il  le  chargea,ii  luy  recommanda 
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la  conucrfion , 8c  bon  traitement  des  Indiens , & 
luy  défendit  de  mener  aucun  homme , qui  fe  méf- 
iait delà  loy,  afin  que  les  procès  ne  prindrent  ra- 
cine là  où  il  peupleroit , qu’il  fommaft  les  Indies  de 
paix  auant  que  leur  dénoncer  laguerre,  qu’il  dit 
toufiours  vne  bonne  partie  de  ce  qu’il  vouldroit 
faire  àrEuefque>&  auxprebftres,Ieâ  Cabedo  Cor« 
delier  prédicateur  du  Roy,  fut  enuoyé  pour  eftre 
Euefquc  de  l’Antique  de  Darien.  Ce  fut  le  premier 
prélat  inftitué  en  la  terre  ferme  des  Indes.Pedrarias 
partit  deS.LucardeBarrameda  le  14.de  May,i5i4. 
auec  dixfept  nauircs,  dedans  lefquels  il  menoit  mil 
cinq  cens  Efpagnols , douze  cens  aux  defpcns  du 
Roy,&  troys  cens  qui  y alloient  à leurs  fraiz.  S’il  y 
euft  eu  encor  d auantage  de  vailïeaux , il  y en  fuît 
^llé  encor’ plus  de  mille , par  ce  qu’au  bruit  de  ce 
pays  de  Caftille  de  l’Or,  il  couroit  tant  de  gés  qu’il 
n’y  auoit  pas  place  pour  la  moitié. , Pour  pilotes  il 
menoit  Iean  Vefpucc  Florentin,  &:  Iean  Serrano, 
qui  def-ia  auoit  efté  à Carthagena , & Vraba.  Il  ar- 
riua  (ans  aucune  perte  de  fes  ^vailïeaux  à Darien  le 
xi.deluin.  Valuoafut  au  detiant  plus  de  trois  mil 
auec  tous  les  Efpagnols  chantans  Te  Deum.  Il  le  lo- 
gea en  fa  maifon,  8c  luy  feic  récit  de  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  fait,  de  quoy  Pedrarias  fefmerueilla  grande- 
ment, & fut  bien  aife  de  trouuer  la  plus  grand  part 
du  pays  pacifiée, pour  pouuoir  plus  fatillemét  peu- 
pler, où  oien  luy  fembleroit,&  pour  plus  aifément 
guerroyer  les  autres  Indiens,  ayant  bonne  volonté 
de  les  rencontrer  & faire  quelques  exploits, qui  le 
peuflent  recommander,comme  ia  auoient  fait  les 
guerres  de  la  ville , 8c  Royaume  d’Oran , qui  eft  en 
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Barbarie, où  il  auoit  efté.  Mais  il  ne  peut  fi  bien  fai- 
re comme  il  fimaginoit.  Il  commença  à peupler  à 
Comagre,Tumanama,&  Pocorofa.il  enuoya  Iean 
de  Ayora  auec  quatre  cens  Efpagnols  à Comagre. 
Gcftuy-cy  pourauaricc,  & conuoitife  de  tirer  d a- 
uantage  [d’or  trai&a  mal  les  Indiens  de  dom  Char- 
les Paquiaco  vaflal  du  Roy,  & amy  des  Efpagnols, 
auquel  on  eft oblige  pour  le  dcfcouurement  delà 
merde  Midy,  & tourmenta  quelques  Cacicques, 
& feit  autres  cruautez , qui  cauferent  lia  rébellion 
des  Indiés,&  la  mort  de  plufieurs  Efpagnols.  Crai- 
gnant d’eftre  reprins  il  fenfuit  auec  fes  defpouïl- 
les  en  vn  nauire,  non  fans  la  coulpe  de  Pedrarias, 
qui  auoic  toufiours  diflîmulé  telles  mefchancetez. 
Gonzallo  de  Badajots  fen  alla  au  Nom  de  Dieu, 
auec  quatre  vingts  Efpagnols,  & de  la  tyra  a la  mer 
de  Midy  auec  Louys  de  Mercado , où  il  feit  ce  que 
nous  dirons  quand  nous  parlcrôs  dePanàma.Fran- 
çoys  Vezera  print  le  quartier  du  fleuu'e  d’Auaiüa 
accompagné  de  cent  cinquante  foldats , d ou  il  re- 
uint  les  mains  à la  tefte  comme  on  ditSk  en  prouer- 
be.  Le  capitaine  Vallejo  f en  alla  auec  feptante  Ef- 
pagnols à Caribana , mais  il  tourna  bridé  inconti- 
nent,  ayant  perdu  quarante  huiét  des  liens,  qui  fu- 
rent tuez  parles  Caribes  archers.  Bartelemy  Hur- 
tado  fen  alla  auec  bône  compagnee  pour  peupler 
à Acla,& demanda  pour  fecours  des  Indiens  à Ca- 
reta , qui  f eftant  faiéfc  Chreftien,  fappelloitdom 
Fernand, & cftoit  vallàl  du  Roy,  par  1 induftrie , de 
ValuoarCes  Indiens  contre  droiét,&  raifon  furent 
depuis  par  lediét  Bartelemy  vendus  pour  efclaues. 
Gafpardc  Morales  mena  cent  cinquante  compa- 
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gnons  à la  mer  de  Midy,  comme  nous  dirons  en 
lieu  plus  propre,  & p alfa  en  l’ille  de  Teiarequi 
pour  auoir  des  perles  par  efchangc.  Sans  ceux-cy 
que  nous  auons  nommez', Pedrarias  en  enuoya 
d’autres  pour  peupler  à fainéle  Marthc,&  en  autre 
quartier.  Les  affaires  du  gouuerneur  nefuccedoict 
pas  trop  bien , de  quoy  Valuoa  fe  mocquoit , & fi 
çncor’nc  vouloit  approuuer  Tauthonté  grande 
qu’il  fe  donnoit , par  ce  qu’il  auoir  la  charge  de  la 
mer  de  Midy., & en  eftoic  Adelantado.  Pedrarias  au 
contraire  le  defprifoit,abbaiirantle  plus  qu’il  pou- 
uoit  ces  hauts  fai<fts,en  fin  ils  ne  peurent  fe  conte- 
nir qu’ils  ne  querellerent  enfemble.L’Euefque  Ca- 
bedo  toutesfoys  les  remeit  en  amitié,&  Valuoa  eC~ 
poufâ  la  fille  de  Pedrarias.  On  penfoit  que  ce  deuft 
dire  vn  moyen  poul  ies  contenir  en  celle  amitié, 
parce  q tous  deux  le  debuoient  ainfi  defirer,  mais 
vn  peu  apres  ils  fe  defdaignerent  l’vn  l’autre  plus 
que  deuant.  Valuoa  eftoic  à la  mer  de  Midy,  d’où  il 
eftoic  Adelâtado,  auec  quatre  carauelles  qu’il  auoir 
faiél  faire,pour  defcouurir,  8c  conquérir  d’auanta- 
ge.Pedrarias  Tenuoya  qùerir,auffi  toft  qu’il  fut  ar- 
riué  à Darien,on  le  met  prifonnier,on  luy  faicl  fon 
procès , il  eft  condamné,&  luy  çouppe-on  la  telle, 
auec  cinq  autres  compagnons.  Les  charges,  infor- 
matiôs  cftoient,felô  qu’au  oient  iuré  Jcs  tefmoings, 
qu’il  auoient  diél  à les  troys  cens  Efpagnols  qu’il 
fe  defpartiflènt  de  Tobeilfançc  du  gouuerneur , & 
qu  ils  f en  allaflcnt  en  lieu  où  ils  viueroient  comme» 
lèigneurs  en  toute  liberté,  & fi  on  leur  vouloit  fai- 
re delplaifir  qu’ils  le  defenderoient.Valuoa  toute!- 
foys  nia  tout  cela , & en  iura  le  contraire.  Aufll  U 
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vérité  eft  de  fon  cofté , par  ce  que  fi  telles  dépoli- 
es euflent  efté  véritables  il  ne  fefuft  pas  redu  pn- 
fonnier,&  moins  euft  comparu  deuant  le  gouuer- 
neur  encor’  qu’il  euft  efté  plus  que  fon  beau  peie 
On  adiouftoit  à fcs  charges  la  mort  de  Die&o  de 
Niquefa  auec  fes  foixate  foldats,  1 empnfonneme 
du  dodeur  Encifo , & en  outre  on  luy  obredo  t 
qu’il  eftoit  querelleux,  tumultueux,  cruel,  & mau- 
vais aux  Indie's.U  eft  certain  que,  fil  n y a eu  aunes 
caufes  fecretes , il  fut  execute  fans  raifon  aucune 
voila  la  fin  de  vafco  Nugnez  de  Valuoa  qui  a. Jet 
couuertlamer  de  Midy,  d’où  tant  de  perles d or,& 
d’arrêt, & autres  richcflcs  font  venues  en  Eipagne, 
qui  a efté  vn  de  ceux  qui  a faid  grands  fermées  a 
fon  Roy  11  eftoit  de  Xcrez  de  Badajodz,  noble,  & 
vifu  de  pares  honorables,  il  fe  feit  de  fon  authonte 
priuee  chef  de  fadion  à Darien.  il  alloit  de  grand 
Lur  à la  guerre , & f y deuouoir  il  fut  fort  ay  me 
des  foldats, qui  eurc't  gt*d  defplaifir  a fa  l 

regrettèrent  puis  apres  non  fans  en  auoir  bon 

forng. Les  vieux  foldats  a.bhorroiait;Pedranas,qui 

depuis  fut  reprins  de  fa  charge  en  Efpagne,Sc  pn  _ 
de  Ton  gouuerneméf.il  eft  bié  vray  cm  il  demadoit 

d’eeftrc  defchargé,mais  c’eftoit  qu’il  fevoioithois 

de  faueur.ll  peupla  la  ville  du  Nom  de  Dieu,&  * 
nama,&  ouurit  le  chemin,qui  va  d vne  ville  a il  au- 
tre,c’eft  à fcauoir  d’vne  mer  à 1 autre  auec  grad  p 
ne,&  fubtilité  par  ce  q ce  n’eftoiet  que  motaign 
grades, & hauts  rochers,  qui  eftoiet  pleins  delyos 
fygres, ours, Léopards, & d’vne  fi  grade  quanV^dc 
cinges  de  diuerfes  faços,  q par  lems  cnz,.ls  jedoiet 
fourds  ceux,  qui  trauailloient  a trecher  e c i 
1 n m» 
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Ces  mefehantes  belles  portoient  d’en  bas  des  pier* 
res  aux  haalrs  des  arbres,  & de  là  les  ietroient  con- 
tre ceux  ,qui  pafToienr.il  y en  eutvn  qui  rompit 
vne  dent  a vn  arbalefticr , mais  de  hazart  il  tomba 
niorrauec  Ta  pierre: car  corne  il  iettoit  fa  pierre  l’ar- 
baiefrier  lafehoit  aüfli  fô  arbalefte.S.Marie  de  l’An- 
tique de  Darien fut pcuplcé parle do&eur Encifo 
grand  preuoft  de  Hojeda,  auecle  vœu  qu’il  feit  d’y 
baftir/’il  yainquoit  Cemaeo  feigneur  de.ee  fleuue. 
Elle  le  dépeupla  puis  apres  par  ce  quelle  eftoit  mal 
feine,humide,  & n chaulde  que  iettant  de  l’eau  par 

« ?r  U *Tr  la  balüer  il pengédtoit  des  crappaux, 
& fi  elle  eftoit  fterillc  en  prouifions , fubieéte  aux 
tygres,  & autres  animaux  cruels.  Les  Efpaenols, 
qui  y demeuroient  deuenoient  tous  iaulnes.  Ce- 
lte couleur  adulent  bien  à tous  ceux  qui  demeurée 
en  terre  fermc,&  au  Pcru,  mais  non  pasfimauuai- 
lequ  a ceux  qui  demeuroient  à Darien.  Ce  teinct 
leur  peut  aduenir  pourje  grand  defir  qu’ils  ont  a- 
pres  1 or.  D auantage  le  pays  de  Darien  n’eft  point 
commode  pour  y femerdu  grain,à  raifon  des  tern- 
it5 , Sç  grands  tas  d’eaux  du  ciel,  qui  y tombent 
fouuenr  noyans  toutes  les  femences.  Le  tonnerre 
y tombe  ordinairement,  & brufle  les  maifons , & 
les  habitans.  L Empereur  Charles  le  quint  enuoya 
pouieftrc  en  la  place  de  Pcdrarias  Lopez  deSolà 
de  cordubc,qui  pour  lors  eftoit  gou  uerneur  de  Ca 
nanc.  Ceftuy  mourut  arriuant  à Darien  l’an  irio. 
Oiiy  enuoya  apresPicrre  de  los  Rios  de  Cordube, 
^Pedranasl’enahaàîxîicaragua.  Ledoéleur  An- 
to  ne  de  la  Gama  y alla  pour  eftrc  fyndic,  & depuis 
rutenuoye  pour  gouucrneur  Françoys  de  Barrio 
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Nücuo  chcualier  de  Sturic , qui  auoit  cfté  foldat  à 
Boricquen,  8c  capitaine  en  rifle  Efpagnole  contre 
le  Cacique  dom  Henry.On  y enuoya  encor  depuis 
le  dodteur  Pierre  Vefquez,&depuis  le  dodleurRo^ 
blés, qui  rendoit  iuftice  en  toute  équité, laquelle  a* 
uoit  efté  rare  deuant  luy. 

Les  frtiitts , cr  autres  chofes , qui  font  h 
V arien.  chap.  67. 

IL  y a des  arbres  fruitiers  en  gtad  nombre  & fore 
bons  comme  Mamays  Çuauabanos,  hôuos& 
Güaiabos.  Mamay  cft  vn  tebtrbre , verd  comme  le 
noyer,  haut  & touffu  comme  le  cypres,il  a la  fucil- 
le  plus  lôguc  que  large,  le  boys  cft  madré,fon  fruit 
eft  rond  8c  gros , il  a le  gouft  de  prefle,  fa  chair  re£ 
fcmble  à celle  de  pomme  de  coing, il  a trois  8c  qua-* 
tre  noyaux  cnfemble,  8c  d’auatage,  comme  les  pé- 
pins d’vue  poyre,  qui  font  amers  au  poflible.  Gua- 
uabo  eft  vn  arbre  gentil,&  hault,  fon  fruit  éft  gros 
comme  latefte  d’vn  homme, qui  à la  peau  marquée 
en  façon  d’efcailles  douces,  & lillecs,  & eft  tendre, 
la  chair  eft  blanche , 8c  coriâftre  encorés  qu’elle  fe 
fonde  en  la  bouche  comme  feroit  du  caillé,  8c  blac 
manger:  elle  a bon  gouft,  8c  eft  bonne  à manger, Û 
elle  n auoit  point  tant  de fillets,  qui  donnent  cm- 
pefehement  à mâcher:  elle  cft  froide,  & pour  ceftc 
caufe  on  la  mange  quand  il  faid  grand  chault,  Ho- 
uo  eft  vn  arbre  hault , 8c  frais , auflî  fon  ombre  eft 
fort  plaifatite pour  f y rcpofer.Lcs  Indiens  coucher 
à fon  ombrage, &les  Efpagnob  auflî. Dcsbourgeôs 
onfaiét  de  l’eau  odoriférante  pour  lauerlesiam- 
bes,  6ç  pour  feruit*  de  fard  : on  en  faiâ  auflî  dél'el- 
çorcç,  qui  cft  propre  pour  referrer  les  portes,  la 
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cfi&ir , Si  la  peau  : on  en  fait  des  bains  pour  cet  cf« 
fe£t  * Elle  fert  bien  à ceux , qui  font  laites  d’aller  à 
pied:  car  en  enfrottant  les  iambeselle  ofte  cefte 
îaflitude.  Si  on  couppe  la  racine  de  cet  arbre  il  en 
fort  de  l’eau, qui  efl  finguliere  à boire.  Sô  frui£fc  eft 
iaulne,  petit,  & a le  noyau  gros  comme vn  prunç: 
mais  a bien  peu  de  chair  à l’entour, il  eft  fain,  & de 
facile  digeftion,  mais  fafeheux  au  dents  pour  les  fi- 
lets qu’il  a.  Guayabos  eft  vn  arbre  plus  bas  que  les 
autres,qui  rend  vne  bonne  ombre,  & porte  vn  bô 
bois,il  ne  dure  pas  longuement,  il  a fa  fueille  com- 
me celle  de  laurier  , mais  plus  cfpaiflè,  &plus  lar- 
ge,fa  fleur  reflemble  à celle  de  l’orengier,  ou  citron 
nier  & fent  plus  doux  que  celle  de  Iaflemin  . Il  y a 
plufieurs  fortes  de  Guayabos, Si  autant  de  diuerfitc 
defrui&sfon  fruieft  eft  couftumierement  comme 
vnepafle  pomme  d’Efpagne,lcs  vns  font  rôds,  les 
autres  non,mais  tous  font  verds3ils  ont  par  dehors 
petites  corones , comme  les  nefles,dedans  ils  font 
blancs, ou  rougeaftres,ayas  quatre  quartiers,  com- 
me les  noix,&  en  chafque  quartier  y a plufieurs 
grains, Quand  le  fruidt  eft  meur  il  eft  fort  bô,mais 
eftant  verdil  eft  fort  afpre,ileftrain<3:  comme  les 
cormes . S’il  eft  trop  meur  il  pert  fa  couleur,  &:  fa- 
ucur,Sc  f y engendre  force  vers,  Il  y a auflience 
pays  des  palmes  de  neuf,  ou  dix  fortes,  la  plus  part 
d’iceux  rend  vn  fruidfc  gros  comme  œufs , mais  le 
noyau  eft  gros,  ce  fruidt  eft  afpreau  manger , mais 
au  lieu  ils  en  font  du  vin,  qui  eft  paflable . Les  In- 
diens font  leurs  piques,  & fléchés  de  palme,  par  ce 
que  le  bois  en  eft  fi  fort  que  fans  le  parer  aucunc- 
mët  ny  y mettre  vn  caillou  efguifé  au  feu  comme 
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ils  ont  accouftumé,  il  entre  aifément  où  on  veult. 

Il  y a des  palmiers,  defquels  le  tronc  feffembleà  la 
telle  d’vn  ongno,  eftant  plus  gros  au  milieu  qu’en 
haut, le  bois  en  eft  fort  tendre, &pour  cefte  caufe  le 
pyuerd  y faiét  pluftoft  fon  nid,le  creufant  auec  fon 
bec.Cet  oifeau  eft  comme  vn  griue  rayé  3yant  vnc 
raye  verde  de  trauers , & vne  autre  noire  tirant  vn 
peu  fur  le  iaulne,il  a le  col  rouge,  & quelques  plu- 
mes de  la  queue.  Les  Elpagnols  1 appellét  Carpin- 
tero,c’eft  à dire  charpentier.  Il  n’eft  gueres  différée 
du  pyuerd, duquel  parle  Pline, qui  creuleÔC  fait  fon 
nid  au  troc  des  arbres, & qui  voyant  le  trou  de  fon 
nid  bouché  apporte  vne  certaine  herbe,  qui  par  fa 
vertu  & propriété  occulte  le  deftouppe:  autres  di- 
fent  que  c’eft  le  pyuerd  mefme,qui  a cefte  vertu.  Il 
y a auilî  grade  quantité  de  perroquets  de  plufieurs 
fortes  de  grâs,de  petits, de  verds,debleuz,de  noirs* 
de  rouges  , &de  meflez  : ils  font  beauxàveoir  , ôc 
caufent  aflêzûls  font  bons  àmagerfily  a encor  des 
coqs  tat  priuez  que  fauuages,ils  ont  les  creftes  Ion» 
gues,&  fe  changent  en  diuerfes  couleurs.  Il  y a des 
chaufuefouris  aufti  groffes  que  cailles  ,qui  mordéc 
afprement  fur  la  nuit:elles  tuent  les  coqs, fi  elles  les 
mordent  à la  crefte , & encor’  dit-on  que  l’homme 
mourroit,qui  en  feroit  mordu,  le  remede  eft  dela- 
uer  la  playe  auec  eau  de  mer, où  y mettre  le  feu. Il  y 
a grande  quantité  de  punaifes,qui  porter  des  ailles 
des  lelàrdes  d’eau,autremét  apellez  cocodrilles,qui 
magét  les  pcrfôneSjles  chiés  &toute  autre  chofe  vi 
uate.il  y a des  porcs, q n otpoxt  de  queuës,des  chas 
qui  ont  la  queue  greffe, & des  animaux,  qui  enfei» 
gnét  à leurs  petits  à courir, des  vaches,qui  relféblét 


en  quelque  chofe  à des  mules  n'ayants  point  Ion* 
gle  rendu,  & ayâs  de  grades  oreilles,  & ainfi  qu'on 
di£l,  elles  ont  vn  long  mufle  comme  relefant,ellc$ 
font  grizaflres,&  ont  la  chair  bonne.  Il  y a des  leo- 
pards:&  tygres:qui  font  animaux  cruels  fl  on  les  ir- 
rite, car  autrement  ils  font  paoureux , & pefants  à 
courir.  Les  lyons  n'y  font  point  fi  mauuais  comme 
en  les  depcinél  : pluficuriElpagnols  les  ont  atten- 
duz,  & lcs  ont  tuez  fur  le  champ,  voire  vn  homme 
foui  en  à défait  vn,&  les  Indiens  en  auoiét  fur  leurs 
portes  les  telles,  & les  peaux , pour  monftrer  leur 
vaillantife,  & courage. 

Les  eouftu mes  de  ceux  de  Vdrien.  ch<*p.  68 

LEs  Indiens  de  Darien  , & de  toute  la  colle  du 
goulfe  de  Vraba , & non  de  Dieu  font  de  cou- 
leur entre  iaune  & tanné,  encor'  qu’ils  fen  foyent 
trouuez,  comme  nous  auons  did,en  Careca  d'auf 
fi  noires  que  les  habitans  de  Guinee.Us  font  de  bo- 
ue ftatue,ils  ont  peu  de  barbe,&  de  poil  hors  la  te- 
lle & les  fourcils,  fpccialement  les  femmes.  On  dit 
qu'ils  l'arrachent  où  les  font  mourir  auec  vnc  cer- 
taine herbe,  & vnc  poudre  d'animaux  péris  com- 
me formiz.Ils  vont  tous  nuds,pour  le  moins  ils  ne 
portent  iamais  rien  en  la  telle , ils  enferment  leur 
mébre  das  vne  grade  coquille  de  lymaç5,oudedas 
vne  canc:aucûs  pour  brauade  fôt  celle  cane  d'or,& 
îailfât  pédre  les  tefmoins  par  deflous.  Les  feigneurs 
fe  couurét  de  mateaux  de  cotton  blanc,ou  de  cou- 
leur^ la  façô  des  Bohemiés.Les  fémes  fc  cachet  de 
la  ceinture  iufques  au  genouil,&li  elles  fôtnobles, 
elles  fc  couuret  iufqs  au  bas  des  picds,&portét  pc- 
dusàlcurs  mamelles  des  filets  , &carcâ$  d'or  pelas 
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aucunes  Fois  deux  cens  caftillans  bien  ouurez,&  re 
leuez  de  fleurs, poifrons,herbcs,&  autres  chofes,3c 
encor’  c lies  ont  des  pédas  à leurs  oreilles,  & des  a- 
ncaux  en  leurs  nez,  & à leurs  leures.  Les  feigneurs 
fe  marient  auec  autant  de  femmes  qu’ils  veulent,& 
les  autres  auec  vne,ou  deux, toutes  fémes  leur  font 
petmifes  pour  efpouler  excepte  la  leur, la  mcre,&la 
fille , ils  ne  veulent  point  auffi  efpouferdcs  eftran- 
gercs,cncor’  moins  leurs  inferieures.  Ils  biffent,  8c 
chagét,&mcfme  védét  leurs  femmcsfi  elles  ne  peu- 
uent  côceuoir,ils  f en  abftiénét  quad  elles  ont  leurs 
mois,&quâd  elles  font  grofles:les  maris  fôt  ialoux 
&les  fémes  bônescômeres.Ils  ont  desbordeaux  pu 
blicsde  fémes, &mefmc  d’homes  en  plufieurs lieux 
qui  fe  veftét,&  feruét  corne  les  fémes  fans  auoir  au 
cunehôtc,&fe  méfiât  de  ce  meftier  ils  fcxcufétf’ils 
veulent  d’aller  à la  guerre.  Les  filles,qui  font  follie 
de  leurs  corps, & en  deuiennent  groflcs,fe  defehar- 
géc  de  leur  fardeau  auec  vne  herbe  qu  elles  m agent 
fans  autre  chaftiement , & fans  honte  aucune.  Ces 
Indiens  changent  de  lieu  côme  les  Arabes  de  Bar- 
barie. Celte  mutation  G frequente  eftcaufedcce 
qu’ils  font  fi  peu.Les  feigneurs  veftus  de  leurs  ma- 
teaux font  portez  fur  les  efpaulcs  de  leurs  efclaucs 
côme  en  vne  liétiere,ils  font  fort  reuerez,&  fi  trai- 
ftent  mal  leurs  fubiets,  ils  font  la  guerre  a tort  8c  a 
droid,pour  accroiftre  leur  feigneurie.  Auant  q cô- 
mécer  la  guerre  ils  en  demâdent  l’auis  auxpreftrcs 
apres  qu’ils  font  bien  eniurez , & parfumez  d'vnc 
certaine  herbe . Les  femmes  vont  fouuent  auec 
leurs  maris  à la  guerre , & f y employent  à tirer  de 
l’arc  auffi  bien  qu’eux  encor’  quelles  y aillent  plu- 
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ftot.pour  les  fcruir , &pourplaifirquepour  autre 
choie.  Tous  le  peindent  quandils  vontàla  guer- 
re les  vns  de  noir,  les  autres  de  rouge,  les  efclaues 
font  peints  depuis  la  bouche  en  haut , & les  autres 
fe  peindét  au  contraire  depuis  la  bouche  en  bas.Si 
en  cheminant  ils  fe  lafîent,ils  fe  piquent  aux  talons 
auecvne  lancette  de  pierre,  où  d’vne  cannebien 
pointue,  où  de  dents  deferpens  3 où  bien  fc  lauent 
d’eau  faiéte  de  l’efcorce  de  l’arbre  nommé  Houo. 
Les  armes, defquelles  ils  yfenr,font  arcs,fleches,pi- 
ques  longues  de  vingt  palmes,dards  faits  de  canne 
garnies  au  lieu  de  fer  de  quelque  pointe  d’vn  bois 
fort  dur,  ou  d vn  os  de  quelque  befte,où  d’vne  ef* 
pine  de  poiifon.lls  ont  en  outre  des  maftès,&bom 
eliersjils  n’ont  que  faire  de  tefticre,ou  cabafTer,par 
ce  qu’ils  ont  le  tcft  fi  fort,  que  l’efpee  rompt  fi  on 
leur  donne  deiïùs  du  tranchant:  ils  portent  au  lieu 
pour  braueté  de  grands  pennaches . Ils  ont  des  ta- 
bourins  pour  fëner  l’alarme, & faire  marcher  leurs 
gens  en  ordre,  & de  certaines  grandes  coquilles  de 
lymaçons , defquelles  ils  fonnent  au  lieu  de  trom- 
pettes. Celuy,qui  eft  blecé  en  la  guerre  eft  réputé 
noble,&  iouïft  de  belles  franchifes.Ils  n’ont  point 
d’elpics  entre  eux  pour  defcouurir  les  entreprinfes 
des  vns  des  autres,  à caufe  qu’on  les  tourmente 
cruellement  fi  d’auenture  on  en  prend.  Celuy , qui 
eft  prins  en  guerre  eft  marqué  au  vifage , & luy  ar- 
rachc-on  vne  dent  de  deuant.  Ces  Indiés  font  fort 
enclins  au  jeu,&  aularrecin,&  ayment  le  bon  téps. 
Aucuns  f emploient  à négocier,  allans  de  ça  de  1^ 
aux  foires  pour  efehanger  des  màrchadifes  à d’au- 
tre»! car  ils  n’ont  point  de  monnoye:ils  vendent  le* 
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femmes,  de  les  enfans.  Tous  ceux  qui  demeurent 
furies  riuieres , où  furlamerne  font  que  pefeher 
au  rets, par  ce  qu’ils  viuent  par  ce  moyen  fans  grad 
trauail,&  ont  abondance  de  viures.  Ils  nagent  fou- 
uerainement  bien  tant  les  femmes  que  les  hom- 
mes. Ils  ont  accouftumé  defelauer  deux,  ou  trois 
fois  le  iour,  fpecialement  les  fcmmes,qui  fréquen- 
tent l’eau,  autrement  elles  puroient  comme  elles 
mefme  confcflent.  Les  dances  ,flefquellcs  ils  vfent 
font  Areytos,&:  leur  jeu  eft  la  p lotte.  Leur  religion 
dépend  de  leurs  preftres,qui  font  aufli  leurs  méde- 
cin s,  qui  eft  caufe , quils  foc  fort  eftimez,&aufli  de 
cequ’ils  parler  au  diable.  Ils  croyet  qu’il  y a vnDÎcü 
au  ciel,c’eft  à fçauoir  le  Soleil, &:  que  la  Lune  eft  la 
femme, & fuiuant  cefte  refuerie  ils  adorer  ces  deux 
pîanettes.  Ils  craignent  le  diable , & l’adorent  & le 
peindent  cômc  il  fapparoift  à eux.  Pour  cefte  cau- 
fe on  le  voit  peint  en  diuerfes  figures.  Ce  qu’ils  of- 
frent à leurs  dieux  eft  pain,parfum,frtiid,&  fleurs, 
ce  quils  font  en  grande  deuotion . Le  plus  grand 
déliât,  qui  foit  entr’eux  eft  le  larrecin,  Sc  eft  permis 
à vn  chacun  de  chaftier  le  larron , qui  defrobbe  du 
maizfluy  couppant  les  bras , 3c  les  luy  attachant  au 
col,ils  terminée  leurs  procès  en  trois  iours,  & exé- 
cutent leur  iuftice  promptement.  Ils  enterrent  gé- 
néralement les  morts , en  aucunes  villes  toutesfois 
comme  àComagre  ils  deflechent  les  corps  de  leurs 
Rois,  ôc  feigneurs  au  feu  petit  à petit,  iufques  à cc 
que  la  chair  foit  toute  confommee , 3c  puis  les  ro- 
nflent. Voila  leur  façon  d’embaumenils  difent  que 
par  ce  moyen  les  corps  fe  gardent  longuement. 
Apres  qu’ils  les  ont  ainfiaccouftrez  ils  les  parent 


de  leurs  plus  beaux  vcftcmcns  d'or,de  pierreries  & 
plumes,&  les  mettent  aux  oratoires  de  leurs  palais 
appuyez  contre  la  muraille.  Il  y a auiotird’huy  en 
ce  pays  bien  peu  d’indiens,  & ce  qui  cft  relié  fell 
faid  Chrellien . On  impute  la  caulede  leur  mort 
aux  gouuerneurs,  & à la  cruauté  des  foldats,  & ca- 
pitaines, & de  ceux  qu’on  y auoit  cntioyez  pour 
peupler. 

Zen tt.  chap.  69. 

CE  qui  Rappelle  Zenu  eft  vn  fleuue , vfle  ville, 
& vn  port  ample,fpacieux,&  leur.  La  ville  eft 
loingdc  la  mer  30.mil,  il  fe  faid  en  icelle  grande 
trafique  de  lel  & de  poilïon,&  y voit  on  de  beaux 
ouurages  d’or,  & d’argent, ellans  ces  Indiens  bons 
orfèures  ils  ouurent  encore  en  bois,  & puis  le  do- 
rent par  le  moyen  d’vne  certaine  herbe, ils  recueil- 
lent de  l’or  ou  ils  veulent  & quand  il  pleut  beau- 
coup ils  tendent  des  rets  deliez  en  celle  riuiere,& 
en  d’autres,  & quelquefois  ils  enleuerôt  des  grains 
d’or  pur,  & fin  aufsi  gros  qu’œufs . Roderic  de  Ba- 
itidas  comme  i’ay  délia  dit  a defcouuert  celle  pro- 
vince l’an  1502.  Deux  ans  apres  Iean  de  la  Cofa  en- 
tra & l’an  1 509.  le  dodeur  Encifo  y alla  cherchant 
Alphonfe  de  Hoieda.  Il  rneit  fes  gens  en  terre  tant 
pour  faire  quelques  efehanges  auccles  habitans, 
que  pour  recognoillre  leur langage,  & emporrer 
de  là  quelque  monllre  delà  richclle  du  pays.Aulsi 
il  feprefenta  grand  nombre  d’indiens  armez auec 
deux  capitaines  failans  conrenâcc  de  vouloir  com- 
battre, mais  le  dodeur  Encifo  leur  feit  ligne  de 
paix , & par  le  moyen  d’vn  truchement  que  Fran- 
çois Pizarrc  auoit  amené  d’Vraba, leur  feit  remon- 

ftrer 
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ftrcr  comme  luyj^c  (es  c o ni  p i gnons  eftoicnt  Chic 
ftiens  Espagnols,  gens  pacificques, comme  ils  auoi- 
enc  longuement  flotte  fut  la  mer,&  qu  ils  auoient 
difette  de  viures  & d’or,  que  pour  celle  caufe  il  les 
prioit  qu’ils  luy  en  feiilent  part  par  efchange  d au- 
tres chofes  de  gratis  pris  qu  ils  n auoient  point  en- 
core  veuz.  Ils  revendirent  qu’il  pouuoit  bieeftie 
qu’ils  eftoicnt  gens  de  paix, mais  qu’ils  rreii  auoiéc 
point  la  initie , qu  ils  fe  retiraflent  incontinent  de 
leur  pays , par  ce  qu’ils  ne  pouuoient  endurer  d e- 
ftre  moquez  d’aucun , & moins  fupporter  les  prie*^ 
res,  &c  requeftes  que  les  eftrangersontaceouftume 
de  faire  auec  leurs  armes  en  pays  eftrange.  Encifo 
répliqua  de  rechef  qu’il  ne  f en  pouuoit  aller  fi  luy 
mefme  ne  parloit  à eux.  Ce  que  luy  eftant  accorde 
il  leur  feift  vn  long  narré,qui  en  fournie  ne  t-endoit 
qu’à  leur  côuerfion , 3c  à l’exaltation  de  noftte  fpjy 
ÔC  pourles  faire receuoir le baptefme,  leur  donnât 
cognoiffance,  comme  iln’y  auoit  qu  vn  Dieu  feul 
créateur  du  ciel  Sc  de  la  terre,Ô£  des  hommes  en  fin 
il  leur  recita  comme  le  Pape  vicaire  de  lefiis  Çhrift 
en  tout  le  monde, à qui  eftoient  abfolument  re- 
comandez  les  âmes, ôda  religion, auoiét  donne  ces 
pays  à vn  puiftant  Roy  d’Bfpagne  fon  feîgneur,  3c 
qu’il  en  eftoit  venu  prendre  pofleftion,qu  il  ne  les 
chafïeroit  point  toutestois  de  la  fils  vouloientfe 
faire  Chreftiens  & vaflaux  dvn  Prince  fipuilîanr, 
en  payant  feulement  quelque  tribut  d or  tous  les 
ans  ,ils  feirent  refponce  en  riant  qu  il  trouuoienc 
bon  ce  qu’il  auoit  dit  touchant  vn  feul  Dieu,  mais 
toutesfois  qu’ils  ne  vouloiet  point  laifler  leur  re- 
ligion, ny  en  difputer,que  le  Pape  dettoit  eftte 


moult  liberal  de  ce  qui  apartenoit  à autruy,  ou  que 
c’eftoitvne  perfonne  rioteufe,  qui  ne  demandoie 
que  diflention,  puis  qu’il  donnoit  ce  qui  n’e- 
ftoit  pas  fien,  ôc  que  leur  Roy  eftoit  quelque  pau- 
ure  homme  puis  qu’il  demandoie:  &;  quant  à eux 
qu’ils  eftoient  bien  hardis  puis  qu’ils  menaçoyent 
ceux  qu'ils  ne  cognoiflbient point,  ôc  que  fils  fap- 
prochoiétpour  enuahir  leur  pays,  qu’ils  mettroiét 
leurs  teftes  à vn  bois  à la  femblâce  de  plufieurs  au- 
tres leurs  ennemis  qu’ils  monftroient  auec  le  doigt 
près  leur  ville. Encifo  les  requift  encor’  vne,& plu- 
heurs  fois  qu’ils  vouluflentlereceuoiraueclcs  co- 
difions fufdiâ;es,&:  en  ce  cas  leur  promettoitde  ne 
les  tuer,  ny  de  les  faire  prifonniers,  nyles  rendre 
efclauespour  les  vedre.Pour  abbreger  ils  vinrétaux 
mrdns:  il  y eut  deux  Efpagnols  tuez  de  leurs  fléchés 
enuenimees,  ôc  grand  nôbre  d’indiens  ruez,  lavillc 
fut  faccagec,  ôc  beaucoup  de  prifonniers  : ils  trou- 
uerent  parles  maifons  forces panniers , ôc  corbeil- 
les faidtes  de  palmiers  plaines  de  grain, des  limaçôs 
fans  coquilles,  des  cicades,  des  grillons,  des  lagou* 
ftes  feches,&:  falees  pour  les  porter  par  les  marchas 
aux  foires  pour  efehager  à autre  chofe,&  apporter 
de  l*or,cmmeoer  des  efclaues  ôc  autres  choies,  def- 
quelles  ils  ont  neceflîté. 

Carthégena.  chap.  70. 

IEan  de  la  Cofa  voifin  de  Sain&e  Marie  de 
port  Pilote  de  Roderic  de  Baftidas  l’an  mil- 
le cinq  cents  quattre,  equippa  quattre  carauelles 
auecques  1 ayde  de  Iean  deLedeimc  deSeuillcdc 
d’autres,  ayant  premièrement  impetré  permit- 
fion  du  Roy , luy  donnant  à entendre  qu’il  vien- 
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droit  à bout  des  Caribes.  S’eliat  ietté  en  fter  il  vint 
aborder  à Carthagena,  où.comme  ie  croy,  il  trou- 
ua  le  capitaine  Loys  Guerra.Eux  deuxioints  enfem 
ble  feirent  la  guerre  aux  Indiés  Caribes,&  leur  fei- 
rcnt  tout  ie  mal  qu’ils  peurent.  ils  alTaillirent  rifle 
de  Codego,qui  elt  vis  à vis  du  porr,&  prindrent  fix 
cens  perfonnes  , ils  coururent  la  cofte,  peniants 
trouuer  de  l'or,  & puis  entrèrent  au  goulfe  d’Vra- 
ba , où  Iean  de  la  Cofa  trouua  de  l’or  en  vn  certain 
lieu  fablonneux  : ce  fut  le  premier  or,  quiaitefté 
prefenté  au  Roy  de  ce  pays . Ils  auoient  leurs  vaif- 
feaux  remplis  de  ces  habitans,  ils  tournèrent  la 
proue, & f en  retournèrent  à S.  Dominique  par-cé 
qu’ils  ne  trouuoient  que  chager,&  encor  moins  a 
manger . Alfonfe  d’Hojeda  fut  en  ce  pais  par  deux 
fois, à la  derniere  ils  luy  tuerent  feptâte  Efpagnoh, 
Pierre  d’Heredia  natif  deMadril  l’an  1551.  paflaa 
Carthagena  en  eftat  fait  gouuerneur,&  mena  auec 
foy  cent  foldats , & quarante  cheuaux en  trois  ca- 
rauelles  eftant  bien  garny  d’artillerie,  & fourny  de 

viuresj&autres  muniti5s,lldefpeupla,defeit,&tua 

ces  Caribes,  & ne  perdit  que  deux  Efpagnols . Du- 
rant Ion  gouuernement  il  eut  des  enuieux , qui  luy 
meirent  à lus  quelques  choles,pour  lelqu elles  luy, 
& fon  frere  furent  menez  prifonniers  en  Efpagne, 
ôc  furent  quelques  années  fuiuans  en  gvad  peine, & 
trauail  le  confeil  des  Indes  a Valladolid,  Madtil,  8c 
Aranda  de  Duero,  Les  premiers,  qui  defcouurirét 
celte  Prouince  luy  impoferent  ce  nom, par  ce  qu  el 
le  a vue  Ifle  à l’entree  du  port  comme , à la  ville  de 
Carthage,  quieftenEfpagne.  Ceftelfle  f appelle 
Code20,elle  a enlôgueur  fix  ïnil»&en  largeur  deux 
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elle  eftoit  peuplee  de  pefeheurs,  au  temps  que  les 
capitaines  Chriftofle,  & Louys  Guerra,  & leande 
la  Gofaraflaillirent.Les  hômes,&  femmes  de  celle 
Prouince  font  plus  difpos,&allegres,&  mieux  for- 
mez, que  ceux  qui  habitent  les  Ifles.  Ils  vont  aufli 
nuds  qu’ils  font  fortis  du  ventre  de  leur  mere  : les 
femmes  toutefois  lècouurét  leurnature  d’vn  drap- 
peau  de  cotton.  Elles  portentleurs  cheueuxlôgs,& 
ont  des  pendas  a leurs  oreilles,&portét  des  aneaux 
au  poulie, &à  l’orteil,  &fepercentle  nez,  oùils 
mettent  à trauers  vne  petite  verge  d’or  deflus  leurs 
mamelles  elle  mettent  certaine  placque  d’or.  Les 
homes  fe  coupet  les  cheueux  au  dclïus  des  oreilles: 
ils  ne  leur  viétpoint  depoiljau  méton,  encor’ que 
aucuns  lieux  on  voye  homme  barbus.Us  font  vail- 
lans  & belliqueux  : ils  faident  dextrement  de  l’arc, 
ils  tirent  toufiours  contre  leur  ennemy  de  fléchés 
veneneufes,&  aulïï  quand  ils  font  à la  chafle.La  fé- 
me  combat  aufli  bien  que  l’hôme.Le  dodteurEnci- 
fo  en  print  vne,qui  n’elloit  aagee  que  de  vingt  ans, 
& auoit  tué  vingt  huiéfc  ChrelHens.En  Cimitao  les 
femmes  vont  à la  guerre  auec  le  fufeau , & la  qüe- 
noille.lls  magét  leurs  ennemis  qu’ils  tuet,&  encor’ 
y en  a,qui  acheptent  des  efclaues  pour  les  manger. 
Ils  enterrent  auec  les  corps  force  or,plumes,  & au- 
tres chofes  de  grad  pris.  Il  f eft  trouué  du  temps  du 
goifuerneur  Pierre  d’Heredia  vn  fepulchre  dedans 
lequel  y auoit  vingt  cinq  mille  peians  d’or.  U y a en 
ce  pays  grande  quantité  de  bronze,il  n’y  a pas  tant 
d or,  & celuy  qui  y eft,  eft  apporté  des  autres  pays 
par  efehage  d autres  chofes.  Tousjles  Indiés,  qui 
font auiourd huy  Chreftiens,  & ontvnEuelque. 
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Sdinfte  Marthe.  Chap.  "]l.  _ 

ROderic  de  Baftidas  defcouurit  Sainde  Marthe 
& en  fut  gouuerneur  : Il  y alla!  1 an  ijm  . Il  la 
peupla,  & conquefta  quafi  toute  auec la  perte  de 
l vie , pour  telle  occafion  : Les  foldats  fimtetent 
contre  luy  àTaibo , ville  riche , de  ce  qu  il  ne  leur 
vouloir  permettre  de  lafaccager  & emporter  le 
butin:  murmurans  contre  luy  &fe  mal-con  tentas, 
comme  f’il  euft  voulu  plus  de  bien  auxlndies,qu  a 
eux. S ur-cela, Pierre  de  Ville-forte  nauf  d £cija>k- 
quelBaftidasfefforçoit  d’aduacer,&l  k°£molt  ^ 
que  de  luy  defcouurir  fes  fecrets,  & falTeurerfur 
luy  de  tout  fon  bien:  deuint  tellement  ambitieux, 
qu’il  fimaginoit.que  Baftidas  eftar  mort,ildem  • 
leroit  gouuerneur,  puis  que  jail  auoit  entreles 
mains  les  affaires , tant  de  la  guerre,  que  de  milice, 
puis  les  gouttes, & autres  maux, qui  enuironnoient 
fa  perfonne  deBaftidas,l’afleuroient  d auantage  en 
fon  entreprife.Suiuant  telles  mefehantes  pentees 
& trahifons  fi  deteftables,il  tente  quelque  foldats, 
& les  trouuant  preftsà  fuiure  fa  volonté  il  piopo- 
fe  de  tuer  Baftidas.il  drelfe  fa  coniuration  auec  cin- 
quante Efpagnols,  entre lefquels  les  pnncipauxc- 
ftoient  Montefinos  de  Lebnxa,Montaluo  de  Gua 
dalajara,  & vn  nommé  Portas.  Vne  nmd  il  f en  al- 
la auec  iceux  en  la  maifon  du  gouueineur,  7 
donna  cinq  coups  de  poignart , en  fon  h^co™m, 
il  dormoit,  defqueis  coups  il  mourut  fui  le 
champ.  Depuis  les  AdelantadesDom  Pieue  de 
Lugo^  & fon  fils  Alphonfe  furent  gouuernem^ 
& C’y  portèrent,  non  fans  eftre  notez 
auarice.  Alphonfe  deHojeda  beaucoup  deuant 
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il  allafta  Vraba  pacifia  leCacique  Iaharo,lequel 
fciioit  eftc  pille  par  Chriftofle  Guerra,  qui  depuis 
fut  tue  par  les  Indiens.  Comme  Pedrarias  d’Anila 
fen  aîloit  à Ton  gouuemement  de  Daricn  il  voulue 
prendre  ce  port  de  S. Marthe,  & fe  faifir  de  la  ville. 
Et  pour  cet  effeét  il  feit , approcher  fes  nauires  de 
terre  pour  aflèurer  fes  gens, qui  dedans  les  barques 
laiIloientenrerre.il  accourut  auffi  tort  grand  nÔ- 
bre  d’indiens  fur  la  greue  aucc  leurs  armes  pour 
defendre  leur  pays,  par-ce  qu’ils  eftoiept  ja ani- 
mez contre  tels  vaifleaux,  ou  bien,  par-ce  qu'ils 
eftoient  afriandez  au  gouftdelachairdes  Ghre- 
fliens.  Ils  commencèrent  à delbander  leurs  arcs, 
ietter  pierres, & lancer  leurs  dards  contre  les  naui- 
res, & fenflamberent  fi  fort  en  cefte  mellee , qu’ils 
le  iettoient  dedans  1 eaue  iulques  à la  ceinture, 
pourluiuans  lesnoftres,  & plufieurs  en  nageant 
defehargeoient  leurs  troulTes,à  force  de  tirer , tant 
elioit  grad  leur  courage.Les  noftres  mettoiet  tou- 
te peine  pour  fe  fauuer  de  ces  fléchés  enuenimees, 
& ne  feeurét  fi  bien  faire, qu’il  n’y  en  eut  deux  ble- 
cez,qui  depuis  en  moururêt.Ils  rirerét  l’artilerie  cô 
tre  ces  Indiés.qui  en  eurétplus  gradpeur,qu’ils  ne 
receuret  dômage:  ils  péfoient  que  de  ces  vaifleaux 
fortifient  des  tônerres,  &efclairs  leblables  à ceux 
quenousoiôsen  l’air  par-my  les  nuës.Lavaillâti- 
le  de  fes  Indiés  eftoit  fi  grade,que  Pedrarias  ne  fça 
uoit  que  faire, & tint  côfeilpour  Içauoirf’il  eftoit 
bo  fortir  en  terre,ou  fe  retirer  en  la  mer: il  y eut  di- 
uerfes  opiniôsren  fin,  la  hôte  honefte  eut  plus  de- 
p°uuoit,q  la  fage  peur.  Ils  fortirét.dÔc,  to9  enterre, 
«chaflerét  to”  les  Indiés  de  la  marine  ,&  aulsi  toft 
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aliénèrent  h ville  d’où  ils  cnleuerent  force  bien, 
or  & des  enfans , & des  femmes.  Auprès  de  Sam- 

cLmenaresdnquate  cinq  È^agS.U  y°S a àSain! 

&35JSSS6S3SSS 

commencement  trompez  , U y . ,.  d 

cftTquTnfcû  ta«J«  b»t»«s  .*»*« 

me  fi  on  vouloit  plater  de  la  vigne,en  chafo  mon 
dcmé.  comcles  rauj*  tao" 

à la  femer,&  à la  nettoyer  -.mais  auffi  elle  eft  , 

„rr?  a..  o ue  le  fruid  côfifte  en  la  racine.fcUe  met  vn 
an  à venir  à maturité^  on  la  laide  deux  ans  en  ter- 
re elle  eft  meilleure.Les  axies,&battatas  fon  ^ ^ 

vne  mefmc  chofe  au  gouft,encoi  q ^ ‘ ...j 
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blent  plus  douccs,&  dclicates.On  plante  les  batta- 
tas  comme  layuca,mars  elles  ne  croient  pas  ainfi 
paice  que  la  tige  ne  fort  pas  plus  haut  de  £rre,qué 

Ucomeuree.  &iettefesfueillesfemblablesaulL- 

•Ii  les  faut  attendre  fix  mois  pour  les  auoir  bon- 
nes3elles  ont  le  gouft  de  chalkignes  accouftrees  a- 
uec  du  fucre  ou  bien  de  machepain  . Le  meftiet  à 
quoy  cevx  de  ce  pays  femployent  le  plus,  eftà 
pefchei  auec  les  rets,&  de  teiftre  de  la  raille  de  cot- 

T £ rS  a§CnCenC  des  Plumes  fort  pro- 
P emenr  al  occafion  de  ces  deux  meftiers,  il  fe fb.i- 

Iok  de  grandes  foires  ; Ils  feftudient  d auoir  leurs 
ruaifons  bien  en  ordre  & bien  parees  de  ZesïZ 

^^;0^fi^estdn<aes»o“p--:iis 
ont  amh  des  tapiiferiestle  cottÔrcleuees  d’or  &de 

petites  perles  dequoyfefiuerueilloiét  fort  les  Efpa 

les  rî  S'l  * Pe-denC aU haUt de leurs L<Sts,des  coqufo 

fo  ntd“naÇT maT%POUr  Jes fonner Pils  ontbe- 
0 de  quelque  choie.Ces  coquilles  font  de  plu 

ff“rS  bel'Jfs  à voir,  elles  font  grande?  & 

plus  ieluifantes,  & fines  que  la  nacre  de  perles  Les 

habitans  de  ce  pays  font  tous  nuds,ils  caïhent'feu 
lement  leur  membre  dedans  vue  petite  eoiurde-ou 

lbS-h  [k T rde  PetitS  Ch!ens  faids  d’or>  dedans 

lelquJsilsl  enferroient,& les  femmes  fe  ceinene't 

ce  t tain spanneaux.  Les  Üames  portent  en  leuif  te 
ftes  des  diadèmes  hauts,  faiâs  de  plumes  qui  pen 

neralt  r ^ difpofes . Les  Indiennes  en  ge- 
°nt  pas  plus  petites  que  nos  femmes,mais 
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elles  le  femblent , par  ce  quelles  ne  portent  point 
des  mules  hautes, comme  la  paulme  de  la  main,cô- 
me  font  les  noftres , encor’  moins  des  foulicrs  ou 
efcarpins.il  y a de  l'efprit,&  de  l’art  à faire  leurs  dia 
demes,les  plumes  font  de  tant  de  couleurs, &:  fi  vi~ 
ues  , qu’ils  efblouilïent  laveue.  Il  y a beaucoup 
d’hommes, qui  veftent  des  camifoles  eltroides , 8c 
côurtes,ayans  les  manches  courtes  . Ils  ceignét  par 
defiiis  des  mantilles  pliiTees , qui  trament  iufques  à 
leurs  talôs,&lient  fur  leur  poidrinc  de  petits  oreil- 
lez.Us  font  grands  fodomites,&:fi  font  gorre  de  ce 
vice,  par- ce  qu’aux  colliers  qu’ils  portent  à leurs 
cols, comme  nous  faifons  des  chaifnes,  ils  y figurée 
en  b o fie  le  Dieu  Priapüs,&  deux  hommes  fvn  fut 
l’autrefil  y a telle  piece,ou  ils  fôt  ces  belles  figures, 
qui  poife  trente  Caftillans  d'or  , En  Zamba  que  les 
indiens  appellent  autrement,Nao,&  en  Gayra,les 
Sodomites  laiflent  venir  leurs  cheueux , 8c  fe  cou- 
urent  les  parties  honteules  comme  les  femmes,  8c 
les  autres  portent  leurs  cheueux  faid  en  corone,  8c 
pour  cefte  caufe  on  les  appelle  çoronnez.Les  filles, 
qui  gardent  virginité , ftequentent  fort  la  guerre 
auec  Tare, 8c  les  fieches:elles  vont  feules  à la  chalTe, 
8c  peuuent  fans  crainde  d aucune  peine,tuer  celuy 
quilavoudroit  requérir  de  fon  honneur . Ilspre- 
noient  les  enfans  de  leurs  ennemis  ,parvce  quils 
eftoient  plus  tendres  à manger.  Ceux  de  ce  pays 
font  Caribes:ils  mangent  chair  fraîche  8c  falee  : ils 
attachent  aux  portes  de  leurs  maifons  les  telles  de 
ceux, quils  facrifient  &tuent,&  en  portent  les^dets 
pendues  au  col, pour  plus  grande  brauadetaiilii  à la 
verité,ils  font  gens  belliqueux  au  pofiible,& crueis 


de  mcfinc  : Au  lieu  de  fer , ils  mettent  à leurs  Ref- 
chcs  vn  os  d’yn  poilfon  nommé  Raggia,  qui  de  Ci 
nature  eft  plein  demelchant  venin, & l’oingnent 
auec  du  ius  de  pommes  veneneufes,&  auec  vne  au- 
tre herbe  mixtionnee  parmy  d’autres  drogues.  Ces 
pommes  font  de  lagrolfeur,&  de  la  couleur  de 
coings, fi  vn  homme,ou  vn  chien, ou  quelque  be- 
tte que  ce  Toit , en  mange , il  deuienr  tout  en  vers, 
leiquels  croilfent , & f engendrent  en  fon  corps  en 
peu  de  temps,  & rongét  toutes  lespartiesinterieu- 
Ie3.  *a”s  aucun  remede . L’arbre  qui  les  produit  eft 
allez  haulr,&  fort  communion  ombre  eft  fi  pefti- 
entieule , qu  auffi  toft  elle  engédrc  vne  douleur  de 
telle  a celuy  qui  Ce  mctdelfoubs,  & filyrepolè 
quelque  temps  la  veuëluy  vient  trouble,  & fil  y 
_ ort  il  pert  la  clarté.  Les  Elpagnols , qui  cftoicnt 
biecez  de  telles  flefches,mouroient,&  encor’  enra- 
geoient  auant  que  mourir, n’y  pouuans  trouuer  re- 
mede aucun, aucuns  toutesfois  guarilfoient,ap- 
plicans  fur  la  playe , le  feu,  & de  l’eauë  de  mer.  Les 

Indiens  ont  vne  autre  herbe',  de  la  racine  d’icelle 
i s expriment  le  ius,  duquel  ils  Ce  feruent  contre  ce- 
te  mefchante  drogue,  & contre  ces  pommes,  fai- 
ians  par  le  moyen  d’iceluy  reuenir  la  veuë,  Ôc  <ma- 
nr  tout  le  mal , qui  aduienr  aux  yeux  : Cette  hei  be 
cy  cftenCarthagena.On  dit  que  c’eft  l’herbe  nom- 
mee  Hyperbaton,  auec  laquelle  Alexâdre  le  grand 
guaut  Ptolemee,&  n’y  a pas  long  temps  qu’elle  eft 
cogncuë  en  Catalongne,  par  l’induttrie  d’vn  cfda- 
uc  mort,&  l’appellent  Elcorze  noire. 

Comme  on  defcouurit  les  efmerttudes 

cbnp.  ji. 
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1>Our  aller  à la  nouuelle  Granade,  il  faut  entrer 
1 par  le  fleuue  qu’on  appelle  Grand,  bien  auant 

iufques  à quarante  mil  de  S.Marthe.  Or  comme  le 

D odeur  Gonzale  Ximenez  eftoit  Lieutenant  de 
l’ Adelantado  dom  Pierre  de  Lugo,  gouuerneur  de 
celle  prouince,  il  f en  alla  par  ce  fleuue  tyrant  con- 
trcmont  pour  defcouurir  pays,  & pour  conquérir 
vne  ville  qu’il  nomma  S.Gregoire,  où  on  luy  don- 
na quelques  efmeraudes , il  demanda  d ou  ils  les  a- 
uoient,  & ayant  entédu  quelques  enfeignes  ou  on 

les  trouuoit,  il  monta  encor’ plus  auant  par  celle 

riuiere,  ôc  eftant  à la  valec  des  Alcazares , il  tr®u^a 
le  Roy  Bogota,h5me  d’efprit,  qui  pour  challerde 
fon  Royaume  les  Efpagnols  les  voyant  auares , SC 
audacieux , donna  au  Dodeur  Ximenez  pluheurs 
ouurages  d?or,§c  luy  did  que  les  efmeraudes,  qu  il 
cherchoit,  elloient  au  pays  deTunja.  Ce  Roy  Bo- 
gota auoit  quatre  cens  femmes,  & vn  chafcu  de  .es 
lubieds  en  pouuoitauoir  autât  qu’il  vouloit,pour- 
ueu  qu’elles  ne  fulfent  point  parentes  : toutes  ces 
femmes  f accordoient  bien,  qui  n’eftoit  pas  peu  de 
chofe.  Bogota  eftoit  fort  reuere , il  failloit , quand 
on  parloit  à luy , tourner  les  efpaules  de  peur  de  le 
veoir  en  la  face,  & quand  il  crachoit,les  principaux 
de  fa  court,qui  elloient  à l’entour  de  luy,fe  iettoiec 
à CTcnoulxpour  recueillir  fa  faliue  en  vne  touaille 
decotton  blanche , à fin  quelle  ne  cheuft  point  en 
terre,  qui  ell  vne  ceremonie  de  grand  Prince.  Ces 
habitas  lont  plus  affediônez  a la  paix  qu  a la  guer- 
re,encof  qu’en  ce  reps  là,ils  eulTent  fouuetla  guer- 
re aucc  lesPâces.lls  n’vfent  point  de  celle  herbe  \ e- 
ncneufe,de  laqlle  les  Caribes  frotter  leurs  flelches. 
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& fi  ne  font  gueres  bien  garniz  d’armes . Deuant 
que  commencer  la  guerre  ils  font  des  expiations 
grandes^  demandent  àleurldoles&  Dieuxref- 
ponce  du  fuccez,qui  en  adujendrajls  drelfentleur 
armee  en  plufieurs  bataillôs  pour  combattre  plus 
d’vne  fois.  Us  gardent  les  telles  de  ceux  qu’ils  font 
prifonniers:  ils  font  grands  idolâtres,  &dreflènt 
leuridolatrie  dans  les  bois, ils  adorent  le  Soleil.Sur 
toutes  autres  chofes , ils  faa;ifient  des  oyfeaux,  ils 
bruflent  des  efineraudes , & parfumât  leurs  idoles 
d’herbes.Ils  ont  des  oracles,  aufquelsils  demadent 
eoleilpourles  guerrcSjpour  les  maladies,mariages, 
& autres  chofes  féblables . Ceux  qui  ont  la  charge 
de  demader  ce  confeilfappliquentfurlesioindlu* 
res  de  leurs  corps,  des  herbes  qu’ils  appellent  iop, 
& Ofca,  & en  font  auffi  delà  fumee  qu’ils  reçoiuét 
parle  nez,  & la  bouche.  Tous  ieufnent  deuxmois 
1 an, corne  on  fait  par  de-ça  vn  Carefme,  & durant 
celle  diete,  ils  ne  leur  eft  permis  de  f accolter  d’au- 
cune femme,  ne  manger  dufel.  Ils  ont  certaines 
maifons,  comme  monafteres,  où  on  enferme  par 
quelques  années  les  ieunes  garçons , &les  petites 
filles . Us  chaftient  feuerement  les  olfenfes  public- 

ques,commelelarrecin,raflàfinat,&lafodomic:ils 

couppent  les  oreilles,le  nez, aux  malfai&eurs,&les 
pendent  t aux  nobles  on  couppeles  cheueuxpour 
challiement,  ou  on  leur  rompt  les  mâches  de  leurs 
c\em:fes  : vellent  par  dellus  leurs  chemifes  des 

lobbespeindles  qu’ils  ceignent.  Les  femmes  por- 
tentfur  leurs  telles  des  couronnes  de  fleurs,  & les 
Gentil-hommes  des  coiffes  faidles  en  faço  de  rets: 
ils  portent  aux  oreilles  des  pendans,  & autres 
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iovaux  en  plufieurs  endroits  du  corps , 8c  faut  que 
tous  demeurent  en  ces  maifons  faites  en  mon*, 
itérés, deuant  que  d’eftte  marieztles  freres , 8c  nep- 
ueuz  font  heritiers , & non  les  enfans:  on  enterre 
les  Rois, 8c  principaux  du  pays , en  fepultutes  tou- 
tes enrichies  d’or.LeDoaeurXimencz  eftantpar- 

ti  de  Bogota, paffa  parle  pays  deConzota  qu  xl  no- 
ualavabedu  Sainft  Efprit , & fen  allaaTurme- 
oue  qu’il  appella  la  valee  de  Trompette.Dela  il  ti- 
?a  à vie  autre  valee  fur-nommee  deSain£tIean,& 
en  leur  langage  Cenufucia,  où  il  parlementa  auec- 
ques  le  Seigneur  Sodomondo, a qui  eft  la  mine  des 
efmeraudes , qui  n’eftoit  qu’à  vingt  ôc  vn  milul  fy 
en  alla,  8c  en  tira  vn  bon  nombre.Le  mont  ouett 
ia  mine  de  ces  efmeraudes  eft  haut,raz  8c  pele,  ians 
auoir  aucune  herbe,  ou  arbuftc,  8c  eft  à cinq  de- 
vrez de  l’Equinoxial  en  comptant  vers  nous.Quad. 
les  Indiens  en'veulent  tirer,  ils  font  premièrement 
force  enchantemens , pour  fçauoir  ou  eft  la  mei - 
leure  veine.  Les  Efpagools  meirenttouten  vn  roo- 

ccau  les  efmeraudes,  qu  ils  auoienttirees,  pour  en 
ofter  le  quint, qui  appartenoit  au  Roy , 8c  pour  les 
departir.il  fy  en  trouua  mille  huit  cens,  tant  gran- 
des que  petites,fans  celles  qui  furent  cachées,  8cce- 
lees.  Ce  fut  vne  richefle  nompareille , 8c  admira- 
ble, 8c  ne  veid-oniamais  tant  de  pierres  fines  en- 
femble . On  en  a trouué  beaucoup  d’autres  depuis 
en  ce  pays:  mais  ce  fut  là  le  commencement,  1 ho- 

neur  duquel  appartient  au  DoCteur  Xunenez.  Les 
Efpagnols  ont  remarqué  comme  en  celte  monta- 
gne y a vne  grande  bénédiction  de  Dieu  d y auoir 
entaué  en  telle  richeflè,  8c  comme  le  pays  au  refte 
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dl  h ftenle  que  les  habitans  font  contrains  nourrir 
des  fourmis  pour  leur  manger,  eftans  fi  fimples,& 
idiots , de  n aller  vers  leurs  voifins  qucrir  du  pain 
en  efehange  de  leurs  pierres  fi  precieufes.Ximenez 
encor  en  fon  voyage  qui  fut  faitt  en  peudetéps 
eut  trois  cens  mille  ducats  d’or , & fi  gaigna  1^. 
ne  de  plufieurs  Seigneurs  qui  f offrirét  d’eftre  fub- 
icfts,  & valTaux  de  l’Empereur,  &luy  faire  fcruice. 
Les  couftumes , la  religion,  les  habits,  & armes  de 
cefte  prouince , qu’on  appelle  auiourd’huy  la  nou- 
uclle  Granade,font pareilles  à celles  de  Bogota,en- 
cor’  qu’il  y ayt  quelque  peu  de  differcnce.Les  Pan- 
ces,ennemys  de  Bogota,  vfent  de  grands  pauois  le- 
gicrs,&  tirent  del  arc,&  enueniment  leurs  flêfches 
comme  les  Caribes  : ils  mangent  tous  les  hommes 
qu’ils  prennent  prifonniers  apres  les  auoir  facrifiez 
pour  vengeance.  Depuis  qu’ils  ont  commencé  la 
guerre,  ils  ne  veulent  iamais  ouir  parler  de  la  paix, 
ny  d’aucun  accord, & penfent  que  cela  leur  impor- 
te,&  les  deshonore.Lcs  fémes  au  lieu  interuiennêt 
pour  cefte  affaireùls  portent  leurs  Idoles  à la  guet- 
te par  deuotion,  ou  pour  dôner  courage  aux  com- 
batans.  Quad  les  Efpagnols  leur  oftoienr  ces  Ido- 
les,ils  penfoient  au  commencement  que  ce  fuft  par 
deuotiô,  mais  ils  ne  les  prenoict  que  pour-ce  qu’ils 
cftoient  d or,&  pour  les  rompre.  Ges  habitans  en- 
terrent les  morts  auec  grande  quantité  d’or  en  ou- 
uiages,aulfi  y a on  trouué  desfepulchres  fort  ri- 
ches. Le  dot  qu’apportent  les  femmes  en  mariage, 
côfifte  feulcmét  en  meubles , par-  ce  qu’elles  n’ont 
point  d immeuble , Ôc  n ont  point  d’eigard  à aucu- 
nc parente. Ils  portent  à la  guerre  les  homes  morts. 
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qui  ont  eftévaillâs,  pour  rédre  les  foldats’plus  cou- 
rageux, &c  pour  leur  donner  excmple.à  fin  qu’ilsne 
fuyent  point  plus  que  ceux-cy , &c  qu’il  f efforcent 
d’empefeher  que  l’ennemy  ne’n  iouiiïe.  Ces  corps 
font  fans  chair , ils  ont  feulement  les  os  ionds  en- 
femble  parlesioindures.S’ils  fontvaincuz,ils  pleu- 
rent , & lamentent , demandais  pardon  au  Soleil» 
pour  riniufte  guerre  qu’ils  ont  encommencee.  Si 
auffi  ils  vainquent  leurs  ennemys , ils  fonc  mille  al- 
legrcffes,ils  facrifient  les  petits  enfuis  qu’ils  pren- 
nent,ils  retiennét  les  femmes  captiues,  & tuent  les 
hommes  encor’  qu’ils  fe  rendent  : ils  arrachent  les 
yeux  aux  Capitaines , & leurs  font  mille  outrages; 
ils  adorent  plufieurs  chofes , Sc  entre  autres  le  So- 
leil,& la  Lunenls  leur  offrent  de  la  terre, ayans  pre- 
mièrement faid  fur  icelle  plufieurs  ceremonies,  & 
tours  de  la  main-.leurs  parfuns  fôt  d’herbes, & bruf 
lent  en  leurs  temples  de  l’or,  & des  efmeraudes,  ce 
qu’ils  font  pour  vn  facrifice  deuot:ils  facrifient  en- 
cor’ des  oyfeaux  pour  barbouiller  leurs  Idoles  de 
fang.  Le  plus  grand,&  faind  facrifice  eft  en  temps 
de  <Tuerre,quâd  ils  facrifient  les  prifonniers , ou  les 
efdaues  qu’ils  achetét  de  loingtain  pays:  ils  liët  les 
malfaideurs  à deux  bois  par  les  pieds , les  bras , ÔC 
cheucux-.ils  ferôt  la  guerre  feulemét  pour  la  chaffe* 
On  dit  qu’il  y a en  ce  quartier  vue  côtree,  où  les  fé- 
mes  regnér,&  cômadét.Pour  reuerécc  qu’ils  portée 
au  Soleil,ils  ne  l’oferoiét  regarder,autat  en  font-ils 
à leur  Seigncur-.ils  reprenoient  les  Efpagnols  de  ce 
qu’ils  regardoient  affeurément  leurs  capitaines.  En 
vn  pays  qui  eft  à 450.  mil  delà  mer , en  montant 
cotre  mot  la  riuicrc,  on  fait  le  fel  de  coppcaux  de 
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palmiers, & d’vrine  hômc,  & fondes  perfonnes  de 
toutes  les  Indes,qui  achètent,  ou  vendent  ce  qu’ils 
veulent,  auec  moindre  bruiét.  C’eftvn  pays  où  la 
robe  ne  nuit  point  fur  le  dos,  ny  le  feu  pareillemét 
encor  qu’il  foit  fitué  près  la  Zone  torride.  L’a  1547 
l’Empereur  eftabliftvne  R otte,  ou  Parlement  en 
cefte  nouuelle  Granade,  femblable  à celuy  delà 
vieille  qui  eft  en  Elpagne , y ordonnant  feulement 
quatre  auditeurs. 

PenezjteU.  Chdp.  73. 

«Tp  Out  ce  qui  eft  depuis  le  Cap  de  la  voele,  iuf. 

JL  quesau  goulfe  de  Paria,a  efté  dcfcouuertpar 
Chriftofle  Colomb,l’an  i45?8.Le  long  de  cefte  co- 
fte  font  fituez  V enezuela,Curiana,Ciribici,  & Cu- 
mana,  & plufieurs  autres  fleuues , & ports.Le  pre- 
mier gouuerneur , qui  palfa  à Venezuela,fut  Am- 
broife  d’Alfinger  Alemand , au  nom  des  Belzeres, 
marchans  fort  riches,  aufquels  l’Empereur auoit 
engagé  cefte  contree.li  y alla  l’an  1518.  par  le  moyé 
des  foldats  qu’il  auoit  mené, il  amaffà  quelques 
biens,veinqun  grand  nombre  d’indiens:  mais  à la 
fin  il  fut  tué  d’vn  coup  de  fléchés  enuenimee,  que 
les  Caribes  luy  ietterent  en  la  gorge:&puis  fes  gés 
vindrent  à telle  difette,  qu’ils  mangerét  leurs  chiés 
& trois  Indiens.  George  de  Spire,  qui  eftoitauflî 
Alemand , fut  l'on  fuccelfeur  l’an  155 y La  Royne 
Yfabellc  ne  vouloit  point  permettre  qu’aucun  au- 
tre que  de  fes  vaflaux  paflaft  aux  Indes , finon  auec 
grade  importunité.  Apres  qu’elle  fut  morte  le  Roy 
Catholique  permit  a fes  vaflaux  du  Royaume  de 
Arragon,d’y  aller.  L’Empereur  apres  auoir  ouuert 
la  porte  à fes  Alemans,&  autres  eftrangers,en  l’ac- 
cord 
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cord  qu’il  feit  auec  les  Belzeres  : on  prend  garde 
touresfois  foigneufement  auiourd’huy  qu’autres 
n’aillent  à ces  Indes,  que  les  Efpagnols.Venezuela 
eft  vnc  Euefché,  Roderic  de  Baftidas  en  fut  le  pre- 
" mier  Euefque,nô  pas  ceîuy  qui  la  defcouuric,  mais 
vnautre.Elle  fappelleVenezuela  par  vn  dimir^tif 
deVenife,par  ce  qu’elle  eft  baftie  dedas  l’eau,ddTus 
vne  roche  plate  : ce  lac  Rappelle  Maracaibo  en  la 
langue  du  pays  : les  Efpagnols  le  fur-nomment  de 
noftre  Dame.Les  femmes  de  ce  pays  font  plus  gen* 
tilles  que  les  autres:elles  fe  peindent  la  poitrine,  3c 
les  bras:elles  vont  toutes  nues  : elles  couurent  leur 
nature  d’vn  filet,  & ce  leurs  eft  vne  grand^honte  fî 
elles  ne  le  portent , 3c  on  leur  faid  grand’  iniure  lî 
qüelqu’vn  leur  ofte . Les  filles  font  cogneues  en  la 
couleur,  &:  grâdeur  du  cordon  qu’elles  portent,  eft 
vnfîgnc  certain  de  leur  virginité.  AuCap  de  lavoe» 
le  elles  portent  par  defliis  vne  bande  faide  de  cot- 
ton  large  de  trois  droigs.  A Tarare  elles  portét  des 
robbes  trainantes  iufques  aux  pieds,ayât  vn  caplu- 
chon:  elles  font  d’vne  feule  piece  fans  aucune  cou^ 
fture . Les  hommes  en  general  enferrent  leur  me- 
bre  dedans  certains  petis  chiens  faits  d’or,ou  d’au* 
tre  chofe,&  les  Enotés  lient  la  pellicule  pour  cou» 
urir  la  glande.  Il  y a en  ce  pays  beaucoup  de  Sodo- 
mites , qui  reffemblent  en  tout  aux  femmes , 3c  ne 
different  que  par  les  mammelles>&  de  ce  qu’ils  n’é- 
gendrent  point.  Ils  adorent  les  Idoles  3c  peindent 
le  diables  en  Informe  qu’ils  le  voyent,  ils  fe  char- 
gent aulîi  de  couleur:  celuy  qui  a vaincu, prias , ou 
tué  foit  en  guerre  , foit  par  défiance , pourueu  que 
ce  ne  foit  en  trahifô,pour  la  première  fois  fe  peind 
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vn  b ras,à  l’autre  la  poitrine  : la  troilieme  il  Ce  faid 
vnc  raye  depuis  les  yeux  iulques  aux  oreilles,dccela 
monftre  fa  vaiilantife.  Leurs  armes  font  fléchés  en- 
uenimees , picques  longues  de  vingt  cinq  palmes, 
efpées  de  cannes, mafles,  frondes, boucliers  grands 
faits  d'efcorce,&  couuers  de  cuir.Les  Préftrys  font 
médecins: ils  demandent  premièrement  aupatient 
fil  croit  qu’ils  ont  lapuiflàncedele  pouuoirgua- 
rir,&  puis  font  couller  leur  main  par  defliis  le  lieu 
où  eft  la  douleur, la  playe,ou  l’apoftume.  En  apres 
ils  iettent  des  criz,&  fulfent  vne  paille  par  vn  bout 
& mettent  l’autre  fur  la  playe  : fi  le  malade  ne  gua- 
rit,ils  iettét  lacoulpe  fur  luy,ou  fin"  les  Dieux.  Ain- 
fi  font  aufli  tous  les  aun  es  medecins.Si  vn  de  leurs 
Seigneurs  meurt,  ils  le  pleurent  toute  nuid  -.mais 
leurs  pleurs  eft  chanter  fes  proueflc-s,  & puis  ils  ro- 
nflent le  corps,  le  mettent  en  pièces,  le  pillent  en 
telle  façon  qu’ils  le  font  deuenir  comme  en  boul- 
lie,&  le  iettent  dedans  vn  grand  vafe  plein  de  vin, 
où  ils  le  détrempent,  & puis lcboiuent.  Quand  ils 
font  cefte  ceremonie,  ils  eftimët  auoir  fait  vn  grad 
honneur  à leur  Seigneur  . A Zompaçiay  ils  enter- 
rent leurs  Seigneurs  auec  force  or,ioyaux,&  perles 
&deflus  la  fepulture  ils  fichent  quatre  gros  bois  en 
quarté, les  reueftil'ans  tout  à l’entour  de  maflonne- 
rie,&  là  dedans  pendent  des  armes , pennaches,  8c 
autres  chofes  propres  pour  manger,  & pour  boire 
A Macarabaybo  onvoid  desmaifons  bafties  fur 
l’eauë,  par  deifous  lefquelles  paflent  lgs  barques. 
François  Martin  apprint  à ceux  de  ce  pays,  de  gua- 
rir  auec  des  parfums,  & à fouflcrfurle  patient, & 
ieder  des  foupirs  & gemifiemens. 
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Comme  Us  perles  furent  def  oanertes. 
chap.  74» 

AVant  que  nous  pallions  plus  auat , puis  qu’on 
trouue  des  perles  tout  le  long  de  celle  colle, 
qui  contient  plus  de  deux  mille  mil, à compter  de- 
puis le  cap  de  la  voelc , iufques  au  goulfe  de  Paria: 
il  fera  bonde  parler  vn  peu  de  eeluy  qui  les  a def- 
couuerres.Au  troifieme  voyage  que  feitChriftofie 
Colomb  aux  Indes  j l’an  1498.  ou  lelon  aucuns.  97* 
il  arriua  en  fille  de  Cubagua,  qu’il  fur-nonima  des 
Perles.Ellanc  là  il  enuoya  vue  barque  auec  certains 
mariniers , pour  arreller  yne  barque  de  pelchcurs, 
voulant  fçauoir  ce  qu’ils  pefchoient  ,&  quels  gens 
c’elloient.  Les  mariniers  pourfuiuirent  celle  bar- 
que, qui  f enfuyoit  de  peur  que  ces  pefcheurs  euret 
Voyans  les  grads  vailleaux . Ils  ne  le  peurent  acon- 
fuiure,&yindrent  arriucr  au  lieuoùilsauoient  veu 
ces  Indiens, apres  ellre  defcendus, tirer  leur  barque 
apres  eux.Ils  les  trouuerét  fur  la  riue  lans  ellre  elto- 
nez,&  fans  appeller  fecours:mais  au  côtraire  mon» 
ftroient  ligne  d’eftreioyeux  voyans  nos  gens  bar- 
buz,&  habillez  en  mariniers  . V n des  mariniers  les 
voyans  ainfi  limples  pred  vne  cfcuelle  faite  de  ter- 
re de  Malaga,  & la  met  en  pièces,  8c  auec  vne  il  fort 
en  terre  pour  la  changer  auec  eux  &pour  voir  leur 
pefchc.Ce  qui  l’auoit  incité  d’auantage,elloit  qu  il 
auoit  veu  à vne  femme  de  ces  pefcheurs  vn  collier 
de  perles  pendu  à fon  col.  En  efchange  de  la  pièce 
de  fon  plat,il  eut  ie  ne  fay  qitants  les  filets  de  perles 
blanches,  3c  auec  icelles  il  f en  retourna  bié  îcyeux 
vers  les  nauires.  Colomb , pour  en  ellre  plus  al* 
feuré,  enuoya  autres  mariniers  auec  des  fonnette^ 
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efguilleS  , cifeaux , de  pièces  de  plats  faids  de  terre 
Valencienne,  pais  qu  elles  leur  plaifoit , & en  fai- 
foientcas  . Ces  mariniers  rapportèrent  pour  leurs 
denrees  plus  de  fix  liures  de  perlcs3tant  groffes  que 
menues.  le  vous  affeure , diéfc  Colomb  pour  lors  à 
fes  foldats,que  nous  fômes  en  vn  pays  le  plus  riche 
du  mode.  Il  fefmerueilloit  de  ce  que  les  perles  mo- 
nues  eftoient  fi  groffettes,  de  d en  veoir  tant  com- 
me il  en  voyoit.  il  fceufl  que  les  Indiens  ne  faifoiet 
compte  des  menues , par~ce  qu’ils  en  auoient  affez 
de  greffes, ou  par  ce  qu'ils  ne  les  pouuoient  percer. 
Colomb  laiffa  Fille  , & Rapprocha  de  terre  ferme* 
par-ce  qu’il  ne  pouuoit  contenir  fes  gens  qu’ils  ne 
faiilifletfur  la  greue  pourueoir  fils  ne  trôuueroiét 
point  encor  des  perles . Eftant  près  de  terre, toute 
la  colle  fut  incontinent  couuerte  d’hommes,  de 
femmes,&:  enfans,  qui  venoient  veoir  les  nauires, 
comme  vne  chofe  eftrange.Le  feigneur  de  Cuma- 
na,  ainlî  fappelloit  le  Seigneur  de  ce  pays,  enuoya 
prier  le  capitaine  de  fe  de  fem  b arquer,  6c  qu’il  feroit 
bié  receu,  mais  encor  que  meffagers  feiffét  côrena- 
ced’amitié,il  ne  voulut  bouger,ayâtpeur  de  quel- 
que tromperie , ou  craignant  que  fes  gens , n’au- 
roient  la  patience  de  l’attend re,par  ce  qu’il  y auoit 
là  autant  de  peries  qu’en  Cubagua.  Il  vint  d’autres 
Indiens  aux  nauires,  qui  entrèrent  dedans,  de  fef- 
merueilloient  des  accoullremens , des  efpées , de 
barbes  des  Efpagnols,  de  des  pièces  d’artillerie,  & 
de  tout  Fautre  appareil  des  vaiffeaux . Les  nollres 
au®  fefmcrueilloient  de  ce  qu’ils  voyoient  tous 
ces  Indiésporter  des  perles  à leur  col,  & aux  poul- 
fes  de  leurs  mains.  Colomb  leur  demandoitpar 
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fignes,où  ils  les  pefchoient-.ils  monftroient  auec  la 
main  l’lfle,&la  cofte.  Alors  il  enuoya  en  terre  deux 
barques  auec  bo  nombre  d’Efpagnols,  pour  auoir 
plus  grâd  preuue  de  ce  nouueau  pays,  & d’vne  tel- 
le richefle,parce  qu’auflî  tous  l’en  importunoient. 
H y eut  fi  grande  affluence  de  peuple  pour  veoir 
ces  hommes  effranger  s qu’ils  ne  fe  pouuoiôt  tour- 
ner. Le  feigneur  les  mena  a vne  fienne  ville  en  ÿie 
maifon  ronde, qui  fembloit  vn  temple, il  les  feit  afi- 
feoir  fur  des  efcabelles  de  palmier  noir  bien  tail- 
lées , 3c  feit  feoir  auec  luy  vn  fien  fils,  & quelques 
autres,quideuoiét  eftre  des  principaux  de  fa  court. 
On  apporta  auflï  toft  force  pain,  des  fruids  de  di- 
uerfes  fortes,du  vin  blanc,  & rouge  fort  bon,&de- 
licat  faid  de  dattes, de  grain,&  de  plufieurs  racines 
enfin  au  lieu  de  confitures  on  leur  donna  des  per- 
les . On  les  mena  apres  au  palais  pour  veoir  les 
femmes,  &la  magnificéce  delà  maifon. Il  n’y  au  oie 
aucune  d’icelles,  encor  qu’il  y en  eu  ft  beaucoup, 
qui  n’euft  des  bracelets  d’or , 3c  chaifnes  de  perles, 
en  fe  promenas  par  le  palais  auec  elles  y en  eut,  qui 
fe  donnèrent  del’efbatemêt,  elles  eftantfort  aifees 
à mettre  en  amour, & eftant  facile  d’en  iouir,par  ce 
qu’elles  eftoient  toutes  nues,  elles  font  blanches, 
3c  diferettes  pour  eftre  Indiennes.Celles,  qui  vont 
à la  campagne  font  noires  pour  l’amour  du  Soleil. 
Nos  gens  puis  apres  f en  retournèrent  bien  efton- 
nez  d auoir  veu  tant  de  perles  , & d’or.Ils  prièrent 
Colomb  qu’il  les  youluft  laifler  là,  mais  il  né  vou- 
lut rien  faire,  difant  qu  ils  n eftoient  trop  peu  pour 
peupler  , 3c  feit  incontinent leiier  les  voiles , 3c  fe 
printà  courir  la  cofte  iufques  au  cap  de  la  voele. 
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De  là  il  fen  vint  à S.  Dominique  en  intention  do 
retourner  à Cubagua  apres  auoir  mis  ordre  aux 
chofes,  qui  touchoient  Ion  gouuernement.  Il  dit 
fimuloitlaioye  qu’il  auoit  d’auoir  trouué  tant  do 
richeftes,  & n’en  feit  point  certain  le  Roy , pour  le 
moins  il  ne  luy  en  efcriuit  point  iufqties  à ce  qu’il 
fuft  feeu  d’vn  chafcunen  Efpagne.  Ce  fut  vne  des 
pl^  grandes  occafions , qui  efmeurét  le  Roy  à fir- 
riter  contre  luy,  & de  commander  qu’on  ramenait 
prifonnierenElpagne  ainfique  nous  auons  reci- 
té cy  ddîus.  On  did  que  ce  qu’il  en  feit  eftoit  pour 
compofer  de  rechef  auec  le  Roy,  penfant  auoir  en 
fon  defpartement  cefte  riche  Ifle , par  ce  qu’il  efti- 
raoit  quelle  ne  feroit  defcouuerteau  Roy,mais  les 
Roys  ont  plufieurs  yeux.  On  did  encor’  que  ce 
qu’il  le  retarda  d’en  eferire , fut  l’empefchement 
que  luy  caufa  Roldan  de  Ximenezfeftant  reuolto 
de  luy- 

D'^n  Autre  ef change  de  perles . Chap.  7 5 . 

LA  plus  grand  part  des  mariniers , qui  furent  a- 
uec  Chriftophle  Colomb  quand  il  trouua  les 
perles, eftoient  de  Palos.  Iceux  eftans  de  retour  à S. 
Dominique  f en  retournèrent  promptemét  en  Ef- 
pagne,ôc  racompterent  à ceux  de  leur  ville  ce  qu’il 
auoient  defçouuert,  & leur  monftrerent  de  quoy, 
allèrent  encor  à Seuille  vendre  leurs  perles,  delà 
toute  la  court  futabreuee  de  cefte  nouuelle.  A ce 
Eruid  plufieurs  commencèrent  à drelïèr  vaifleaux, 
entre  autres  les  Pinzôs,&  les  Niguos.Lçs  premiers 
furent  plus  long  teps  à fe  ietter  en  mer, par  ce  qu’ils 
vouloient  equipper  quatre  caraualles , & puis  fen 
allèrent  au  cap  de  S.Aüguftin  comme  nous  dirons 
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cy  apres.  Les  autres  ne  fongearit  qu’à  l’auarice  def- 
pefcherent  auffi  toft  vn  nauire , duquel  ils  feirent 
capitaine  Pierre  Alphonfe  Niguo.  qui  eut  permit 
fi  on  du  Roy  d’aller  chercher  des  perles,  & defeou- 
iitir  d’autres  pays, aux  charges, & côditions  de  n’e- 
trer  aux  pays  qui  auroiét  ia  efté  defcouuers  parCo- 
lomb,ny  a deux  cens  mil  apres.ll  f embarqua  donc 
au  mois  d’Aouft  l’an  1499.  auectrentetrois  coin- 
pagneras, aucuns  defquels  auoient  ia  cfte  auec  Co» 
îornb  . Il  nauigua  iufques  à Paria  * & rechercha  la 
cofte  de  Cumana,Marcapana  ,1e  port  de  Fleciado, 
&c  Cutiana  quieft  près  de  Venezuela . Il  lortit  en 
terre,Sc  vn  gentilhomme  Indien  accompagne  de 
cinquante  hommes  vint  fur  la  mer  par  deuers  luy, 
& le  mena  amiablement  envne  grande  ville  pour 
prendre  de  l’eau  Se  fe  rafrefehir  de  tout  ce  qu  il  au- 
roit  à faire, Sefaire  les  efehanges  qu’il  cherchoit.  11 
fe  rafrefehit  là,  & en  vn  inftant  efehangea  des  peti- 
tes merceries  qu’il  auoit  à quinze  onces  de  perles. 
Le iour d’apres  ilfeit  approcher  fo  nauire viz a viz 
de  la  ville.  Il  fortit  incontinent  vn  grand  nombre 
d’Indiés  fur  la  riue  pour  veoir  ce  nauire.  Se  pour  et 
changer , eefte trouppe  eftoit  fi  grande  qu«les  El- 
pagnols  n’ofoient  faillir  en  terre.  Scies  inuitoient 
de  venir  faire  leurs  efehanges  dedans  le  vaiileau,& 
les  Indiens  au  contraire leurs  faifoient  figue  de  ve- 
nir à terre»  la  fin  ils  meirct  pied  en  terre,parce  que 
les  Indiens  fe  mettoient  dedas  les  barques  fans  ar- 
mes,8c  apffi  qu’ils  les  voyaient  doux  Sc  fimples,& 
en  bonne  volonté  de  les  mener  encor’ en  leur  vil- 
le.Nos  gens  furent  io.iours,en  cefte  ville  amallans 
force  perles.Ces Indiés  dônoiê*  vnpigeô  pour  vue 
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çfguille,  vne tourterelle, pour vn  dizain , vn fai- 
fant  pour  deux,  vn  coq  pour  quatre, ils  dpnnoienc 
pom  ce  mefrrie  pris  vnconnil,&;  vn  quartier  de 
cheureuI.LesEfpagnols  leurs  demandoient  à quoy 
leur  feruiroiem les  e%uiiles,puis  qu’ils n’auoienc 
rien  a couldre  allans  tous  nuds.Ils  feirent  refponce 
quelles  pouuoient  leur feruir pour ofler  les  efpi- 
nes  de  leurs  pieds, par  ce  qu’ils  alloient  nuds  pieds, 
il  n y auoic  chofe , qui  leurpleult  plus  que  les  fon- 
neties  &miroirs,auflî  pour  ces  deux  chofes  ils  bail- 
laient en  efehange  tout  ce  qu’on  vouloir.  Les  liâ- 
mes portoient  des  anneaux  d’or,&ioyaiix  enrichiz 
de  perles  faids  à façon  d’oifeaux , de  poilîons , 8c 
d autres beftes.Les  nollresleurdemanderent,d’où 
Ils  auoient  l’or,ils  refpondirent  qu’ils  l’apportoiéc 
e Canceto  , fix  iournecs  loing  d’eux.U  y allèrent, 
mais  ils  ne  rapportèrent  que  des  cinges , & des  pe- 
roquets:  il  y veirent  des  telles  d’hommes  attachées 
aux  portes  des  maifbns.  Ceux  de  ce  pays  de  Curia- 
naont  des  pierres  pour  toucher  l’or,  &des  poix 
pour  le  pezer , ce  qui  n’auoit  point  elle  veu  en  au- 
tre lieu  des  Indes.  Les  hommes  vont  nuds , ils  cou- 
uretu  feulement  leur  membre  dedans  des  petits 
chiens  tels  que  nous  auons  deferis , où  dedans  des 
çoquiles  de  grands  lymaçons  ; aucuns  le  lient  par 
entre  les  felïesjls  portent  les  cheueux  longs,  & vn 
peu  crefpelusiils  ont  les  dents  fort  blanches,à  cau- 
fed  vne  herbe  qu’ils  portent  toufiours  en  la  bou- 
che , encor’  quelle  fente  mal.  Us  font  de  beaux  va- 
Lc*  femmes  labourent  la  terre,  & les  hommes 
n ont  fomg  que  de  la  guerre , 8c  de  la  chalfe  & fils 
ne  1 emploient  à l’vn,où  à l’autre,  ils  fe  donner  dn 
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plaifir.Ils  boiuent  da  vin  fait  de  dattes,ils  nourrif- 
fent  en  leurs  maifons  des  connils,pigeons,  tourte- 
relles, & autres  oifeaux . Leur  terre  produid  du 
grain, & de  la  cafte,  A lphôfe  de  Niguo  chargea  fon 
vaifleau  de  ce  s deux  chofes , & f en  retourna  en  Ef- 
pagne  en  foixanteiours,  il  apporta  en  Galiz  qua- 
tre-vingt feize  liures  de  perles , entre  lefquelles',  y 
en  auoic  grande  quantité  de  fines  perles  orientales 
rondes,  & de  cinq,alîx  darats  chacune,  & aucunes 
plus,mais  elles  n’eftoient  pas  bié  percées,qui  eftoit 
vn  grand  defaut.Sur  le  chemin  ils  eurent  quelques 
parollcs  fur  le  departement  de  çes  perles,  telleméç 
qu’apres  qu’ils  furent  arriuez  , quelque  mariniers 
accuferét  Alphonfe  Niguo  deuât  Ferdinâd  deVe- 
gua  feigneur  de  Grajales,  qui  pour  lors  eftoit  lieu- 
tenant de  Roy  en  cefte  prouince,difans  qu’il  auoic 
caché  grand  nombre  de  perles, ôcqu’il  auoit  fraude 
le  Roy  en  fon  quint, de  qu’il  auoit  faid  ces  échan- 
ges en  Cumana,&autres  pays,où  Colomb  auoit  ja 
efté.  Sur  cefte  accufation  Niguo  fut  arrefté  prifon- 
nier , mais  on  ne  luy  feit  autre  mal  que  de  le  tenir 
longuement  en  ceft  eftat,où  il  confôma  beaucoup 
de  fes  perles , il  difoit  qu’il  auoit  coftoyé  douze 
mille  mil  de  pays  en  tirant  vers  Ponent  ce  feroit 
comme  à aller  à Higueras. 

CumurUy  & MdrcapatJd»  Chap.  7 G . 

CVmana  eft  vne  riuiere^qui  donne  fon  nom  à la 
prouince,ou  certains  moynes  de  l’ordre  de 
faind  François  feirent  vn  monaftere, duquel  eftoit 
gardien  frere  Iean  Garzesl’an  1516.au  temps  que 
lesElpagnols  eftoient  enflambez  apres  la  pefche 
des  perles  deCubagua.Vn  peu  apres  trois  lacobins 
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quîalloicnt  en  cefte ifle,  furent  iettez  àPirimde 
Marcapana , qui  eft  àquatre  vingt  mil  de  Cuman  a 
versPonét.Ces  moynes  commencèrent  à prefeher 
en  ce  quartier,  comme  les  Cordeliers  faifoient  en 
l’autre,mais  des  Indies  les  magerent.  Leur  morr,& 
martyre  eftat  cogneu,  il  f y en  alla  encores  d’autres 
moines  du  mefme  ordre, ôcfôderetvn  monaftere  en 
Ciribrici  presde  Marcapana,&  le  nômerentS.Foy: 
ces  religieux, qui  eftoiét  en  ces  deux  monafteres  fei 
rét  grad  fruidt  en  la  côuerfion  de  ces  Indiés:lls  ap- 
prenoient  aux  enfans  des  feigneurs  , & des  princi- 
pauxdupaysàlire,  Scà  efciire,  &àrefpondrcàla 
mefle.Pour  lors  les  Indiens  aimoient  tant  lesElpa- 
gnols  qu’ilsles  laiflbient  aller  feuls  par  tout  le  pais, 
voyreiufques  à quattre  cents  mille  loingde  leur 
demeure.  Cefte  conuerfion,  & amitiéne  dura  que 
deux  ans,&  demy, parce  que  vers  la  fin  de  Pan  1515;. 
tous  les  Indies  par  leur  propre  mauuaiftié  fe  reuol-< 
îercnt,ou  à caufe  qu’on  les  raifoit  trop  trauailler  a* 
près  la  pefche  des  perles , Les  marcapanefiés  tuerét 
en  vn  moys  cent  Elpagnols,qui  eftoient  là  frefehe- 
ment  venus  pour  changer.Les  chefs  de  cefte  rebel 
lion  furent  deux  ieunes  gentjlshômes  du  pais  nour 
riz  à Saindte  Foy , où  ils  exercèrent  leur  plus  grade 
cruauté.Car  ils  ruerét  tous  les  moynes  corne  ils  ce- 
lebroientlaMefle5ôcmalFacrerent  tous  les  Indiens 
quils  trouuerent  dedans  le  monaftere,&toutcs  les 
belles iufques aux  chats,  ils bruflerent  leurs  mai- 
fons  &l’Eglife.  Ceux  de  Cumana  bruflerent  aufi 
fi  le  Monaftere  de  S.  François,ruinerent*  leurs  mai- 
fons,rôpirent  la  cloche,  meirét  en  pièces  le  crucifix 
&le  ietterét  fur  le  chemin  en  telle  façô  qu’il  fébloic 
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quç  ce  fuft  vn  homme  execute  pat  iufticefils  taille* 
rent  5c  defeouperent  le  iardin  : mais  les  moynes  fè 
fauuerent  dedans vne  barque  emportans  auec  eux 
le  S.Sacremét,&:  f en  allerét  à Cubagua,  Il  y en  eut 
vn  toutesfois  n5méfrereDenys,qui  demeura  eftât 
troublé  tellement  qu’il  ne  feeut  ou  ne  peut  entrer 
dedans  la  barque  auec  Tes  côpagnôs.ll  fut  fix iours 
caché  entre  des  groifes  pierres,  fans  manger  atten- 
due que  lesEfpagnols  vinirent.il  fortic  auec  la  faim 
5c  ayant  efperaihçe  que  les  Indiens  ne  luy  feroienc 
aucun  mal, parce  qu’il  y en  auoit  plulïeurs  d entrç 
eux, qui  eftoiétfes  enfansàcaufedelafoy,&du  ba 
pcefme  qu’ils  au oiét  receu  de  luy.  Sous  celle  fiance 
il  f en  alla  a la  ville,  5c  fe  recommanda,  ils  luy  don- 
nerét  à manger  par  trois  iours  fans  luy  faire  ny  dire 
au  eu  mal:  ce  pédat  il  eftoit  toufiours  à genoil  priât 
Dieu, pleurât  felô  que  depuis  ont  côfellëles  meut- 
triers,ils  furet  en  gtâd  débat  fur  la  morr,parce  qu  il 
y en  auoit  aucüs  qui  le  vouloiet  tuer, autres  le  vou- 
loient  fauuer  , mais  à lafin  luy  meirét  la  cordeau 
col  pour  l’eftrangler  par  le  confeihd'vn,  qui  f eftât 
faiél  Chreflien  f appelloit  Ortega  , & luy  donnè- 
rent des  coups  de  pied,  luy  faifans  d autres  vitupe- 
res. Il  fe  meic  à genoux  faifans  fes  prières, & lors  on 
luy  donna  vn  coup  de  malle  fur  la  telle  pour  laa£* 
fommer , ainli  que  luy  mefmes  les  en  auoit  prie?,, 
à fin  qu’ils  ne  le  feilïènt  point  tant  languir.  Quand 
F Admirai  Dom  Diego  Colomb , le  parlement,  5c 
les  officiers  du  Roy,  qui  eftoient  àfainél  Domini- 
que eurent  entendu  ce  faiél,ils  dclpecherét  incon- 
tinent Gonzallc  d’Ocampo  auec  300  . Efpagnols. 
Jlfen  alla  à Cumana  Fan  ijlo.  pour  furprend^e 
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les  malfaiteurs,  il  vfa  de  grande  aftucc.  Auflî  toft 
qu’il fut  deuant  Cumana  auec  fes  vai(Teaux,il  com- 
manda qu’aucun  ne  dit  qu’il  venoit  delaind Do- 
minique, afin  queles  Indiens  entraient  plus  har- 
diment dedans  fes  nauires , & que  par  ce  moyen  il 
les  print  fans  dager,&  efrufion  du  faiig  de  fes  gens. 
Leslndiensne  faillirent  pas  de  leur  demâder  d’où 
ilsvenoient,  ils  feirent  refponce  qu’ils  venoient 
d’EIpagncdes  autres  n’en  vouloiét  rie  croire, &di- 
loient  Haiti,Haiti,&  non  pas  d Efpagne.Les  Efpa- 
gnols  repliquoiét  d’Efpagne,d’Efpagne,&  les  inui- 
toiét  devenir  en  leurs  nauires, il  y enuoierét  qlqucs 
vns  pour  veoir  fil  eftoit  vray  ious  pretexte  de  leur 
porter  dupain,&  autres  choies  pour  chager.  Gon- 
zalle  fejt  cacher  les  ioldats  au  fons  des  vaifleaux  dif 
Emulant  toufiours  bien  fon  entreprinie,les  remer- 
ciant de  leur  venue,&  de  la  bonne  prouifion  qu’il- 
luy  auo-ient  apportée,  les  priant  de  continuer,  & 
d’en  apporter  d’auantage.Les  Indiens  alors  penfe- 
lét  qu'à  la  vérité  ces  Eipagnols  venoient  tout  fref- 
chemét  d’Efpagne  les  voyans  jaauoirnecellîté  de 
pain,&  qu’ils  n’auoient  aucuns  foldats.Cela  incita 
beaucoup  d’autres  de  retourner  à ces  nauires,  & 
entre  autres  pluficurs  de  ceux  qui  auoicnteftérc- 
rebelles  ayans  bonne  efperance  d’attirer  ces  Efpa- 
gnols  en  terre,  & puis  les  ruer.Mais  Gonzalle  d’O- 
campo  feit  fortir  fes  foldats , §c  arreila  prifonniers 
les  Indiens.il  les  feit  interroger,  & confeflèrent  la 
mort  des  Efpagnols,&  le  bruilement  du  monaftet 
re:il  les  feit  tous  pendre  aux  antennes  de  fes  naui- 
res, ôc  fen  alla  à Cubagua.  Les  autres  Indiens , qui 
cftoient  demeurez  furlagrcue,rcfterét  bien  cfton- 
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nez,&  ayans  grand  peur.  Gonzalle  afleit  fon  camp 
à Cubagua.d’où il fai/oit courfes  à Cumana, parle 
defquelles  il  rua  beaucoup  d Indiens,  &c  en 
priât  grâd  nombre  qu’il  feit  exécuter  par  voyede 
fuftice.  Ces  pauures  Indiens  fe  voyans  perduz  lî  la 
guerre  duroit , demandèrent  paix,&  pardon, ce 
qu’Ocampo  leur  octroya,  & au  Cacique  dom  Die- 
go,qui  au  lieu  l’aida  à baftir  la  ville  de  T olede, qu’il 
édifia  fur  le  fleuue  à deux  mil  de  la  met*. 

.Làt nort  de plufteurs  EfpAgnols.  Chup.  77. 

DV  temps  que  les  monafteres  de  Cumana,&  Ci 
libici  floriflbienr,  il  y auoit  vn  preftreen  l’Ifle 
de  faind  Dominique  nommé  Bartelemy  de  la  Ca- 
fe,qui  eftoit  dodeur.  Iceluy  ayant  entendu  la  fer- 
tilité de  ce  pays,  la  fitnplicité,&  douceur  des  habi- 
tans,&  l’abondauce  des  perles, vint  en  Efpagne,où 
il  demanda  a l’Empereur  le  gouuernement  de  Cu- 
mana,  &luy  feit  entendre  comme  tous  ceux  qui 
gouuernoient  les  Indes  le  trompoient,luy  promet- 
tant d’améliorer  & accroiftre  les  reuenuz  royaux, 
Iean  RodericdeFonfecque,ledodeur  LouysZa- 
pata  , & le  fecretaire  Lope  de  Gunciglios , qui  a- 
uoient  la  fuperintendence  fur  les  aftairesdes  In- 
des,luy  contrediloient, ayans  fait  vne  information 
à l’encontre  de  luy,r&  l’eftimoient  incapable  d’vne 
toile  charge, attendu  qu’il  eftoit  prebftre,& mal  re- 
nom é!,  & qu’il  ne  cognoifloir  gueres  bien  le  pays, 
& qu’il  n’entendoit  point  ce  qu’il  demadoit.  Alors 
il  fe  meit  foubs  la  faucurdemonfieur  de  Nanfau 
premier  gcntü’homme  de  la  chambre  de  l'Empe- 
reur, & d’autres  Flamens,  & Bourguignons,  par  le 
moyen  defquels  il  eut  cc  qu’il  pretendoit  portant 
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la  mine  d’eftre  bon  Chreftien,  difint  qu’il  conuer- 
tiroit  plus  d’indiens  que  nul  autre  par  vn  certain 
ordre  qu’il  y mettrait,  Se  auffi  qu’il  promettoir  de 
rendre  le  Roy  plus  riche,  & luy  eniioiroit  grande 
quantité  de  perles.  On  appoitoit  pour  lors  force 
perles  des  Indes , la  femme  de  Monfïeur  de  Xeures 
en  eut  cent  foixante  liuresdü  quint  qu’on  appor- 
îoit  à fa  niaiefté.Ce  dodteur  ne  demandoit  que  des 
villageois  pour  mener  auec  foy,  alléguant  pour  fes 
raifons  qu’ils  ne  feroient  pas  tant  de  mal  que  les 
ioldats,  qui  font  auares,Se  defobeyfîans,Se  vouloit 
en  outre  qu’on  lesarmaft  comme  CheuaKers , St 
qu’on  leur  donnait  l’efperon  d’or,  Sevne  Croix 
rouge  differente  de  celle  que  portent  les  Cheua- 
liers  de  l’ordre  deCalatraua,afinqu’ils  fullent  fracs. 
Se  anoblis . On  luy  fournit  à Seuile  aux  defpens  du 
Roy  des  vaiffeaüx,  des  prouifîons,  Se  toutes  autres 
chofcs  neceffaires  à fon  voyage,8e  partit  l’an  1 5 
pour  aller  àCumanaauec  trois  cens  villageois  tous 
croifez,  3c  aniua  au  temps  que  Gonzallc  d’Ocam- 
po  fondoit  laCitédeTolede,  il  fut  bien  mary  de 
trouuer  là  tant  d’Efpagnols  enuoyez  par  l’Admiral 
8c  par  le  parlement  de  rifle  de  S. Dominique, Se  de 
voir  le  pays  autre  qu’il  ne  péfoit.  Il  prefinta  fi  pro 
uifiô  à O cap  o5  Se  le  fôma  de  luy  laiiTer  le  pays  libre 

}>ourlc  peupler.  Se  gouuerner . Gôzalle  de  Ocàpo 
uy  feit  refponce  quil  vouloit  obéir,  mais  qu’il  val 
loit  mieux  pour  la  maiefté  de  l’Empereur  de  ne  luy 
obéir, Se  ne  luy  pouuoiét  obéir  fans  le  cômademét 
du  gouuerneur , Se  des  auditeurs  de  la  Rotte  de  S. 
Dominique  qui  l’auoient  là  enuoyé.  Ilfe  moquoit 
fortdcceprcftrc,  par-ce  qu’il  l’auoitcogneu  en 
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la  Vcgua,&  fçauoir  qu’il  eftoit:  il  fe  mocquoit  auf- 
fi  de  ces  nouueaux  Cheualiers,&  de  leurs  croix  fai- 
tes comme  celles  qu’on  portoit  contre  les  Luthe- 
riens.Ce  preftre  fe  defpiroic  grandement, &luy  B.U 
choit  de  ce  qu’on  luy  difoit  la  vérité, il  ne  peut  en- 
trer dedans  Tolede,  &au  lieufeit  vnemaifonde 
croye,  & de  bois  près  le  lieu  où  eftoit  le  monafte- 
re  des  Cordeliers,  & rneit  dedans  fes  villageois,  les 
armes, merceries, prouillons,&  fen  alla  à faint  Do- 
minique pour  faire  fa  plainte.  Ocampo  f y en  alla 
aulïi,iene  fçay  fi  ce  fut  pour  l’amour  de  ce  doâeur, 
où  par- ce  qu’il  f eftoit  fafché  contre  quelques  vns 
de  les  compagnons-.mais  apres  qu’il  fut  party,tous 
fes  gens  fen  alcrent  aulfi,  & ainn  Tolede  demeura 
deferte,  & les  villageois  feuls . Les  Indiens,  qui  e- 
ftoient  bien  aifes  de  voir  ces  contentions  entre  les 
Efpagnols,affàillirent  ceftc  maifon  de  croye, &tue- 
rét  qualî  tous  ces  Chcualiers  dorez.  Ccux,qui  peu- 
rent  efchapper,fembarquerét  dedans  vne  carauel- 
le,  & ainlî  ne  demeura  en  toute  celle  colle  de  Per- 
les aucun  Efpagnol.  Barthélémy  de  la  Café  ayant 
fceu  la  mort  de  fes  gens , & la  perte  qu’il  auoit  fai- 
lle au  Roy,  fe  rendit  Moyne  au  conucnt  de  Sainét 
Dominique:  & par  ainlî  il  n’accreut  aucunement  le 
reuenu  du  Roy,  ne  moins  anoblit  fes  villageois, ny 
cnuoya  des  perles  auxFlamans  comme  il  leur  auoit 
promis. 

La  cotujuefle  de  Ciirnttix,  Cr  comme 
l'isle  de  CuUguafut  peuple* 

Chtp.  78. 

LE  Roy  perdoit  beaucoup  ne  iouyflànt  plus  de 
Cumana,parce  qla  pcfchc  des  perles  de  Cubas, 
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bagua  celîoit.  Or  pour  kgaigncr,!’  Admirai,  &î«5 
parlemét  y enuoierent  laques  Caftellon  auec  bon 
nombre  d’Efpagnols,  d’arm  es,  & d’artillerie.  Ce  ca- 
pitaine fournit  au  defaut  de  Gonzalle  d’Ocampo, 
de  Bartelemy  de  la  Cale,&  d autres , qui  y eftoient 
allez  auec  charge.ll  feit  la  guerre  aux  Indiens  fort, 
& ferme, & recouura  la  ville,  &pays  : il  rcmeit  fus 
lapefche  des  perles,& rempli tCubagua,  &S.Do- 
minique  d’efclaues.Il  édifia  vn  chafteau  àl’embou. 
cheure  du  fleuue  pour  alfeurer,&  défendre  la  ville, 
& dire  maiftre  de  l’eau.De  celle  annee  ijz 3.recom- 
mença  lapefche  des  perles  à Cubagua,  on  com- 
mença auffi  à peupler  la  nouueile  Caliz.  Cubagua 
fut  nomnieepar  Colomb  fille  des  Perles,elle  con- 
tient de  tour  douze  mil,&eil  quafi  à douze  degrez 
Sc  demy  de  l’Equinoxial  tirant  en  ça.  Elle  a près  de 
foy  à quatre  mil  vers  la  Tramôtanevne  Ifle  nom- 
mée Marguerite, Sc vers  le  Midy  à feize  mil  elle  re- 
garde la  pointe  a Araya.  Celle  Ille  ell  vnpaysbié 
garny  de  fel,au  relie  fterile,  & fec,  encor’  qu’il  foit 
plat  ôc  vny,fans  dire  couuert  d’aucuns  arbres,  fans 
dire  abbreuué  d’eau,  n’ayant  autres  belles  que  des 
cônils,&  oifeaux  de  mer.  Les  habitas  font  peindls, 
mangent  les  huytres  des  perles,  vont  quérir  leur 
eau  pour  boire  en  terre  ferme  en  efehange  de  per- 
les.IÎ  ell  encor’ afçauoir  qu’il  y ayt  vue  llle  fi  pe- 
tite que  celle- cy,qui  fournille  autant  de  reucnu,ny 
qui  face  fes  voifins  fi  riches.  Les  perles  qu’on  y a. 
pefehees  depuis  quelle  a elle  defcouuerte  ont  val- 
lu  deux  milliôs  d or,mais  aulfi  elleacoullé  la  mort 
de  plusieurs  Efpagnols , d’efclaues  nègres  & d'vne 
infinité  d’Indisns.  Auiourd’huy  les  habitans  de  ce- 
lle 
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fie  Ifle  prennent  leur  bois  à l’Ifle  de  Marguerite,  3c 
3c  l’eau  .à  Cumana,qui  efl  à n.iniLLesporcs  qu’on 
y a menez  font  deuenuz  différés  aux  autres  : caries 
ongles  leurs  font  venuz  grands  d’vne  palme  & de- 
mie montans  contremont*  Il  y a vnc  fontaine,  qui 
rendvne  liqueur  odoriférante,  & médicinale,  & 
court  plus  de  douze  mil  feiettans  en  la  mer.  En  vn 
certain  temps  de  Tan  la  mer  deuient  fort  rougeron 
dit  que  cela  aduient  à caufe  des  huitres,  qui  font 
leurs  œufs, où  bien  que  c’eft  le  temps,auquel  elle  fe 
purgent  comme  les  femmes,  ainfî  que  les  habitans 
recitent.  Ils  difent  aullî , fi  ce  n’eft  méfonge,qu  au- 
près de  celle  Ifle  il  y a des  poifTons , qui  depuis  le 
millieu  iufques  à la  tefte  refembient  aux  hommes 
ayans  barbes, cheueux,&  bras. 

Coutumes  de  Cumdna.  chdp.  79. 

CEux  de  ce  pays  font  de  couleur  brune,ils  font 
tout  nuds, ils  cachent  heur  membre  auec  des 
coquilles  de  grands  lymaçons,  où  dedans  des  can- 
nes , ou  bandes  de  cotton , aucuns  le  cachent  de- 
dans des  fourreaux  faits  d’or , ou  bien  le  lient  par 
entre  les  cuifles.  En  temps  de  guerre  ils  fe  feruent 
de  manteaux , & de  pennaches , 3c  aux  feftes  ils  fe 
peindent,où  foingnent  d’vne  certaine  gomme,oU 
vnguent  fort  gluant,&  puis  fe  couurent  de  plumes 
de  diuerfes  couleurs, n’ayans  point  mauuaife  grâce 
en  tel  equippage  > ils  fe  couppentles  cheueux  iuf- 
ques au  deffus  de  l’oreille , Sc  fî  d’auenture  il  leur 
vient  quelque  poil  au  menton  ils  Toflent  auec  les 
pincettes,&;  ne  veulét  endurer  aucun  poil  par  tout 
le  corps,  eflans  auffi  naturellement  fans  barbe.  Ils 
f efforcent  d'auoir  les  dents  fort  noires  ,&  appel- 
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lent  ceux  là  femmes,  qui  les  entretiennent  blàchcs, 
& eftiment  celuy  là  belle  fauluage,  qui  iailTe  venir 
du  poil  au  menton. Ils  fondeurs  dents  noires  auec 
du fuc,  ou  delà  pouldre  desfueilles  d’vn  arbre  que 
ils  appellent  Hay.  Quand  ils  ont  quinze  ans  , lors 
que  le  fang  comméce  à bouillir  dedâs  leurs  corps, 
ils  prennent  celle  fueille  dedàs  la  bouche, 3c  la  por- 
tent iufques  à ce  que  leurs  dents  deuiennent  aufli 
noires  que  charbon.  Celle  couleur  puis  apres  dure 
iufques  à ce  qu’il  meurent,  & les  preferuent  de  fe 
galter,  ou  pourrir,  3c  de  toute  douleur.  Ils  méfient 
celle  poudre  auec  vne  autre  faite  d’vnc  autre  efpe- 
ce  d'arbre , & y mellent  encor  de  la  poudre  de  co- 
quilles de  lymaçons  bruflecs,&:  concaflees,qui  re- 
lemble  à de  la  chaux,  aufli  au  commencement  elle 
brufle  la  langue,  & les  leures.  Ils  gardét  celle  pou- 
dre dedans  des  elluits  faiéls  de  cannes, pourle  ven- 
dre^ le  changer  auec  des  marchans,  qui  viennent 
tout  exprès  de  loingtain  pays  auec  de  i’or,efclaues, 
3c  autres  marchandifes.Toutes  les  filles  font  nues, 
elles  portent  à leurs  genouils  des  iartieres,qui  leur 
ferre  la  iambe , afin  qu'elles  ayenc  les  cuilfes,  3c  les 
iambes  plus  grofl'es  ellimàs  que  ce  loit  vne  de  leurs 
beautez.  Elles  ne  fe  foucient  autremét  de  leur  vir- 
ginité. Les  femmes  mariées  portent  certains  cal- 
zons,ou  brayes,elles  viuent  en  toute  honnelleté,lî 
elles  font  faute,  on  les  répudié,  3c  celuy  qui  a les 
cornes  peut  challier  l’adultere.  Tous  les  feigneurs, 
3c  hommes  riches  peuuent  auoir  autant  de  fem- 
mes qu'ils  veulent,&  en  donnent  la  plus  belle  à ce- 
luy , qui  vient  loger  chez  eux:les  autres  n’en  pren- 
nent qu’vne.Les  gentils-hommes  enferment  leurs 
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filles  en  leurs  maifons  deux  ans  deuant  qii’elles 
foient  mariées,  & ne  les  laiflène  forcir  dehors,  elles 
nefe  couppent  point  leurs  cheueux  durant  qu  el- 
les foncainfi  enferrees.  Quand  on  les  marie, on  in- 
uite  tous  les  parens , voifins  & amis.  Les  femmes 
inuitees  apportent  de  quoy  faire  le  t>anquer3  8c  les 
hommes  apportent  la  maifon  , c’eft  à direa  que  les 
femmes  apportent  tant  d’oifeaux  , de  poilfon  * de 
fruid,  de  vin,  8c  de  pain  à refpouze^qu’il  y en  a af- 
fez  pour  dreflèr  le  banquet,  & les  hommes  ap- 
portent tant  de  bois  8c  de  paille , qu’ils  en  font  vne 
maifon, où  ils  logent  l’efpoux.Les  femmes  mènent 
la  mariee  dancer,  &les  hommes  le  marié: vn  hom- 
me couppe  les  cheueux  au  mary  ,6c  vne  femme 
couppe  ceux  de  la  mariee  : on  ne  couppe  que  ceux 
de  deuant  feulement  , 8c  ne  touche-on  point  à 
ceulx  de  derrière  mais  on  les  leur  lie,  & accou- 
ftre  à leur  façon.  Au  banquet  ils  boiuent  8c 
mangent  tant  qu’ils  deuiennent  faouls,  & yures, 
& auffi  toft  que  la  nuid  eft  venue  , ils  liurent 
par  la  main  à l’elpoux  fon  efpoufe.  Celles, qui 
font  mariées  auec  telles  ceremonies  font  les  fem- 
mes légitimés,  & les  autres  qu’entretient  le  mary 
leur  portent  honneur  8c  reuerence  , 8c  les  reco- 
gnoillent  comme  leurs  fuperieures.  Les  prebftres 
qu’ils  appellent  Piaces  qui  font  hommes  fainds, 
8c  religieux  ne  dorment  point  auec  celles-cy  com- 
me nous  dirons  cy  apres, mais  bien  auec  les  au- 
tres , lefqu elles  on  leur  baille  à defpuceller  fuiuant 
la  couftume,laquelleils  eftimenthonnefte  8c  loua* 
ble . Ces  reuerends  peres  prennent  en  gré  ceftè 
peine  pour  ne  point  perdre  leur  preeminence,  8c 

q ij 
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dcuotkmj&l’eipoux  parce  moyen  oflc  tour  le 
foupçon  qu’il  pourroit  auoir  de  fa  femme  fil  ne  la 
trouuoit  celle  qu’il  penferoit.  Les  hommes , & les 
femmes  portent  des  bracelets,colliers,  & pendans 
d’or,  & de  perles  fils  en  ont1,  & au  cas  que  non , ils 
portent  au  lieu  des  coquilles  de  lymaçôstplufieurs 
portent  des  coronnes  d’or, où  chappeaux  de  fleurs. 
Les  hommes  portent  certains  anneaux  au  nez , & 
les  femmes  fecouurent  la  poitrine  de  grades  plac- 
ques  auec  lefquelles  elles  fouftiennenr  leurs  mam- 
m elles  pourplus  aifement  courir, faulter,nager,  & 
tirer  de  l’arc,  duquel  elles  tirent  auflî  dextrement 
que  les  hommes,quand  elles  accouchent  elles  ncfo 
tourmenrent,ny  ne  fe  paffionnent  tant  que  les  au- 
trcs.Les  fages  femmes  enferrent  la  tefte  de  l’enfant 
entre  deux  petits  couflînets  de  cotton  , & le  pref- 
fênt  doucement  peu  a peu,  & longuemét  pour  luy 
eflargirle  vifage,  eftimans  eftrc  vne  de  leurbeau- 
tez  auoir  le  viiage  large, & eftendu.Les  femmes  la- 
bourent la  terre,  & ont  foing  des  affaires  domefti- 
ques,  mais  les  hommes  chaflent , où  femploientà 
pefeher , quand  ils  ne  font  point  empefehez  à la 
guerre, ils  font  plains  de  vaine  gloire,vindicatifs,& 
traiftres.  Leurs  armes  principalles  côfiftent  en  flef- 
ches  enuenimees  & en  tirent  feurement  : auffl  des 
ieunelïe  les  hommes,&  les  femmes  font  inftruits  à 
tirer  à vn  but  auec  des  baies  faidres  de  terre,de  bois, 
où  de  cire.  Les  perfonnes  riches  mangent  des  be- 
lcttes,chauuefouris,fauterelles,aragnees,vers,mou 
ches,pouls  cruds, cuits,  & friz  : ils  ne  pardonnent  à 
aucune  chofe  viuate  pourfàtisfaireàleur  bouche, 
& font  plus  à efmerueiller  de  manger  chofosfi  or- 
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des,&  fi  mefchantes.Ce  quils  ont  de  bon  cft  pain, 
y in,  fruiét,  poiftbn,  & chair,  les  vapeurs  du  fleuue 
de  Cumana  engendrent  des  petites  nues  aux  yeux: 
au fii  les  habitans  ont  la  veuê  courte.  Onnefçait 
toutesfoisficemalieur  aduient  à caufe  des  me£- 
chantes  chofes  quils  mangent.  Ils  enferment  leurs 
iardins  & leurs  terres  d’vn  fillet  de  cotton , ou  de 
bexuco  feulement,  & eft  grand  péché  d'entrer  en 
telles  cloftures,  & tiennent  pour  certain  que  celuy 
la  meurt  incontinent, qui  rompt  vn  tel  fil, 

U cbdjfe,  er  pejcherie  des  CnmMok. 

Chdp.  80. 

LEs  Cumanois  font  fort  adextres  à chafter , de 
fy  emploient  côtinuellement.  Ils  tuent  lyons, 
tygres,cheureuls,porcs-efpics,  de  toute  autre  befte 
à quatre  pieds  auec  leurs  arcs, rets, & laqs  qu'ils  fça 
u eut  bien  tendre  à propos.  Ils  courent  fouuent  v- 
ne  befte , qu'ils  appellent  Capa , qui  eft  fort  peluë, 
noire, & vn  peu  plus  grande  qti’vn  afne:ceft  animal 
eft  fier,  encor  qu'il  fenfuye  de  l'hommeul  a la  pâte 
comme  la  main , de  les  pieds  de  derrière  faiéfc  com- 
me vn  efearpin  F niçois , aiguz  derrière  & large  de- 
uant,<$c  vn  peu  rondsfil  pourfuk  les  chiens,  &c  vne 
fois  il  y en  eut  vn , qui  en  tua  trois  ou  quatre  en- 
fernble.Ils  font  vne  chafle  plaifante  parmy  les  mô- 
tagnes  apres  vne  befte  notnmee  Aranata,qui  pour 
raifonde  faphyfionomie,  de  de  fes  rufes,  & finefles 
doibt  eftre  du  genre  des  cinges.  Il  eft  auffi  grand 
qu’yn  leurier,&  refemble  à l’home  quant  à la  bou- 
che, pieds , de  mains.il  a l'afped  beau , la  barbe  de 
cheute:ces  beftes  vont  en  trouppe^Ôc  bugient  fort, 
elles  ne  mangent  point  de  chair,  elles  montent  par 
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les  arbres  comme  chats , elles  font  fi  rufees  qu’en 
fuyant  elles  euiteronr  le  coup  du  chaflêur,&  puis 
foudain  elles  prennent  la  fléché , & la  repoullent 
doucement  contre  celuy,qui  l’a  defcochee:ils  chaf 
fent  aüec  les  filets  apres  vne  belle,  qui  fe  nourrift 
de  formis  : elle  n’a  qu’vn  trou  au  lieu  d’vne  bou- 
che^ fa  langue  eft  auffi  longue  que  la  paulme,elle 
fe  tient  communément  dedans  les  creuz  d’arbres, 
& auprès  des  fourmillieres.  Quand  elle  veut  pren- 
dre là  refedtion  de  fon  gibier  accoullumé,clie  tend 
fa  langue, fur  laquelle  incontinent  fe  iettentles 
formis, depuis  la  retire  auallant  fa  proye,  Parmy  les 
montagnes  ils  tendent  des  laqs  à certains  chats  fau- 
uages  refemblans  aux  cinges  : les  petits  donnent 
grand  paflètemps,  vous  voirez  les meres  les  porter 
fur  leur  doz,&faulter  d’arbre  en  arbre  ain  a char- 
gées. Ils  ont  encor’ vn  autre  animal,  apres  lequel 
ils  chaflènt,qui  a vn  laid  regard  : il  a la  telle  appro- 
chante à celle  de  renard,  fon  poil  eft  comme  celuy 
d’vn  loup  rongneux , il  cft  fort  puant,  & iette  par- 
my fe  s excremens  des  ferpens  deliez,  & longs , qui 
ne  viuent  gueres.  Les  Iacobins  en  naurriflbient  vn 
à S.Foy,  mais  ne pouuans  fupporter  la  puantcur,lc 
tuerent,  8c  veirét  remuer  par  la  place  les  petits  fer- 
pens qu’il  iertoit,  qui  aufli  toll  mouroient,&  encor 
qu’il  fut  teljfi  ell-  ce  neautmoins  que  les  Indiens  en 
mangeoient.  Il  y a en  ce  pays  vne  autre  belle  cru- 
elje,de  laquelle  ils  ont  grand  peur,&  pourl’efpou- 
uater  ils  partet  des  tizons  de  feu  lanuidl  au  lieu  où 
ils  péfent  qu’elle  foit.  Iamais  on  ne  la  voit  le  iour, 
& bien  peu  la  nuidt,  elle  fe  met  par  les  rues,  & che- 
mins, & lors  elle  fe  prend  à braire , & çricr  comme 


vn  miracle.il  y a encor 
q iiij  . 


lerecitoient  pour 


eiM 

vn  petit  en 

quelqu’vn  fort  pour  vcou  w uu>  — 
faut  point  de  l’attrapper,  & le  manger  : Elle  nt 

pas  plus  grande  qu  vn  leurier,  ainfi  que  fiere  Tho- 
mas Ortiz , & autres  lacobins  nous  ont  compte. 
Parmy  ces  Indes  il  y a tant  d’Yaguauas,qu  ils  per- 
dent tous  les  lardins,&  les  feméces  ils  font  friands 
des  melons  qu’on  a apporte  d’Efpagne , auffi  en 
tnë-on  grâd  nombre  aux  melonnieres  .Pour  reue- 
nir  à noftre  chafle  ces  Cumanois  font  expers  à pre- 
dre  des  oifeaux  auec  la  glu , les  filets,  pantieres , & 
auec  leurs  arcs,&  encor  qu’il  y chaflent  tant, il  yen 
atoutesfoys  fi  grand  nombre  , foccialement  dts 
perroquets  qu’on  ne  fen  peulr  allez  cfmerueiller 
Il  y a des  corbeaux,  qui  ont  le  bec  d aigle,&  grand 
comme  celuy  d’vn  oye,  ils  font  pefans  a voler, 
& viuét  neantmoins  de  racine , ils  fentent  le  mu  c. 
Us  ont  des  chauuefouris  , qui  font  grandes  , & 
mefehantes  , elles  mordent  afprement , & luc- 
cent  le  fin  g.  Il  aduint  vn  cas  eftrange,  à propos 
de  ces  chauuefouris  , afaindeFoy  de  Cmbici, 
y auoit  vn  feruiteur  des  moynes  , qui  auoit  la 
pleurefie , on  ne  peut  trouuer  la  veine  pour  le  1er- 
gner,  & ainfi  on  le  laiffa  pour  mort, il  vint  de  nuid 
y ne  chauuefouris , qui  le  mordit  près  du  talon, 
q u elle  trouua  defcouuert , & en  tira  tant  de  lang 
qu’elle  fen  faoula,  & puis  laiiTa  encor  la  veme  ou- 
uerte,de  laquelle  il  faillit  autat  de  fang  qu  >1  eftoit 

_rL: ...  le  oarient  en  lanté.  Ce  rut 
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vn  cas  gratieux,oc“ 
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quatre  cipcccs  demoufches  dangereufes , les  plus 
pentes  font  les  plus  rnauuaifes  : Les  Indiens  £ai- 
gnans  d en  eftrc  touchez , quand  iis  couchent  en  la 
campagne/e couurent  d’herbe,ou  de  fueilles  d’ar- 

chaV  ' °JK r £UX  °rteS  V gUelPcs «Vifont mef- 
chat.sl  vne  fe  tient  aux  champs,  & l’autre  ne  bou- 
ge des  lieux  habitez , ils  ont  auflî  trois  fortes  de 
mouches  a miel,  les  deux  font  en  leurs  ruches  de 
fort  bon  miehla  troifiefme  efpece  eft  petite,  noire 
& fumage  faifant  fon  miel  par  les  arbres  fans 
Ses  & T 5 arfg  ,neeS  J°nc  PIus  g^ndes  queles  no- 

belles  cTsfC  C01UierrS ’ ^ les  rendenï 

ro  :elle  fomJr t0iks  fl  fortes>  V™  ne  les 
aiWt; 11  y a en  C(W  des  filemandres 
|„rud  comme  la  main, qui  tuent  en  mordant.  Ils 
P;t;da!nt  en  dmerfes  façons  auec  des  ameçons,  des 
rets ,5.  auec  leurs  Uefches,&  du  feu.Un’eft  pas  per- 
cbac“  de  pelcher,ny  en  tout  lieu.  A Auo- 

ZfaoZAnTC  ^F0’  celuy,qui  pefche 
lans  Je  songe  du  feigneur  eft  mâgé  des  autres  pour 

flembi  ^ lk  VCUl?  P£fchci  lcs  bo^  nageurs 
1 aliemblcnt  tant  pour  la pefeher  des  poiiTon!  que 

des  perles,  ainfi  que  les  pefeheurs  f affemblent^en 

Bifcayepourpredreles  baleines , oùenl’Andelou- 

zxe  pour  la  fouine.  ils  fe  iettent  dedans  la  mer,&  fe 

rcm  Xde  rMg  nageanS  de  fadclà>  & baftans 
r * & puis  enuironnent  les  poifTons,& les  cn- 
ennent  comme  les  pefeheurs  font  auec  leur  feine, 

ttrlqullne  f ^ tCTre  cn  fl  grandc  9“^- 

eeMilr6!61'011/^  * croire-C’eft  là  la  plus  eftra 
r r;üdepef?^-  iayc  cncor’ entendue, 

1 ft  dangereufe,  eux  eftans  ainfi  dedans  l’eau 
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les  cocodrilles  les  mangent,  ou  tombent  lour- 
dement, 3c  font  fouuét  ouuers  3c  effondrez  par  les 
gros  poiflons,qui  f efforçans  de  fefauuer  leur  don- 
nent auec  vne  impetuofîté  grande  contre  le  ven- 
tre, ils  ont  encores  vneautre  façon  depefeher  plus 
feuie,  3c  Tappellent  la  pefche  des  Cneualiers,  ils  fe 
mettent  de  nuid  dedans  leurs  barcques  auec  des  ti~ 
fonsde  feu,  3c  des  flambeaux  faits  de  pain  , à ceftq 
lueur  les  poiflbns  acourent , \3c  deuiennent  elour- 
dis,  3c  puis  les  tirent  auec  leurs  arcs , 3c  les  agra- 
plient  auec  des  crampons  qu’ils  iettent  defllis  : ils 
prennét  les  grands  poiflons  par  celle  façon  de  pef- 
clier,&  puis  les  falent,  où  fechent  au  foleil  tous  en- 
tiers,ou  par  pièces: aucuns  les  font  roftir,afin  qu’ils 
fe  conferuent  mieux,autres  les  font  bouillir, depuis 
les  preflènt,  &les  accouftrent  fi  bien  à leur  mode 
qu’ils  les  gardent  vn  an  deuant  que  les  vendre,  ils 
prennent  des  anguilles,  ou  côgres  fi  grands  que  de 
nuid  ils  montent  fur  les  barques,&fur  les  nauires, 
& tuent  les  perfonnes,  & les  mangent. 

Comme  on  fait  U poif on,  auec  laquelle  les 
Indiens  frottent  leurs  fléchés. 

Chap.  8i* 

LEs  femmes,  corne  i’ay  dit,  ont  pour  la  plulpart 
le  foin  du  labeur,clles  femét  le  maiz,l’axi,  gour 
des  & autres  legumesjdles  plâtét  les  battatas,&  les 
arbres  &les  arroufent  ordinairement , mais  le  plus 
grand  foin  qu’elles  ont  eft  deHay  pour  l’amour  des 
déts. Elles  efleuent  les  Tunes,  3c  autres  arbres,  lef- 
quels  eflants  piquez  rendent  vne  liqueur  blanche 
corne  lait,&  fe  tourne  en  gôme,delaqueile  ils  fe  fer 
uet  à perfumer,&encenfer  leurs  Idoles. Ils  ont  vnç 


2tHre  arbre , duquel diftile  vn  humeur,  qui  fe fait 
comme  des  quaxadiglias,  & eft  fort  bonne  à man- 
ger.il  y a aullî  en  ce  pays  vn  arbre  qu  aucuns  appei- 
ient  Guarcima,  fon  frui£t  reflemble  à la  meure , ôc 
encor  qu  il foit  dur  fi  eft  il  bon  à mager  ,ils  en  font 
dumouft  cuiâ  pour  rechaufer  vne  morfondure: 
de  fon  bois  cftant  fec  ils  f en  feruent  pour  allumer 
du  feuauec  le  caillou.il  y a encor5  ity  vn  arbre,  qui 
eft  fort  haulr,  de  odoriférant , qui  relîemble  au  ce- 
dre:fon  bois  eft  propre  à faire  des  calïès,  ou  coffres 
à garder  des  habillemés  pour  le  bon  odeur  qu’il  a, 
mais  fi  on  y mettoit  du  pain  dedans  il  deuiendroic 
fi  amer  ,qu5il  ne  feroit  poflîble  de  le  manger  : il 
eft  bô  aulti  à baftir  des  vaifleaux  par  ce  que  la  pour- 
riture ne  fy  accueille  pas  ayfémét  .Ils  ont  vn  autre 
arbre,qui  porte  le  guy,  auec  leql  ils  prennét  les  oi- 
feaux,&fen  frottet,&puis  fe  couurent  de  plumes: 
ceft  arbre  eft  grand,&  ne  dure  que  dix  ans . Ils  ont 
aufli  des  calliers,mais  ils  ne  magét  poït  le  fruit  ,par 
ce  qu  il  ne  cognoiflent  point  la  vertu . Ce  pays  en 
outre  eft  fi  couuert  de  rofes , de  fleurs, 8c  d’herbes 
odoriférantes,  que  l'odeur  nuift  à la  tefte,eftat  plus 
fort  q le  mufc.il  y a tât  de  fautereles,oruguas  cocos 
aragnées,  & autre  vermine , que  les  fruits, & les  fe- 
méces  en  font  toutes  rôgéesril neft pas  les  teignes, 
qui  ne  rongent  le  maiz . Il  y a en  ce  pays  vne  veine 
de  lymon  glueux , qui  eftant  mis  au  feu  brufle , Sc 
ard  & dure  autant  que  du  feu  gregeois:ils  fe  feruêt 
de  ce  lymon  en  beaucoup  de  chofes.  Ils  tirent  leurs 
fléchés, ils  ayans  premieremét  empoifonnéeSjd’vn 
certain poifon, lequel  ils  compofent de plufieurs 
drogues , ils  en  ont  aufli  de  fimple  comme  du  fimg 
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de  ferpçns  qu’on  appelle  afpics,vne  herbe , qui  ref- 
femble  àvnefye,vne  gomme  d’vn  certain  arbre, 
des  pommes  veneneufcs  furnomméesdç  fainéle 
Marthe.Le  plus  mortel  poifon  fe  fait  du  fang,dela 
gomme , de  l’herbe,&  des  pommes  , le  tout  meflc 
enfembleen  y adiouftât  des  telles  de  certains  for- 
ints,qui  font  plains  de  venin.  Pour  compofer  cefte 
mefchante  drogue  ils  enferment  vne  vieille,  & luy 
donnent  les  matières, & le  bois  pour  faire  cuire,  & 
bouillir  enfemble  tous  ces  Amples . Celle  conco- 
élton eft bien  deux , 8c  trois  iours  furie  feuàuant 
qu’elle  vienne  à fa  perfection.  La  vieille  meurt  de 
la  puanteur , 8c  de  la  fumée  veneneufe  que  rend  ce 
bouillon, 6c  fi  elle  en  meurt, ils  louent  grandement 
cefte  poifon:mais  auflî  ficelle  ne  meurt  point, ils  la 
iettent  dehors, & la  chaftient  feuetemét.  Cefte  pof 
fon  doit  eftre  celle, de  laquelle  vfent  les  Caribes, 8c 
contre  laquelle  les  Eipagnols  ne  trouuoient  aucun 
remede,  & fi  d’auanture  quelqu’vn  en  efchapppit, 
il  ne  viuoit  qu’en  douleur,6c  fur  tout  fe  deuoit  dô« 
ncr  bien  garde  de  ne  faccofter  de  femmes,  parce 
que  la  playe  fe  renouueloif.il  fe  deuois-auffi  garder 
de  boire , ou  de  trop  trauailler  principalement  en 
temps  de  pluye.  Les  fléchés  font  faiâes  deioncs 
fort  durs  paflez  parle  feu  : ie  penfe  qu  on  en  porte 
en  Efpagne  pour  faire  des  potences  aux  goûteux, 
6c  vieilles  gens . Au  lieu  de  fer  on  y met  vn  caillou 
bié  efguifé,6c  approprié,  ou  des  os  de  poiflbn  durs 
6c  pointus . Les  inftrumens,  defquels  ils  fe  feruet 
en  la  guerre, 8c  aux  dances  font  hautsbois  faits  d’os 
de  cheures,6cde  bois  gros  corne  la  iabe.lls  ont  auf 
Ci  des  cornets  faits  de  cannes,des  tabourins  de  bois 
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peints,&  de  grandes  cougoiudes,&faidentde  co- 
quilles de  limaçons  pour  faire  auffi  des  cornets  & 
desfonnetcesjils  font  cruels  en  guerre:ils  mangent 
leurs  ennemis  qu’ils  tucnr,où  qu’ils  prennent,&les 
efckues, qu’ils  acheptent:  fils  font  maigres,  ils  les 
engraiifent  comme  les  chapons:  ils  pratiquent  en 

plufîeurs  lieux  cefte  brutalle  cruauté. 

De  leurs  dances, O*  idoles.  Chap.  82. 

LEs  habitans  de  ce  pays  fe  delctét  fort  en  deux 
choies  a danccr,  & à boire . Ils  ibuloient  em- 
ployer huit  iours  entiers,&confecutifsà  baller,& 
banqueter  : ie  ne  parlepoint  des  dances,  & aifem- 
blees  qu’ils  font  ordinairement:  mais  quadils  veu- 
lent faire  vn  Areitos,  à des  nopces,ouà  vn  couron- 
nement d’vn  Roy  , ou  feigneurils  failèmblent  vn 
bon  nombre  des  plus  gaillards,  les  vns  auec  cou- 
ronnes, les  autres  auec  des  pennaches,  les  autres  a- 
Hec  des  plaques  futl’cftomach,  mais  tousont  des 
coquilles  de  lymaçons  aux  iambes,pour  faire  reté- 
tir  le  lieu  comme  nous  faifons  auec  des  fonnettes 
Us  fe  peindent,  & figurer  le  corps  de  diuerfitez  de 
couleurs  & ccluy-  là  leur  femble  mieux  en  point, 
qui  eil  accouftre  ie  plus  fortementùls  dancent  iepa 
rement,  ou  fe  tenans,  par  les  mains  allans  en  tour- 
nât,ou  fe  mettàt  en  forme  d’arc,ou  fe  tiénér  en  rôd 
dançâs  en  anat, en  arrière  faifans  des  pallàges  à leur 
mode,fautIs,&  voltigeans.  Ce  pendant  que  les  vns 
dancét, les  autres  fe  tiénét  envne  place  coys,châtâs 
tas, les  autres  en  vn  autre  lieu  criét,&  ce  qui  cft  no- 
table,c’eil,qu’cncor’  qu’ils  fuient  bcaucoup,le  ton, 
leurs  pas,&  des  marches  f accorder. Qjaâd  ils  corné 
cet  à chatcr  vous  diriez  que  ce  n’eft  q dueil,  & tri- 
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ftefle,mais  la  fin  eft  plein  de  folies.lls  dacét  fix  heu 
res  fans  fe  repofer,aucuns  en  perdét  leur  vêts  eeluy 
cft  en  plus  grad  eftime  qui  dance  le  plus  ldguemét. 
Ils  ont  vne  autre  forte  de  dance,  qui  eft  belle  à 
veoir,  & à quelque  apparence  d’vne  guerre.*  Plu- 
fieurs  ieunes  compagnons  pour  donner  efbatà 
leur  Cacique  f aflèmblent,  & font  nettoyer  le  che- 
min, & la  place  fi  nette , qu’il  n’y  demeure  aucune 
paille , ny  herbe  : Vn  peu  deuant  qu’arriuer  au  pa- 
lais, ils  commencent  à chanter  bas,  & à defco- 
cher  leurs  fléchés  par  vn  certain  ordre,  & puis  peu 
à peu  haullet  leurs  voix,iufques  à f efcrier  tat  qu’ils 
peuuér.  Il  y en  a vn  qui  châte  feul,  & tos  les  autres 
luy  refpondenr,&changent,&tranfmuét  lesparol- 
les,tellement  que  fi  le  premier  did:Nous  auons  vn 
bon  Seigneuries  autres  refpondrontrVn  bon  Sei- 
gneur nous  auonSjCeluy  qui  guide  la  dance  va’de- 
uant  cheminant  en  telle  forte  qu’iladuance  rouf- 
iours  vné  efpaule  deuant  l’autre , tellement  que 
vo’diriezqu’il  chemine  des  efpaulestaufli  toft  qu’il 
eft  entré  à la  porte  du  Palais , les  autres  y entrent 
auffi,faifans  tous  mille  fottifes,&  mommeries,I’vn 
contre- faid  l’aucugle , l’autre  le  boiteux,  l’vn  faid 
femblant  de  pefcher,  l’autre  de  teiftre,lvn  ridj'au- 
tre  pleure,  & vn  recitera  les  prouëfles  du  feigneur, 
& de  fes  anceftres . Apres  cela  tous  faffèoient 
comme  les  coufturiers,  & là  banquettent  auec- 
ques  vne  iïlence  grande,  & boiuentiufquesà  f’en- 
yurer , aufli  eeluy  qui  en  auakleplus,  eftlemieux 
cftimé  & reputépar  lefeigneur,  plus  vaillant  que 
les  autres.  Le  banquet  Icue  eft  faid  par  le  feigneur. 


jAux  autres  feftes,  où  ils  ont  accouftumé  fenyurer^ 
ils  mènent  leurs  femmes,  & filles,  afin  qu’eftans 
ainfi  yures  elles  les  remenent  en  leurs  maifons . Ils 
boiuentles  vns  aux  autres,  félon  l’ordre  qu’ils  font 
affis,  qui  eft  qu^fi  comme  on  faid  en  France , c’eft 
toufiours  vne  femme,  qui  leur  verfeà  boire i Au 
commencemét  ils  crient,&  puis  apres  que  le  breu- 
uage  leur  a monté  aux  cornes,  ils  fe  plaudentà 
coups  de  poing,  &fe  dilént  mille  vilannies  fappel- 
lans  coquuz,  couards.  Il  n y a celuy  en  la  trouppe* 
qui  ne  fen-yure,&puisfe  mettent  à deuiner  les 
chofes  futures,  & prophetifent  comme  les  Piaces, 
Plufieurs  vomiflent  pour  en  aualler  d’autre . Leur 
bruuage  eft  faid  de  palmes , d’herbes,  de  grain , & 
de  fruids , félon  l’abondance  qu’ils  ont.  Ils  tirent 
par  le  nez  la  fumée  d’vne  herbe  qui  les  rend  ftupi- 
des,  & leur  ofte  le  fens . Les  femmes  chantent  des 
chanfons  triftes,  & mélancoliques,  quand  les  ma- 
ris les  emmenent  en  leurs  maifons,  & y adiouftent 
de  tels  tons  qu’ils  proudcquent  les  perfonnes  à 
pleurer.Ils  font  grands  idolâtres:  ils  adorent  le  So- 
leil, & la  Lune , les  reputans  pour  Dieux  fouue- 
rains,  & penfent  que  l’vn  foit  le  mary , & l’autre  la 
femme.  Ils  onr  grand  peur  du  Soleil  quand  il  ton- 
ne & efclaire,  penfans  que  lors  il  foit  courroucé 
contre  eux  : Ils  ieufnent  quand  il  vient  vne  Eclyp- 
fèjlpecialement  les  femmes, qui  encor’  farrachent 
les  cheueux , 6c  auecqües  les  ongles  f efcorchent  le 
vilàge:  6c  les  filles  fe  tirent  du  fang  des  bras , auec- 
quesareftes  de  poiflon  . Quand  la  Lune  eft  pleine 
ils  croyét  quelle  foit  frappee  du  Soleil  pour  quel- 
que courroux  qu’il  ait  conue  clle.S’ils  yoyent  vne 
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Comcte  au  ciel,  ils  font  vn  grand  tintamare  auec 
leurs  trompettes,  & tabourin$,iettans  des  uiz3 
penfiins  par  ce  moyen  la  chafler,ou  la  confommer, 
car  ils  font  merueilleufement  eftonnez  quand  ils 
voyent  ces  fignes,penfans  qu’ils  dénotent  de  grâds 
maux  prefts  à venir.Entre  plufieurs  idoles,  & figu- 
res,qu’ils  adorer  pour  Dieux:ils  auoient  vneCroix 
faidc  comme  celle  de  Saind  André,  ôcvüfigne 
faid  comme  nous  voyons  ceux  des  notaires, prin- 
cipalement Apoftoliques,  qui  font  quarrez, ferrez, 
&faids  auec  des  croix  Bourguignonnes,  trauer- 
fantes  les  vnes  dans  les  autres:  Par  le  moyen  de  ce- 
lle Croix , ils  fe  munilïoient  contre  les  vifions  no- 
dûmes, & la  mettoient  furies  enfans  qui  n’aif- 
foient. 

Des  PrcftreSyMedecins , Negromdnùens* 

chap.  8 

ON  appelle  leurs  Preûres  Piaces . En  ceux-cy 
repoferhôneur  des  filles  qu  on  marie:ils  ont 
la  fcience  de  guarir  les  maladies, 8c  de  dire  les  cho- 
fes  cachées  &fecrettes  aux  hommes:en  fomme,  ce 
font  vrais  magiciens,  «Saiegromantiens.Lcs  mede^ 
cines  defquelles  ils  vfent  for  herbes,&radnes  crues 
cuirtes , 8c  pillées  auec  de  la  graille  d’oifeaux,de 
poiflons , & d’autres  animaux , du  bois  , 8c  autres 
chofes  incogneuës  aux  vulgaires , adiouftâs  defius 
desparolles  eftianges  que  mefmele  médecin  n’en- 
tend  point, côme  eft  la  couftume  des  enchanteurs*, 
iîslefchent,  8c  fuccér  le  lieu, où  eft  la  douleur, pour 
en  tirer  les  mauuaifes  humeurs, qui  caufent  le  mal. 
Si  la  douleur  f augmente,  ou  que  lafiebure  croiflc, 
ou  autre  mal,  ils  difent  que  le  patienta  des  elprits 
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dans  le  corps,8clors  ils  font  couler  leur  main  par 
tout  le  corps  .prononcent  desparolles  d’enchan- 
teurs,lechenr  quelques  ioinftures  du  corps , &les 
fucent  fort  & ferme,donnans  à entendre  qu'ils  in- 

uoquent,&  tirent  l’efpritdehors.puis  ils  prennent 

vn  morceau  de  bois  d’vn  certain  arbre.duquel  au- 
tre que  ces  Piaces  ne  cognoift  la  vertu, & f en  frot- 
tent la  bouche,  & le  mettent  fi  auant  dedans  le 
gofier  qu’ils  vomiflènt  rout  ce  qu’ils  ont  en  l’efto- 
mach,  & plufieurs  fois, pour  l’effort  qu’ils  font,  ou 
que  telle  foit  la  vertu  deceft  arbre,  ils iettent  du 
fàng,&  puis  foufpirent,crient,&ce  prennent  à tré- 
bler , frappansjdu  pied  en  terre  faifans  autres  mille 
geftes,  tellemét  qu’ils  en  fuent  deux  heures  à gref- 
fes gouttes , & la  fucur  eft  plus  grande  fur  la  poi- 
6trine,en  fin  ils  iettét  par  la  bouche  vn  flegme  fort 
épais, au  milieu  duquel  on  voir  vn  petit  boulet  dur 
8c  noir,  lequel  ceux  de  la  maifon  prennent,  & iet- 
tét dehors  difans,allez  vous-en  diables, allez  voüs 
en.Si  le  malade  guarift  il  donne  au  médecin  tout 
ce  qu’il  a, mais  fil  meurt  ils  difent  que  fon  heure  e- 
ftoit  venue.  Ces  Piaces  donnée  refponce  de  ce  que 
on  leur  demande, pourueu  que  la  demande  foit 
d’importance,  comme  fi  on  demandoir  fi  nous 
aurons  guerre,ou  non,&  fi  nous  l’auons  quelle  en. 
fera  la  fin,fi  l’an  fera  fertile.ou  fi  la  cherté  régnera," 
fi  la'pefche  fera  bonne  & fi  elle  fe  vendera  bien. Ils 
aduertilfent  le  peuple  des  Eclypfes  futures  & des 
Cornettes , qui  font  à aduenir,  &prcdifent  beau- 
coup d’autres  chofes . Vne  fois  lesEfpagnols  cftas 
en  neceflîté,  & defirans  fort  fçauoir  fil  leùrvien- 
droit  bien  toft  fecours , ils  leur  répondirent  qu’en 

vn  tel 
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vn  tel  iour  il  arriueroit  vne  carauelle  auecques 
autant  d’hommes,  chargée  de  telles  prouifions, 
& auflî  mefmcment  de  telles  marchandées:  ils  ne 
furent  point  trouuczmenteurs:carau  mefmciour 
qu’ils  auoiét  remarqué,  celle  carauelle  arriua  chat 
gec  de  tout  ce  qu’ils  auoient  prcdid,ils  inuoquent 
le  diable  en  celle  façon.  Le  Piace  voiant  vne  nuid 
fort  obfcure  entre  dedans  vne  grotte,  ou  chambre 
tedufe,& fecrette,  &c  mene  auec  foy  quelques  ieu- 
nes  compagnons  hardis  pour  faire  les  demandes 
fans  fe  failir  d’aucune  peur  . Quant  à luy  il  fe  lied 
fur  vn  banc,&  les  autres  fe  tiennent  déboutai  cric, 
il  inuoque,il  chante  des  rithmes1,  ilfonnte  desfon- 
nettes, ou  coquilles  delimaçons,  &fe  pred  à pleu- 
rer auec  vn  ton  de  melme,&repete  fouuent  ces  pa- 
les:prororure,p  rororure,  qui  lignifient  des  prières: 
alors  li  le  diable  ne  compare  point,  il  recommence 
fcscrieries,  il  chante  des  vers  pleins  de  menaces  fe 
monllrant  courroucé, &iette  de  grands  foulpirs,& 
li  le  diable  lors  vient  (ce  qui  fe  cognoill  par  les  cris 
merueilleux  qu’il  faid  ) le  Piace  redouble  fa  voix 
plus  fort,  fetempefle , & tombe  àterre,  donnant  à 
entendre  que  le  diable  cft  près  de  luy  felô  les  tours 
& les  mines  qu’il  faid:alors  vn  de  ces  ieunes  côpa- 
gnons  fapproche  de  luy,  & luy  demande  ce  qu’il 
veut,  & il  leur  refpôd.  Vn  iour  frere  Pierre  de  Cor' 
dube,&  frere  Dominique  voulurétdefcouurirtel- 
les  diablerics:quâd  ils  feeurét  que  le  Piace  eftoit  tô 
bé  en  terre,  ils  prindrent  vne  croix,  vne  eftoille,  & 
de  l’eau  bencifte.&entrerent  dedans  auec  pluiîeurs 
Indiens, & Efpagnols.L’vn  ietta  la  moitié  de  fon  e- 
ftolle  fur  le  Piace,  & feit  fur  luy  plufieurs  lignes  de 

s 


la  croix,lc  coniurant  en  langue  Latine,&  vulgaire. 
Ce  Preftre  endiablé, &:  enchanté, refpôdoit  en  lan- 
gue Indiennebien  à propos  : onluy  demanda,  où 
alloient  les  âmes  des  Indiens, il  refpondir,  que  leur 
retraide  fe  faifoit  en  enfer, de  la  deflus  print  fin  ces 
belles  forcclerics,demeurant  le  moyne  fatisfaid  de 
eftonné , & le  Piace  tout  endormy,  de  fe  pleignant 
du  diable , quil’auoit  fi  longuement  détenu.  Voila 
la  faindeté  de  ces  reuerends  Piaces  : ils  prennent 
prix  pour  guarir  les  malades,  de  pour deuiner, ce 
qui  faid  qu’ils  font  fort  riches  : ils  vont  aux  ban- 
quets : mais  ils  ont  leur  tabîeà  part,  de  fen-yurent 
terriblement , de  difent  pour  leur  defence  que  tant 
plus  qu’ils  boiuent  mieulx  deuinenr.ils  iouyflent 
delà  virginité  des  filles:  car  ils  efTayent  premiers 
les  efpouzces . Aucun  ne  fofe  mefler  de  medcci- 
nerfiln’efl;  Piace.  Ils  apprennent  la  medecine,  & 
leur  magie  aux  cnfans:&  ils  n’employent  que  deux 
ans  à leur  donner  l’intelligence  d’vne  fi  belle  feien- 
cc, durant  lefquels  ils  les  enferment  dedâs  des  bois, 
& ce  pendant  ne  mangent  chofe  qui  ayt  fang,  ne 
voyent  aucune  femme, ny  mefme  leurmere,ny 
leur  pere,  de  ne  forcent  de  leurs  demeures,  de  grot- 
tes. Les  maiftres,&  Piaces  vont  de  nuidàeux, 
pour  les  enfeigner,  de  quand  ils  ont  acheué  de  leur 
môftrer,ou  que  le  temps  du  filence,&  d’eftre  feuls 
eft  paffé , ces  efcolliers  en  prennent  atteftation  de 
leur  maiftre,  de  commencent  à guarir,  de  donner 
rcfponcedece  qu’on  leur  demande  comme  leurs 
dodeurs,ainfi  que  nous  auonsdid.  Tout  ce  que 
i’ay  deduid  cy  delfus  a efté  recité  pour  chofe  cer- 
taine en  plain  confeil  des  Indes  par  frère  Thomas 
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Ortiz,&  autres  Iacobins,  & Cordeliers . On  y ad- 
ioufta  foy,par  ce  qu’il  eft  certain  que  les  diables 
entrent  quelque  foys  aux  corps  des  hommes  , 5c 
donnent  refponces  telles  que  bien  fouuent  font 
trouuecs  vrayes;  Nous  parlerons  maintenant  de 
leurs  fepulturcs,lefquelles,  comme  elles  nous  mè- 
nent tous  à la  fin,  auflî  dôneront  elles  fin  à ces  cou- 
Humes  de  Cumana.  Quâd  donc  quelques  vns  font 
morts,  on  chante  lesprouëfles,  5c  a des  généreux 
qu’ils  ont  faids  en  leurs  vies , de  puis  les  enterrent 
en  leurs  maifons,ou  bien  les  font  dcfeicher  au  fett, 
5c  puis  les  pendent , 5c  gardent  foigneufemenr.  Us 
pleurent  amerementvn  corps  frefehement  mort. 
Quand  ils  font  le  bout  de  l’an  , fi  celuy  qu’on  a en- 
terré eft  feigneur , ou  Cadcque , grand  nombre  de 
perfonnes  faflemblent,qui  pour  cet  effed  font  ap- 
peliez , &:inuitez  , 5c  chafcun  porte  ce  qu’il  veulc 
manger  , 5c  la  nuid  eftaht  venue  ils  deterrent  le 
mort  pleurans  tous,  &demenansvn grand  dueil, 
5c  prennent  les  pieds  5c  les  mains,  & mettent  la 
telle  entre  les  iambes, &puis  fe  mettent  en  rond, 
& tournent  à rentouf.  Apres  ce  tour  ils  fe  defaf- 
femblent,&  frappent  dès  pieds  en  terre,  efleuent 
leurs  yeux  au  ciel,&  iettent  des  pleurs  crians  haults 
le  plus  qu’ils  peuuent.  En  fin  ils  bruflent  les  os , 5C 
donnent  la  telle  à la  plus  noble,&;  légitimé  femme 
dudefund  pour  la  garder  en  relique  , & pour  la 
mémoire  de  fon  mary.  Ils  croient  que  Famé  foit 
immortelle,  5c  qu’elle  fe  retire  en  vne  campaigne, 
où  elle  mange,  5c  boit,  5c  que  c’eft  l’Echo,  qui  refc 
pond  à celuy,qui  parle,  & crie. 

Paria.  Chap.  84. 


CHriftophle  Colomb  arma  lix  nauircs’aux  de£ 
pens  du  Roy  Catholicquc,fansen  compter 
deux  quil  bailla  à Barthélémy  Colomb  fonfrere* 
& partit  de  Caliz  l’an  1497.  Aucuns  adiouftent  vn 
an.il  laifla  la  route  des  ifles  de  Canarie,pour  crain- 
te de  certains  Corfaires  François,  qui  en  ce  quar- 
tier guettoient  ceux,  qui  venoient  des  Indes,&  de 
ces  ifles, &au  lieu  print  le  droid  chemin  de  l’ifle  de 
Madere,  qui  eft  tirant  plus  vers  la  Tramontane:dc 
là  il  enuoya  trois  carauellcs  à TlflcElp3gnoIe,&lùy 
auccques  les  trois  autres  vaiflèaux  Fcietta  vers  le 
cap  verd  auec  intention  de  rencontrer  la  zone  tor- 
ride nauigant  toufiours  droid  au  midy,  pourfça- 
uoir  quels  pays  eftoient  fituez  fous  celle  zone  . Il 
feit  voile  de  Tille  de  Bon-regard,  & ayant  couru 
plus  de  800.  mil  vers  le  vent  Lcuece,  il  fe  trouua  à 
cinq  degrez  de  TEquinoxial  fans  vent  aucun  : Ce- 
ftoitaumoys  de  Iuin  ,&  faifoitvnc  chaleur  five- 
heméte  qu'on  ne  la  pouuoit  fupporter,ellefaifoit 
pétiller  les  muyz,&  corrompre  Teau,le  grain  met 
me  brufloit,&  de  peur  que  le  feu  ne  print  aux  vaifl 
féaux  ,1e  ietterent  en  la  mer  auec  plufieurs  autres 
biens, encor5  penfoient  bien  tous  périr , remettans 
en  mémoire  l’opinion  des  anciens,  qui  afleuroient 
que  la  zone  torride  roftifloit , Sc  brufloit  les  hom- 
mes, ôc  que  partant  elle  eftoitinhabitable.lls  fe  re- 
pentoient  d’auoir  efté  là.La  mer  demeura  ainfi  cal- 
me auecqucs  celle  grande  chaleur  huid  iours,le 
premier  fut  clair,  & les  autres  pluuieux , mais  auec 
celle pluye  Tafdeur  faugmentoit,  comme  faid  la 
fournaife  d’vn  marefchal.  A la  fin  Dieu  ayant  pitié 
d’eux  leur  enuoya  vn  vent  d’entre  folaire  & midy. 
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qui  les  pouflli  en  vne  lfle  que  Colomb  furnomma 
la  T riniré  par  deuo  tion,  ou  par  ce  qu’il  auoit  faidt 
tel  veuàladiuine  maiefté  citant  en  fi  grande  per- 
plexité , ou  bien  par  ce  que  en  vn  mefme  inftant  il 
apperccut  troys  haultes  montagnes.  Il  Rapprocha 
près  de  terre  pour  puifer  de Teau,par  ce  qu’ils  mou- 
roient  de  foif,  ôc  vint  furgir  dâs  vn  fleuue  entre  des 
grands  palmiers,mais  l’eau  eftoit  falee,&  îtlauuaife 
à boire:  & pour  celle  caufe  il  nôma  ce  fleuue  Salé. 
11  enuironna  l’Ifle,  &netrouuant  rien  à propos  fc 
iecta  dedans  le  goulfre  de  Paria  par  vne  embou- 
cheure  qu’il  nomma  Dragon.  Il  trouua  là  de  l’eau, 
du  fruidt,des  fleurs,force  oifeaux,&  animaux  elt  ra- 
ges. Ce  pays  leur  eftoit  fi  fraiz,  ôc  fi  odoriferat  que 
ilspenfoient  tous  que  ce  fuftle  paradis  terreftre: 
ainfi  Colomb  Pafleuroit  quand  il  fut  emmené  pri— 
fonnier  en  Efpagne.il  difoit  en  outre  qu’il  auoit 
Veu  par  cefte  nauigation  que  le  monde  n’eftoit  pas 
rond  côme  vne  balle,  mais  qu’il  eftoit  faidt  en  for- 
me d’vne  poire:puis  qu’en  tout  fon  voyage  il  auoit 
toufiours  flotté  contremont,  &que  Pana  eftoit  le 
piuot  du  monde , puifque  là  on  ne  voyoit  point  la 
Tramontane.  Il  difoit  trois  chofes  notables  fi  elles 
euifent  efté  vraycs.Mais  il  eft  certain  q la  terre  com 
prenant  la  mer  eft  rode,  ainfi  que  Dieu  Pa  prudem- 
ment au  commencement  formée:  car  autrement  le 
folcil  ne  la  pourroit  enluminer  de  fa  clarté  côme  il 
faidt  tous  les  iours  tournoyant  à l’entour.Le  fecôd 
poindt  eft  auflî  peu  cred  ible,q  Paria  foit  plus  hault e 
qu?Efpagnc,  car  en  vne  figure  rôdé  il  n’y  a point  de 
poindt  plus  hault  que  l’autre,  encor’  que  vous  la 
torniez  de  quelque  cofté  que  vous  voudrcz.Et  fi  le 
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monde  eft  rond,il  eft  donc  par  tout  efgal,&  partâc 
noftre  Eipagnc  eft  auffi  près  du  ciel  que  Paria,ii  eft 
bien  vray  quelle n’eft pas  fi  dire&ement  fous  le 
foleiLPlufieurs  hommes  ignares,  & fans  lettre  ont 
fuiuy  l’opinion  de  Colomb,  &péfoient  véritable- 
ment qu’ils  allalfent  d'Efpagne  aux  Indes  contre- 
mont,^  qu’ils  en  venoient  tirant  cotre  bas.  Quad 
au  tiers  poinct  que  Paria  eftoit  le  paradis  terreitre, 
ie  croy  bien  qu’à  la  vérité  il  luy  eftoit  aduis  que  ce 
pays  eftoit  vn  paradis,  attendu  la  grande  neceffitc, 
en  laquelle  il  P eftoit  veu,&  la  grade  afFe&ion  qu’il 
auoir  de  rencontrer  terre  : & qui  ne  l’euft  réputé 
pour  paradis , fortant  d’vn  il  eminent  danger  ? Au- 
^cun  nJa  elle  fi  hardy  de  marquer  ce  paradis  en  vn 
certain  lieu.S.  Auguftin  fur  Gcnefe  dit  que  toute  la 
terre  eft  le  paradis  de  plaifir.  Plufieurs  autres  ont 
eftédefon  aduis.  Mais  cela  n’eft  qu’interpreter  le 
fens  de  l’eferiture  au  pied  de  la  lettre:  Autres  pren- 
nent ce  paradis  par  vne  allégorie  pour  l’Eglife, 
autres  pour  le  ciel,&  autres  pour  la  gloire.Or  pour 
reuenir  au  voyage  de  Colomb  il  nomma  l’entrec 
du  goulfre  de  Paria  Dragon,  par  cequecefteem- 
boucheureluy  reprefentoit  vn  Dragon,  & parce 
qu’il  penfa  eftre  fubmergé , & englouty  à cefte  en- 
trée où  le  courant  eft  fort,  & vehement.  La  mer  en 
cet  endroit  comence  à croiftre  iufques  au  deftroiét 
Megelanicque,&  croift  bien  peu  en  tous  les  autres 
pays  que  nous  auons  deferis  cy  ddfus.Le  terroir,la 
température,  & fertilité  de  Paria  eft  femblable  à 
celle  de  Cumana.  Les  couftumesaufli , & la  reli- 
gion font  demefme,ce  quiferacaufe  que  ic  n’en 
cfiray  icy  autre  chofe.  L’an  155Q.  Antoine  Sedeguo 
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Pen  alla  aucc  deux  carauelles  3c  feptante  Efpagnols 
à la  Trinité  pour  en  eftre  gouuerneur,  & Adelan» 
tado,mais  il  mourut  miferablement.Apres  fa  mort 
on  y enuoya  Hierofme  Arcal  de  Sarragoce  auec 
cenr  trente  Efpagnols  pour  gouuernercepays,  3c 
pour  le  peupler.  Il  peupla  à Cumana  à S.Michel  de 
Neueri,  & en  autres  lieux.  Chriftophle  Colob  co- 
ftoya  tout  ce  q.  eft  depuis  Paria  iufques  au  cap  de  la 
voile,&defcouutit  Cubagua,ri(le  des  perles  qui  le 
meit  en  mauuaile  reputatiô  à la  court.  Ce  defcou- 
uremét  fut  le  premier, qui  fut  fait  desterres  fermes. 

Lt  defcoMirement qiiç  feit  Pincent  Tanes  pinson, 
Ckap.  85. 

IL  me  fouuient  auoircy  dciïus  recité  côme  auec 
les  nouuelles  du  defcouurement  des  perles  qu’a- 
uoit  faid  Colomb , vne  auarice  aufli  toft  entra  au 
cœur  deplufieurs,  qui  leur  donna  courage  detra- 
uerfer  tant  de  mers  pour  fatisfaire  à leur  côuoitifc. 
Mais  comme  on  did  en  Efpagne  ils  y allèrent  auec 
la  toifon,  &:  en  reuindrent  toufez.  Entre  ceux-cy 
furent  Vincent  Yancs  Pinzon,  3c  Arias  Pinzon. 
fon  nepueu,qui  meirent  fus  quatre  carauelles  à 
leurs  defpens.  Ils  les  equippcient  à Palos,lieude 
leur  naifiance  , 3c  les  pourueurcnt  de  gens,  d'artil- 
lerie , de  viures , & de  marchandées  pour  changer. 
Ils  pouuoient  faire  cefte  defpence  aifément,  par  ce 
qu’ils  feftoient  enrichiz  aux  voyages  qu'ils  auoiéc 
faids  auec  Colomb.  Ils  eurent  permiflïon  du  Roy 
Catholique  pour  defcouurir , 3c  efehanger  en  lieu 
où  Chriftophle  Colomb  n’euft  point  efté.  Ils  par- 
tirent donc  du  port  de  Palos  le  13.  de  Nouembre 
Pan  1495).  penfans  bien  apporter  force  perles,  or, 
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loyaux,  3c  plufieurs  autres  chofes  riches.  Il  tira  à 
1 iile  de  Saincft  Iaques,qui  eft  près  le  cap  verd,&de 
la,fçachat  que  Colôb  n auou  trauctle  la  Zone  tor- 
ride,&  qu’il  en  auoit  feulement  approché,  fe  meit 
a la  trauerfer,  3c  vint  lurgir  près  vn  cap  qu’il  furnô- 
ma  de  S. Auguftin . Ces  defcouureurs  faulterent  en 
terre  à la  fin  de^  Ianuier,&  là  fe  refrefchirent  d’eau, 
&fe  pourueurét  de  bois,&remarquerét  la  haulteur 
du  foleil.lls  dormirent  leurs  noms,&  le  iour,qu’ils 
aniueient,aux  arbres  3c  rochers, &en  ligne  dépol- 
it011 ils  y marquèrent  auffi  les  nos  duRoy&de  la 
Roine.Ce  premier  iour  ils  furet  vn  peu  eftônez  de 
n auoir  trouue  perfonnepour  fçauoir  quel  eftoit 
le  lagage  du  pays,&  quelle  richefle  y auoit. La  nuit 
d apres  ils  veirent  quelques  feux,  nô  loin  d’eux:  du 
grad  matin  ils  f y en  allerent,&vouluret  faire  quel- 
ques efchages  auec  ceux , qui  eftoient  à l’entour  de 
ces  feux.Mais  ces  Indiens  ne  vouluréc  accepter  tel- 
le traficquc,  ains  vouloient  pluftoft  côbattreauec 
leurs  arcs,& laces:  Les  noftrcs  auffi  refuloiét  venir 
aux  mains,par  ce  qu’ils  eftoient  eftonnez  de  la  gra- 
deur  de  leurs  ennemis,qui  ffirpaflbient  en  hauteur 
les  plus  grands  Alemans  a & eftoient  d’vne  moitié 
plus  hauts  qu  eux,ainfi  que  les  Pinzons  ont  rappor 
te. Cela  lesfeit  defloger,&  allerct  lurgir  en  vn  fieu* 
ue,qui  n auoit  pas  le  fond  allez  creuz,au  dcffiis  du- 
quel fur  vne  colline  ils  auoient  apperceu  des  In- 
diens. Ilsfortirent  en  terre  auecques  les  barques, 
&vnEfpagnol  fauança,quiicttaaudeuant  d’eux 
vne  fonnette  pour  les  attirer, les  Indiés,  qui  eftoiéc 
bien  armez  ietterenc  vn  boys  doré,  & comme  Ef- 
pagnol  fabbaiftoit  pour  le  ramafier,  quelques  vns 
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de  leur  troupe, coururent  au  deuant  pour  luy  tran- 
cher chemin  , & l’arrefter  les  autres  Efpagnols  ac- 
coururent incontinent  pour  fecourir  leur  compa- 
gnon , &r  ainfi  Te  commença  vne  meflée , ou  huiéfc 
Efpagnols  furent  tuez,  &furent  pourfuiuis  iuf- 
quesen  leurs  nauires  par  ces  Indiens  , qui  mefme 
aucc  vn  courage, & hardieflè  grande,  l’eftoient  iet- 
tez dedans  le  fleuue  pour  combattre,  & rompi- 
rent vn  efquif.  Il  pleur  à Dieu  qu’ils  n’auoiét  point 
de  poifon:  car  fils  euflent  eu  leurs  flcfches  enueni- 
mees,  comme  ont  les  Caribes,  tous  ceux,  qui  furet 
bleflèz  fuflet  demeurez  morts  . Vitïcét  Yanes  Pin- 
zon  cognent  lors  quelle  différence  il  y a entre  cô- 
battre  , ou  manier  vn  tymon  . En  vn  autre  fleuue 
nommé  Mariatamba  ils  prindrent  trente  fîx  In- 
diens, Sc  coururent  toute  la  cofte  iufques  au  goul- 
fede  Paria.  Ils  touchèrent  le  cap  premier,  l’An- 
gle de  Saintl  Luc , pays  de  Humos . Ils  paflerent 
par  le  fleuue  de  Maragnon,  d'Oreilla^par  le  fleu- 
ue doux,  & autres  lieux  . Ils  employèrent  dix 
moys  a aller  ,&venir,  Ils  perdirent  deux  carauel- 
les  auecques  tous  ceux,  qui  eftoient  dedans , ils  a- 
menerent  vingt  efclaues,  trois  mille  liures  de  bre- 
fll,  &de  Sandal , & grand  nombre  deioncs,qui 
font  eflimez  en  Efpagne , grande  quantité  de  gluz 
blanche , des  efcorces  de  certains  arbres , qui  ref- 
femblent  à la  canelle , & apportèrent  vne  peau  de 
vne  befte , qui  porte  ces  faons  en  vne  poche  qu’el- 
le a en  l’eftomach,  & quand  ils  furent  arriuez  ils 
racomptotcnt  pour  vne  chofe  bien  merueilleufc 
d’vn  arbre  quefeize  homme?  n’euflènt  feeu  ern- 
bralfer» 


2.  LIVRE  DE  L*  H I ST. 

Vu  fleuue  d’Oredlan.  Cbap.  86. 

LE  fleuue  d’Oreillan  , fil  eft  tel  qu’on  le  did  eft 
le  plus  grand  des  Indes  * & de  tout  le  monde, 
encor  qu’on  y mette  le  Nil.  Ancuns  l’appellét  mer 
douce,  autres  difent  que  c’eft  vne  branche  du  fleu- 
ue de  Maragnon,  qui  prend  fa  fourceà  Qu^ito  près 
de  Mullubamba,  3c  entre  en  la  mer  iufques  à 1 100, 
mil  de  Cubagua , mais  celte  opinion  n eft  pas  bien 
encore  a(feuree,&  pour  celte  caufe  nous  y mettrôs 
différence.  Ce  fleuue  doncq prend  toulioursfon 
cours  quafi  delïoubs  l’Equinoxial,&  f eftend  en  16- 
gueur  fix  mil  mil,&  plus,felon  le  récit  d’Oreillla,& 
de  fes  topagnôs,  par  ce  qu’il  fait  plufîeurs  côtours, 
3c  deftours,coulant  en  façon  de  ferpét.  Çar  du  lieu 
d’où  il  fourd  iufques  à la  mer  il  n’y  a que  2800. mil, 
il  faid  grand  nombre  d’illes . La  maree  monte  co- 
tremont  plus  400  . mil,  auec  laquelle  les  poilfons 
nommez  Manatis,Bufeos  3c  autres  montent  loing 
delamer  plusdcnoo.  mille,  il  peult  eftre  qu’il 
croift  en  certain  temps  comme  fait  leNil,&le  fleu 
ue  d’Argent,  mais  cela  n’eft  pas  encore  defcouuerr, 
par-ce  qu’il  n’eft  pas  encore^euplé.Ie  penfe  qu’au- 
cune pçrfonne  n’a  tant  nauigué  fur  fleuue  quel  qui 
foit  qu’a  faid  François  d’Oreillan  fur  ceftuy  cy  . Et 
eroy  qu’il  n’y  a grand  fleuue,  duquel  l’origine , 3c 
l’entree  en  mer  ait  efté  cognuë  pluftoft  que  de  ce- 
ftuy cy,  tellement  quela  fource  à efté  auffi  toft  def- 
couucrte  que  l’cmboucheure. Les  Pinzôs  l’ont  def 
couuert  l’an  1500  . Oreillan  la  couiu  quarante  & 
trois  ans  depuis  ce  qui  luy  aduint  parvn  hazard  tel: 
Il  fenalloit  en  la  compagnie  deGonzalle  Pizarre 
à laconquefte,qu’onafurnommee  de  la  cancllc. 
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de  laquelle  nous  traiterons  cy  apres*  Vn  ipur 
pour  tirer  quelques  prouifîôs  d’vne  Ifle  de  ce  fleu- 
ue  il  fe  ietta  dedans  vn  brigantin , ôc  quelques  Ça- 
noas , ou  barquerolles  du  pays  auec  cinquante  EC- 

1>agnols,  8c  ayant  nauigué  quelques  iours,  fe  volât 
oing,  &efcarté  de  Ton  Capitaine,  fe  tailla  cou- 
ler aual  le  fleuue  emportant  auecques  foy  de  l’or, 
& efmeraudes,&:  autres  iicheires,defquelles  on  P c- 
ftoit  repofé  fur  luy,f  exeufant  toutesfois  fur  le  cou» 
rant  de  l’eau , qui  l’emmenoit  d’vn  deftroit , où  il 
f eftoit  trouué,&qu’il  ne  pouuoit  remôter.DesCa* 
noas  il  feit  vn  autre  brigâtin , & fe  defobligeât  foy 
mefme,&tous  fes  côpagnôsdiî  fcrmérqu’ils  auoiéc 
fait  à Gozalle  fut  dieu  chef,&capitaine,&voulât 
elïàyer  ta  fommefarreftaen  celle  entreprife  devou 
loir  fçauoir  quelle  eftoit  ta  richelfe  de  ce  fleuue,  8c 
oùilprenoit  fi  fin,  de  qu’il  exécuta  tellement  qu’il 
entra  en  la  mer  fuiiïât  toufiours  le  fleuue.Mais  il  ne 
peut  palier  tant  de  pays  fain,  8c  entiet . Il  perdit  vn 
œil  en  combatant  contre  les  Indiens.  Pour  conclu* 
fionil  vint  en  Efpagne,  ôeprefenta  auconfeildes 
Indes,  qui  pour  lors  eftoit  à Valladolid,  vne  lôgue 
narratiô  de  fon  voyage»  laquelle  ainfi  qu’on  à feeu 
depuis,ne  conceuoir  que  des  menteries.  Il  deman- 
da lacoqueftedece  fleuue, qui  luy  fut  dônee  auec  le 
tiltre  de  Adehntado.il  defpendit  incontinent  l’or, 
8c  les  efmeraudes  qu’il  auoit  apporté  , & quand  fp 
vint  à retourner  auec  vne  armée , il  n’auoit  plus  de 
pouuoir  par-ce  qu'il  eftoit  pauure.  Se  voyât  en  ceft 
eftat,  cherchant  les  moynes  pour  recouper  argét, 
il  fe  marie,  & emprunte  des  deniers  de  ceux,  qui 
vquloient  aller  auecques  luy,  leur  promettant  des 
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charge s,&  offices  en  fon  armee,  & en  fon  gouuer- 
nemcnt.il  employa  quelques  années  àchercher  ces 
moyens , & à faire  fes  apprefts  : à la  fin  il  afTembla 
cinq  cens  hommes  en  la  ville  de  Seuille,  & meit  la 
voile  au  vét.Mais  il  fut  preuenu  de  mort  fur  la  mer, 
& puis  fes  gens  & vaiifeaux  f efearterent  deçà  delà, 
& ainiî demeura  cefte  fameufe  côqucfte quon fur- 
nommoit  des  Amazones, parce  qu’entre  toutes  les 
nouuelles,  ou  menteries  qu’il  racomptoit  du  pays, 
où  il  auoit  efté,  il  difoit  qu’il  auoic  veu  fur  ce  fleuuc 
des  Amazones  , auec  lefquelles  il  auoit  combattu, 
qu’elles  manioient  toufiours  les  armes,&  dônoiec 
les  corobats,que  elles  fe  brufloient,ou  couppoient 
la  mammelle  droiéfce  pour  tirer  de  l’arc , qu’elles 
tueoient,  ou  confinoient  en  prifon  les  enfans  mat 
les  qu’elles  procreoient,  qu’elles  eftoient  fànshom 
mes  ou  mariz . Quant  à ce  qu’il  difoit  de  fes  fem- 
mes,qui  combattoient , ce  n’eftoit  pas  grand  mer- 
ueille , par-ce  qu’en  Paria  qui  n’eft  pas  loing  de  là, 
8c  en  plufieurs  autres  lieux  des  Indes  les  femmes 
ont  cefte  couftume,maistoutle  refte  eftoitfaux:car 
on  les  voit  aufti  bien  tirer  de  l’arc  auec  leurs  mam- 
melles  que  les  hommes,  & toutes  les  Indiennes 
font  fi  adonnées  à leurplaifir  charnel  qu’il  eftin- 
croyable  qu’elles  fepuiflent  contenir  fans  la  corn- 
pagnee  des  hommes.  Auffi  tous  ceux,  qui  apres  O- 
reillan  ont  parlé  de  cefte  baye  des  Amazones,  n’ôt 
rien  veu  de  tout  cec y , & croy  qu’on  n’en  verra  ia- 
mais  rien.  Cefleuue  toutesfois  comme  les  pre- 
miers nonwolonticrs  demeurent,  aefté  furnom- 
me  depuis, & marqué  es  cartes  marines  au  nom  des 
Amazones. 
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Du  Fleuue  de  Mxrtgnon.  Cbap.  87. 

CE  flcuue  eft  trois  degrcz  par  dçlal’Equma- 
xial  : il  a de  largeur  foixantc  mil,il  enuironne 
plufieurs  iJfles  fort  peuplees , ou  on  trouuc  grande 
quantité  d’encés  fort  bô,&plus  grenelle, & mieux 
fourny  que  celuy  d’Arabie.  Les  habitans  font  cui- 
re leur  pain  auec  du  baume, ou  pour  le  moins  auec 
vnc  liqueur,qui  luy  refTemblc  fort.On  a trouué  ea 
ce  flcuue  des  pierres  fines&vne  elmeraudc  aulïl  lar 
ge  que  la  paulme  de  la  main.finc  au  poflible:les  la 
diens  dilent  qu’il  y en  a des  rochers  encontremont 
le  flcuue , on  y a trouué  auflî  des  apparences  d’or, 
& d’autres  richelTes:Ils  font  leur  breuuage  de  plu- 
sieurs chofes,&  entre  antres,de  dattes,qui  fôt  auflî 
grandes  & grolfes  que  coings.Ils  portent  despen- 
dans  à leurs  oreilles,  & trois  ouquatre  anneaux:! 
leurs  lcures,&  encor  qu’ils  n’y  mettétdes  anneaux 
ilsnelaiflentpasà  les  percer,  eftimans  que  ce  foit 
vne  grande  beauté.  Ils  couchent  dedans  desliéb 
qu’ils  pendent  en  hault,  &ne  dorment  point  fur 
terre  . Ces  liéls  ne  font  qu’vne  couuerture  faiéte 
en  façon  de  rets,  laquelle  ils  attachent  à deux  panx 
ou  arbres,  & n’ont  autre  choie  pour  les  couurir. 
Celle  façon  de  coucher  eft  generale  par  toutes  les 
Indes  depuis  le  Nom  de  Dieu  iufques  au  deftroiéfc 
Magelanique.  Le  long  de  ce  fleuue  eft  fubicdl  à de 
mcchâtes  mouches,  & Niguas,qui  font  perdreles 

f)ieds  aux  perfonnes  quand  elles  y entrent  fron  ne 
es  tire  bien  tolldehors , comme  i’ay  cfcripr  en  va 
autre  chapitre.  Aucûs  difent,  côme  i’ay  recité  à l’a  a 
tre  chapitre  que  ce  fleuue  &c  celuy  d’Oreillan  ne 
font  qu’vn , & qu’il  prend  fafourcc  au  Royaume 
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de  Peru.Plufieurs  Efpagnols  font  entrez  en  ce  fleti- 
ue  depuis  qu’il  fut  defcouuert  par  Vincent  Pinzqn 
l’an  1499.  encor’ qu’il  n’y  ayent  peuplé.  L’an  15  ji. 
Diego  de  Ordas,  quiauoit  efté  capitaine  fous  Fer- 
dinand Cortès  en  la  conquefte  delà  nouuelleEf- 
pagne,  y fut  enuoyé  pour  en  eftre  gouuerneur , & 
Adelantado:  mais  il  n’artiua  point  iufques  là,  par- 
ce qu’il  mourut  fur  mer,  où  fon  corps  fut  iettéa- 
pres.  Il  menoit  en  trois  nauires  fix  cens  Efpagnols, 
& tréte  cinq  cheuaux. Apres  on  y enuoya  l’an  1534. 
Hierofme  Artal  auec  cent  trente  foldats, il  n’arriua 
point  encor  làsCaril  demeura  à Paria, & f employa 
à peupler  Saimft  Michel  de  Ncueri,  & autres  lieux, 
comme  i’ay  défia  diét. 

Le  up  de  Saintt  ^(ttgufH».  chap.  8 S. 

CE  cap  eft  fitué  8.degrez  & demy  par  de  là  la  li- 
gne Equinoxiale.Vincét  YanesPinzon  le  def* 
couurit  l’an  iyoo.au  mois  de  Iauicr  auec  quatre  ca- 
rauelles  qu’il  auoit  equippeesau  port  dePàlos  deux 
moisdeuat.LesPinzôs  ont  efté  gras  defcouuteurs, 
& ont  par  plufieurs  fois  voyagé  aux  Indes.  Mefme 
AmericVefpuce  Florétinles  remarqpourrelsdce- 
luy  fut  en  ce  mefme  cap,&  le  nomma  Saint  Augu- 
ftin  l’an  1501 , ayant  trois  carauellesqueluy  donna 
dô  Emanuel  Roy  de  Portugal,qui  l’enuoioit  pour 
chercher  en  ce  quartier  quelq  paflage  pour  gagner 
les  Molucques.  De  ce  cap  il  nauigua  iufques  340. 
dcgrez  par  de  làl’Equinoxial.Plufieurs  reprénét,& 
blafment  les  cartes  marines  de  cet  Ameri  côme  on 
peut  voir  en  quelques  Ptolomees  imprimez  à Ly5 
en  France.  le  croy  qu’il  a nauigué  beaucoup  •.  mais 
ie  m’afleure  que  Vincent  Pinzon , & Iean  Diaz  de 
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Solis  l’ont  outrepafie.Ie  ne  parle  point  de  Chrifto 
fle  Colomb,  ny  de  Ferdinâd  Magcilan:car  vn  cha- 
cun fçaic  ce  qu’ils  ont  defcouuert.  le  parle  encorcs 
moins  de  Sebaftien  Gauoto , & de  Gafpar  Cortès 
Reales,dcfquels  le  premier  eftoit  Italien,  & l’autre 
Portugais,  & fi  pas  vn  de  ces  deux  n’entreprint  ces 
voyages  pour  nos  Rois  d’Efpagne.Maisil  fault  re- 
ucnir  à noftre  cap.  Aucuns  comptent  depuis  Mara- 
gnon  iufques  a ce  cap  aooo.  mil,autres  y en  adiou- 
ftent.En  celle  code  eft  la  pointe  de  Humos,par  où 
paffe  la  raye,  qui  dénote  la  diuifion  qui  fut  fai  été 
des  Indes  entre  les  Elpagnols,&  Portugais, laquel- 
le eft  vn  degré  & demy  par  de  là  l’Equinoxial , & 
eft  cinq  degrez  loing  du  cap  premier , qui  ainfi  à e- 
fte  nomme, pat-ce  qu  il  ièmblc  premier  à ceux,  qui 
vôt  par  delà . On  n a point  peuplé  en  ce  pays  pour 
le  peu  d’apparoiflance  d’or, ou  d’argér.Ie  croy  tou- 
tesfois  qu’il  ne  foit  pas  fi  fterile,  comme  on  le  fait, 
attendu  qu’il  eft  fitué  foubs  vn  bon  air,  & de  bône 
température.  Ils  lailferent  encorcs  ce  payspar-ce 
qu’il  appartenoit  auRoy  de  Portugal  fuiuanr  la  di- 
uifion , de  laquelle  nous  auôs  parlé  plus  amplemét 
en  vn  autre  lieu. 

■leflcuue  de  U pUt4}4Utretnet  difl  de  T _Aroët.  chdf>.8<). 
TS  V cap  de  S.  Auguftin,  qui  eft  à huiét  degrez  dé 
A’-'l  Equinoxial,  on  copte  z8oo.mil,  de  cofte  iut 
ques  au  fleuue  de  la  Plata.Americ  dicè  qu’il  fen  al- 
la là  par  le  commandcmét  dcDom  Emanuel  Roy 
de  Portugal  l’an  1501.  pour  chercher  paftàge  plus 

court  pour  allerauxMoluques,&àl’efpicctie.Iean 

Diazde  Solis  natif  de  Lebrixa  coftoya  toute  cefte 
cofte  de  mil  en  mil , l’an  1512 . à fes  propres  delpés. 
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Il  eftoit  grad  Pilote  du  Roy.  Il  leua  vne  pertr  ifîîotl 
de  fon  maiftre , & fe  meit  fur  mer  fumant  lai  oatte 
de  Pinzon.  Il  arriua  au  cap  de  Saint  Auguftin,&  de 
là  print  le  chemin  de  Midy,  & coftoyant  toufiours 
la  tcrre,fe  trouua  à quarante  degrez,&  là  il  attacha 
des  croix  aux  arbres,  qui  font  fort  grands, & haults 
en  ce  quartier  là,  8c  puis  arriua  à vn  grand  fleuue 
que  les  habitans  appellent  Parauaguazu,  c’eft  a di- 
re mer,où  grade  eau  . Il  aperceut  en  iceluy  quelque 
monftrc  d'or,  & lefurnomma  de  fon  nom,  le  pays 
luy  fembloit  beau,  & bon,  & les  habitans  de  met 
me,  il  y veid  force  brefil , & puis  f en  retourna  en 
Efpagne , où  il  feit  récit  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  defcouuert,  & demanda  la  conqucfte,&  gou- 
uernement  de  ce  fleuue,  laquelle  luy  eftant  accor- 
dée, il  arma  trois  nauiresà  Lepe,  & nui:  dedans 
bon  nombre  d'hommes  pour  guerroyer,  & peu- 
pler. llfen  retourna  aumoys  de  Septembre  l'an 
IÎIÎ- Par^a  tnefme  routte qu’il auoit  tenue,  Eftant 
arrlucilfe  rneden  terre  auec  cinquareEfpagnols 
penfant  que  les  Indiens  le  reccuroient  en  paix,  cô- 
me  à l’autre  fois,  & comme  mefmeils  en  faifoient 
encores  lefemblant.  Mais  il  fur  trompé  : car  fonit 
de  la  barque  il  fut  aflàilly  par  des  Indiens , qu  i Ce- 
lloient  embufquez  dedans  vn  bois , & fut  tué , & 
mangé  auec  tous  les  autres  Efpagnols.qui  f eftoiée 
mis  en  terre , la  barque  mefme  fur  mife  en  pièces. 
JLes autres,  quieftoicntauxnauires  contemploiét 
leconflid,  & feirent  leuer  les  voiles , & les  ancres 
fans  auoirla  hardiefle  de  venger  la  mort  de  leur  ca- 
pitaine. Ils  fe  chargèrent  de  brefil  & de  gluz  blan- 
ehe,&  f en  retournèrent  en  Efpagne  tous  honteux. 
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êc  perduz.  Sebaftien  Gauoto  allât  aux  Molucques 
paflàpar  ce  fleuue  l’an  ijr^.auec  quatre  carauelles, 
ôc  deux  cens  cinquante  Elpagnols.  L'Empereur  le 
fournit  de  vaifleaux,&:  d artillerie,&  les  marchans, 
& autres  perfonnes,qui  allèrent  auec  luy*  luy  don** 
ncrent  ainfi  qu’on  did  mille  ducats  à la  charge* 
qu’il  départirait  à vn  chacun  le  gain  * & profit  au 
pro  rata . De  ces  deniers  il  pourueut  fon  armee  de 
viduailles  ,&  de  merceries  pour  changer  auxln- 
diens.il  arriua  en  fin  à ce  fleuue, & par  le  chemin  il 
rencontra  vn  nauire  François , qui  négociait  auec 
les  Indiens  du  goulfe  de  tous  les  Saindsebftât  en- 
tré en  ce  fleuue  il  feit  flotter  fon  armee  contremôt 
i£o.mil,&  arriua  au  port  deS.Sauueur,qui  eft  affis 
fur  vn  autre  fleuue, qui  entre  dedans  ceftuycy.Les 
Indiens  luy  tuerent  deux  Efpagnols,&  ne  les  vou- 
lurent manger, difans  qu’ils  eftoient  foldats,&  que 
ils  auoiét  défia  efprouué  en  la  perfonne  de  Solis,& 
de  fes  compagnôs  quelle  eftoit  leur  chair.  Gauoto 
fe  partit  de  là  fans  faire  aucune  chofe  digne  de  mé- 
moire,& fen  retourna  en  Efpagné  tout  fafehé.  Ce 
ne  fut  pas  tant  par  fit  faute,ainfi  qu’on  diét,comme 
par  celle  de  fes  foldats.  Apres  ceftuy-cy  Dom  Pier- 
re de  Mendozza,  voifin  de  Guadix,alla  à ce  fleuue 
l’a  1535-auec  douze  nauires,&:  deux  mille  hommes. 
Ce  fut  le  plus  grand  nombre  d’hommes,&de  vai£« 
féaux  que  capitaine  euft  mené  aux  Indes  . Il  partit 
malade, & retournant  par  de  ça  à caufe  de  fa  mala- 
die il  mourut  former,  l’an  1541.  on  y enuoya  pour 
gouucrneur,&Adelâtado  Aluaro  Nugnez  Cabeza 
de  Vaca  natif  de  Xerez^’eftoit  celuy,  qui  autrefois 
parmy  les  Indiens  auoit  faiét  des  miracles  comme 
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fay  dit  en  vn  autre  iieiu  II  mena  quatre  cens  Efpa- 
gnols  foldats1&  quarante  fix  de  cheual , il  euft  peu 
faire  quelque  choie  de  bon,mais  il  ne  fcc  ut  fe  gou- 
iieniet  auec  les  Efpagnols  que  Dom  Pierre  de 
Mandoze  aucit  laififez  là , & encor  moins  auec  lés 
Indiens , tellement  qu  ilfut  enuoyé  prifonnier  en 
Efpagoeauec  vneinformatiô  de  tomes  fesa&ios. 
Ceux,  qui  le  menoient  eftant  arriuez  demandèrent 
vn  autre  gootierneur, on  leur  donna  lean  deSana- 
briade  Medellin,  lequel  ^obligea  de  mener  auec 
fbyàfes  defpçns  trois  cens  hommes  mariez,  qui 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmes,&enfans  luy 
ai  ment  promis  fept  ducats  &demy  pour  homme. 
Mais  il  mourut  àSeuilic  d reliant  fon  equippage, 
& le  confeil  des  Indes  commanda  que  fon  fils  con- 
tinuait l’entreprinfe . Pîufîeurs  font  cas  de  ce  gou- 
uernement  par  ce  qu’il  y a ja  beaucoup  d'Efpa- 
goois  demeuransià,&:  accourtumez  à Pair, qui  fça~ 
uent  fort  bien  la  langue  du  pays , de  ont  bafty  vne 
ville,qui  contient  deux  mille  maifons , en  laquelle 
demeurent  auec  les  Efpagnols  grâd  nombre  d’in- 
diehs,&  Indiennes,qui  felont  faits  Chreftiens.El- 
îe  eft  affile  à quatre  cens  mil  de  la  mer  fur  cefleuue 
vers  le  Midy  en  vn  pays  nommé  Qujrandî’es,où  les 
hommes  font  grands  comme  Geans,  & fi  legiers  à 
la  courfe  qu’ils  prennét  auec  la  main  les  cheureux, 
ils  viuent  cent  cinquante  ans.Tous  les  habitans  de 
ce  fleuue  mangent  chair  humaine  ,&  vont  quafi 
tous  nuds. Mais  nosEfpagnols  depuis  qu’ils  ont  eu 
vfé  leurs  chemifes,  &accouftremens,fe  font  vertus 
de  peaux  de  cbeures  conrovez  auec  grdle  depoif* 
fomils  ne  mangée  quafi  que  du  portion,  duquel  ils 
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ont  grande  quantité,  &eft  fort  gras.  Ceft  la  prin- 
cipale viande  des  indiens  encor’ qu’ils  prennent  à 
la  cffaflé  des  cheureux , fangliers  moutons  comme 
ceux  du  Peru,&  autres  belles. Ils  font  grands  guet» 
riers,&:onc  accouftunié  de  porter  àda  guerre  vn 
gros  pommeau  attachéàvnclongue,&groflé  cor- 
de,lequel  ils  iertent  fur  leur  ennemy  ou  au  col , ou 
aux  iambes  auec  telle  dextérité  qu'ils  ne  faillentà 
i entortiller  de  celle  corde,  3c  puis  auec  vue  force 
grande  le  tirent  à eux  & puis  le  facrifient  à leurs 
dieux,  3c  le  mangent . Le  pays  eft  rresfertile , ainlî 
c]ue  Sebaftien  Gauoto  eflaya , ayant  iemé  au  mois 
de  Septembre  cinquate  3c  deux  grains  de  fromenc, 
qui  en  rapportèrent  au  mois  de  Décembre  cin- 
quante mille.  Il  efb  aulli  fort  fain  combien  qu’au 
commencement  les  Efpagnols  y forent  malades, 
mais  onn’é  donne  la  catife  au  poiflon,  duquel  ils  fe 
repaiflblënt  plus  que  d’autre  chofe:(î  elt  ce  routes- 
fois  que  depuis  iL  fengraiflbient  3c  proffîtoienr 
aueclamefmeviatide  .il  y aencefleuue  des  poif- 
fons,les  vns  reflemblans  entièrement  des  pôrcs  les 
attires  des  homes.  Il  y a aulli  for  terre  des  ferpens 
qu’on  nome  fonnetees  par  ce  qu’ils  rendent  vn  fon 
en  (e  maniant.On  y trouue  pareillement  de  forgée 
des  perles, & autres  loyaux  . Ce  fleurie  a eilénômé 
la  Plata  , 3c  de  Solis  en  mémoire  de  ceux,  qui  font 
de(couuert:il  contienc  en  largeur  cent  mil , car  on 
en  compte  autant  du  cap  de  laindle  Marieiufques 
au  cap  Blanc , qui  tous  deux  font  à trente  cinq  de- 
grezdel  Equinoxial  vn  peu  plus  5 ou  moins,  il  fait 
plufleurs  ifle$,il  croift  comme  le  Nil , 3c  penfe  que 
ce  foie  en  vn  mefme  temps: il  prend  fa  fourcéau 
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Royaume  du  Peru, & fenfle  par  le  moyen  des  fleu* 
u es, qui  encrent  dedans, nommez  Auançai , Vilcas, 
Purina,&  Xauxa,  qui  ont  leur  fource  en  Bombon, 
qui  eft  vn  pays  haut . Les  Efpagnols,quï  habitent 
fur  ce  fleuue  Font  couru  contremont  fit  auanr,  que 
plufieurs  font  atriuez  au  Perù,cherchans  les  mines 
de  Potofli. 

le  port  de  PMtos»  chap.  5?o. 

CE  feroit  vue  chofe  trop  longue,  & prolixe  de 
vouloir  reciter  par  le  menu  les  fleuues,  les 
ports,  les  pointes  qui  font  depuis  le  cap  defaind 
Auguftin  iufquesau  fleuue  de  FArgent,& par  ainfi 
le  me  contenteray  d’eferire  feulement  les  nos  pouc 
remarquer  la  cofte:On  voyoit  donc  comme  en  vn 
grand  goulfe  efgal  le  goulfe  de  tous  les  Sainds,  le 
cap  des  Bafles,qui  eft  à dixhuid  degrez,le  cap  Frio, 
qui  eft  quafi  comme  vne  ifle  ayat  i8o.mil  de  tour, 
la  pointe  du  bon  Abrigo , par  ou  pafle  le  tropique 
de  Capricorne,  & la  ligne  & raye  de  la  diuifion,  de 
laquelle  nous  aüôs  cy  defliis  parlé, qui  eft  vne  cho- 
fe à noterXe  Roy  de  Portugal  a,felô  noftre  copte, 
en  ce  quarrier,presde  mil  500.mil  de  paysàcôpter 
de  laTramStane  à Midy,  & près  de  cinq  cés  quatre 
vingtsmüde  Leuanten  Ponét,&plusde  deux  mil 
huiét  cés  mil  de  cofte  de  mer.  Tout  ce  pays  eft  fort 
chargé  de  brefil,mefme  on  y trouue  des  perles,  fe*^ 
Ion  qu’aucuns  rccitent.Les  habitas  font  de  grande 
corpuléce,&d’vn  mefme  courage,ils  magçnt  chair 
humaine. Quad  au  port  dePatosileft  fituéàvingt 
huid  degrez,&  a au  deuant  vne  1 fle  nommée  fain^ 
de  Cathcrine.Nos  gens  trouuerét  en  cefte  ifle  des 
oifonsnoirs  fans  plume,ayasle  bec  de  corbeau,ôC 
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eftans  fort  gras,f engraiflàns  ainfi  du  poiffon  qu’ils 
mangsnt.Lan  i^S.Alphôfede  Cabrera,qui  eftoit 
parti  pour  aller  au  fleuue  de  l’Argér,  & fevuirlà  de 
côtrerolleur  pour  l’Empereur,fe  trouua  en  ce  port 
où  il  trouua  trois  Efpagnols  qui  entédoiér,  & par- 
loient  difertement  la  langue  du  pays . Ceux-cy  fc- 
ftoiehr  perdus  au  téps  que  SebaftiéGauoto  vint  en 
ce  quartier . Vn  peu  apres  frété  Bernard  d Armera, 
qui  eftoit  commilfaire,  & autres  quatre  Cordeliers 
cômencerent  à prefcher  la  foy  de  Iefus  Chrift,  fai- 
dans  de  ces  trois  Efpagnols  pour  fe  faire  entendre, 
& li  bien  proffitcrét  en  ce  peu  de  téps  qu’ils  bapti- 
zerër,  &c  marierét  à noftremode  grad  ncbre  d In- 
diens . Ils  cheminèrent  par  le  pays  en  plufieurs  en- 
droits prefchans,&  conuertiffàns  le  peuple,  eftans 
humainemét  receuz  par  tour,  où  ils  vouloiét  aller, 
par  ce  que  trois  ou  quatre  ans  deuât  vn'  laint  Indie 
nômé  Origuaraauoit  couru  par  tout  cepays  pref- 
chanr,oubié  annonçât  cômeen  peu  de  téps  arriue 
roiét  en  ce  pays  des  Chreftiés  pour  les  prefcher,  & 
que  filsvouloient  bié  faire,  il  fappreftallent  à rccc- 
uoirlcurloy,&  leur  reîigiô,qui  eftoit  fainre,&que 
ils  donnalfent  congé  à tant  de  fémcs,  qu’ils  auoict 
entre  lcfquclles  ils  auoiét  mefme  leurs  fcurs,&:  pa- 
rentes, & qu’ils  f abftinftent  des  vices , qui  leurs  e- 
ftoient  couftumiers.Etafin  que  telles  remonftran- 
ces,&aducrtiflemens  demeuraflent  en  la  mémoire, 
de  ces  peuples  il  en  compofa  des  rythmes  ,&chan- 
fons  qu  encor’  auiourd’huy  on  chante  par  les  ruess 
& maifons  en  la  louange  de  l’innocence  de  ceft  In- 
dié.U  côfeilla  en  outre  de  bié  traiélerles  Chreftiés, 
& fenalla  du  pays  enlieu,  d’où  depuis  on  n eut 
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nouuelles  de  loy.  A raifon  de  telles  admonitions’ce 
peuple  fut  aufli  toft  enclin  à recepuoirla  parolle 
de  Dieu,&  àfe  bapdfer.Mefmedeuant  la  venue  de 
ces  religieux  ils  auoient  porté  grand  honneur  aux 
Espagnols,  qui  fenfuyâs  d'vne  meflée,  qu’ils  auoiét 
euëauec  les  Indiens  du  fleuuc  de  l’Argent,  feftoiet 
retirez  à fauueté  en  ce  pays.  Ils  leurs  netoyoient  le 
chemin,  leurs  prefentoient  à manger  , leur  don- 
noient  des  pennaches,&offroient  de  l’encens  com 
me  à leurs  dieux. 

LIVRE  TROISIEME  DE 

L HISTOIRE  GENERALE 

des  Indes. 

U négociation  de  Magellan  fur  îefpctrit. 

Chap.  c)i. 

Erdinâd  Magellan, & Ruy  Falcro  vin 
^ rent  dé  Portugal  en  Caftille  pour 

m trai^cr  au  confeil  des  Indes  d’vne 

^ affaire , qui  eftoit  telle,  que  moyen- 

nant  quelque  bonpatty,ils  ffofFroiét 
de  defcouurir  vue  nauigation  aux  Ifles  des  Molu- 
que s , qui  produifent  les  eipices , par  vn  nouueau 
chemin  plus  court  que  n’eft  celuy  des  Portugays 
p alla  ns  par  Calecut,  Mataca,&Sina.  Le  Cardinal 
ïrere  François  de  Ziftieros  gouuerneur  de  Caftil- 
Ie,  dç  ceux  du  confeil  des  Indes  leur  rendirent  grâ- 
ces pourvue  fl  bonne  volonté , & vn  teladuis,  & 
leur  donnèrent  çiperance  qu’ils  feroient  bienrç- 
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cetLZ  par  le  Roy  Dom  Charles  quand  il  ferok  ani. 
ué  de  Flandre , & qu’auiîi  toftils  feroieat  defpef- 
chez.  Aucc  cefte  refponce  ils  attendirent  la  vebue 
du  Roy,  ôc  ce  pendant  ils  feirent  entendre  ample- 
ment leur  encreprinfe  à l’EucfqueRodenc  de  Fon- 
feque  Prefidenc  des  Indes,  &c  aux  Auditeurs . Ruy 
Falero  eftoit  bon  coFmographc,  & bien  verfé  es 
lettres  humai  nes,6cMagdlan  eftoit  pilote  Fort  ex- 
pert,&hardy,il  difoit&afleuroit  quepar  la  code  du 
Brefîl,&  par  le  fleuue  de  l’Argent  on  trouuerqit  vn 
paftage  pour  aller  aux  ides  des  efpices , qui  feroit 
plus  courr,  que  d aller  par  le  cap  de  Boiine-efperâ- 
ce,&que  pour  le  moins  il  ne  failloit  point  tirer  iur 
ques  à Fepcante  degrez  comiiie  marquoit  la  carte 
marine,câpoFee  par  Martin  de  Bohême  9 qui  eftoit 
par  deuers  le  Roy  de  Portugal.  Cefte  carte  toutes* 
fois  ne  marquoit  aucun  paftage  tel  qu  ils  donnoiét 
àentcndre,encor’  quelle  deFignaftbien  les  Molu- 
luques  Félon  leur  ütuation , Fi  elle  ne  mettoit  pour 
paftage  le  fleuue  de  l’Argent,ou  quelqu  autre  grad 
fleuue  de  cefte  cofte.  Magellan  monftroit  encore 
vne  lettre  mifliue  de  François  Serran  Portugais 
fon  amy,&  parent,datée  des  Moluques,par  laquel- 
le il  Icpiioit  qu’il  fen  allait  par  delà  Fil  vouloir  in- 
continent deuenir  riche,  Sc  1 aduettftTbit  comme  il 
. eftoit  venu  de  l'Xndie  à Iaua,où  il  Feftoit  marie , 3c 
depuis  qu’il  eftoit  venu  en  ces  Moluques  pour  la 
négociation  de  l’eFpicerie . Il  auoit  auflî  pour  lors 
par  deuers  luy  le  difeours  du  voyage  de  Louis  Ber- 
roman  Boulongnois , qui  d’Italie  apres  auoir  pafl© 
toute  la  Grece  , l'Egypte,  l’Arabie , PerFe,Calecut, 
eftoit  allé  à Bandan,Borney,  Bacian,Tidcn:e,  & au- 
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très  ifles  des  elpices,qui  font  fous  I’equinoxial,bie& 
loing  de  Malaca,Samotra,Ciantan,&  la  cofte  de  la 
Sina.  il  au  oit  encor*  auec  luy  vn  efclaue  qu’il  auoit 
autres- fois  amené  de  Malaca,  lequel  on  appelloit 
Héry  de  Malaca,  8c  Ci  auoit  vne  femme  auiïi  efcla- 
ue,  quielloitnarjfue  de  Samo tra,  qu’il  auoit  eue 
àuflî  àMalaca,ceflc  femme  entendoit  beaucoup  de 
lâgages  de  ces  illes.il  imaginoit  auffi  dautres  cho- 
fes  pour  dire  pluftoft  creu,  8c  faifans  des  côfîdera- 
tions  telles:  que  ce  pays  deuoit  tourner  vers  le  Po- 
sent, comme  le  cap  deBonne-efperance  tournoie 
vers  le  Leuant,puis  que  ia  Iean  de  Solis  auoit  flot- 
té par  là  iufques  à quarante  degrezpar  de  là  l’Equi- 
noxialjeuant  la  proue  vn  peu  vers  le  Ponét  : &fafc 
feuroit  en  outre  qu’au  cas  qu’il  ne  trouueroit  pafc 
{âge  en  celle  endroit,  coftoyant  toute  la  colle  il 
viendrait  à furgir  à vn  cap,qüirelpondroità  ccluy 
de  Bonnc-clperance,  &quelàildefcouuiiroit  de 
grands  pays,  8c  le  chemin  de  Pefpiccrie . Celle  na- 
uigation  elloit  tres-longue,trefdangcreufe>&pc-- 
nible,&  de  grands  coups:  plulieurs  neiapouuoiéc 
tomprendre,autre$  n’en  croypient  rien  du  tout,  la 
plus  grand  part  toutesfois  y adioulloit  foy , corne 
prouenate  de  refpritd’vn  qui  auoit  demeuré  fept 
ans  en  llndie,  où  Ce  fait  la  traiéle  des  elpiceries.  Il 
y auoit  vne  autre  faifon  qui  incitoit  les  cœurs  des 
perfonnes  aies  croire, encor  qu’il  n’y  eull  pas  gra- 
de afleurâcc  de  vérité:  c’clloit  quécof  qu’ils  fuffët 
Portugais,ils  difoiët  peatmoins  queSamotra,Ma- 
laca,^c  autre  pays  plus  oriétaux,  où  on  traffiquoir, 
elloiét  aflifes  les  foires  de  1 ’efpicerie,  appartenoiét 
au  Roy  de  Caftille,  comme  eftans  fltuez  au  dedans 
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de  la  portion  qui  luy  eftoit  efcheuëjpar  la  diuifîon* 
de  laquelle  nous  auons  parlé  cy  deflus , & que  la  li- 
gne,ourayedeuoit  palier  plus  de  trois  censfoixate 
lieues  vers  le  Ponent,loing  des  ifles  duCap  Verd  ou 
Azorcs.Us  afleuroient  d’auatage  que  les  Moluques 
n’eftoient  pas  fortloing  de  Panama,  &dugoulfe 
deS.Michelquedefcouurit  Vafco  Nugnez  de  Val- 
uoa.Ils  difoienc  encore  qu’en  ces  pays&  Ifles  qui 
appartenoient  au  Roy  de  Caftille  on  y trouuoit 
les  mines  8c  le  fablon  d’or  , 8c  des  perles,  8c  ioiauxs 
outre  la  canelle,  girofles  , poiure , noix  mufeades, 
gyngébre,rheubarbe,fandal,  camphre,  ambre,  mufe, 
& plusieurs  autres  marchadifes  de  très*  grâd  pris,tât 
pour  la  médecine , que  pour  le  gouft , 8c  plaifîr  des 
perfonnes.Le  Roy  Do  Charles, qui  n’eftoit  pas  en- 
cor’Empereur,  eftant  arriué  en  Efpagne,  ceux  du 
Confeil  des  Indes  , apres  auoir  bien  confidcré 
toutes  ces  chofes  luy  confeillerent  de  mettre  à exe- 
cution ce  que  ces  Portugais  propofbient.  Etainfi 
pour  leur  donner  meilleur  courage,  le  Roylesfek 
Cheualiers  de  l’ordre  de.$.Iaques,auec  la  Croix, 
leur  donna  les  gens  defquels  ils  auoiét  befoing,au- 
tant  de  vaifleaux  qu’ils  demandoient,  non-obftant 
que  les  AtnbalTadeurs  du  Roy  de  Portugal  luy 
dirent  plusieurs  mefchancetez  d’eux,comme  eftans 
defloiaux , 8c  traiftres  à leur  Roy,  & qu’ils  le  trom- 
per oient.  Mais  les  autres  fèxcuferent  amplement^ 
8c  contentèrent  le  Roy , fe  côpleignans  du  Roy  de 
Portugal.il  eft  bië  vray  qu’ils  promeirent  à ces  Am- 
bafladeiirs  de  n’aller  aux  Moluques  par  la  voye  que 
tenoientles  nauires  de  leur  Roy,  ce  qui  conten- 
ta vn  peu  le  Roy  de  Portugal,  qui  eftimoit  qu’ils  ne 
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sratrocroienc  jamais  pafïage  ny  autre  navigation 
pour  aller  aux  efpices  que  celle  par  où  les  fiens  paf» 
ioienr.En  fîn,ils  feirent  depefcher  les  prouifions, 
êc  lettres  patentes  de  leurs  charges  à Barcelone,  & 
de  là  fe n allèrent  àSeuille,où  Magellan  fe  maria 
auecvnc  fille  de  Duardo  Barbofa  Portugais  Cha- 
ileiain  des  Atarazanes>&  Ruy'Falero  deuint  fol  3c 
încenlé  par-cc  que  perpetueliemêt  il  penfoit  à fou 
cntreprinfejaqueile  il  croioit  ne  pouuoir  forcir  ef- 
fed,  de  là  ddfus  fe  tqurmentoit  de  ne  pouuoir  ac- 
complir ce  qu’il  auoit  promis.  Autres  difentque 
celle  folie  luy  aduint  d’vne  pure  meiancholie  qu’il 
eutpenfant  àfi  defioyauté,&  à la  trahi fon  qu’il 
commettoit  contre  fan  Roy.  Cela  fut  caufe  qu’il 
ffalla  aux  Moluques. 

Vrtdejlroiâ  de  Magellan.  Chap.  pi. 

CEux  qui  ont  la  charge  de  la  maifon  de  la  né- 
gociation de  Indes, equipperent  cinq  nauircs, 
& les  pourueurent  de  bifeuit  , de  farine,  de  vin,  de 
huyle^defroumage,  deiambons  & autres  chofes 
propres  à manger,  3c  d’armes  , & de  merceries , & 
enrolierent  deux  ccns  foldats  : Le  tout  au  defpens 
du  Roy.  Auec  vn  tel  apreft  Ferdinand  de  Magel- 
lan partit  de  Seuille,  &du  port  de  S.  LucardcBar- 
rameda  aumoys  d’Aouftjijip.quafi  trois  ans  apres 
qu’il  fut  venu  de  Portugal  en  Elpagne  pour  négo- 
cier ceftc  entreprinfe.  Il  mena  deux  cens  tréte-fepe 
hommes,tant  foldats,que  mariniers,cntre  lefquels 
y en  auoit  quelques  vns  Portugais.  Le  nauire  Ca- 
pitaine fe  nommoit  la  Trinité,  les  autres  auoicnc 
ces  noms, Vi&oirc,S.  Antoine, la  Conception,&  S. 
laques.  Iean  Serran  feruoit  de  grand  Pilote  à ceftc 


GENERALE  DES  INDES.  ïj.% 

^rrnee^c’eftoit  vn  marinier  bien  entendu, expert, &: 
fore  exercice  en  fon  art.De  S.Lucar,donc , Magella 
f é alla  à Tenerefe5qui  eft  des  Canaries,  8c  de  là  aux 
Ifles  du  cîlp  Veid,&puis  au  cap  de  S,  Auguftin  pre- 
nàc  fon  chemin  entre  Midy,&  Ponent,par-ce  que 
fonincention  eftoit  defuiureceftecofteiufquesà 
tant  qu’il  rencontrait  vnpafiage,  ou  qu’il  en  veid 
le  bout  ccftoyant  toujours  la  terre  de  près.  Ils  Par* 
refterent  beaucoup  de  iours  es  pays,qui  font  fi  tuez 
à vingt  deux,  & vingt- trois  degrez  oultrerEqui- 
noxül,mangeans  en  ce  pays  là  des  cannes  de  miel, 
defquelles  on  faidle  fuccre  , 8c  des  belles  que  les 
Indiens  appellent  Auras , qui  reflTembleiit  à des  va- 
ches . La  meilleure  chofe  qu  ils  peurent  tirer  de  ce 
pays  en  contre  efehange  furent  des  perroquets* 
Ces  habitas  mâgent  d vn  pain  fait  d’vn  bois  grat- 
té, ôede  la  chair  humaine.lls  fe  veftent  daccouftrc- 
mens  faits  de  plumes  ayans  de  grandes  queues,  ou 
bien  ils  vont  nuds.  Ils  fe  percent  les  nafeaux,les  le- 
ures  de  deiïb^&les  oreilles  pour  porter  des  ioyaux 
& autres  chofes  tailles  en  os. Ils  fe  peindent  tout  le 
corps , les  hommes  ne  portent  point  de  barbe , 8e 
les  femmes  n’ont  fur  elles  aucun  poil, par  ce  qu’el- 
Tarrachent  auec  vn  certain  art.lls  coucher  en  leurs 
Hamacques(ainfi  appellét-ils  leurs  lits)cinq  à cinq 
8c  mefme  dix  à dix  auec  leurs  femmes:ce  qu’ils  for, 
tant  par  leur  couftume  ancienne , que  pour  entre- 
tenir leur  fraternelle  amitié:  ils  ont  aCcouftumé  de 
vendre  leurs  fils . Les  femmes  fuiuent  leurs  maris 
chargées  de  pain,&  de  flefchcs,&les  enfans  portée 
les  rets,&  filets.  A la  fin  de  Mars, nos  gens  arriuent 
a vneplage  qui  efl  à 40.dcgrez,où  ils  hyuernerept 
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les  cinq  mois  enfiiiiias  iufques  en  Aouft,parcc  qu$ 
le  foleil  ne  faifat  pour  loris  fah  cours  par  là,le  froid 
la  glace,  & les  neges  régnent  en  ce  quartier  durant 
ce  temps.  Ce  pendât  aucuns  Efpagnols  allerét  voir 
quel  pays  c’eftoÿ,&porrerét  des  miroiiers/ônetes, 
8c  autres  chofes  pour  chager.Les  Indiens  vindrent 
fur  la  marine  efmerueillez  deveoir  des  vaifleaüxfî 
grands, 6c  des  hommes  fi  petits:  ils  mettoient  & o- 
ftoient  par  dedans  leur  gofiervne  fléché  pour  cftô- 
nernos  gens  ainfi  qu’ils  demonftroient:  Aucuns  di 
fent  qu’ils  ont  accouftumé  de  faite  ainfi  voulas  vo- 
mir quad  ils  font  trop  faouls.  Ils  auoient  leurs  che- 
veux taillez  en  couronne  comme  ceux  des  preftres, 
& entortillez  auec  vn  cordon  de  fil,  auquel  mefme 
ils  attachent  leurs  flèches  quand  ils  vont  à la  chaflè- 
ou  à la  guerre  . Ils  auoient  des  fouliers  de  pafteurs, 
8c  eftoienc  veftus  de  peaux  d’animaux.Si  vous  co- 
fiderez  tels  accouftremens  en  laperfonne  de  quel- 
que geanr,tels  cômefont  ceuxcy,  vous  direz  qu’ils 
la  rendent  plus  formidable,  8c  admirable,  comme 
auflîàla  vérité  ils  rendoient  ces  habitans.lls  com- 
mencèrent auec  lignes  ( car  le  parler  ne  leruoit  de 
rien)defaccofter  l’vn  l’autre:Nos  gés  les  inuitoiéc 
de  venir  veoir  les  nauires,&  eux  inuitoient  nos  gés 
a leurs  maifons.  En  fin  fept  arquebouziers  allèrent 
iulques  à fix  mil  dedans  le  pays  en  vne  maifon  cou- 
verte de  peaux, &qui  eftoit  aumilieu  d’vn  bois  fort 
efpaiz.Ceftc  maifô  eftoit  partie  en  deux,l’vne  pour 
les  homcs,&  l’autre  pour  les  femmes,&  enfans.  Ils 
vindret  en  icelle  cinq  geas,&i3.fémes3&enfâs  tous 
plus  noirs  que  ne  requeroit  la  fragilité  du  pays.  Ils 
donnèrent  pour  foupper  à nqs  gens  vne  Anta  mal 
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ïoftic,ou  bien  vn  aine  fauuage  fans  leur  donner  à 
boire  vnc  goutte, 5c  puis  leur  donnèrent  à chacû  v- 
ne  pliflè  pour  coucher,  & fe  rangerét  à l’entour  du 
feu  fins  dormir  toutefois,ayans  peur  les  vns  des  au 
très.  Au  matin  nos  gens  les  prierét  fort  qu’ils  vint 
fent  aucc  eux  voir  les  nauires,&  faluer  le  capitaine, 
& n’en  voulans  rien  faire, ils  les  prindrent  pour  les 
mener  par  force, à fin  que  Magcllâ  les  veid.Les  In- 
diens fâchez  de  telle  hardielTe  faifans  femblantdc 
vouloir  marcher  entrèrent  dedans  le  logis  de$fé- 
mes,  5c  vn  peu  apres  fortircnt,ayanslcs  vifages  vi- 
lainemét  dépeint  deplufîeurs  couleurs,&eftascou 
uers  de  plumes  cftrages  iufques  à my  iabe  aucc  vnc 
fierté  manioiét  leurs  arcs , 5c  leurs  fléchés  menaças 
les  Efpagnols  fils  ne  fen  alloiét  de  leur  maifô.Nos 
ges  pour  les  efpouuêter  deflacherent  par  haut  vnc 
arquebouze.Ccs  geans  alors  demâderent  paix,efto 
nez  d’vn  tel  bruit, 5càc  la  flame.Etparce  moie  trois 
d’cnrr’eux  vindrent  auec  les  Efpagnols.  Ils  chemi- 
noiétfi  à grâd  pas,queles  noftresnelcs  pouuoient 
fuiure, encor’ il  y en  eut  deux  qui  efchapcrét  faifant 
femblat  de  vouloir  aller  tuer  vne  befte,qui  paifloit 
près  le  chemin.Mais  l’autre  qui  ne  peut  efehapper, 
fut  mené  deuant  Magella,qui  le  traita  doucemet, 
affin  quil  printnos  gens  en  amitié.  Ceft  Indien 
print  plufieurs  qu’on  luy  prefenta,  auec  vn  vilage 
touresfois  trifte,  il  beut  bien  du  vin,  5c  eut  peur  de 
feveoir  dedans  vn  mirouer  qu’on  luy  donna:  on 
voulut  efprouuer  quelle  force  il  auoit,  huidt  Ef- 
pagnols ne  le  peurent  lier.  On  l’enchaîna,  mais 
depuis  il  nefeic  que  crier,  & pleurer,  5c  par  vn 
deipit  grand  ne  voulut  plus  manger,  & ainfi 
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mourut.  On  en  print  la  mcfurc  pour  la  porter  en 
Efpagne,puis  qu’ô  ne  pouuoit  y porterie  corps  : il 
auoir  onze  palmes  de  haureur , on  dit  qu’il  y en  à 
qui  en  ope  treize,  qui  efl  vne  hauteur  tres-grande* 
llsontlelpieds  fort  difformes, pour  laquelle  caufe 
on  les  appelle  Patagonis , ils  parlent  du  gofier  :ils 
mangent  beaucoup, félon  leur  corpulence, 3c  à rai- 
fon  de  la  téperature  de  Fainils  font  mal  veflus  pour 
viureen  vnpays  fi  froid,  ils  lient  leur  membre  en 
dedàs  par  entre  les  feffesûls  feindent  leurs  cheueux 
de  blanc,par-cc  que  cefte  couleur  leur  plaift  : ils  fe 
frotter  les  yeux,&fe  peindét  le  vifage  de  iaune,mar- 
quans  en  chafque  iou'c  vn  cœunfinalement  ils  font 
accouftrez , 3c  parez  d’vne  telle  forte  que  vous  ne 
diriez  pas  que  ce  fufTent  hommes.Ils  font  adextres 
à tirer  de  l’arc,ils  ne  font  que  chaffenüs  prennent  à 
leur  chaflè  des  autruches,des  regnards,des  chenres 
chauuages  qui  font  fort  grandes , 3c  autres  belles. 
Magellan  fortit  en  terre,  3c  feit  caper  fes  gcns:Mais 
par-ce  qu’il  n’y  audit  aucunes  villes  ny  perfonnes, 
qui  pour  le  moins  comparuffent  en  ce  quartier  : ils 
tomberét  tous  en  vn  piteux  eftat,  enduras  fi  grand 
froid,&  telle  famine  qu’aucuns  en  moururét.  Ma- 
gellan mettoit  vne  reigle  eftroicte  aux  viures,  à fin 
que  le  pain  ne  défaillit  point , voyant  le  defaur,  la 
neceflité,&;  le  danger,  3c  que  les  neiges,  3c  le  mau- 
liais  temps  duroient  toufiours.  Les  Capitaines  de 
rarmec,éc  plufîeurs  autres  le  prièrent  qu il  vouluft 
retourner  en  Efpagne,&  quils  ne  les  feit  point 
mourir  là  tous  fi  miferablement , cherchans  ce  qui 
n’eftoit  poinr,  3c  qu’il  fe  contentafl  d’efti  e venu  en 
lieu  où  iamais  Efpagnol  n’auoic  mis  le  pied.Magel- 
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lan  leur  feit  refponce  que  ce  leur  fcroic  vue  grade 
honte  de  fen  retourner  pour  fi  pende  trauail,  delà 
faim,  & du  froid  qu’ils  auoient  enduré , fans  veok 
le  pelage  qu’il  cherchoit,ou  la  fin  de  cefte  cofte,& 
que  le  froid  fe  pafleroic  bien  toft , 8c  remedieiok  à 
la  faim  par  vn bon  ordre  qu’il  y doneroirs&  qu’on 
la  pouuoirreprinier  par  la  pefche , & par  la  chaflet 
qu’ils  prinlïenc  courage  d’endurer  encor*  le  trauail 
de  la  mer  pour  quelques  îours , que  le  prin- temps 
fer'oit  bien  toft,  qu’ils pouuoienc flotter aifément 
iniques  à feptantc-  cinq  degrez,puis  qu’on  nauigue 
en  Efcoce,Noruegue,&  Iflade,&:  que  me  fine  Ame- 
rie  Vefpucc  eftoit  ia  paruenu  iufques  à là , & au  cas 
qu’il  ne  tronuerôit  en  ce  degré  ce  que  tantildefi- 
roir , qu’il  fen  rerourn croit . Non-cbftant  routef- 
fois  telles  remonftrances3la  plus  grand  part  i écrans 
larmes,&  8c  foufpirsje  requirent  vne,  8c  plufieurs 
fois  que  farts  aller  plus  auâc  il  rebrouflaft  chemin» 
Mais  Magellan  entrant  en  grande cholerc,&griat 
faut  les  dents  corne  vn  home  courageux, &d’hQn« 
neur,en  feit  prédre  quelques  vns  qu’il  feit  chaftiers 
Ce  c]ui  anima  d’auantage  les  foldats  contre  luy,dî* 
fans  que  ce  Portugais  les  mêla  oit  à la  mort  pour 
rentrer  en  grâce  auec  fon  Roy.  Auec  vnfi  maü liais 
accord  ils  rembarquèrent  tous  auec  Magellan  , 8c 
des  cinq  nauires  il  y en  auoit  trois  qui  ne  vouloiéc 
point  obéir,  ce  qui  luy  donnoit  vne  grand’peur 
qu’ils  ne  Paflailliffànt,  ou  luy  feifïent  quelque  mal. 
Eftant en  telle  peine,  vn  de  ces  trois  vaifleaux  rc- 
poufle  par  les  flots  de  la  mer  vers  la  nue , fans  que 
les  mariniers  y prinfient  garde,  par- ce  qu’il  eftoit 
nuiét  > & qu’il  eftoit  defencré,  vintfe  ieteer  furie 
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ficn  au  moyen  dequoy  il  fe  faifit  incontinent  d*vne 
grand  peur  mais  auffi  coft  il  cognent  la  faute.il  ar- 
refta  ce  nauire  fans  coup  frapper , & fans  f efrnou- 
uoir.  Les  autres  deux  voyans  ceftuy  cy  enl’obey& 
fànce  du  Capitaine  fe  vindrét  auffi  renger  vers  luy„ 
Jl  feit  pendre Louys  de  mendoza,  & Gafpar  Cafa- 
do,  & quelques  autres, & meit,&  laiffiafur  terre  lea 
de  Carthagene,  & vn  Preftre  ,qui  excitoit  vn  cha- 
cun àdifeorde  leur  laiflant  feulement  leurs  elpees, 
êc  vn  petit  fac  plein  de  bifeuit,  affin  qu’ils  mouru  fi- 
rent là,  ou  qu’ils  fuflent  mangez  des  Indiés, publias 
qu’ils  auoient  voulu  le  tuer.Tel  chaftiement  cruel, 
êc  inhumain  adoucit  les  cœurs  des  autres , ôc  puis 
Magellan  partit  de  ce  lieu  qu’il  nomma  S.  Iulien  le 
lourde  S. Barthélémy, & côtemplant  attentiuemét 
tous  les  deftours  des  plages  quil  rencontroit  pour 
voir  fi  cen’eftoient  point  quelques  pafTages,il  tar- 
doit  beaucoup  en  chaque  quartier, où  il  arriuoit,& 
vniour  eftant  visa  vis  de  la  pointe  de  S.Croixvint 
en  vn  inftat  f efleuervn  tourbillon  de  vent, qui  em- 
mena fur  des  roches  le  plus  petit  vaiffeau  des  cinq, 
©u  il  fut  brifé,  & mis  en  pieces,les  hommes  toute- 
fois^ tout  ce  qui  eftoit  dedans  fut  fauué.  Magella 
eut  de  rechef  vne  grand  peur,&perdoit  fon  fens,&: 
fon  efprit  comme  celuy,  qui  fen  alloit  périt :1e  ciel 
eftoit  troublé, l’air  rcmply  detonnerrcs,&tépeftes, 
la  mer  enflee, la  terre  glacee:  fi  eft  ce  qu’auec  tout 
cela  il  ne  lai  fia  a courir  cent  vingt  mil,&arriua  à vn 
Cap  qu’il  furnôma  des  Vierges , par-  ce  que  c eftoit 
le  lourde  Saincb Vrfule . Ilmefuraàiahautcur  du 
Soled,  & fe  trouua  à cinquante  deux  degrez  & de- 
my  de  r£quinoxial,&  eftoit  pour  lors  fix  heures  de 

rmiét 


GENERALE  DES  INDES. 

nmd, o u la  mi-nuid.  Ceft  endroit  luy  fembla  eftrc 
vnc  grade defcente  ou  courante  d’eaus & penfànt 
que  ce  fuft  le  deftroid  qu’il  cherchoir , enuoya  les 
nauires  pour  f en  informer  plus  au  ?ray,&  leur  cô- 
mandaque  dedans  cinq  iours  ils  retournallent  en 
ce  mcfme  lieu.  Les  deux  reuindrenc,  & comme  la 
troifiefme,nommee  S.  Antoine  tardoit  trop, les  au- 
tres feirent  voile  : Mais  eftant  puis  apres  de  retour 
en  ce  lieu  des  Vierges,  & ne  trouuant  les  autres  Al- 
uaro  de  Mefchita  qui  en  eftoit  capitaine,&  Eftien- 
ncGomez  Pilote , feirent  delafcher  l’artillerie , & 
faire  des  feux  pour  fçauoir  des  nouuelles  de  leurs 
compagnons  , & attendirent  quelques  iours.  Al- 
tiaro  vouloir  entrer  au  deftroid,drfànr  quefon  on- 
cle Magellan  auoit  prins  ce  chemin  : Mais  Gomez 
&quafi  la  plus-part  vouloient  retourner  en  Efpa- 
gne , & fur  ce  different  il  donna  vn  coup  d’efpee  à 
Mefchita  & le  meit  prifonnier,le  chargeât  d’auoir 
confeiilé  Magellan  d’exercer  telle  cruauté  fur  CaN 
tagene,  &:  fur  le  Preftre,&  qu’il  eftoit  caufe  delà 
mort  d’autres  Caftillans:&  puis  feit  vo%:  en  Efpa- 
gne.  Ils  emportoientauec  eux  deux  geas  tpii  mou- 
rurent fur  mer.  Ilsarriuerét  en  Efpagne  huid  mois 
apres  qu’ils  fe  furent  départis  d’auec  Magellan, qui 
ce  pendant  tarda  beaucoup  à pafTerle  deftroid: 
Mais  quand  il  eut  veu  l’autre  Cap,  il  rendit  infinies 
grâces  à Dieu,  & ne  fe  pouuoit  contenir  deioye 
d’auoir  trouuc  vn  paffage  pour  aller  en  la  mer  de 
midy,par  laquelle  il  croioit  bien  toftgaignerles 
Molucques,  & la  delfus  feftimoit  l’hSme  le  mieux 
fortuné, qui  euft  iamais  efté,  il  fimaginoit  des  gra- 
des richelfes,il  attédoit  receuoir  des  grâces  infinies 


du  Roy  dom  Charles  pour  vn  feruice  fi  remarqua- 
ble. Ce  deftroit  a de  long  440.mil.aucüs  en  com- 
tént  5i0.il  va  de  Leuât  en  Poncnt,  & Tes  deux  cm- 
boucheures  font  en  vne  mefme  hauteur  de  51.  de- 
grez  & dcmy,il  a en  largeur  huid  mil,&  en  aucuns 
endroids  d’auantage , il  eft  fort  profond , il  croift 
plus  qu  il  ne  diminue,  & court  vers  le  midy , il  eft 
couuertdeplufieurs  iflcs,&eft  garnie  debôs  ports: 
ces  deux  co  ftes  font  tres-hautes,reueftues  de  hauts 
rochcrs.La  terre&le  pays  eft  fterilc,par-ce  qu’xl  n y 
a aucun  grain,  & le  froid,  & les  neges  durent  quafi 
tout  l’an.  Il  y en  a aucuns,qui  difent  qu’en  certains 
endroids  on  a veu  de  la  nege  de  couleur  celefte: 
mais  ce  n eft  que  moquerie , ou  bien  l’erreur  peult 
cftre  venu  de  quelque  terre  qu’on  a veu  de  celle 
couleur.  Ôn  voit  ce  pays  couuert  de  grands  arbres, 
de  cedres  hauts,  & de  certains  arbres  q portent  vn 
fruid  reféblant  à des  noifettes.il  y a des  autruches, 
& autres  grands  oifeaux,  plufieurs  autres  eftranges 
animaux. La  mer  eft  fertile  en  fardines,&  arôdelles 
de  mer,qui  voilent,  & fe  magent  l’vn  l’autre.  On  y 
veoit  aulG  force  loups  marins,  de  la  peau  defquels 
les  habitas  fe  veftet,  des  baleines,  des  os  defquelles 
ils  font  des  barques . Ils  en  font  aulfi  d’efcorces 
d’arbres,&  les  calfeutrent  auec  de  la  liante  d’antas. 

Ldryort  de  Magellan.  chaf>.  93* 

APres  que  Magellan  euft  pafle  le  deftroid,il  feit 
tourner  les  proues  à main  droidc,  & nrafon 
chemin  quafi  par  derrière  le  Soleil,pour  reprendre 
l’Bquinoxial,  par- ce  que  dellous  iceluy  font  fituez 
les  Moluques  qu’il  cherchoit.il  fut  quarante  iours 
& plus  làns  vcoir  terre. Durant  ce  téps  il  eut  grand 
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faute  de  pain,  de  d’eau  : ils  ne  mangeoient  que  par 
mefure,  & chafcun  n’auoient  qu’vne  once  de  pain: 
ils  beuuoient  l’eau  fe  bouchant  le  nez^à  caufedek 
puanteur,&  faifoient  cuire  leur  ris  auec  l’eau  de  la. 
mer.Auectout  cela  il  leur  vint  encor  vn  autre  mal 
aux  mâchoires  qui  leur  vindret  enflees,  il  en  mou- 
rut vingt,  & en  demeura  autant  de  malades.  Ils  de- 
uindrent  tous  trilles  àmerueilles*  de  plus  mal  con- 
rens  qu’ils  n’eftoient  deuât  qu’ils  eu  lient  troüuéle 
deftroit.  Auec  telle  mifere  ils  arriuerent  à l’autre 
Tropique,  & à certaines  Mes , qui  leur  jfeic  perdre 
entièrement  courage , de  les  nommèrent  mal  heu- 
reufes,  par-ce  qu’elles  eftoient  toutes  defertes,  fans 
qu’aucun  y habitaft,&  fans  y trouuer  prouifion  au- 
cune. Ils  palferent  l’Equinoxial,  de  puis  arriucret  à 
lunagaua , qu’ils  nomerent  fille  de  Bon-Signe, ?oii 
ils  fe  repeurent  abondammét.  Celle  Me  eft  à onze 
degtez,ils  y trouuerét  du  coral  blâc.  Apfes  ils  ren- 
contrerét  tant  d’iües  emfemble  qu’ils  les  nomerent 
la  mer  Archipelago,mais  ils  dônerent  vn  nom  par- 
ticulier aux  pmicrsjes  furnômans  les  Mes  des  Lar- 
rons, par-ce  q les  habitans  defrobent  aulîî  fabule- 
ment,côme  font  les  Bohemiés,  ou  Ægyptiés5entre 
iiousiauffi  ils  difoient  qu’ils  eftoient  defeédus  d’Æ- 
gypte,  ainfi  q donnoit  à entédre  cefte  efclaue  qn*a- 
uoit  Magellan, qui  bien  les  çntédoit.  Les  hommes 
de  cefte  Mefeftudient  àauoir  les  cheueux  longs 
iufques  au  nobril,  de  les  dents  noires,  ou  r<?uges,& 
les  femmes  les  portent  iufques  au  ta!g,&  lcslicnt  à 
l’entour  de  leurs  corps  en  forme  de  ceindure.  lis 
portêt  des  chappeaux  hauts  dleuez,faids  de  fueil* 
les  de  palme,&  les  b rayes  de  raefme.  Pour  conclu^ 
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fion  nos  gés  d’ifle  en  ifle  arriuerét  à Zebur , que  les 
ancres appellét  Subo.  Magella  feit  tédre  vne  enfei- 
gne  depaix,&  pour  môftrer  robeiiïançe,ilfeit  tirer 
quelques  pièces  d'artillerie,&:enuoya  par  deucrs  le 
Roy  de  celle  ifle  Tes  Ambafladeurs  aueç  vn  prefét, 
& autres  ehofes  pour  changer.Hamabar(ainfi  f ap- 
pelloit  le  Roy)prinr  grand  plaifir  de  Ton  arriuec,  3c 
luyenuoya  dire  qu’il*lortiftdehorsàïa  bône  heure, 
Magellan,  donc,  faillit  en  terre , & feit  fortir  de  fe$ 
vaifleaux  bon  nombre  d’hommes  3 auec  quelque 
mercerie.Ils  drelTerent  fur  la  greue  vn  grand  taudis 
auec  les  voiles  des  nauires , Ôc  force  ramreaux  pour 
chanter  la  MeiTe  folennellemét,pat-  ce  que  c’eftoit 
le  iour  de  la  rcfurredlion  de  lëfus  Chrift.  Le  Roy 
bien  accompagné,  y a|fiftà,cfcoutant  attétiuemër, 
& y prenant  grand  plaifir.La  Méfié  dide,nos  gens 
armerét  vn  home  depuis  la, telle  iufqucs  aux  pieds, 
3c  puis  frappoient  dellus  aucc  leurs  efpees , 3c  hal- 
lebardes , à fin  de  monftrer  que  ny  le  fer , ny  force 
aucune  n’eftoit  allez  fuffifante  contr’eux.Les  habi- 
tans  f en  efmerueilloient  allez  , mais  non  pas  tant 
comme  les  noftres  penlbient.  Magellan  donna  à 
Hamabar  vne  robbe  longue  de  foye  violette , & 
iaune , vn  bonnet  teinét  en  grene , deux  verres,  3c 
quelques  couronnes  de  mefine  matière.  Il  donna 
auffi  à vn  lien  nepueu , 3c  heritier  vn  bonnet,  vne 
euftode,  3c  vne  couppe  de  verre  qu’il  eftima gran- 
dement, penfant  que  ce  fuit  quelque  chofe  bien  fi- 
ne. Il  leur  feit  quelques  admonitions  touchant  la 
religion  par  le  moyen  de  fon  efclaue  Henry,  qui 
feruoit  de  truchcmét,&  confirma  l’amitié  encom- 
mancec  touchant  dedans  la  main  du  Rdy , 3c  beu- 


«INERALE  DES  INDES»  Ï.47 

uantàluy.  Hamabar  feitlefemblable, &£eitpre~ 
fent  de  ris, de  mil,figues,meIon$j  mieljfiiccre,  gyn- 
gembre,  pain,  du  bruuage  fait  auec  do  ris  , quatre 
porçcaux , chcures , poulies,  8c  autres  cîiofes  pour 
manger, & force  fruit,  qui  n’a  fon  pareil  en  E (pa- 
gne, & luy  donna  aducrtifïement  des  Moluques 
8c  de  refpiceric.  Puis  le  pria  à difner , & fut  îe  ban- 
quet folennel.L’amitié,par  telle  familière  conuer- 
fation,fut  telle  entr’eux,quc  Hamabar  voulut  dire 
baptrfé  auec  plus  de  huit  cés  personnes.  Il  fut  no- 
me Charles  comme  l’Empcreur,la  Royne  fut  nom- 
mée Ieanne,la  princefle  Catherine,  8c  le  nepueti,& 
heritier  Ferdinand. Magellan  guarit  vne  autre  nep- 
ueuduRoy  delafiebure,  qui  le  tenoit  il  y auoit  ia 
deux  ans,encof  aucuns  difent  qu’il  efloit  muet,  8c 
que  pour  ce  miracle  tous  les  habitans  de  Zebut  fe 
baptiferec , 8c  huit  cés  autres,qui  citaient  de  Fifie 
de  Malaria.  Le  Seigneur  delaquelle  fut  nômé  Iean, 
& fa  femme  Ifabelle,  8c  vnMore,  quialloit  8c  ve- 
noiten  Calecut,fut  nommé  Chriftophle.CeMore 
certifia , 8c  alïeura  d’auantage  Hamabar  de  la  puif* 
fancederEmpereur  dom  Charles  Roy  d’Efpagne, 
8c  que  c’eftoit  luy  qui  eftoit  Roy  de  Portugal.Ha- 
mabar enuoyamdlagers  aux  I fies  circonuoifines 
à la  requefte  de  Magellan,  les  priant  qu’il  vinflenc 
prendre  amitié  auec  des  hommes  fi  bons,&  fi  par- 
faits comme  eftoyent  ces  Chrçfticns.  Ils  vindret 
quelquesvns  des  petites  ifles  prochaines  pour  voir 
le  nepueu  du  Roy  guary , &pouu  veoir  celuy  qui 
l’auoit  guary  auec  des  paroles  feulemét,&  de  l’eau, 
reputans  cela  à vn  grand  miracle,  & f offrirent  au 
Roy  d’Eipagne.  Mais  ceux  de  Mautan , qui  eft  vas 
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aiitre  ifle  à feize  mil  de  Zebut  ne  voulurent  venir, 
ou  ü’oferent  pour  l’amour  de  Cilapulapo  leur  Sei- 
gneur , auquel  Magellâauoit  enuoié  pour  le  prier, 
& fo miner  qu’il  vintfou  qu’il  enuoyaft  quelqu’vn 
pour  recognoiftre  en  fon  nom  l’Empereur  pour 
Ton  fouuerain  Seigne.ur,&  qu’il  enuoyaft  quelques 
efpiceries,  ôc  viduailles.  Cilapulapo  refpôdit  qu’il 
n’obeiroit  à celuy  qu’il  n’auoit  iamais  veu,ny  mois 
à Hamabar  : mais  afin  qu’on  ne  l’eftimaft  reculé  do 
toute  humanité  il  luy  enuoioit  ce  peu  de  cheures 
&c  pourceaux  qu’il  demandoit.  Megellan  penfant 
perdre  fa  réputation  fil laiftoit  ainfi  Cilapulapo, 
pafla  auec  quarante  foldats  en  Mautan  , o£  apres 
quelques  aproches  fardes  il  brufla  Bulaya  petite 
fortereftede  Mores.  Les  habitas  voyât  tel  exploid 
eurent  peur  d’vne  plus  grande  vengeance , ôç  pour 
cefte  caufe , en  cachette  3c  en  fecret , enuoyerent  à 
Magellan  quelque  nombre  de  cheures  ,1e  prians 
qu’il  leur  pardonnai! , puis  qu’ils  ne  pouuoient  fai- 
re d’auantage  à caufe  de  Cilapulapo,  qui  contredi- 
fbit  au  traidé  de  la  paix,  ôc  qu’il  tournai!  fes  armes 
contre  luy , ou  bien  qu’il  leurs  enuoyaft  quelques 
Elpagnols  bien  armez,  qui  teilTent  refîftence  à fon 
ennemy,&  que  fans  faute  ils  luy  liureroient  l’Ifle. 
Magellan  ne  fe  doutant  point  de  la  tromperie,  ôc 
d’vne  telle  rufe , f en  retourna,  Ôc  rcuint  la  nuid  a- 
uec  foixante  foldats  en  bon  ordre  dedas  trois  bar- 
ques, il  amenoit  auffi  Hamabar  qui  auoit  trente 
barques  pleines  de  fes  fubieéfs.  Il  euft  bien  voulu 
côbatreincontinent,maispar-ce  qu’il  feftoit  obli- 
gé deuat  à Cilapulapo, par  vn  traidé  qu’ils  auoient 
faid  enfçmble , de  fe  defier  l’vn  l’antre  deuant  que 
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venir  aux  mains  fi  d’aduenture  ils  venoient  à auoir 
quelque  guerre  enfemble , il  luy  enuoya  dire  par 
Chriltophlc  le  more , Pii  vouloit  eftre  amy  ou  en- 
nemy.  Mais  Cilapulapo  luy  feit  vne  refponce  har- 
die, 8c  pleine  d’iniurcs , 8c  aufllroft  feit  fortir  trois 
mille  hommes  en  campagne  les  rengeant  en  trois 
efquadrons,&  fapprocha  de  1 eau  fe  tirant  a colle 
pour  euitcrrartilierie  qui  droit, en  la  fcopteric  des 
arcbuziers.Magellan  ce  pendât  fort  de  fes  barques 
aucc  cinquate  foldats,  fe  iettant  en  1 eau  iufques  au 
genouil,  par^ce  que  les  barques  ne  pouuoient  ap- 
procher près  terre,  à raifonqee  la  due  eftoit  toute 

picrreufc,&  puis  alla  charger  fur  les  cnnemys,mais 
auffi  toft  qu  il  les  veid  arreftez  , 8c  fans  fe  mouupir 
l’attendas  de  pied  coy,  8c  qu’ils  n’auoiét  receu  au- 
cun dômage  de  fon  attillerie,&de  1 arcbuzçiie,il  le 
iugea  incontinent  perdu , &cuft  tourné  le  dos  fi  là 
honte  ne  l’euft  retenu. Son  iugement  ne  le  trompa 
poinr.car  combattant  il  voyoït  la  perte  des  fiens, 
il  leur  commâda  de  fe  retirer.Les  Mautanois  com- 
battoient  vaillâment,ils  tuèrent  aucuns  Zebutins, 
& hui6t  Elpagnols  auec Magellan,  8c  en  blecerenc 
vingt,  defqucls  la  plus  part  eftoiét  frappez  auec 
flefehes  enuenimees  aux  iambes  par  ce  qu’ils  ne  ci- 
roiet  qu’en  celle  panie,qu’ils  voioiét  defarmee.Ma 
gella  fut  tué  d’vn  coup  de  flefehe  qu’ou  luy  tira  au 
vifage apres  auoir  gdu  fa  laladc  qu’o  luy  auoit  fai6t 
Eober  à coups  de  pierre, & de  picq.  Il  fut  auffi  frap-* 
pé  en  laiâbe , 8c  eut  encor’  vn  coup  de  picq  depuis 
qu’il  fut  par  terre,quile  pçoit  tout  outre.Voila  cô- 
métMagcllâ  meit  fin  à fa  vie,  & à fon.entrepririfc  fi 
braue,&  fi  glorieufc  fans  ioiiir  du  bien  qu  il  cteuoit 
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cfpercr  des  trauaux,  qui  luy  auoient  ta t couftc,  ce- 
lle récontre  fut  le  vingtfeptiefmeiourd’Auril,l’an 
ij  ii.  Apres  la  mort  de  Mageüâles  Efpagnols  efleu- 
rent  pour  leur  Capitaine  lean  Serran  grand  pilote 
de  l’armee,  & aucc  luy,  félon  aucuns , Barbofa.  Ce 
Barbofa  f efforça  par  tous  moyens  d’auoir  le  corps 
de  Magellan  fon  gendre , mais  ils  ne  voulurent  le 
bailler  encor’ moins  le  môftrer.  Car  ils  vouloienc 
le  garder  pour  feruir  de  mémoire  à la  poftetité.  Ce 
fut  vn  mauuais  augure  pour  ce  que  depuis  aduint, 
fils  l’euffent  bien  entendu.  Nos  gens  famufoient  à 
çhangeL  auec  les  habitas  quelques  merceries  à de 
for,du  fucre,dü  gyngembre,dc  la  chair, du  pain,  & 
autres  choies  pour  aller  aux  Moluques , $c  ce  pen- 
dant les  blecez  Ce  guarilloient , & (ondoient  les 
moyens  de  conquenrMautan.Et  côme  pour  l’vne, 
& l’autre  entreprinfe  l’efclauc  Henry  efloit  necef- 
faire  ils  le  preffoient  defe  leuer,mais  eftat  blecé  de 
vnc  flefche  enuenimee  il  ncpouuoit  feleuerpour 
la  grande  douleur  qu’il  fcntoit,ou  bien  ne  vouloir 
félon  qu  aucuns  péfoîent.  Serran  ie  tépeftoit  con- 
tre luy.Barbofa  le  menaçoit,auffi  faifoit  damcBea- 
trix  la  maiftreile  femme  de  Magella,en  fin  ou  pour 
1 amo  ur  des  menaces  & iniures , ou  pour  auoir  li- 
berté il  parli».  en  fecrec  auec  Hamabar,&;  le  côfeilla 
fil  vouloir  demeurer  feigncurdcZebut  de  tueries 
Efpagnols3difant  q c’eftoient  gens  auares^  qu'ils 
vouloiec  auec  ion  fecours  , & ayde  faire  la  guerre  à 
Cilapulapo  & q puis  apres  ils  vfurperoient  encore 
fon  iile5faiians  ainfi  par  tout  où  ils  auoient  entrée, 
Hamabarle  creu^Sç  incontinet  inuita  à difiierSar- 
raniôç  tous  les  autres,  qui  y voudroiét  aller*  difaur 
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qu’il  luy  vouloir  bailler  vn  prefét  pour  l’Empereur 
puisqu’ils  fen  vouloient  aller.  Ainli  Serran  &c  tréce 
Efpagnols  f en  allèrent  à la  bonne  foy  au  palais  du 
Roy,(ans  pefer  à aucu  mal,&  eftas  tous  au  meillieu 
du  difner  Us  furent  tuez  à coups  de  picques,&  d’ef 
pce  excepté  Serran , qui  feftoit  fauué , Onarrcfta 
tous  les  autres,  qui  eftoient  parmy  1’Iûe,  &d’iceux 
y en  eut  huiét  depuis  venduz  à la  Sina , 8c  meit  on 
par  terre  les  croix>  & les  images  que  Magella  auoit 
faiét  drçfler  fans  auoir  efgard  au  Baptefme  qu’ils  a* 
uoyent  receu  8c  moins  à la  promelTe  qu’ils  a^ 
uoient  faille. 

Del' Isle de  Zjlut.  dup*  94, 

L'Ifle  de  Zebut  eft  grande  riche&abondante  en 
toutes  choies,  elle  eft  deftournee  de  l’Equino- 
xial  dix  degrez  vers  nous  : elle  produit  de  l’or,  du 
fucre  8c  du  gyngembre,  ils  ont  des  porcellaines 
blanches  qui  ne  peuuent  endurer  aucun  venin  . Ils 
ont  de  largille  qu’ils  font  recuire  de  cinquante  ans 
en  cinquante  ans,<Sc  aucunefois  d’auantage.Les  ha- 
bitus de  celle  il le  vont  nuds , pour  la  plus  part  ils 
foingnent  le  corps , &lescheueux  auec  de  l’huile 
de  coco,  & feftudient  à auoir  la  bouche, 8c  les  déts 
rouges , 8c  pour  les  faire  rougir1,  ils  mâchent  d’vnç 
areca,  qui  eft  vn  fruiét  refemblantàvne  poire,  8c 
des  fueilles  de  Iaflcmin,  & d’autres  herbes. La  Roi- 
pe  portoit  vne  robbe  lôgue  de  toile  blache,  8c  vn 
chappeau  de  palme,  fur  leql  elle  auoit  vn  hault  dia- 
dème de  mefme  eftoffe,ayans  la  bouche,6c  les  déts 
rouges,ce  quincluyfeoitpasmal-.LeRoi  Hamabar 
fe  veftoit  detoille  de  cottd,&auoitcn  teftcvne  coif 
fe  bié  ouuree,il  auoit  vne  courons  paffee  enfô  col* 
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&portoit  des  pendans  d’or  enrichiz  de  perles,  & 
depierres  fines.  Il  iouoit  d’vn  infiniment  faid  Co- 
rne vn  lut, qui  auoit  les  cordes  faides  de  cuiure , ôc 
beuuoit  dedans  vn  va fe  de  porcellaine  auec  vne 
eane,qui  eftoit  vne  chofc  qui'apreftoit  à rire  à nos 
gens.  Ils  ont  en  celle  iilc  de  forge,  du  Mil®,  du  Pa- 
nic,&  du  riz  . Ils  mangent  du  pain  faid  de  Palmes 
grattées. Ils  font  vne  forte  de  breuuagc  auec  du  riz 
qui  eft  blanc, & clair,  ôcqui  eniurc  aufil  bien  que  le 
vin.Ils  perçent  encor  les  Palmiers,^  autres  arbres 
pour  boire  ce  qui  en  diftille . Il  y a en  celle  ille  vn 
fhiid  qu’ils  appellent  Cocos,  qui  eft  comme  vn 
melon  eftant  plus  long  que  gros, il  eft  enueloppév 
dedasplufieurs  petites  pellicules  auilî  deliees  que 
celles5qui  enuironnét  le  noyau  d’vnedatte:ils  font 
du  fil  de  ces  pellicules  auflî  bon,&  auflî  fort  que  fil 
eftoit’faid  de  chanure  . Ce  fruid  à Pefcorce  com- 
me vne  courge  feiche,mais  bien  plus  dure,laquelle 
eftant  bruftee,  ôc  mife  en  poudre  fert  de  médecines 
Sa  chair  reftemble  a du  beurre  eftant  ainlî  blan- 
che^ molle , ôc  eft  treffauoureufe  ôc  cordiale . Ce 
fruid  leur  fert  en  plufieurs  façons,  fils  en  veulent 
auoir  d’huile , ils  remuent,  & tournent  fans  deflus 
defibus  par  plufieurs  fois , ôc  puis  le  lailfent  repo- 
fer  quelqs  iours , la  chair  fe  tourne  en  vne  liqueur 
comme  huile  fort  douce, & falutaire,  auec  laquel^ 
le  ils  f oingnet  fouuent. S’ils  le  mettent  dans  Peau, 
cefte  chair  fe  conuertift  en  fuccre. S’ils  le  lailfent  au 
Soleil, elle  fe  tournera  en  vinaigre. L’arbre  eft  qua- 
fi  comme  la  palme, & porte  fon  fruid  comme  vne 
grappe  de  raifin.Ils  fôt  vn  trou  au  pied  d’vne  fueil- 
le  , ôc  recueillent  fongneufement  eu  vne  canne 
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grolfc  corne  la  cuiffe,la  liqueur,  qui  en  diftillcîc’eft 
yn  breuuage  fort  plaifant,  & gratieux  trelfain , de 
autant  eftimé  entr’eux, comme  eft  le  bon  vin  entre 
nous  autres.  Il  y a en  cefte  ifle  des  poiifons  qui  vo- 
ient, de  de  certains  petits  oifeaux  , qu’ils  appellent 
Laganes,  lefquels  feiettent  dedans  la  bouche  de  la 
baleine,  & fc  laiiFent  deuorer,&  fe  fentans  dedans, 
luy  mangent  le  cœur,&ainfi  la  font  mourir, ils  ont 
des  dents  dedans  le  bec,  ou  pour  le  moins  chofe* 
qui  leur  reflemble,  ils  font  bons  à manger. 

Dit  Syrip^da  %py  de  Borney.  Chap.  9 5. 

CEux,  quieftoient  reftez  dedans  les  vaiffeaux, 
quand  ils  entendirent  le  malfacre  qu’on  auoit 
fai£t  de  leurs  compagnons  leuerent  les  ancres,  de 
les  voiles  ,&  f en  allèrent  de  là  fans  prendre  Iean 
Serran , qui  crio.it  apres  eux  à la  riue  de  la  mer , ne 
voulans  retourner  vers  terre,  de  peur  de  fentir  fur 
eux  vne  femblable  trahifon,  encor’  que  ce  fuit  leur 
capitaine  & pilote , qui  demeurait.  Ainfi  ces  pan- 
ures foldats  , ôc  mariniers  dolens , de  mélancolie* 
ques  fc  départirent  pleuransêc  fe  complaignans  de 
leur  infortune,  eftans  accompagnez  d’vne  peur  de 
tomber  en  quelque  autre  plus  grand  accident  , de 
malheur.lls  nettoient  en  tout  que  cent  & quinze, 
tellement  que  ce  nombre  n’eftoit  fuffifant  pour 
gouuerner  , de  deffendre  trois  nauires.lls  farrefte- 
rent  incontinent  enCohol,  &làbruflerentvn  de 
leurs  nauires,&  racouftrerent  les  deux  autres.  Ce- 
la  fai&ils  f approcher  et  de  l’Equinoxial  par  ce  que 
ondifoit  que  fous  iceluy  efloient  fituées  les  Mo- 
lucques.  Ils  abordèrent  àpluficurs  ifles  de  Negres, 
& en  palfant  par  Çalennado  prindrent  l’alliance 
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auec  Calanar  Roy  de  cefte  ifle  qui  lacofirma  en  cc« 
lie  façon  : il  tira  du  fang  de  fa  main  gauche , 8c  fen 
toucha  la  face,&  lalâgue.Ils  ont  celte  faço  en  tou- 
tes ccsifles,&  pais . De  Galénado  ils  vinrét  furgit  & 
Borney,qui  eft  à cinq  degrez,  i’entéds  le  port  ou  ils 
arriuerent:car  l’autre  bout  de  l’Ifle  eft  fous  TEqui- 
noxial.Deuat  qu’arriuer  ils  feirct  ligne  tel  que  doi- 
uent  faire  ceux,  qui  demandent  paix,  & demâderét 
permiflion  d’entrer  dedans  le  port , 8c  defcédre  en 
terre.Ils  vinrét  à nosvaiflcaux  certains  gétilshômes 
dedans  des  barcqucs,  qui  auoient  les  proues,  8c  les 
potippes  dorées,  embellies  de  beaux  eftendars,  8c 
pénachcs,&  auoiet  des  tabourins,&  fieutes,qui  ne 
iouoiét  pas  mal,ii  faifoit  certainement  bon  voir  tel 
apparat . Quand  ils  furent  arriuez  ils  embrafferent 
les  noftres,&:puis  leurdônerét  quatre  cheures  auec 
force  poulles,fix  vaifleaux  d’vn  breuuage  tref-gêcil 
faitderiz,fix  vaifleaux  de  canes  defucre,&  vn  grad 
pot  de  terre  plein  d’areca,ôcde  fleursde  iaflimin,&: 
de  orégers  pour  colorer  la  bouche,&la  faire  deue- 
nirrouge.il  en  vint  incôtinent  d’autres, qui  appor- 
tèrent des  œufs,du  miel,  de  la  coferue,  & plufieurs 
autres  chofes,&:  dirét  à nos  gés  qu,e  leur  Roy, &fei- 
gneur  Siripada  prédroit  grâdplaifir  qu’ils  defeédif- 
fent  en  terre  pour  changer  leurs  marchandifes,  8c 
pourfe  fournir  d’eau,  &Je  boys,  8c  de  tout  ce  qui 
leur  feroit  neceflaire.  Huit  Efpagnols  allèrent  auec 
ceux  cy  baifer  la  main  du  Roy,&  luy  prefenterét  v- 
ne  robbe  de  velours  verd,vn  bonet  teind  en  grei- 
ne, trois  aulnes  8c  demye  de  drap  rouge,  vne  coup- 
pe  de  verre  couuerte,vn  eferitoire  garny  de  tout  ce 
qu  il  luy  faut,  8c  cinq  guiternes  faides  feuleméc  de 
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carte.Ilsprefenterent  àlaRoynedes  efcarpins faits 
à la  Valentienne,  vne  couppc  de  verre  pleines  d*c£. 
guillesde  Cordube,  & deux  aulnes  8c  vn  tiers  de 
drap  iaulne:  ils  donnèrent  au  gouuerneur  vne  tafiè 
d argent,  deux  aulnes  8c  vn  tiers  de  drap  rouge,  8c 
vn  bonnet.Ils  portèrent  auffi  plufieurs  autres  cho- 
fes,  qu’ils  donnèrent  à quelques  vns  de  la  court.  Ils 
foupperent,  Accouchèrent  furdesmatelatsde  cot- 
ton  en  la  nraifon  du  gouuerneur  deuant  que  veoir 
le  Roy,  par-ce  qu’ils  arriuerent  tard.Le  lendemain 
on  les  mena  au  palays,douze  foldats  môtez  fur  des 
clefans  marchoient  deuant,&  les  rues  eftoiét  plei- 
nes d’homes  armez  auec  efpees,piçqucs,  Ac  targes. 
Ils  montèrent  à la  grand  falle,où  il  y auoit  grad  no* 
bre  de  gentils-homes  veftus  derobbes  defoyede 
couleur,  portans  force  aneaux  d’or  auec  pierres  fi- 
nes, & des  poignards  enrichiz  d’or , de  perles  & 
ioyaux.lls  faflirent  là  fur  vn  tapiz,&  apres  auoir  c- 
fié  la  log  temps,il  vint  vn  quida  par  deuers  eux,qui 
leur  ditqu’ils  ne  pouuoient  entrer  ny  parler  auRoy 
mais  qu’ils  luy  difent  ce  qu’ils  vouloient.Les  Efpa- 
gnols  luy  feirenc  entendre  le  mieux  qu’ils  peurét,  Ae 
puisceftuy  cy  le  dit  à vn  autre, Accet  autre  à vn  tiers 
quile  ditpar  vne  farbatane  a trauers  vn  treillis  à vn, 
qui  eftoit  dedans  la  falle  du  Roy  , lequel  auec  vne 
grande  rcuerence  rapporta  au  Roy  l’ambafiàde  de 
nos  gens, qui  eftoient  bien  ennuyez  de  telles  cere- 
monies,attendu  mefme  que  les  Ëfpagnols  fôt  com 
ftumieremét  fort  coleres,  8c  la  pi9  part  d’étr  eux  ne 
fe  pouuoiéc  cotenir  de  rire.  Sinpadacomâda  qu’on 
les  feic  approcher  de  fa  chambre, Ils  pafierét  par  v- 
ne  autre  falle  quarree  tendue  de  tapiflerie  de  foye 
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OÙ  les  feneftres  eftoiét  fôptucufemét  couuértes  de 
tappiz  pour  f appuyer  deflus.En  icelle  y auoit  trois 
cens  hommes,  qui  eftoicnt  debout  ayans  chacun 
vne  efpée  , ceux  cy  eftoient  pour  la  garde  du  Roy, 
De  celle  Taie  ils  approchèrent  près  vn  grand  treil- 
lis^ qui  refpondoit  dedans  la  falle  du  Roy:atrauers 
lequel  ils  virent  difner  le  Roy  auec  certaines  fem- 
mes, & auec  fon  fils . Il  eftoit  feruy  feulement  par 
des  fètnmes,&  n’y  auoit  dedans  celte  fale autre  ho- 
me que  le  Roy , fon  fils , & vn  autre  qui  eftoit  de- 
bout, qui  eftoit  celuy , qui  rapportoit  au  Roy  ce 
qu'on  luy  vouloir  faire  entendre  . Nos  Efpagnols 
voyans  vne  fi  grand  maiefté,tat  de  richeffes,  & ap- 
parat,n’ofoient  efleuerles  yeux  hors  de  terre,  ôc  Ce 
trouuâs  tous  hôteux  d’auoirîapporté  vn  prefent.  Ci 
vil,&de  fi  petite  valeur  difoient  bas  en tr’eux quel- 
le différence  il  y a entre  cefte  nation  celle  des 
Indes?  ôc  prioient  Dieu  qu’il  les  vouluft  ofter  de  là 
fans receuoir  aucun  mal.Pour  conclufion  eftâs  ve- 
nuz  ainfi  près  de  ce  treillis, ils  feirent  trois  reueren- 
ces  efleuans  leurs  mains  par  deflus  la  tefte  tous  en-* 
femble,par  ce  qu’on  leur  auoit  ainfi  commande, ils 
feirent  leur  ambaflade  de  la  part  de  l’Empereur  rat 
pour  auoir  paix  auec  luy, que  pour  auoir  viures,  ôc 
moyen  de  negotier  enfemble.  Le  Roy  refpondit  a 
celuy,qui  luy  rapportoit  les  parolles  des  Efpagnols 
quon  leur  feit,&  qu  on  leur  donnait  tout  ce  qu’ils 
demandoient,  & fefmerueilla  delà  nauigationfl 
longue  qu’auoient  fai6te  noz  gens  auec  leurs  vaif- 
feaux.  Alors  ils  defcouurirent  leur  prefent  non  fans 
rougir  de  honte  pour  auoir  veu  tant  d’or, d’argent, 
de  foyes,&  autres  richeflcs , ôc  fumptuofitez  en  ce 
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palais, & fur  la  table  du  R oy,&  puis  fen  retournè- 
rent rapportans  chacun  vnepiecede  toille  d’or, 
qu’on  leur  auoit  raife  fur  l’efpaule  gauche  par  vne 
ceremonie , qu’ils  ont  en  ce  pays.On  leurapprefta 
la  colation  de  cannelle,  & douz  de  girofle  confits, 
& les  ramena  on  à cheual  en  la  mai  Ton  du  gouuer- 
neur,  qui  les  feftoya  deux  nuids , auec  vn  apparat 
nô  moins  ermcrueillable  que  magnifique.On  leur 
apporta  du  Palais  douze  plats,  & efcuellesde  Por- 
celaine plaines  de  fonds, & viandes,mais  la  fump- 
tuofité  du  gouuerneur  ne  fembloit  point  enrichie 
pour  cela.  La  table  fut  couuerte  de  trente  plats  & 
plus , & y auoit  tréte  vafes  plains  de  breuuage  fait 
de  riz , qu’ils  diftillent  en  certains  petits  vaiflèaux, 
toute  la  chair  eftoit  roftie,ou  mife  en  pafte.Les  fui 
ces  eftoient  accouftrées  les  vnes  auec  de  l’efpice,les 
autres  auec  vinaigre, autres  auec  citrons , &toutes 
auecfuccre,  il  y auoit  encor’  des  poilfons  tref-deli- 
cats  que  noz  gens  ne  cognoilfoiét  point,  aulli  peu 
de  cognoiflànce  auoiét  ils  des  fruits  quo  leurpre- 
fenta  en  grande  quantite'rentreiceux  toutesfoisils 
recogneurent  des  figues  lôgues.  Il  y auoit  pour  ef- 
ciairer  des  lampes&des  grands  chandeliers  d’arrêt 
auec  des  flambeaux  de  cire.  Tout  le  feruice  fut  fait 
en  or,argent,&  porcelaine,  & les  feruants  eftoient 
bien  en  ordre,&propremëc  vcftuz  félon  leur  façô. 
Ces  Efpagnols  rapportoiét,qu’ils  ne  penfoiét  pou- 
uoir  eftre  Roy  ,qui  fuft  mieux  feruy  que  ce  gou- 
ucrncur.Pour  reuenir  à la  flotte,ils  paflcrentla  vil- 
le fur  des  Elefans,&veirentparmyla  ville  plufieurs 
chofes  notables,  qui  feroient  trop  longues  àra- 
côpter.  Le  Roy  leur  dôna  deux  fouîmes  deipicerie 
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tant  que  pouuoient  porter  deux  Elefans , & force 
viures , & le  gouuerneur  les  informa  amplement 
des  Moluqnes,  & leur  dit  qu’ils  les  auoient  laiflees 
en  arriéré  vers  le  Leuant.  Voila  ce  qui  aduint  à nos 
gcns.Quanr  à celle  ifle  elle  cil  fort  grande,  & riche 
félon  qu’auez  entédu,elle  ne  porte  point  de  grain, 
devin,  ny  de  moutons.  Au  contraire  elle  eft  fort 
abondante  en  riz,fuccre , cheures , porceaüx,  cha- 
meaux, bulles  & elefans,  elle  porte  la  cannelle,  le 
gyngembre,lecanfre,'qui  eft  vne  gomme  d’vn  ar- 
bre nommée  Copei,  les  mirabolans,  & autres  mé- 
decines . Il  y a certains  arbres , defquels  les  fneilles 
tôbantescn  terre  fe  tournent  en  vers.Les  habirans 
vont  cômunement  quafi  tous  nuds,  ils  portét  tous 
des  coiffes  de  cotton.Lcs  Mores  font  circoncis , & 
les  Gentils  pillent  en  faccroupillùnt  corne  les  fem- 
mes, les  Mores  font  Mahometifles,  &lcs  Gentils 
Idolâtres. Ces  deux  religions  font  quafî  efpanduës 
par  tout  rOrient.lls  fe  baignent  fort  fouuent  ils  fe  _ 
nettoient  le  derrière  auecla  main  gauche,  referuâs, 
ce  difent  ils,  la  main  droiéle  pour  la  bouche-.ils  ef- 
criuent  dedans  l’efcorce  d’arbre,comme  les  Tarra- 
res,qui  ont  couru  iufques  icy.Ils  cftiment  grande- 
ment le  verre,  la  toile,la  laine,  & le  fer  pour  faire 
des  clefs,&ferrures,les  armes,l’argent  vifpourfen 
frotter,  & les  médecines . Ils  ne  defrobbent  point, 
ny  ne  tuent , iamais  ne  refufent  leur  amitié  à ceux 
qui  la  demandent:  ils  combattent  peu  fouuent , ils 
abhorrent  le  Roy , qui  eft  guerrier  , & pour  celle 
caufc le  mettent  au  premier  ranc  delà  bataille.  Il 
ne  fort  iamais, Il  ce  n’eft  pour  aller  à la  chaflë,  où  a. 
la  guerre, perfonne  ne  parle  à luy  fi  ce  n’eft  par  far- 
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batanc  excepté  fa  femme,  & fes  enfans . Ceux  qui 
idolâtrent  penfent  qu’en  ce  monde  il  n y a rien 
que  naiftre  & mourir, qui  eft  vue  pauure  beftife.La 
ville  ou  demeure  le  Roy  a vn  grand  circuit  ,&  eft 
toute  dedans  la  mer, les  maifons  ne  font  que  de 
bois  excepté  le  Palais , quelques  temples  & mai- 
ions  des  Seigneurs. 

fentree  île  noz^gens  es  ijlesdes  Moluques.  Chap.  ç6. 

NOz  Efpagnols  partirét  deBorney  biéioyeux 
du  bon  traitement  qu’ils  auoient  la  receu,& 
pour  eftreia  près  des  Moluques  qu’ils  cherchoiét 
auec  vn  fi  grad  trauail . Ils  arriuerent  à Cimbubon 
& f’arrefterent  en  celle  file  plus  d’vn  mois  racom 
liras  là  vn  de  leurs  nauires , au  lieu  de  poix  ils  fe  fer 
uoiét  de  glu,&  trouuerét  là  des  cocodnlles,&  plu- 
fieurs  poiflbns  eftrages,qui  font  to9  d’vn  os,&  ont 
fur  l’efehine  vne  Celle , ils  ont  grad  vétre,&  la  peau 
fort  dure , & fins  efcailles,ils  ont  le  groin  de  por- 
ceau,&  ont  deux  os  fur  le  front  corne  deux  cornes 
droiétes,en  fournie  ils  relfemblét  à vn  moftre.Ils  y 
trouueret  des  huiilres  qui  portet  les  perles,  ils  y en 
trouuerét  quelques  vues  fi  grades  que  leur  chair  pe 
foit  vingteinq  liures,& en  eurent  vue  qui  en  pefoic 
quarâte  quatre,mais  elles  n'elloiét  pour  lors  char- 
gées de  perles , ils  demâderét  côbien  deuoiéc  eftre 
grandes  & groiles  les  perles  de  fi  grades  coquiles, 
on  les  a fleura  qu  elles  font  groiles  comme  oeufs  de 
pigeôs,&  mefme  de  poule,qui  eft  vne  grofleut  in- 
crédible,  & qui  n’a  iarnais  efté  veue.  De  Cimbubô 
nozgés  furéc  aSaràgan,  où  ils  prindréc  des  pilotes 
pour  les  côduire  aux  ifles  des  Moluques,  ils  entrè- 
rent à Tidore,  qui  eft  l’vne  d’icelles,  le  huitième 
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sour  de  Nouembre  Fan  152 1 «ils  de  (lâchèrent  1 aitiF 
lerie  pour  faluer  la  ville , ietterent  les  ancres , & ar- 
mèrent les  nauires . Almanfor  Roy  de  Tidore  ayât 
ouy  le  bruid  de  l’artillerie  vint  en  vne  barque  voir 
que  c’eftoit  eftant  feulement  veftu  d’vncchemifc 
ouuree  d’orauec  l’efguille,  mais  c’eftoitvn  œuure 
beaucoup  plus  riche  pour  la  façon  excellente  que 
pour  la  matière: il  auoit  encor  vn  drap  blac  defoye 
ceint, qui  pendoit  iufques  à terre,  & auoit  les  pieds 
nuds,il  auoit  fur  la  tefte  vn  voile  de  loye  haut  efle- 
uéen  façon  de  mitre, il  tourna  auec  fa  barque  à l’en 
tour  des  nauires  Sc  commanda  aux  marinieis  qui 
accouftroicnt  les  cordes  des  ancres,qu  ils  defeédif- 
fent  dedans  fa  barque  , & leur  dit  qu’ils  eftoiétles 
bien  venuz , &plufieurs  autres  bonnes  parolles . 
Puis  il  entra  en  vne  des  nauires,&  fe  boucha  le  nez 
pour  l’odeur  des  faleures.  Les  Efpagnols  luy  baife- 
rent  la  main,  & luy  dônerent  vne  chaire  de  velours 
cramoyfi , vne  robbe  de  velours  iaulne , vn  faye  de 
faulfe  toille  d’or, deux  aulnes  & vn  tiers  d’efcarlate 
vne  piecede  damaS  iaulne , vne  autre  detoile,  vne 
feruiette  piquee  de  foye,  & d or , deux  couppes  de 
verre,  fix  chapelets  de  mefme,  trois  miroirs,  douze 
coufteauXjfix  paires  de  cifeaux,&  autat  de  peignes, 
ils  feirent  preient  auili  a vn  lien  nls,  qu  il  auoit  a- 
menc  auec  luy,  d vn  bonnet,  vn  miroir,  & de  deux 
coufteaux,  & donnèrent  autres  chofes  a autres  ge- 
tilshommes,&  feruiteurs,qui  auoier  accompagne, 
& fiiiuy  le  Roy. Ils  feirent  puis  apres  leui  ambalïa- 
de  de  la  part  de  l’£mpereur,&  demanderét  permit, 
f ondenegotier  en  fon  ifle.LeRoy  leur  feit  refpôce 
qu’ils  eftoient  venus  à la  bone  heure, & qu  ils  pou- 
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uoiét  auflî  facilemét  négocier  parmy  fon  iflecôme 
fils  eftoiét  en  paysde  l’Empereur,&'que  fil  y auoit 
aucu,qui  les  fachaft,  ils  le  tuaflcnc.il  demeura  loup- 
téps  à côcépler  vne  baniere,  qui  auoit les  armes  de 
l’Empereur:  il  demanda  lafigurc  de  l’Empereur,  8c 
voulut  qu'on  luy  môftraft  de  la  mônoye,&elpeces 
dor, les  poix,&  mefures  qu’auoiéc  nos  gés,&apres 
auoir  le  tout  bien  côlîderé  il  leur  dir,  comme  eftât 
bien  entendu,  & vcrfé  en  l’art  d’Aftrologie,  qu  ils 
deuoient  venir  en  ce  pays  par  le  commandemët  de 
l’Empereur desChreftics  pour  chercher  l’efpicerie, 
qui  croift  en  ccs  Iilcs,&  que, puis  qu’ils  eftoient  ve- 
nus,ils  fen  chargeaient  côme  ils  voudroient,eftâr, 
& fe  rendant  amy  de  l’Empereur,&puis  print  côcré 
d’eux , foufleuant  vn  peu  fi  mime , & les  embmf- 
fa  ne.  Au  eus  difent  qu’il  ne  fçauoic  point  ce  qu’il  di- 
loitparfcience  d’Aftrologie, mais  qu’il  auoic  fon^é 
deux  ans  deuanc  qu’il  voyoit  venir  par  la  mer  cer- 
tains vaifleaux,&  h5mes,qui  refembloient  en  coût 
à cesElpagnols,pour  fubiuguer  ces  ifles,&  eftre  fei- 
gneurs  de  la  negociatiô  des  efpices.  Quat  à moy  ie 
croy  qu’il  ne  difoit  cela  que  par  conieélure  fçachaç 
la  traiébe  quen  faifoientles  Portugais  à Calecurj 
Malaca,Samotra,&à  la  cofte  de  la  Sina.Les  noftres 
apres  defcédirëc  en  terre  pourauoirdes  efpices  par 
e (change, &pour  voiries  arbres, qui  les  produifent; 
Ils  furét  plus  de  cinq  mois  à Tidoré  côuerlâns  pai- 
fiblement,  & amiablement  auec  les  habiras.il  vint 
làvn  neueu  d’Almanfor  nommé  Corala  feigneur 
de  Terrenar,qui  fe  meit  foubslapuiffance  de  l’Em- 
pereur. Ceftuy-cy,qu’encor  aucuns  appellét  Cola, 
auoit  en  fa  maifon  quatre  cens  femmes, qui  eftoiét 
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véritablement  Gentiles  8c  de  îoy , & de  leurs  per- 
fon  nés.  ïl  en  auoit  encor  cent, qui  luy  feruoient  de 
pages5ii  y vint  encor  vn  autre  nommé  Luz,Roy  de 
GÜoio  grand  amy  d’Almanfor,ceftuy  auoit  fix  cens 
fi]s,fi  on  ne  fabufe  au  compte,  car  corne  on  dit  au- 
tant peut  on  faire  valoir  huid  comme  o&ante.  Si 
n eft  il  pas  impoflible  toutefoisd’auoir  tant  d’enfâs 
jfi  on  peut  auoir  tant  de  femmes . Plufieurs  autres 
feigneurs  vinrent  encor5  par  les  prières  d’Almâfor, 
pour  offrir  leur  amitié,&  fe  faire  tributaires  duRoy 
d’EfpagneDom  Charles  Empereur.  Almanfor  a- 
uoit  vingt- fix  fils , & filles,  & deux  cents  femmes, 
quand  il  eftoit  à fon  foupper  il  cômandoit  que  cel- 
le qu’il  vouloit,allaft  fe  coucher  en  fon  lit.  il  faifoit 
bien  du  ialoux , ou  le  faifoit  pour  le  refpeâ:  des  Ef- 
pagnols, qui  pour  tromper  vne  femme  font  de  gra- 
des admirations,  iettent  des  foufpirs,  8c  fe  feignent 
amoureux  au  poi!ible,vne  partie  des  habitans  por- 
tent des  brayes,  les  autres  font  tous  nuds.  Aiman- 
for  iura  fur  fon  Alcora  qu’il  demeureroit  toujours 
amy  de  l’Empereur  Roy  d’Efpagne, Raccorda  que 
toutes  3c  quatefois  que  les  Espagnols  aBorderoiéc 
en  fon  Royaume,il  baillerait  vne  fomnic  de  cloux 
de  girofle  en  contre-efchange  de  dixhuiét  aulnes 
de  toile,  douze  aulnes  de  drap  rouge , 8c  quatre  de 
iaulne,&  les  autres  efpices  félon  ce  prix.On  trouue 
en  celle  ifle  certains  petits  oy  féaux  qu’ils  appellent 
Mamucos , lefquels  ôt  moins  de  chair  que  le  corps 
ne  demonftre,ils  ont  les  iambes  longues  d’vne  pal- 
me, la  telle  menue,  le  bec  fort  long,  ils  ont  le 
plumage  d’vne  couleur  fingulierement  belle,  ils 
n’ont  point  d’aifles , auffi  ne  volent  ils  point,  mai* 
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font  portez  par  l’air  eftans  légers,  & ayants  les  plu- 
mes fi  lubtilcs , qu’il  ifeft  poiîîble  de  plus , iamais 
on  ne  les  void  fur  terre  que  morts,il  ne  fe  cor.rom- 
pét  ny  ne  fepourrifTentaucuncmét,on  nefçait  d'où 
ils  fortent>ny  où  ils  f tfleuct,ny  cfequoy  ils  fe  nour- 
ri fie  ne.  Les  Mores,  qui  font  Mahometiftes  croient 
qu’ils  facent  leur  nid  en  Paradis,  par-ce  que  leur 
Aicoran  leur  compte  des  fables  pareilles,  & encor 
moins  vray.  fcmblablcs  que  ceftecy.  Nous  autres 
nous  péfons  qu’ils  fe  npurriflcnr,&maintiennét  de 
la  rofee , de  des  fleurs  des  efpices . Mais  foit  que  ce 
foit  il  eft  pour  le  moins  tout  certain  qu’ils  ne  fe  cor 
rôpét  aucunemét.Les  Efpagnols  ferrent  foigneufe 
met  les  plumes  pouren  faire  des  excelles  pênaches, 
& les  Moluchiés  f en  feruét  pour  guarir  les  playes. 

Des  clouz ^ de  girofle  ^cannelle,  <&r  autres  efpices . Chd.  97. 

LEs  iiles  que  cômunemét  nous  appellôs  Mo  la- 
que s font  appellees  par  les  habitans  Molucos, 
elles  font  en  grand  nombre,  mais  toutes  petites, 
& non  gueres  diftantes  les  vnes  des  autres.  Entr’au- 
tres  on  nôme  Tidoré,Terrenato,Mate,Matil,&Ma 
cien:  Elles  font  fituees  deffous , & aux  enuirons  de 
l’Equinoxial,&:à  plus  de  cent  foixate  clegrez  deno- 
ftre  Efpagne  . Aucuns  difent  que  l’Ifle  de  Zebut  en 
eft  loing  180.  &c  que  par  telle  fupputation  elle  fai 6b 
Remarque  le  meillieu  du  chemin  du  monde  fi  vous 
fuiuez  la  route  du  foléil  corne  feirét  ces  Efpagnols. 
Toutes  ces  ifles  produifent  les  doux  de  girofle,  la 
cannelle,  legyngembre,  6cnoix  mufeates,  mais 
chafque  lile  ne  produit  pas  ces  efpices  efgalemét: 
car  l’vne  porte  plus  de  doux  que  l’autre, & vue  au- 
tre plus  de  gyngêbre.  Matil  fournit  plus  de  candie 
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i]ue  d’autres  efpices  . La  cannelle  vient  d’vn  arbre, 
qui  refemble  fort  au  grenadier , l’efcarce  fe  fend,, 
8c  fe.creue  par  la  force  du  foleil,  puis  on  l’arrache, 
8ch  nettoyé  on  au  foldl.Qn  tire  de  l’eau  des  fleurs 
de  ceft  arbre,  qui  eft  bien  plus  excellente  que  celle 
qu’on  fait  de  fleurs  d’orenges,ou  citronsftl  y a for- 
ce doux  en  Tidoré,  Mate,  8c  Terrenate,  autremëc 
Terrate  où  mourut  lean  Serran  amy  de  Magellan, 
&capitaine  de  Gorala  fept  mois  deuant  qu’arriuaf- 
fent  ces  deux  vaifleaux  . L’arbre,  qui  nous  produit 
les  doux  eft  grand,  8c  gros,  il  a fa  fueille  comme 
celle  de  laurier , 8c  l’efcor ce  comme  celle  d’vn  oli- 
uier.  Il  porte  fes  doux  par  grappes  comme  faiât  le 
lierre,  ou  l’efpine  vinette":  au  commencement  ils 
font  verds,&puis  incontinent  ils  deuiennét  blacs, 
8c  en  fe  meuriflans  ils  rougiflent , 8c  eftants  fecs  ils 
femblent  noirs.  Quand  on  les  a cueillis  on  les  laue 
dedans  l’eau  de  mer,  8c  puis  on  les  garde  dedasles 
magazins.  Ceft  arbre  demande  les  colines,  8c  en- 
gëdre  au  deflus  de  luy  vne  8c  plufieurs  fois  vne  pe- 
tite nuë,qui  l’enuironne.  Si  on  le  plante  en  des  va- 
leesil  ne  proffite  point,  pour  le  moins  il  ne  porte 
aucun  fruiëfc , encores  moins  fi  on  le  meft  cnvne 
plaine , & pour  cefte  caufe  c’eft  vne  chofe  vaine  de 
penfer  en  apporter  du  plan  par  deçà  enEipagne, 
comme  aucuns  fimaginoient  encores  qu’il  y faiëfc 
chault.  Le  gyngembre  eft  vneracine,qui  reflemble 
à la  garâce  ou  faffran.  On  en  pourroit  poflîble  bié 
tran  (planter  par  deçà,  l’arbre,  qui  ports  les  noix 
mufeates  refemble  au  roure , auflî  porte  il  fes  noix 
c5me  du  glâd,ou  côme  ces  dattes, qui  ôt  du  maftic. 

Du  fameux  nature  nomme ŸiBowe*  chap. 
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"V"TOz  Efpagnols  ayans  leurs  vailEeaux  pleins  de 
doux  de  girofle,  8c  autres  efpices  meirent  or- 
dre à leur  départ emét  pour  retourner  en  Efpagne, 
& receurent  les  lettres  & prefens  qu’AUnan.orôç 
autres  feigueurs  enuoyoiçc  a l empereur  Roy  d El- 
pagne-  Almanfor  les  pria  qu’à  leur  retour  ils  a- 
menaflent  bon  nombre  d’Efpagnols  pour  venger 
la  mort  de  Ton  pere , & pour  enfeigner  en  ce  pays 
les  couftumes  Efpagnolles  &inftruircvn  chacun 
en  la  religio  Chreftiéne.  Noz  gens  ne  peur  et  auoir 
plus  ample  informatib  de  ces  lfles,à  faute  d vo  tru 
chemét, encor  qu’ils  feiflent  leur  deuoir  de  viiiter 
prefque  toutes  les  Ifles  pour  les  attirer  a la  deuo- 
tion  de  fEmpereur,  & pour  fçauoir  fi  les  vaifleaux 
des  Portugais  flottaient  iufques  icy.lls  entendirec 
d’vn  qui  rencontrèrent  à Bandan,nômé  Pierre  Al- 
foqfe,  comme  vue  çarauelle  Porto  gai  fe  au  oit  efte 
iufques  là  ou  parefehange  d autre  marchâdife  elle 
feftoit  chargée  de  doux  de  girofle.  Ils  pareil  en  t 
don  que  s deTidoré  fort  ioyeux  tât  pour ,1e delco  u- 
urement  qu’ils  auoient  faid  de  ces  Ifles , que  pour 
la  charge  qu’ils  auoient  fai&e  de  doux  de  girofle, 
8c  autres  cfpiceries.lls  portèrent  encor  pour  1 Em- 
pereur des  efpces  du  pays  8c  des  Mamucos,des  pec 
roquets  rouges  8c  blancs, qui  ne  font  point  aptes  à 
à parler,du  miel  d’abeilles, qui  pour  eftre  fort  peti- 
tes font  appellees  moufehes.  La  çarauelle  capitai- 
ne fle  nomee  laTrinitc  tiroit  grande  quantité  d’eau. 
Ils  accordèrent  enfemble  que  Iehan  Sebaftien  de 
Cauo  natif  de  la  ville  de  Guetaria,qui  efl:  la  prouin 
ce  de  Bifcaye  fen  iroit  en  efpaigne  dedans  le  vail- 

feau  nomme  Vidoire,  duquel  il  eftoit  pilote,  par 

v iiij 
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le  chemin  que  font  les  Portugais,  & que  la  Trinité 
efknt  raoiliee,&  calfeutrée  de  peur  d autre  incon- 
vénient predroit  vne  nauigatiô  plus  courte,&plus 
ieure  paflant  feulemét  par  les  terres  de  l’Empereur 
& feniroit  furgir  à Panama,  ou  prendre  port  en  la 
code  de  la  nouuelle  Efpagne.  Ceft  accord  fait  Iean 
oepaftien  partit  deTidoré  le  treizième  d’Auril  auec 
loixante  copagnons,cntre  lefquels  y en  auoir  quel- 
ques vns  de  Tidoré.ll  pallà  par  phffieurs  iiles.  Co- 
rne ilprenoit  du  fandal  blanc  à Timor  il  fefleua  vn 
tumulte  auec  les  habitans  ou  on  vint  aux  mains, 
& en  fut  tue  quelques  vns  de  nos  gens.De  là  ils  fu- 
rent  a Eude , où  ils  fe  chargèrent  d'auantage  de  ca- 
neile , puis  palferenc  pies  de  Samorra  tirans  droid 
au  cap  de  Bonne-efperance , lequel  ils  doublerenr, 
ÿ arnuercJnTt  a Jacques,  qui  eft  vne  des  illes 

du  cap  verd. Le  capitaine  feit  defeendre  dedans  l’ef- 
quif  treize  compagnons  pour  aller  puifer  de  Peau, 
qui  luy  aefailloit , & pour  achepter  de  la  chair,  & 
,,U  Pa,i?J&  loue‘'  des  negres  pour  ofter  la  fentinede 
1 e|u, parce : que  le  nauire  tiroit  ia  de  l’eau, &n’eftoit 
reliez  des  foixate  compagnons,  que  trente  vn,def- 
quels  la  plus  part  eftoient  encor’  malades.  Le  capi- 
tame  ouugais,  qui  eftoic  là,  arrefta  prifônnier  ces 
tieize  voulant  fçauoir  où  ils  f eftoient  chargez  de 
çes  eipi  certes . parce  qu’ils  luy  auoient  dit  qu’ils 
Yquloient  payer  en  doux  de  girofle  ce  qu’ils  ache- 
ïeroient,  & arrefta  auffi  l’efqu.f,  & encore  en  vou- 
aucan£  ;lu'ü  du  nauire  : mais  le  pilote  vaillant, 
a^cort  feir  toft  leuer  les  ancres,  & les  voy- 
jes,&en  peu  deioursarriua  à S.Luçar  deBarrameda 
le  lixieme  tour  de  Septébre  l’an  ryzz,  auec  dixhuid 
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Efpngnols  feulement  les  plus  defaids,  & rompus 
qu’il  cftoit  poiïible.  Les  treize  qui  furent  arreftez  à 
fa  in  Ct  Jacques,  furent  incontinent  deliurez  parle 
commandement  du  Roy  de  Portugal.  Outre  ce 
que  nous  auons  recité,  ils  comptoicnt  encore  de 
leur  nauigation  comme  ils  auoient  obier  uç  que 
iettans  dedans  la  mervn  corps  d’vn  Chteftienil 
flottoir  fur  les  reins,  & iettans  celuy  d’vn  Gentil  ,il 
nageoiefur  le  ventre,  & comme  il  leur  auoitefté 
plulieurs  fois  aduis  queleSoîeil,&la  Lunefaifoiéc 
par  de  là  leur  tour  au  contraire  de  celuy  qu’ils  font 
deçà.  Telle  opinion  leur  procedoit,  par  ce  qu’ils 
mettoicnr  toujours  l’elguille  vers  le  Midy.  Car  il 
eft  tout  certain  que  ceux  qui  viuét  à trente  degrez 
par  delà  l’Equinore  voyentle  Soleil  leueràmain 
droiéte  pourueu  qu’ils  regardent  la  Tramontane, 
ils  employèrent  àaller,  & reuenir  trois  ans  moins 
quatorze  ioürs , ils  faillirent  a leur  compte , & par 
ce  moyen  il  aduint  qu’ils  mangèrent  de  la  chair  à 
vn  Vendredy , &celebrerentPafquele  Lundy.  La 
faulte  aduint  de  ce  qu'ils  ne  comptèrent  pointle 
biiïexte , combien  qu’il  yen  ait  aucuns,  qui  philo- 
fophentla  delTus,mais  ils  errent  plus  quelesmari- 
niers.Us  feirent  plus  de  toooo.lieuës,  & félon  leur 
compte  plus  de  iqooo.qui  reuiennent  ( à prendre 
quatre  mil  pour  vne  lieue  félon  les  mariniers  Efpa- 
gnols,&  non  à prendre  cinq  mil  comme  font  les 
mariniers  Italiens)  à 56000.  mil.  Onferoit  bien  le 
voyage  plus  court,quiferoit  fa  route  droide.Mais 
ils  furent  contrainds  faire  plufieurs  tours  : ils  pat 
ferent  fixfois  parddTousîa  Zone  torride  fansfe 
brufler  contre  l’opinion  des  anciens.  Iis  demeure- 
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rent  cinq  mois  àTidoré , où  demeurent  les  Anti- 
podes de  Guinee,&:  par  cela  on  preuuc  contre  les 
anciens  que  tous  les  Antipodes  peuuent  commu- 
niquer enfemble.lls  perdirent  de  vetie  U Tramon- 
tane, fi  fe  gouuernoient  ils  toufiours  par  Ton  moye 
par-eeque  l’cfguille , ou  calamite  eftant  mefrae  a 
quarante  degrez  yers  le  Midy  ne  laifloit  non  plus  a 
la  regarder  que  fi  elle  euft  efté  en  la  mer  Mcditer- 
ranee,il  eft  bien  vray  qu’aucuns  difent  qu'elle  pert 
vn  peu  de  fil  vertu.  Près  le  Midy  ou  P oie  Autarcie 
ils  voioient  toufiours  vne  petite  nue  blanche,  ôc 
quatre  eftoilles  en  croix, & trois  autres  auprès, qui 
refemblent  à noftre Septentrion.  Ces  eftoilles  dé- 
notent l’autre  eflueil  du  ciel,  lequel  on  appelle  Mi- 
dy. La  nauigation  que  feirent  les  vaifleaux  de  Sa- 
lomon eftoit  grade, mais  celle  des  nauires  de  1 Em- 
pereur dom  Charles  eft  beaucoup  plus  grande.  La 
nauire  de  Iafon  nommé  Argos  tant  reclame  des 
poëtes,6c  hiftoriens  feit  peu  en  comparaifon  de  ce 
vaifteau , qui  deuroit  eftre  mis  pour  triomphe , ôc 
mémoire  en  l’arfenac  de  Seuille.  Les  trauaux,  & 
dangers  d’Vlyftesne  furent  rien  au  refpeét  de  ceux 
de  lean  Sebaftien,auflî  il  meit  en  fes  armes  la  figure 
du  monde,  & autour  ces  parolles,  Primai  circundedt - 
J^'w^c’eftàdire,  tu  m’as  le  premier  enuironne,  ce 
qui  eft  bien  côforme  à fa  nauigation.  Telles  armes 
feruiront  d’vn  grand  trophée  à fa  pofterite , auffi  à 

, la  vérité  il  tourna  tout  le  monde. 

Du  différent  qui  eft  entre  les  Portugais 

peur  letràfjic  derejfcicerie . chap.  99- 

L Empereur  receut  vn  contentement,  de  vn  plai- 
fir  nompareil  quand  il  eut  entédu  que  fes  gens 
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auoient  defcouuert  les  Moluques,  & ifles  des  efpi«* 
ces , & qu’on  y pouuoic  aller  par  fes  pays  mefmes 
fans  porter  preiudice  aux  Portugais  , &:  auffi  de  ce 
qu’on luy  rapporta  qu’Almâfor,Luzfu,Coralla,  &C 
autres  feigneurs  de  l’efpicene  feftoient  réduz  fes  a- 
mis,&tiibutaires.Il  rendit  infinies  grâces  à Ieâ  Se- 
baftié  pour  les  trauaux,qu’il  auoit  fouffers,&  pour 
les  feruices  qui  luy  auoit  faits,  & luy  dôna  des  prc- 
fens  en  eftreine  d’vne  bône  nouuelle,  qui  luy  auoit 
rapportee:c’eft  que  ces  Moluques,&autres  ifles  en- 
cor’ plus  riches , 8c  plus  grandes  eftoient  fituées  en 
la  part  que  le  Pape  luy  auoit  diftribuée  par  fa  bul- 
le. Ces  nouuelles  fceuës  par  toutfle  different  qui  ja 
auoit  eftémeu  pour  le  departemét  qu'auoit  fait  le 
Pape,des  Indes,6cdu  nouueau  monde,  fe  renouuel* 
la  entre  les  Portugais  par  la  venue  de  Sebaftiende 
Cauo , qui  encor’  fouftenoit  que  iamais  Portugais 
n’eftoit  iufques  huy  entré  en  ces  Ifles  . Ceux  du 
confeil  des  Indes  fuadcrent  auffi  toft  à l’Empereur 
qu’il  feit  continuer  la  nauigation,  & trafKc  de  l’ef- 
picerie,puis  qu’il  eftoit  fien,  8c  qu’on  auoit  trouué 
paflage  par  fes  I ndesfluy  remonftrans  que  ce  feroit 
vn  moyen  pour  receuoir  de  grands  deniers,&  f af- 
feurer  d’vn  reuenu  ineftimable,  que  fes  royaumes, 
& fubie6ts  auecques  cela  f enrichiffoient  fans  faire 
grande  defpenfe.  Comme  ce  confeil  eftoit  vray, 
auffi  le  trouua  il  bon , 8>c  commanda  de  continuer 
ce  traffic.  Quand  Dora  Iehan  Roy  de  Portugal 
eut  entendu  la  détermination  de  l’Empereur  , & 
le  foing  qu’en  prenoient  ceux  de  fon  confeil 
ayant  ouy  le  rapport  qu’auoient  fait  Iean  5 ebaftié 
tant  de  fon  chemin  que  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu. 
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iî  fenfloit  d’vn  defpit  grand , maugréait , & enra- 
geait , 6c  tons  les  liens  vouloient  , comme  on  dit, 
raiiir  le  ciel  à belles  mains  , faffeurans  bien  de  per- 
dre ce  traïfic, 6c  commerce  lî  les  Caftiiias  vne  foys 
l’entreprenoyent.  Pour  cefte  caufe  le  Roy  de  Por- 
tugal fupplia  l’Empereur  qu  il  n’enuoyaft  aucune 
armee  aux  Moluques  que  premieremen,’  on  n’euft 
aduifé,&  côclud,à  qui  elles  appartenoienr,  6c  qu’il 
ne  vouluftluy  faire  ce  tort  de  luy  cfter  ceftenego- 
tiation,ny  donner  occalîon  aux  Caftillans5& 'Por- 
tugais de  f entretuer  en  ces  Mes  quand  les  armées 
Jferencontreroient  les  vues  les  autres.  L’Empereur  * 
encor’qu’il  veidbien  que  ce  n’eûoit  que  pour  di- 
layer , vouluft  qu’on  y aduifaft,  6c  que  le  tout  fuft 
refolu  par  iuftice  pour  iuftifier  d’auantage  fa  ca;u fe. 

Et  ainfi  tous  deux  furet  d’accord  que  le  tout  ferait 
vérifié  par  hommes  eméduz  en  la  Cofmographie 
Sc par  pilotes  expers.,  promettans  auoir  pourag- 
greable, 6c  garder  ce,  qui  feroit  ordonné  par  ceux., 
qui  pour  ce  fait  feraient  nommez, 6c  outre  la  pro- 
radie faidepar  eferit  ils  le  durèrent  encor’. 
departement  des  Indes  du  nouuean  monde  entre 
les  EfyajpnolsyCr1  Portugais.  Chap.  loo. 

CEfte  affaire  des  efpiceries  eftoit  de  grande  im- 
portance pour  la  grande  richefle,  qui  f enfui- 
uoir.  Pour  décider  le  different,  qui  f en  eftoit  meu, 
il  eftoit  neceffaire  de  mefurer  le  nouueau  monde 
des  Indes,  Sc  pour  ce  fait  ilfailloit  auoir  des  per- 
fonnes  dodes, 6c  bien  verfez  tant  en  la  nauigation, 
qu’en  lafcience  de  cofmographie,  6c  es  mathéma- 
tiques. L’Empereur  pour  fon  regard  nomma  pour 
iuges  le  dodeur  Acugua , qui  eftoit  de  fon  confeil 
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royal , le  dodeur  Barrientos , qui  eftoit  du  confei! 
des  ordres,le  dodeur  PierreManuelo  Auditeur  de 
la  Chancellerie  de  Valladolid.  Ceux-cy  eftoienc 
nommez  pour  adiugeilapoireffion,&pourvuider 
le  fond, &:  la  propriété,  il  nomma  Dom  Ferdinand 
Colôb  fils  de  Chriftophie,le  dodeur  Sacio  Salaya, 
Pierre  ruiz  de  Villegas,lemoyne  ThomasDurand, 
Simô  d’Alcazana,  8c  lean  Sebsftié  de  Cauo . Ilfeit 
Ton  aduocat  en  cefte  caufe  lean  Roderiguez  de  Fi- 
fa  ,8c  fon  procureur  fifcal  le  dodeur  Riuera,&:pour, 
fecretaire  il  efleut  Barthélémy  Ruic  de  Caftagnedà 
8c  comanda  que  Sebaftié  Gauoto,Eftiéne  Gômez* 
&Nugno  Riuero,pilotes  tresexcellens,&  màiftres 
à faire  cartes  marines  , feruiflet  pour  produire  glo^ 
bes,mappemôdes,  8c  autres  inftrumens  necefiaires 
pour  la  declaratiôdela  fituatiô  desMoluques.Ceux 
cy  ne  deuoient  entrer  en  ra(ïemblee,fils  n’eftoient 
appellez.Tous  ces  deleguez,6cautres  fen  allèrent  à 
la  ville  de  Vadaioz,&les  Portugais  vindiet  à Elbes 
en  auffi  grâd  nombre, & plus,par*  ce  qu’ils  auoient 
deux  Aduocats,  8c  deux  Procureurs:  les  principaux 
eftoiét  le  Dodeur  Alfonfe  d’Azenedo  Corino,Di- 
daco  Lopez  de  Scquira  Almotacen,  qui  auoit  efté 
gouuerncur  en  lndie, Pierre  Alfonce  d’Aguia^Fra- 
çois  de  Melo  Preftre,Simô  de  Tauira:ie  ne  fçay  les 
noms  des  autres.  Auât  qu’ils  Gaffe  mblaiïent,&:  que 
ils  fe  veiffent.  Les  Portugais  demeurèrent  àElbes, 
&lesEfpagnolsà  Vadajoz:  ce  pendât  ils  emploiét 
le  temps  à plufieurk  ceremonies  pour  fçauoir  où  fe 
feroit  la  première  veu’ê  où  ils  faflembi croient , & 
qui  parleroit  le  premier,par  ce  q les  Portugais  far- 
reftét  fort  fur  tels  petits  différés,  côme  fi  leur  auto- 
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rite  & grandeur  en  dependoient.  A la  fin  ils  fae- 
cordèrent  de  fe  veoir  5c  Ce  faluer  à Caya  , qui  eft  vu 
ruifleau  qui  1ère  de  borné  aux  Royaumes  de  Ca~ 
Mie  5 5c  de  Portugal,  5c  eft  au  meillieu  du  chemin 
deVadajoz  à Elbes.  Depuis  ils  faftembloient  vn 
iourà  Vadajoz,  & l’autre  iour  à Elbes. Ils  prindrent 
lefermétles  vns  des  autres, &vn  chafcun  promeit 
de  dire  vérité, & iuger  en  toute  équité.  Les  Portu- 
gais reeuferét  Simon  d’Alcazana,par  ce  qu’il  eftoit 
Portugais, & frere  Thomas  durand , par-ce  qu’il  a- 
uoit  efté  prefeheur  du  Roy  de  Portugal.Simon  fut 
par  fentence  ofté  de  la  compagnee,&  au  lieu  d’ice- 
îuy,M. Antoine  d’Alcaraz  entra:mais  pour  cafter  le 
Moyne  on  netrouua  caufe  aucune  fuffifante.Ils  fu- 
rent plufieurs  iours  à côtemplerles  globes,  5c  car- 
tes marines,  5c  rapports  des  pilotes , 5c  corne  chaf- 
que  partie  propofoitfesraifons,lesPortugaisdi- 
foient  que  les  Moluques  5c  autres  Illes  des  cfpi'ces 
cftoient  de  leur  conquefte,  5c  eftoient  fitueesde* 
dâs  la  part  qui  leur  eftoit  efcheuë,&  qu’ils  y eftoiéc 
allez, & en  auoient  prins  pofteffion  beaucoup  dé- 
liant que  lean  Scbaftienles  veid,  5c  que  la  raye  fe 
deuoit  mettre  fur  fille  de  Bon- regard  , ou  fur  celle 
du  Sel, qui  font  les  plus  Orientales  de  celles  du  cap 
Verd,  5c  non  fur  celle  de  S-  Antoine , qui  eft  plus 
Occidétale,&:  eft  fepareeloing  des  autres  $6o. mil, 
mais  l’vn  5c  l’autre  eftoit  du  tout  faux.  Ils  cogneu- 
rent  alors  la  faute  qu’ils  auoient  faiéte  de  deman- 
der que  la  rayefuft  mife  plus  vers  le  ponent  des 
ifles  du  Cap  Verd  enuiron  1480.mil,  5c  de  ne  fac- 
corder  à la  diuifiô  que  vouloit  faire  le  Pape,  qui  ne 
îettoit  la  raye  vers  le  Ponent  defdi&es  Ifles  quen- 
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uiron  400.  mil.  Quantaux  Efpagnols  nls  difoient 
de  remonftroient  que  non  feulement  Borney  5 Gi~ 
lolo,Zebut,&Tidoréauec  les  autres  Moluques: 
mais  auflî  Samotra  3 Malaca,  & vne  grande  part  de 
la  code  de  la  Sina  , eftoient  de  Caftille , de  de  leur 
conquefte,par-ce  que  Magellan,  de  lean  Sebaitiem 
furent  les  premiers  Chreftiens,qui  les  maiftriferét, 
de  acquirent  au  nom  de  l’Empereur  , ainfi  qu'il  fe 
vérifié  par  les  lettres,&prefens  d’Almanfor:&en» 
cor’  que  les  Portugais,  y eu  fient  efté  les  premiers,!! 
eft  certain  que  ce  fut  depuis  la  donation  du  Pape, 
de  fils  vouloiét  mettre  la  raye  fur  Tille  de  Bon-Re- 
gard , les  Efpagnols  en  eftoient  contens  : car  ainfi, 
comme  ainfi  les  Molucques,  de  Tefpiceric , appar- 
tenoient  toufiours  au  Royaume  de  Caftille:&:  fi  y 
auoic  d’auantage,c’eft  quepar  ce  moyen  les  Ifles 
du  Cap  Verdtomboient  encor5  en  la  poflefîîô  des 
Efpagnols , puis  que  mettant  la  raye  fur  Bon-Re- 
gard .elles  demeuroiét  au  dedâs  de  la  partie  qu’eux 
mefmes  adiugeoient  à TEmpereur.  Ils  furent  bien 
deux  moys  fans  pouuoir  prendre  aucune  refolii- 
tio,par  ce  queles  Portugais  dilaoient  le  plus  qu’ils 
pouuoient  en  cefte  affaire  refufans  de  donner  fen- 
tence,  amenans  des  exeufes  &raifons  froides  pour 
rompre  cefte  aflcmblee  fans, donner  aucune  con- 
clufiô,car  il  leur  eftoit  neceflaire  de  faire  ainfi.  Les 
luges  Efpagnols  qui  eftoiétcômis  pour  la  jpprieté 
marqueretla  raye  par  le  meillieu  du  globe  à 1480. 
mil  de  S.  Antoine , qui  eft  Tille  la  plus  Occidentale 
de  celles  du  Cap  Verd,  fuiuat  la  capitulatiô  q auoit 
efté  faidte  entre  les  Roys  Catholiques,  &les  Roys 
de  Portugal^  là  dellus  pronôcerent  fur  le  port  de 
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Caya  vnc  fétécc,  douas  toutesfois  delay  aux  autres 
iufqs  au  moys  deMay  1524, Les  Portugais  ne  pou- 
uoient  empefcher  cefte  fentence,  auffi  ne  vouloiét 
ils  fapprouuer  encor5  qu’elle  fuit  iufte  , difans  que 
le  proçesn’eftoit  encor’  entier,  & parfaid  poure- 
ftre  en  eftat  d’eftre  iugé,&  fe  départirent  auec  me- 
naces de  faire  mourir  tous  les  Caftillâs  qu^ils  trou- 
ueuoient  aux  Moluques  . Ces  menaces  n’eftoicnt 
point  iedées  à l’eftourdy  . Car  ils  fçauoient  défia 
bien  comme  les  leurs  auoient  arrefté  le  nauirede 
la  Trinitéj&piins  prifonniers  tous  ceux  qui  eftoiét 
dedans. Les  noftres  f en  retournèrent  à la  court,  où 
ils  feirét  entédre  à l’Empereur  tout  ce  qu’on  auoit 
Lu  cl,  &luy  monftrercnt  la  marque  qu’ils  auoient 
faide  furie  globe. Suiuant  cefte  declaratiô  fe  mar- 
quent &fedoiuent  marquer  tous  les  globes,  & 
mappemondes,  que  font  les  bons  Cofino graphes, 
&ainfila  ligne  doit  palier  vn  peu  plus  ou  moins 
par  la  pointe  de  Humos,  & du  bon  Abrigo  , com- 
me aulli  i’ay  défia  did  en  vn  autre  lieu,  & par  ce 
moyen  il  fera  tref-euident  que  les  Ifles  de  l’elpice- 
rie  , 8c  mefme  fille  de  Samotra  appartient  à la  co- 
lonne de  Caftille.  Auffi  par  tel  departement  il  eft 
certain  queleRoy  dePortugal  eft  feigneur  du  pays 
de  Brefil , où  eft  le  Cap  de  S.  Auguftin , lequel  Pc - 
ftend  depuis  la  poinde  de  Humos , iufques  à celle 
du  bon  Âbrigo,&  contient  de  cofte  3200.  mil,  ti- 
rant de  la  Tramontane  auMidy,  &deLeüaht  en 
Ponent,  on  racompte  de  largeur  800.  mil.  Auant 
que  finir  ce  Chapitre , ie  reciteray  pour  refioüir  le 
Ledeur,ce  qui  aduint  fur  ce  faid  aux  Portugalois, 
Comme  François  de Melo,  Diego  Lopez  de  Se- 

q u cira 
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queira  & autres  venoient  à celle  aflèmblee,  & p af- 
folent la  riuicre  de  Guadiana,  vn  petit  enfant  qui 
gardoit  du  linge  que  fa  mere  auoit  iaué,&  là  eflen- 
du  pour  fécherjeur  demanda  fils  elloient  ceux  qui 
deuoient  venir  pour  départir  le  monde,auec  l’Em- 
pereur, &c  comme  ils  luy  refpondirent  qu’ouy  5 il 
leu;ale  derrière  de  fa  chemife, &leur  monftra  fes 
felfes,  leur  difint , mettez  laligne  par  le  meilleu  de 
ce  lieu. Cela  fut  incontinét  diuulguépar  'tout.,&en 
la  ville  de  Vadaioz3&  mefmeenfalTemblécde  ces 
meilleurs  : Les  Portugais  en  elloient  fcandalifez, 
mais  les  autres  ne  fen  faifoient  que  rire.  Tay  eu 
grande  familiarité  auec  Pierre  Ruiz  de  Villiegas, 
natif  de  Btirgos , qui  auiourd’huy  de  tous  ceux  de 
celte  affembiee  efl  relié  feul,  auecGauoto,  qui  , 8c 
de  fan  g,  & de  meurs,  ell  véritablement  noble, fort, 
curieux,  ouuert  8c  deuot  qui  aime  grandement  à 
garder  l’antiquité , portât  toufîours  barbe  longue, 
8c  les  cheueux  de  mefme:il  eft  fort  doéte  és  Mathe- 
matiques,&  grand  Cofmographe,&  bien  entendu 
és  affaires  d’ bfpagne , tant  du  temps  pâlie , que  du 
prefent. 

La  c au fe  pour  U quelle  les  Indes  furent  départies, 
cha.  toi. 

LEsEfpagnols  &Purtugais  auoient  grandemet 
côteflé  enfemble  pour  la  mine  d’or,  qui  auoit 
clic  defcouuerte  en  Guinée  l’an  1472.  du  temps 
qu  Alphonfe  cinquième  regnoit  en  Portugal . Ce 
different  ne  fefloit  point  efmeu  pour  des  nefles 
comme  on  diét.  Car  c’efloit  vn  trafïîc  tres-riche, 
& opulent,  par  ce  que  iesNegres  pour  chofesde 
petite  valeur  baiiloient  en  efchâge  de  l’or  à pleines, 
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mains.il  y auoic  encor9  entre  ces  deuxRois  vne  au- 
tre occafion  de  quereller,  c'eftoit  à raifon  du  Roy- 
aume de  Caftillejequel  le  Roy  de  Portugal  prêté- 
doit  dire  lien,  à caufe  de  fa  femme  leanne , qui  fut 
vne  femme  jfi  excellente  en  fon  téps  5 que  la  porte- 
rite  en  collaudera  toujours  le  nom.Mais  ces  que- 
relles prindreritfinparla  bataille  que  gaigna  Fer- 
dinand Roy  de  Caftille  contre  ce  Roy  Alphonfe  à 
Teraulos,  près  la  ville  de  Toro.  Et  quant  à la  mine 
de  Guineeilla  quida  aimant  mieux  guerroyer  les 
Mores  deGranade,que  trafEcqucr  auecles  Negres 
de  Guinee.  Ainfile  Roy  de  Portugal  demeura  fei- 
gneur  de  celle  mine,&de  tout  ce  qu’il  pourroit  cô* 
quérir  en  l’Affrique  au  delà  du  deftroid  de  Gibal- 
t an  fur  la  grand  mer.Ce  qui  eftoit  raifonnable:  car 
le  cômericcmcnt  de  ces  conqueftes,fut  par  l’infant 
Do  Henry  de  Portugal,  fils  du  Roy  Dô  lean  le  Ba- 
ftard,ôcmaiftre  de  l’ordre  desCheualiers  d’Auis.  Le 
Pape  Alexandre  6.  Valentinois , ayant  entendu  les 
delcouuremens  faids  de  nouueiles  terres,  par  ces 
deux  Roys,  &les  differens  qui  feftoient  meuz  en- 
tr’eux  pour  la  domination  d'icelles  de  fonpropre 
mouuemcnt,&  de  fa  pure  volonté  dôna  aux  Roys 
de  Caftille, les  Indes, & aux  Rois  de  Portugal  toute 
la  colle  d Afrique,  à la  charge  de  conuertir  les  ido- 
lâtres^ Gétils,à  la  foy  de  ielus  Chrirt.  Et  afin  que 
Tvn  n'entreprintrien  fur  l’autre  cômanda  de  tirer 
fur  le  globe  vneligne  tombârede  la  Tram ô tan e au 
Midy,qui  pafleroit  vers  le  Pouent  plus  de  400.mil 
loing  de  l’vne  des  Ifles  du  cap  verd,àfin  qu’elle  ne 
touchait  pointfur  l’Affrique,  qui  appartenoit  au 
Roy  de  Portugal. Celle  ligne  trichoit  en  deux  tout 
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îe  monde,  8c  feruoit  de  borné  aux  coquettes  de  ces 
deux  Rois . La  partie  qui  eftoit  par  delà  la  ligne  e- 
ftoit  aux  Efpagnols,&celle  de  deçà  aux  Portugais, 
Quad  le  Roy  de  Portugal  D5  le â/ecôd  de  ce  nom 
eut  leu  la  buile&donatiô  du  Pape,encor’  q Tes  A m- 
hafladeurs  euftent  fupplié  fa  fain&eté  de  faire  ainfi, 
fi  eft  ce  neantmoins  qu  il  ne  fe  peut  contenir  d’en- 
trer en  colere  , 8c  Ce  tépefter  pour  telle  diuifion  , fc 
co-plaignant  des  Rois  Catholiques  qui  couppoiéc 
par  là  chemin  à fes  co'nqùcftes,vi£toircs5&  richef- 
fes .Il  appclla  de  cette  bulle, 6e  demada  qu’outre  les 
400.mil, la  ligne  fut  mifeplus  vers  le  Ponét  à uoo 
mil , 8c  aulîî  toft  depefeha  des  vaifleaux  auec  Pilo- 
tes, & Cofmographes  expers  pour  coftoyer,fil 
eftoit  poilîble  toute  l’Afrique. Les  Rois  Cathclic- 
qties  ifabelle,  8c  Ferdinand  ayâs  le  cœur  gençreux, 
ne  feirent  femblant  aucun  de  telles  pleincftes:mais 
fe  propoferent  parce  qu’il  eftoit  leur  parent, & que 
ilsauoient  plus  d’enuie  de  le  côfcruer  que  de  le  rui 
ner,de  luy  côplaire,6e  accorder  ce  qu’il  demadoit: 
Sepour  cette  caufe  enuoyerét  à leursÀmbaftadeurS' 
mémoires  pour  en  drefïer  Vn  accord  deuant  le  Pa- 
pe accordans  qu’outre  les  400.  mil,  la  ligne  feroit 
mifeplus  vers  Ponét  à 1080,  mil.  Cecy fut  depuis 
côfîrmé  en  la  ville  de  Tordefiglias  le  7.  de  î uinj’art 
i494.NosRois  pélans  perdre  du  pays  par  Foélroy 
qu’ils  auoient  faiét  de  ces  1080.mil,  gaignerent  au 
contraire  les  Molucques  , 8c  piufieurs  autres  Ifies 
très- riches , & le  Roy  de  Portugal  par  fa  demandé 
fe  trompa , ou  fut  deceu  par  les  fiens  meftnes , qui 
ne  fçauoiét  pas  encor  où  eftoiét  fituées  les  ifies  des 
efpiceries.Car  illuy  euft  mieux  vallu  que  ces  îg8o« 

x if 


J.  LIVRE  DE  l’his  T. 

mil.  luy  cuiTenc  efté  retranchées  vers  le  Leuaiit  ti- 
rant près  le  Cap  Verd  : & encor’ auec  tout  celâ  ie 
doute  fi  les  Moluques  fie  fuflènt  trouuees  en  fa  par- 
tie félon  que  comptent,&  mefurent  les  pilotes,  & 
Cofmographes.  Voila  comment  ces  Rois  pour  ob- 
uier  à tous  differens  départirent  entr’eux  les  Indes, 
auec  l’authorité  du  Pape. 

Lu  fécondé  nauigation  aux  Molucques. 
chap.  102. 

Après  que  Pafiemblee  deVadaioz  cuft  efté  rom- 
pue comme  nous  auons  di<ft,&  qu’on  euft  dé- 
claré où  fe  deuoit  mettre  la  ligne,  quifeparoitles 
Portugais  des  Efpagnols , l’Empereur  feit  dreflcr 
deux  armées  pour  enuoyeraux  Molucquesl’vne 
apres  l’autre.  Il enuoya  femblablemem  Eftienne 
Gemez  auec  vn  nauire  pour  chercher  vu  deftroit 
en  la  cofte  de  Baccaleos  &dc  Labeur,qu’il  promet- 
toit  trouucr,&  qu’ri  difoit  eftrc  plus  court  chemin 
pour  aller  aux  elpices  ainii  que  nous  auôs  recité  en 
ce  lieu. Il  commanda  auftî  quela  maifo'n  de  ce  traf- 
fie  feroit  eftablic  à Corugna , encor’  que  la  ville  de 
Seuille  f y oppofaft,par  ce  que  c’eftoit  vn  bon  port 
& trefiapproposaux  vaifteaux  qui  reuenoient  des 
Indes  pour  eftre  incontinent  defchargez  ,à  raifon 
qu’il  eft  plus  près  de  Flandre, d’Alcmagne,&autres 
pays  Septétrionaux,qui  mangét force  efpices.  On 
depefcha  donc  à Corugna  aux  defpens  de  l’Empe- 
reur feptnauires  qu’on  feit  venir  de  Bifcaye,  Scies 
chargea-on  deplufieurs  marchandifes , comme  de 
toiles, de  draps  de  merceries,d’armcs,&d’artilleric. 
L’Empereur  nomma  Garzi  IofFre  de  Loaifa  cheua- 
lier  de  l’ordrejde  S.lean,natif  de  la  ville  Reallc,  ca- 
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pitaine  général  de  celle  armée,Sduy  don  na  quatre 
cens  cinquante Efpagaols,  defquels  eftoient capt- 
taines  Dom  Rodenc  de  Acugna , Dora  George 
Manricho, Pierres  deVera,  Fraçois  Hozesde  Coi- 
dube,&  Gucuara,  & enuoyapour  grand  pilote,  <5C 
lieutenant  du  general  SebaftiendcCauo.Le  Chc- 
ualier  Loaifa  feit  le  ferment  entre  les  mains  du  Go 
te  Dom  Henand  d’Andrada  gouuerneur  du  Roy- 
aume de  Galice  ,&  les  autres  capitaines  e tarent 
entre  les  mains  de  Loaifa , & chalque  foldat  entie 

les  mains  defon  capitaine,  & puis  on  beneit  le- 

ftend  irt  Royal. Cela  faiét  ils  leueret  les  voiles  auec 
vne  allegrelfe  grande, & partirent  au  moys  de  Sep- 
tembre l’an  1525.  Ils  pallerent  k dcftrmd  de  Ma- 
acllan  tous  enfcmble:  mais  auffi  toft  ils  fe  defban 
derent,& fe  diuifetent.Le  plus  petit  vaiffeau  nom- 
mé Pataca,ou  Pataxa  vint  furgir  en  la  nouuelle  Ll- 
pagne,  autres  fe  perdirent  par  vne  tempefte.  Le 
General  mourut  fur  mer  au  moys  de  Iuillet,  &I 
movs  de  lanuier  enfuiuant  152.7X00  vailleau  nom- 
mé Vidoire  arriua  à Tidoré,  ou  le  Roy  Raxamira, 
qui  pour  lors  regnoit  receut  courtoifement  les  Ll- 
pagnols,  afin  qu’ils  luy  donnaient  fecours  contre 
les  Portugais, qui  luy  faifoient  la  guerre.  Fcrdinad 
delaTorre  natif  de  Burgos  feit  incontinent  battu 

vne  forteveire  en  Gilolo  ayant  auec  loy  centcin 
quante  Efpagnols . Dom  George  Manricho  vint 
prendre  port  en  l’ifle  de  Viceya-.Le  Roy  de  celle  il- 
le  nommé  Cotoneo  feignât  cftre  amy  entra  en  ion 
vailfeau  auec  quelque  nombre  de  fes  gens , a c 
tua  auec  fonfrereDÔ Diego  les  naurant  auecglar 
ues  empoifonnez , 5c  arrelta  tous  les  autres  Elpa- 
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gnois  prifonniers.  En  Candiga  vn  autre  vaiflcau  Ce 
perdic-En  fin  tous  nos  ge's  tôberent  entre  les  mains 
de  ces  infulans,& des  Portugais, delqucls  pour  lors 
eftoit  capitaine  Garzia  Enuquez  de£uora,quifai- 
ioula  guerre  de  Terrenate,  où  il  auoit  vnfort,à 
Raxamira,&  aux  autres,qui  ne  fe  vouloient  rendre 
au  Roy  de  Portugal,  ny  moins  luy  doner  des  efpi- 
ces.Nos  gens  fceurent  là  comme  le  vailfeau  de  Ma- 
gellan nommé  la  Trinité,  qui  eftoit  demeuré  à Ti- 
dorépour  le  racouftrer  auoit  prins  la  route  de  la 
no u u elle  Efpagne , & côme  cinq  moys  apres  qu’il 
fut  party  il  fut  reiedé  par  vents  contraires  àTidoré 
meimé  le  capitaine  d’iceluy  lenommoit  Spinolà. 
Quad  il  fur  ainfi  reiedé  il  trouua  en  cefte  ille  cinq 
vaiffeaux  Portugalois  fous  Antoine  de  Britto,  qui 
luy  enleua  de  fon  vailfeau  iufques  mille  quintaux 
de  doux  de  girofle  11  veid  là  Gonzallo  deCampos, 
Louis  ae  Moline , & trois  ou  quatre  autres  qui 
cftoicnt  demourez  auec  Almanfor.  Ce  Britto  en- 
noya  prifonniers  à Malaca  quarante  huid  Efpa- 
gnoLj  ddemeura  à Terrenate  pour  baftir  vne  for- 
tereire.  Ce  fut  vn  ade  qui  meritoit  bien  eftre  cha- 
ftié  en  Portugal  quand  on  le  fceut  en  Caftille. 

D autres  E/pagnols , qui  ont  cherché  Pefptcertç, 
chap.  103. 

L An  1528.  Ferdinand  Cortès  parle  comniau- 
dement  de  l’Empereur  enuoya  de  la  nouucllc 
Efpagne  Aluaro  de  Saiauedra  Ceron  auec  cent  ho- 
mes, & deux  vaifleaux  pour  chercher  les  Moluc- 
ques  , & autres  Ifles , qui  portoientles  efpices  , & 
autres  richcires , & auflî  pour  trouucr  vn  palfime 
plus  court  que  celuy  de  Magellan,  elperantep  ou-? 


GENERALE  DES  IND  ES.  T^4 

trc  rencontrer  des  pays,  ou  liles  trefnches , mais 

iufciucs  à prefent  que  ie  fâche  on  n arien  defcou- 
nerdeccqu’il  fymaginoit . Vn  long  temps  apres 
î’an  L.Dom  Amodie  de  Mcndozxa  Viceroy  de 
Mexicque,cnuoya  le  capitaine  Villalo  os  u p 
de  la  Natiuité,qui  efi  en  la  nouuelle  Efpagne.Ce- 
ftuy-cy  defcouurit  des  liles  qu’il  furnotna  de  Co- 
rail où  il  feit  Tes befongnes  ; de  la  C’en  alla  aM 
danao,où  auoit  efté  auiîi  Sejauedra  Çeron,  & puis 
fa  à T, doté , 5c  à G, loi, , ou  il  to b.»  rcceu  d 

Roys,  qui  annotent  mieux  les  tfpagnols  queles 
Portugais.  Il  perdit  là  par  tempeiïe  fes  vaiiTeaux,& 
{es  gens  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais 
En  ce  mefme  temps  Bernaid  de  a orr-  na  ' 
Granade  fen  retournant  a la  nouuelle  Efpa& 
contra  vn  pays, qui  durcit  aooo.milpresdelEq  - 
noxial  des  Negtes,&  apres  des  liles  des  bla"c^ 
baftien  Gauoto  l’an  i5zé.  quand  il  ^our“  J 
fleuue  de  l’Argent  comme  1 ay  défia  dift , pen 
en  ce  voyage  aller  aux  Molucques , & de  la  porter 
fies  efpicesà  Panama, ou  à Nicaragua  déliant  cyftui 
cy  l’an  mil  cinq  cens  vn  . Amène  Vê frnee  pat  e 
commandemét  du  Roy  de  Portugal  al  a cheichei 

les  Molucques  auecques  quatre  carauelles  , ce  lut 

lois  qu’il  defcouurit  le  «p  de  6i„aAuguft.n.te 
il  n’ariitta  «mais  oit  il  ptetendo.t,  mefme^ .l  ue  pat- 
uint  pas  iufques  au  fleuue  de  la  Plata  . $3 

Symon  d’Akazana  alla  aux  Molucques  auec  deirx 
cens  quarante  Efpagnols , mais  il  ne  feeut  fe  corn 
porter auecles liens,  nylesgouuerner,  &^r  fu£ 
maiTacré  à coups  de  poingnard  par  aouze  àcCcs  c 
pagnons  au  cap  de  S.  Dominicque , qui  eft  quaii 
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pat  Je  Conieii  de  Ton  comm  Dont  Antoine  & Dfn 
iânt  f enrichir  plus  que  les  autres  y enuoya’d^na' 
unes , mais  ils  le  perdirent  tous  auanr  qu’y  arriuer 
Il  y en  eut  vu , qui  outrepaŒ,  |e dclt^J 
fnrgtt  » Arequipa.  Ce  f»,  le  premier  qui  a cft» T 
douu»  ailèurance  delà eoftï,  qui eft  depSde 
ftroia  îufques  a Arcquipa  du  l>eru . Il  » en  eut  en 

Mes  tT Tr.  .q" : k' d'all«  chercher  cei 
paria  Tramontane , encre  autres  Gafoar  fnr 

tes  Reales^ebaftien  Gauoto,  & Efticune  G ornez' 
ainh  que  nous  auons  recité  cy  deiTus  * 

DCSP*H'S  Pourrai,  ejfayer  pour  aller  en  plus  brie  f 

C mme  le  difeourois  vn  iour  auecperlonages 

honeura  celuy,qui le ftroit faire.  Ce PaZe f dt 

terre°d’  *“*  “ dcs  “dS  œfp 

terre  d vnc  mer  à l’autre  en  l’vn  de  ces  quatre  en! 

dtotrsjou parle  fleuue  des  Lefards^ou  Cocodrilles 

jui  eft  en  la  cofte  du  Nô  de  Dieu,&  préd  fa  fource 

les  c^'ariors  TiT  ^ j™2*  mil  dePanama  P*r  où 
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la  mer.Par  lequel  que  vous  voudrez  de  ces  fleuues, 
le  palTagc  eft  défia  à demy  fait.  Il  y a encor  vn  autre 
fleuue  de  la  vraye  Croix  àTccoantepec,  par  lequel 
ceux  de  lanouuelle  t (pagne  font  paflcr  des  bar- 
ques d’vne  mer  en  l’autre.  Du  Nom  de  Dieuiuf- 
ques  à Panama  on  compte  51.mil,  & du  goulfredc 
Vraba  iufques  à celuy  de  S.  Michel  75.  ce  font  les 
deux  autres  endroids,&  les  plus  difficiles  à ouurir 
pour  les  haultes  montagnes, qui  font  entre-deux.ll 
y a toutesfois  des  mains , qui  les  pourroient  tran- 
cher,&  en  venir  à bout.Qif  on  me  donne  des  gens 
pour  befongner,& ie  les  rédray  faids.  Le  courage 
ne  défaille  point  quand  les  deniers  ne  défaillent: ÔC 
ne  fçauroient  défaillir, par  ce  que  les  Indes,  à la  cô- 
modité  defquelles  fe  feroient  ces  paffiages  fourni- 
ront de  deniers.  Cecy  femonftre impoffible,  mais 
pour  vne  nauigatiô  des  efpiceries , pour  la  richefle 
des  Indes , & pour  vn  Roy  d’Efpagne,  il  eft  poffi- 
ble.il  fembloit  impoflible,come  à la  vérité  il  eftoit 
de  pouuoir  abréger  cent  mil  de  tour  de  mer  qu’on 
compte  de  Brindezze  à la  Vellone,  fi  eft-ce  tontef- 
foys  que  Pirrhe  & Marc  Varron  l’eflayerent  pour 
aller  par  terre  de  Italie  en  Grece.  Nicanor  auffi 
commccea  bien  à ouurir  plus  de  300,  mil  de  pays, 
fans  compter  les  fleuues  pour  trouuer  les  moyens 
de  faire  tranfporter  toufiours  par  eau  les  efpices,  & 
autres  marchandilès  delà  mer  Calpic  a la  mer  Ma- 
jeur,autremét  didc  Ponticque,qui  tombe  à Con- 
ftantinople:ce  qu’il  euft  acheué  comme  il  eft  vray- 
femblable  fi  Ptolomee  Ceran  ne  l’euft  tué.  Pour  le 
traffic  de  mefmes  efpices  Nicocles,Sefoftre,Darie, 
Ptolomee,  & astres  Roys  ont  eflayé  de  ioindre  la 
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nier  rouge  au  Nil  faifas  faire  ouuerture  auec  le  fcrs 
affin  qu’on  amena  de  la  grand  mer  Oceane  en  la 
mer  Méditerranée  toutes  les  marcha'dtfes  de  Leuat 
fans  changer  de  vai  fléaux.  Cefte  cntreprjfc  euft  efté 
par  eux  exécutée,  &acheueefils  n’euflént  eu  peur 
que  la  mer  euft  inondé  toute  l’Egypte,  ou  qu’elle 
euft  creué  & emmené  les  digues  & lçuees,qui  con- 
tiennécle  N il,&  que  par-ce  moyen  elle  n’euft  aulîî 
englouty  le  fleuue^fans  lequel  l’Egypte  nevaudroic 
pas  1 Arabie  defertc . Si  ce  paflage  que  nous  auons 
remarqué  lefailoit,  on  abregeroit  cefte  nauiga- 
îion  des  trois  parts,& ceux,  quiyiroientaux  Mo- 
luques  partans  des  Canaries  fuiuroient  toufïours 
le  Zodiaque,  & vne  route  en  laquelle  ils  n endurc- 
roient  aucunes  froidures,&fi  pafleroient  toufiours 
parles  mers,&pays,quiappartiennétau  Roy  d’Ek 
pagne  fans  approcher  des  terres  deleurs  ennemis. 
Cepaflage  feruiroir  mefme  grandement  à nos  In- 
des par-ce  que  les  mefmesnauires,qui  partiroiét 
d Eipagne,paireroiét  parle  Peru,&  autres  Prouin- 
ces,&en  ce  failant  on  euiteroit  de  grades  delpéfes, 

& le  foullageroit  on  de  infinis  trauaux,  & dâgers. 

Comme  l'Eppicerie  fut  engagée.  Chap.  105. 

LE  Roy  de  Portugal  Dom  I èan  troifieme  de  ce 
nom  ayant  entedu  que  les  CofmographesEf- 
pagnols  auoiét  marqué  la  raye  de  leur  departemét 
par  ou  nous  auons  di£fc, Revoyant  qu’il  nepouuoit 
nyer  la  vérité  de  cefaicl,  eut  peur  de  perdre  cefte 
négociation  des  efpices,  pour  cefte  caufe  il  fupplia 
1 Empereur  de  n’enuoyer  point  aux  Moluqs  Geof- 
froy de  Loaila,ny  Sebaftié  Gauoto,afin  que  les  Ef- 
pagnols  ne  fafriandaflet  point  aprçs  cefte  négocia- 


non  des  efpiceries,  & quauffi  ils  neveiflcnt  point» 
ny  ncntendiffent  les  maux  qu’auoiet  faid  les  Por- 
tugais à ceux  de  Magellan  en  ces  Hles  . Il  couuroir, 

& pallioit  le  mieux  qu’il  pouuoit  le  raid  des  liens» 
offroit  de  payer  la  defpécedeces  deux  armées. 
Mais  il  ne  peut  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  par  ce 

que  l’Empereur  eftoitbié  informé  de  tout. Vn  peu 

de  temps  apres  l’Empereur  cfpoufa  Damelfabellc 
feur  de  ce  Roy  de  Portugais  ce  Roy  réciproque- 
ment cfpoufa  dame  Catherine  feur  de  l'Empereur. 
Par  telles  alliacés  le  négoce  de  l’efpicerie  fe  rctroi- 
dift  vn  pcu,& le  roy  de  Portugal  pourfuiuoit  tout- 
jours  fa  requefte  offrant  de  beaux  partis.  L Empe- 
reur feeut  d’vn  Bifcain,qui  auoit  iuiui  Magellan  ce 
que  les  Portugais  auoiét  faid  aux  Efpaigtiols  a Ti- 
doré,  ce  qui  l’irrita  grandement,  & feit  confronter 
ledit  foldat  aux  Ambalfadeurs  de  Portugal,  qui  .e 
dementoient  hardiment,  l’vn  d’eux  eftoit  capitaine 
general  & gouuerneur  en  l’Indie  quand  les  Portu- 
gais conftiturent  prifohniers  les  Efpagnols  aTmo 
rè,  & defroberentle  clou  de  girofle, la  canelle,  & 
autres  marchandées  qu’ils  auoiét  dedas  le  v ai  fléau 
de  la  Trinité.  Mais  comme  le  Roy  demoit  fottceft 
adc,&  qu’il  n’eftoit  autrement  vcrifié,cftant  1 Em 
perçut  d’autre  part  neçefficeux, voulant  neatmoms 
dreflèr  via  grand  apparat  pour  aller  en  Italie  le  tai- 
re couronnerai  engagea  l’an  ijzp.lesMoluqucSjôc 
tout  le  trafic  de  l’épicerie  pour  la  fôme  de  350000 
ducats  d’or  fans  adioufter  à l’obligatiô  aucun  teps, 
demeurant  le  procès  en  mefme  eftat  qu  il  eftoit 
demouré  au  Pot  de  Caia.Le  Roy  de  Portugal  cha- 
ftialedodcur  Azenedo  de  ce  qu’il  auoit  janus  les 


?•  1 IV  RE  DE  l’HIST, 

deniers  fans  terminer  autrement  1 obligttion.Ceft 
engagement  fut  faid  en  cachette,  & en  fecret  con- 
tre la  volonté  des  Efpagnols , aufquels  l’Empereur 
ierapportoir  de  cet  affaire, par  ce  que  c’eftoiér  per- 
ionnages,  qui  entendoient  bien  leproffit,  & la  ri- 
ehefie  de  celte  negociation,qui  pouuoient  tous  les 
ans,  ou  bien,  qui  pouuoient  en  deux,quatre,ou  fi x 
voyages  rendre  plus  de  deniers  que  n’en  bailloit  le 
Koy  de  Portugal.  Pierre  Ruiz  de  Viilegas  eltat  ap- 
pelle par  deux  foys  à ce  contrat , l’vne  en  la  ville 
de  Grenade  , & l’autre  à Madrildifoit  qu’il  eftoit 
plus  expedtét  engager  la  prouince  de  Stremadura, 
ëc  la  Serena,  ou  plus  grand  pays , que  les  Moluc- 
ques.  Samotra,Malaca,  ôc  autres  riuieres  Oriétales 
trclriches , qui  n’auoient  pas  encor  cité  bien  def- 
co uuertes,  à caule  que  ces  Prouinces  fe  pouuoient 
auec  Je  temps  rachepter , ou  par  alliance  fe  recou- 
nrer , mais  que  les  autres  n’eftoient  fi  faciles  à r’a- 
uoir, par-ce quelles cftoienr  fituees bien loin<rde 
nous.  Pourconclufion  l’Empereur  ne  confideroit 
pas  bien  ce  qu’il  engageoir,&  encor’moins  le  Roy 
de  1 ortugal  fçauoit  ce  qu’il  prenoit.  On  a plufieurs 
roys  depuis  did  à l’Empereur  qu’il  defenga  créait 
ces  mes , puifque  par  le  gain  de  peu  d’annees  on 
pouuoit  recueillir  plus  que  n’auoit  baillé  le  Roy 
de  Portugal,  & mefine  l’an  1548.  les  procureurs  de 
iaJJiettefe  trouuans  à Vailadolid  voulurentdc- 
mander  à l’Empereur,  qu’il  donnait  à ferme  pour 
trois  ans  au  Royaume  ce  trafEc  des  efpices  à la 
charge  qu’ils  rembourceroient  le  Roy  de  Portugal 
des  350000.  ducats  qu’il  auoit  baillez, & qu’ils  défi- 
chargeraient  toutes  les  efpices  au  port  de  la  Corn- 
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Sna , comme  fa  maiefté  auoit : commande  au  com- 
mencement , & les  troys  ans  expirez  fa  maiefte  les 
continueroit , ou  bien  en  iouiroit  corne  elle  vpa- 
droit,  mais  elle  commada  de  Flandres  ou  pour  lors 
elle  eftoit,que  on  ne  parlait  aucunement  de  cet  ai> 
faire,ce  qui  rendit  beaucoup  de  gens  eftonnez. 

Comme  les  Portugais  ont  eu  le  traffic  des  ejpicertes. 
chap.  io  6. 

t Es  Portugais  faifans  la  guerre  aux  Mores  du. 
lv  Royaume  de  Fez  en  Barbarie,  commencèrent 
à coftoyer,&  guerroyer  les  frontières  de  1 Arrique 
près  le  deftroiét  de  Gibaltar  vers  la  mer  Oceane,& 
voyans  que  la  guerre  les  fauorifoit , f employèrent 
à pourfuyure  continuellemet  leur  entrepnnie,  fpe- 
cialement  Dom  Henry  fils  du  Roy,  Dom  Ieanle 
baftard.& premièrement  defcouurirent  en  la  Gui- 
née la  mine  d'or,&  commcnceretà  trafiquer  auec 

les  Nègres,  l’an  i475-  Ce  fut  du  téPs  du  Dotn 
Alphonfe  cinquiefme  du  nom.  Ceftuy-cy  voyant 
que  ces  armees  flottoiét  par  cefte  mer  fans  aucune 
rencôtre  fe  délibéra  d’enuoyer  vne  armée  à la  mer 
rouge, & emporter  le  traffic  de  l’efpicerie.Mais  de- 
ult  que  dreffer  fes  vaiiTeaux,pour  eitre  mieux  acer- 
tene  il  enuoya  fan  1487.  Pierre  de  Comllan,& 
Alphonfe  de  Payua  par  terre  en  Leuant  pour  fça- 
uoir  où  eftoient  fituez  les  pays,defquels  on  appor- 
toit  les  efpices  & médecines,  qui  venoient  de  'In- 
die  en  la  mer  Mediterranee  par  la  mer  rouge.il  en- 
uoya ces  deux-  cypar-ce  qu’ils  entendoienc>&r  par- 
loient  fort  bien  la  langue  Arabicque,  fe  défiant  du 
rapport  queluy  auoient  faift  d’autres  quil  auoit 
enuoyez  ignorans  cefte  langue.ll  leur  f eit  compter 
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arge&t, & leur  donna  lettres  de  creance,&  vnc  car- 
te, luiuant  laquelle  ils  fe  deuoient  gouuerner  la- 
queJleauoit  efté  extraire  d’vne  mappemonde  de 
Martin  de' Bohemepar  le  docfourCalzad.gliaEuef 
quedeVifeo,  &le  dofteur  Roderic,  parmaiftre 
Moyfe,  & Pierre  de  Alcazana:  il  leur  dônavn  mé- 
moire qui  auoit  efté  à Chriftoflc  Colomb.  Us  fen 
allèrent  en  Hierufalem,&  au  Caire,&  delà  àAden, 
à Urmuz,  à Calecut,  & autres  riches  villes,  & foi- 
res tant  d’Ethiopie,  Arabie,  Pcrfe,  qu’Indie.Payua 

mourut  incontinent  allant  parle  codé  qu’il  auoit 
pris,&  Conillane peur  reuenir,parcequele  Prête 
Jea  le  retint  en  là  cour,  mais  efcriuitauRoy  tout  ce 
qu  il  auoit  entendu.  Rabi,  Abraham , & Iofeph  de 
Lamego  allèrent  en  Perfe,&enuoyererit  nouvelles 

au  Roy  du  trafic  des  efpiceries.  U (es  feit  retourner 
pour  chercher  Conillan  . Ils  rapporrerét  Tes  lettres 
ce  tous  les  aduertifTemens . Le  Roy  Dom  Iean  fé- 
cond du  nom  ^ qui  auoit  fucccdéà  Alfonfereceut 
cgslettres,  &1  an  1494.  enuoya  fcs  carauclles  ar- 
mées pour  chercher  l’efpiceric,mais  elles  ne  paiTe- 
rent  point  le  cap  de  Bonnc-efperance.  L’ani497, 
Vafco  de  Gama  le  palTa,  & arriua  à Calecut,  qui  eft 
vne  ville,  ou fefaiét  tref-grand trafic d'efpiceries, 
oc  de  médecines,  qui  eftoit  ce  qu’ils  cherchoient.  Il 
chargea  lesvailleaux  de  ces  marchandifes  à bô  prix 
ce  rapporta  nouudles  auec  grandeadmiration  de 
la  grand  eu  r,&  richelfe  de  celle  ville,  & du  grad  nô- 
bre  de  nauires , qui  eftoient  au  port . Il  difoit  y en 
auoir  veu  quinze  cens,qui  tous  eftoient  là  arriuez, 
pour  le  trafic  de  ces  elpices,mais  il  racôptoit  q u’ils 
c 01ctpetis,&quilsn’eftoiér  point  propres  à faire 
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nauigatiôs,fils  n’auoient  lèvent  droiét  en  pouppe 
ny  luffifans  pour  côbatre  contre  pos  vaiflcaux . Ce 
qui  dôna  occafion  aux  Portugais  de  f enhardir  iuf- 
ques  là,  que  de  entreprendre  cefte  négociation , il 
adiouftoit  encores  qu’ils  n auoient  point  1 v lance 
de  la  calamité,  & qu’ils  n’auoient  point  de  bonnes 
ancres.ny  voiles  au  refpeét  des  noftres.  L’an  1500. 
le  Roy  dom  Emanuel  enuoya  douze  carauelles  à 
Calecut  foubs  la  charge  de  Pierre  Aluarez , d’où  il 
apporta  en  la  ville  de  Lilbone  cefte  négociation  ÔC 
depuis  acquift  Malaca  eftendant  fanauigation  iuf- 
ques  à la  cofte  de  la  Sina.Le  Roy  Dom  lean  Ton  fils 
a grandement  amplifié  ces  nauigatiôs.  Voila  com- 
ment le  irai  et  des  efpiceries  a efté  apporté  en  Por- 
tugal, te  comme  par  ce  moyen  a efté  renouucllée, 
Scmife  àfuslanauigation  qu’anciennemét  les  Ef- 
pa<mols  exerçoient  en  Ethiopie,  Arabie,  Perle,  & 
autres  villes  d’Afie  pour  le  faiét  de  marchandile,S€ 
principalement,  ainfi  que  ie  croy,  pour  les  efpices. 
Se  médecines. 

les  I{oys,&  nations, qui  ont  iotty  de  trafic 
des  efpicertes.  chap.  107. 

LEs  Efpagnols  anciénemétaportoiét  par  deçà, 
non  pas  en  fi  grade  quantité  côme  ils  font  au- 
iourd’huy,les  efpiceries, & medecinesde  la  mer  rqu 
ge, Arabique, & Gagentique,portanspar  delàmar- 
chandifes  de  noftre  Efpagnc.  Les  Egyptiens  onc 
iouy  longuement  de  la  négociation  de  ces  efpi- 
ces , odeurs , médecines , Sc  drogues  Orientales, 
les  acheptans  des  Arabes,Perfes,  Indiens  & autres 
peuples  de  l’Afie,  Scies  vendans  aux  Scythes, 
Allemands,  Italiens  , François,  Grecs  , Mores, 
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& auties  peuples  de  1 Europe. Ce  tfaffic valloit  to9 
les  ans  au  Roy  Prolomee  Auletespere  deCleopa- 
tra  douze  talés, ainfi  qu’eferit  Strabon,  qui  yallent 
fept  millions  de  noftre  monnoye.Les  Romains  a- 
uec  le  Royaulme  fe  faifirent  de  celle  négociation, 
qui  depuis  leur  vallut  beaucoup  d’auautage;  mais 
elle  déclina  entre  leurs  mains  auec  leur  Ernpire , & 
à la  fin  la  perdirent  depuis  les  marchans , qui  pour 
gaigner  courent  la  mer,  & la  terre,  apportèrent  ce 
tiaffic  a Capha,&  en  quelques  autres  villes  de  Ta- 
mis .mais  le  trauail , & la  defpenfe  eftoient  fort 
grands,  par-ce  qu  il  falloit  apporter  ces  elpices  par 
le  fleuue  dinde  au  lleuue  Oxo  rrauerfant  Bâter, 

_ <îui eftoit anciennemét Ba<ftriane,& d’Oxo,quau- 
iourd’huy  on  appelle  Camu,par  chameaux’les  fait 
loit  tran (porter  en  la  mer  Capie,&  de  là  on  les  dif- 
perfoit  en  plufieurs  lieux,  mais  la  plus  çrade  quan- 
tité venoit  à Citraca , qui  efl  fituee  fur  le  fleuue  de 
Rha  appelle  pour  le  prefent  Volga  , & ceux,  qui  y 
venoient  eitoienrArmenicns,  Medes,Parthes,Per- 
fiens,&  autres  nanons.Dc  Citraca  le  long  du  fleu- 
ue de  Volga  on  les  conduifoit  en  Tartarie,qui  au 
parauatfappelloitScythie,  & puis  de  là  on  les  ap- 
portoit parlommes de cheuaux à Capha,  queles 
anciens  nommoient  Theodofia,  & en  autres  ports 
près  de  Taaais,où  les  alloient  enlcuer  les  Alemâs, 
Latins,  Grecs,  Mores,  & autres  nations  de  noftre 
Europe  : encor’n’y  apaslongtemps  queles  Veni- 
tiens,Geneuoys,& autres  Chreftiés  y alloient  pour 
ce  mefmc  trafric.Depuis  de  celte  mer  Cafpie  on  les 
apportoit  a Trebizonde,  les  faifant  defeendre  par 
le  fleuue  de  Piiafis , en  la  mer  Ponticque  .-Mais  ce 

midi 
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traiâ  feft  perdu  auec  l’Empire  que  les  Turcs  ont 
ruiné.ll  n’y  a encores  gueres,&  mefmc  cela  ce  con- 
tinue pour  le  prêtent  qu’on  les  apportoit  par  con- 
tremôt  le  fleuue  d’Euphraccs.qui  tombe  en  la  met 
Petficque , & de  là  on  les  chargeoit  fur  des  lom- 
miers,qui  les  amenoient  à Damas,  Alepe,  Barut,& 
autres  ports  d&la  mer  Mediterranee.Les  Souldans 
du  Cayre  ont  autresfois  ramené  les  efpices  en  la 
mer  rouge , Sc  à Alexandrie  par  le  moyen  du  Nil 
comme  par  le  pafle:mais  non  pas  en  fi  grade  abon- 
dance. Les  Roys  de  Portugaliouiflènt  maintenant 
de  celle  négociation  par  la  maniéré  que  vous  auez 
entendue , & en  ont  eftably  le  fiege  à Lilbone,  &C 
à Anuers  non  fans  l’enuic  de  plufieurs  mefehans 
auaricieux , qui  ont  importuné  le  Turc,  & autres 
Roys  de  leur  enleuer  celle  richefle,  & leur  donner 
empefehement , mais  auec  l’aydc  de  Dieu  ils  n’ont 
peu  venir  à bout  de  leur  attente.  Paul  Centurion 
Geneuoys  f’eu  alla  exprès  à Mofcouie  Pan  ijio. 
pour  perfuaderau  Roy  Bafilequ'ilentrepiint  ce- 
lle négociation  7luy  promettant  de  grandiffimes 
gains  auec  peu  de  defp  en  fermais  le  Roy  ne  v ouluc 
feulement  l’eflayer , ceftoit  bien  loing défaire  ce 
que  l’autre  difoit5ayant  entendu  les  longs3&  péni- 
bles voyages  qu’il  co nueuoit  faire  . Car  il  falloir 
amener  premièrement  celle  roarchandile  pat  la  ri- 
üiere  d’Inde  en  Bâter , 5c  de  là  fur  des  chameaux  h 
tranfporter  fut  le  fleuue  de  Camu,  & par-ce  fleuue 
la  côduire  à Eftraua puis  à Citraca5qui  font  tous 
fituez  aux  deuxextremitez  de  la  mer  Cafpie.-de  Ci- 
traca  les  failloit  amener  par  le  fleuue  Vloga  dedans 
le  grand  fleuue  Occa3&  de  ce  fleuue  entrer  dedans 

y 
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celuy  de  Mofeouie.  Ec  la  grand  peine,  qui  eftoic 
en  cecy , c’eft  qu’il  failloit  toulîours  monter  con- 
tremontpar  les  plus  grands  fleuues,qui  font  Inde, 
V olga,  & O cca.  Et  apres  eftre  entré  dedans  le  fleu- 
ueMofcouUjOndefcendoit  iufques  à la  ville  de 
Mofeouie,  5c  de  là  les  failloit  porter  par  fon  pays  à 
la  mer  Germanique,  & Venedique,  où  font  fituees 
Ribalic,Rigue,Dantzic,Roftoc,&  Lubec,qui  font 
villes  de  Liuonie,Polonie,  Frifie,  & Saxongnc,  où 
demeurent  des  peuples , qui  confomment  fort  de 
telle  marchandife , en  leur  viure.  Les  efpices  qu’on 
apporterait  par  celle  voye  feroiét  blé  plultoft  cor- 
rompues^ efuétees,que  non  pas  celles,  qui  vien- 
nent par  les  carauelles  de  Portugal, qui  ne  font  au- 
cunement maniées  depuis  qu’elles  font  chargées 
en  l’indie  iufques  à ce  qu’elles  foient  arriueesen 
Lilbone.  le  ne  dis  pas  cecy  fans  caufe:car  ce  Gene- 
uoys  vouloir  faire  acroire  le  contraire.  Solyman  le 
grand  feigneur  a mis  peine  auffi  de  chaflér  les  Por- 
tugalois  hors  d’ Arabie, & de  l’indie , pour  fe  làifir 
decelle  trafficque  , mais  il  n’a  peu  encor’  quepar 
mefme  moyen  il  fe  foit  efforcé  d’endommager  les 
Perfes , & d’dlendre  fes  armes , & fon  nom  en  ces 
quartiers  pour  les  intimider.  Il  y enuoya  Solyman 
Eunucque  B a lia , qui  de  la  mer  Méditerranée  feit 
palier  parle  Nil  fes  galères  iufques  auprès  du  Cay- 
re,  & de  là  par  chameaux  les  feit  tranfporter  par 
pièces  en  la  mer  Rouge , 5c  l’an  1537.  aueefon  ar- 
mée affigea  la  ville  de  D10  près  le  fleuue  d’Inde,  5c 
la  battit  furieulemcnt,mais  ne  la  peur  prendre, par 
cequejes  Portugais  ladeffendirent  valeureulemer 
failànt  merueilles  par  mer,  5c  par  terre.  Ce  Balfa 
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eftoic  peureux , & d’vn  petit  courage  mais  au  lieu 
trefcruél.  Il  porta  en  Conitannnople  a ion  re- 
tour les  oreiles , ôc  Jes  nez  des  Portugais , qu'il  a- 
uoit  tuez , penfant  Ce  monftrer  par  la  vaillant  , 5c 
courageux  , ce  ne  fut  qu’vn  œuurc  , ôc  vn  attei- 
gne d’vnebcfte  brute. 


LIVRE  qj/  atriesme 

de  l’histoire  g e n e- 

rale  des  Indes. 

Comme  le  grand  Royaume  du  Peru  fut  defcottmu 

chap.  i©8. 

£ 5200.mil,  qui  font  de  coite 
çn  coite  depuis  le  deftroit  de 
Magellan  iufques  au  fleuuc 
du  Peru,  il  y en  a 2000.  qui 

font  à compter  depuis  le  dei- 

troit  iufqües  à Cinnara^oii 
chili,qvii  ont  efté  defcouuerâ 
— par  vne  galiote  de  aom  Gu- 

lierez  de  VargasEueique  de  PUÿlance  en  Efpagne 

l’an  1 c4  4.  Les  autres  mil  ont  cite  par  plufieUrs,an 
nees  defcouuers  par  François  Pizarre,  Diego  d Al' 
magro,&  parleurs  capitaines,^  foldats.  Pourde 
crue  ce  defcouuremcnt , & ces  conqueftes  leuifo 

bien  voulu  fuiurc  l’ordre  que  l’ay  obferue  îu^que. 

y !1 
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ky  parlant  des  guerres , qui  ont  efté  faites  en  ce 
pays  en  chafque  cofte,ôc  contrée,  gardant  l’ordre 
de  Géographie  : mais  pour  ne  repeter  point  vnc 
-chofe  plufieo»  fois  ie  laide  maintenant  ce  ftyle,  ÔC 
prens  Tordre  d vn  hiftoriographe.  le  dis  doneques 
qu  eftant  Pcdrarias  d’Âuila  gouuerneur  de  Caftillc 
del  Or,ôc refidatpour  lors  à Panama,il  y eut  quel- 
ques habitans  de  cefte  ville  auares,ou  bien  conuoi- 
teuxde  chercher,#*:  delcouurir  nouueauxpays,de£ 
quels  aucuns  vouloient  aller  vers  le  Leuâr  au  fleu- 
ue  du  Féru, pour  dcfcouurir  les  régions, qui  font  fi- 
tuees  foubs  1 Equinoxial , fimaginans  de  grandes 
richelles  : les  autres  vouloient  aller  vers  le  Ponent 
au  pays  de  Nicaragua,qùi  auoit  bruit  d’eftre  riche, 
Sc  d eftre  cmbelly  de  beaux  iardins  garnis  de  bons 
fruicts , aind  qu  auoit  rapporté  VafcoNugnez  de 
Valuoa,qui  pour  ce  mefme  fai<5fc  auoit  drclfé  qua- 
tre nauires.Pedrarias  tendoir  plus  à Nicaragua  que 
vers  l’Orient, & y enuoya  ces  quatre  nauires,  com- 
me nous  dirôs  cy  apres.  Diego  d’Almagro,&  Fran- 
çoys  Pizarre,qiii  eftoient  riches,#:  qui  eftoient  des 
premiers  habitans  de  ce  pays  faflocicrct  auec  Her- 
nand  Luche  feigneur  de  la  Tauoga  maiftre  d’ef- 
colle , qui  cft  vnc  dignité  en  TEglife  de  la  ville  de 
Panama, c’eftoit  vn  prebftre  richc,lequèl  pour  ce- 
fte caufe  on  furnomme  depuis  Pazzo , c’eft  à dire 
fol,  8c  infenfe,  par-ce  qu’il  ne  peut  fe  contenir  en 
fes  richelles.  Ces  trois  iurerent  de  ne  le  départir  de 
leur  focieté  pour  quelque  delpenfe,  qu’il  conuicn- 
droit  faire , ny  pour  perte  quelconque , qui  pour- 
roit  aduenir,  8c  qu’ils  departiroient  elgalemcntlc 
gain,!es  richedes.ôc pays  qu’ils  defcouuriroient,  3c 
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conqucfteroicnt  tous  enfemble,ou  à part.  Aucuns 
difcnc  que  Pedrarias  d’Auila  entra  en  ccftc  focietc, 
mais  qu’il  en  fortit  deuant  qu’on  cuft  rien  entic- 
ptins  ?pour  les  mauuaifcs  nouuelles  q luy  apporta 
ln  dé  fis  capitaines  nommé  FrançoysVezerra.des 

pavs , qui  font  foubs  la  ligne.  Celle  fociete  ainft 

conclue  ^accordèrent  que  Françoys  Pizaue  iroit 

defcouurir  Pays,&  que  Hcrnand  Lâche 
roit  pour  auoirlefoing  des  biens,  & p 
?nrPchafcun,5c  que  Diego  d’Almagro  auronla 

charge  de  fournir  de  foldats,d  armes,  & de  muni- 
tions ,&  autres  chofes  requifes  pour  Pizatre  en 
quelque  contrée  qu’il  G* , & qu’il  pourroit  anffi 
faire  quelques  conqueftes  félon  que  les  moyens  & 
occaüons  ie  prefenteroient.  Fraçois  Pizaire  do  c- 
ques  , & Diego  d’Almagro  partirent  auec  le  conge 
du  eouucrncur  Pedrarias , comme  aucuns  veulent 
dire  , l’an  152.5.  Pizatre  partit  le  premier  auec  114. 
homes  en  vn  vailTeau  : il  flotta  iufques  a 400.1111 , 
& voulant  prendre  terre  il  fut  aflailly  par  les  habi 
tas  & blecé  en  fept  endroits  de  fon  corps  de  coups 
de  flefehes  s ce  qu’il  le  feit  retourner  à Cianciama, 
qui  eft  près  de  Panama.  Almagro  , qui  eftoit  de- 
meuré derrière  pour  auoir  vn  vailTeau  f en  alla  auec 
yo.Efpagnols  en  vn  fleuue , qu’il  furnom  ma 
Iean  , où  il  eut  deux  mille  pefans  d 0r.1l  mcit  pic  a 
terre,  & par  quelques  Agnes  il  eut  cognoiflance 
que  les  Efpagnols  auoient  ja  elle  là,&  puis  f en  ana 

ïu  lieu  où  fut  blecé  Pizatre,  où  il  rcceut  vue  aufli. 

mauuaife  adueuture  que  fon  compagnon  : car  en 
combattant  il  eut  vn  œil  poche, & par  defpit  biuif 
leur  ville , & f en  retourna  à Panama,  peniant  que 

v iii 
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Pizarre  euft  auflî  faiéfc  là  fa  retrai&e  mais  ayant  en-* 
tendu  qu’il  eftoit  à Cianciama,  il  f’y  en  alla  auflî 
toft  pour  aduifer  enfemblement  du  retour  qu’ils 
deuoient  faire  au  pays  qu’ils  auoientdefcouuerr, 
par  ce  que  le  pays  eftoit  beau,  & ennchy  de  mines 
d’or.  Us  raflemblerent  là  iufques  à deux  cens  Efpa- 
gnols,&  quelques  Indiens  de  feniice.  Us  fembar- 
querent  tous  en  leurs  deux  vaifleaux  ,5c  en  trois 
grandes  Canoas  qu’ils  feirent  faire , ils  flottèrent 
auec  grande  peine,  & trauail , & non  fans  grand 
danger  des  courantes,  qui  régnent  en  ce  quartier 
là,  à caufe  du  vent  de  Midy , qui  quafi  continuelle- 
ment fouffle  par  ces  riuieres.  Mais  àTafin  ils  pfin- 
drent  terre  en  vne  cofte  prefque  toute  fubmergee, 
eftant  couuerte  de  fleuues , 5c  paluz , & fi  aquati- 
que^ fangeufe  qu’il  eftoit  quafi  impofliblc  à 
ceux, qui  mettoiét  le  pied  à terre  de  fe  fauluer.  Les 
habitans  de  ce  pays  viuentfurles  arbres,  ce  font 
gens  guerriers,  & courageux,  auflî  defendirent-ils 
brauement  leurs  pays,&  tuerent  grand  nombre 
d’Efpagnols.  Ils  accouroient  à fi  grande  affluence 
auec  leurs  armes  que  la  riue  eftoit  toute  couuerte, 
ils  crioient  apres  noz  gens,  les  appellans  enfans 
de  l’efeume  de  la  mer,gens  fans  perc, hommes  fans 
repos , qui  ne  fe  peuuét  arrefter  en  aucun  lieu  pour 
eultiuer  la  terre  pour  auoir  à manger.  Us  difoient 
en  outre  qu’ils  ne  vouloient  rcceuoircn  leurs  pays 
perfonnes,  qui  euflènt  du  poil  au  vifage,ne  qui 
fufîènt  fi  bragards,  & fi  mignôs,  afin  qu'ils  ne  cor- 
rompiflent  point  leurs  fiindfes , 5c  anciennes  cou- 
ftumes . Ces  habitans  eftoient  idolâtres , & fort 
addonnez  à la  Sodomie,  qui  eftoit  caufe  qu’ils  trai-> 
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Soient  mal  leurs  femmes.  Ils  font  laid . 
ayans  le  nez  outrageufement  grand,  & Ion 
gracieux  en  leur  parler,  parlans  du  eofier . Les 
mes  portent  fur  leurs  telles  — 
banderolles  de  cotton , 8c  des  aneaux  ^cs^^.- 
mes  veftent  vnc  camifole  fi  courte  qu  elle  ne  cou 
ure  pas  leurs  parties  honteufes , ils  portent  leurs 
cheueux  comme  font  les  moyncs , fmon  quils 

couppent  entièrement  tous  les  chcueux  de  deuat, 

& ceux  de  derrière  laitons  croiftre  ceux  des  codez, 
ils  portent  en  leur  nez , SC  oreilles  ^s  efmeraudes 
Turquoiles , 8c  autres  pierres  blanches , & lou»e* 
auec  filets  d’or.  Pizarre,  8c  Almagro  delkoient 
conquérir  ce  'pays  pour  1 apparene c qu n y 

d’or  8c  de  ioyaux  : mais  la  faim , 8c  la  guene  leur 
ayant  fai&  perdre  beaucoup  de  leurs  gens  ne  pou- 
noient  en  venir  à bout  fans  nouueau  lecours.  Al- 
maaro  feu  retourna  à Panama  pour  quérir  quatre 

li„«S ErP.,g™ok, parle  moy;Jefo»dS  & Je  quÆ 

nues  prouvons  qu’il  appotrall  felt  rspiendre  co  J 
rase  1 ces pauures  faméliques  ,&  quafi  moits  de 
faL,  qui  eftoient  relie*.  U f eftoye».  rua,— 
plufieurs  iours  auec  des  dattes  ameres , 8c  auec  du 
poilTon, Seanec  vn  fru.a.qu'ils  appellent  man- 
glati,  qui  eft  fans  fuc,  8c  faueur,  8c  fi  on  ne  le  garde 
aucunement  il  eft  amer,  8c  falé.  Ces  arbres  nartont 
fur  la  mer,  8c  mefme  dedans  la  mer  , 8c  en  terre  to* 
lee , le  fruid  eft  gros , 8c  à la  tueillc  petite  8c  verte 
au  poflfible,  ils  font  fort  haults , droufts  8c  fort*,  8» 
pour  celle  caufe  on  en  faict  des  arbres  c nauu  es. 

Continuation  du  defcouurement  du  Périt. 

chap.  t°9- 

y lîl) 
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F Es  Efpagnols  eftoient  fi  flaques,  &fi  efpcrduz 
«^parmy  ees  manglari,&  fe  fcntoienr  fi  foiblcs  au 
prix  deshabitans  de  ce  pays  , que  mefme  auec  ces 
quatre  vingts  foldats.qui  eftoient  frefehement  ve- 
twz , lis  Isolaient  .leur  faire  la  guerre.  9 a ms  trouuc- 
rcntplus  expédient  pour  eux  de  defloger  incon- 
«nenc,  & le  retirer  à Catamez.qui  eft  vnpays,  qui 
au  fieu  de  îmnglari,  cft  bien  pourueude  bon  maiz, 
5c  d’autres  prouifions:  aufli  il  reftaurala  vie  à plu- 
ficurs , & fut  caufe  de  donner  grande  refiouiffance 
? t0ute  farme^par-ce  que  les  habitas  de  là  auoient 
leurs  viiagcs  tous  macquetez  dor»  eftant  telle  leur 
couftume  de  fe  percer  le  vifage  en  plufieurs  en- 
çUoiçs , de  mettre  dedans  les  trouz  des  grains  d’or 
ou  des  turquoilès,  ou  efineraudes  fines.  Pizarre,& 
Almagro  voyans  fi  bon  pays  penfoienc  veoirla  fin 
de  leurs  trauaux,  & fe  faire  les  plus  riches  Efpa- 
gnols de  tous  ceux,  quieuflent  jamais  cfté  en  ces 
Indes  ,8c  nefe  pouuoient  contenir  pour  le  grand 
aile  qu  eux,&  les  leurs  auoienc.Mais  cefte  refiouif- 
lance  ne  dura  gueres , & fut  abbarue  par  vne  gran- 
de multitude  d’indiens  armez  , qui  fortirent  con- 
tre eux,  fis  n’oferent  les  fouftenir,  ny  moins  les  at- 
tendre . Parquoy  f accordèrent  qu’Almagro  re- 
tourneroit  à Panama  pour leuer gens,  &Pizarre 
l’a  t tend  toit  en  i’Ifledu  Coq.  Tous  les  Efpagnols 
eftoient  en  fi  grande  frayeur,  & fi  mal  contcns, 
qu  ils  ne  fongeoiet  tous  qu’à  retourner  à Panama 
Knuns  le  Peru,&  route  la  richellè  de  l’EquinoxiaC 
5c  euflent  bien  voulu  retourner  auec  Almagro. 
Mais  on  n en  voulut  laiflèr  aller  aucun  que  ceux 
«pu  Almagro  auoit  chojfiz  pour  mener  auec  foy,& 
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ne  voulut- on  qu'aucun  de  ceux,  qui  reftoiét,  eferi- 
uit  à leurs  amis,afin  que  par  leurs  lettres  ils  ne  don- 
naffent  point  de  mauuais  bruit  a ce  pais,  & que  par 
ce  moyé  ils  ne  deftournaflent  le  cueur  de  ceux,  qui 
voudroiét  y venir  pour  dôner  fecours . Mais  on  ne 
peut  celer  aux  habitas  de  Panama  les  trauaux,Sdes 
aduerfuez,qui  eftoict  auenues  à nos  gés  en  ce  pais, 
par  ce  qu’il  fut  impoffible  d’e'pefcher  que  quelques 
lettres  ne  fc  défichaient,  par  lcfquelles  aucuns  fe 
plaienoient  aigrement  des  trauaux  exceihrs  qu  on 
leur  faifoit  endurer  par  delà.  Entr’autres  on  mar- 
que Sarauia  de  Trufiglio.qui  efcriuit  ces  nouvelles 
à Pafqual  d’Angoya,  ôc  enuoya  fes  iettres(aulquel- 
les  pluheurs  auoient  foubs-figne  ) cachées  dedans 
vne  balle  de  cotton,  feignant  luy  enuoyerce cot- 
ton pour  luy  faire  vne  mante  par-ce  quil  eitoit 
nud,  ayant  ja  confommé , tous  fes  habillements . 
Autres  difent  que  ce  fut  Antoine  Quadrado  , qui 
efcriuit  ces  lettres, & quelles  cftoiet  iigneesde  qua 
rante,&  qu’il  les  enuoyoit  à Pierre  de  Los  nos.Ccs 
lettres  côtenoientvn  lôg  difeours  de  tous  les  maux 
& trauaux,qu’ils  auoient  fouffers  en  ce  defcouure- 
uremenr,  & combien  y auoit  de  foldats  miferable- 
ment  morts,  & comme  les  capitaines  par  force  les 
empefehoient  de  retourner.  La  condufion  delà 
lettre  eftoit  qu’ils  prioient  que  le  gouucrneur  corn 
mandait, qu’on  ne  les  retint  plus  en  ce  lieu  par  for- 
ce, & au  bas  de  la  lettre  ils  mcirent  ces  vers. 

Nous  tous  -Mous  frions.  Mon fieur  ntfregonuerneur. 
Que  -yueille^le  tout Joigneuf  -ment ejplucher, 

Mt  croire  que  ~ Mers  "Mous  s en  ~va  “Mn  amajfew, 

Pendant  que  far  deçà  nous  rejlele  boucher . 
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Pour  lors  eftoit  venu  à Panama  pour  Gouuer- 
neur,quand  Almagro  y arriua,Pierre  de  Los  Rios» 
lequel  donna  charge  à vn  lien  domeftique  nommé 
Tafur  d’aller  où  eftoit  Pizarrc,6c  luy  commander, 
fur  griefues  peines,  qu’il  euft  à laiflcr  reucnir  libre- 
ment ceux  qui  eftoiécauec  luy. Audi- toft  que  ceux 
qui  eftoient  auec  Almagro  preft  à retourner,  eurét 
entendu  la  volonté  du  gouuerneur,  fefearterent 
tous,  8c abandonnèrent  leur  capitaine:  autant  en 
feirent  les  foldats  de  Pizarre , excepté  Barthélémy 
RuizdeMoguerfon  pilote,  8c  autres  douze,entrc 
lefquels  eftoit  Pierre  de  Candie  Grec  natif  de  celte 
Ifte,  On  nepourroit  dire  quels  defplaifirs  receut 
Pizarre  en  ce  faidhil  promeit  monts  8c  merueilles 
a ceux  qui  refterent  auec  luy,les  louant  corne  bons 
fidelles,  8c  conftans  amis.  Se  voyant  ainlî  en  fi  pe- 
tit nombre,  le  retira  en  vne  Ille  toute  dépeuplée 
Joing  de  terre  z 4.mil,  8c  Pappella  Gorgone.il  y a- 
uoiten  icelle  force  fontaines,  6c  ruifléaux  d’vne 
eau  bclle,6e  claire,  de  laquelle  ils  fc  luftenterêt  fans 
aucun  pain,  mângeans  au  lieu  des  cigalles  de  terre, 
êede  mer, des  ferpens  grands  , 8c  tout  ce  qu’ils 
pouuoiét  pelcher,iufques  à ce  que  le  vailFeau  d’Al- 
magro  fuit  reuenu  de  Panama,qui  les  rafrefchift,6c 
de  gens,  8c  de  viures . Auffi  toft  que  ce  vaifleau  fut 
ardue  Pizarre  f en  alla  à Motupec,  qui  eft  près  de 
Tangarara,  8c  de  là  f en  alla  au  flcuue  de  Cira , où  il 
print  quelques  belles  fauuages  pour  manger , 8c 
quelques  hommes  pour  fe  feruir  de  truchement 
parmy  le  peuple  qu’ils  appellent  Pohecios  : Il  feit 
puis  apres  defeendre  à terre  Pierre  de  Candie  à TÔ- 
bezpour  veoirlcpays.  Ilreuint  tour  elmcrueillé 
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des  vieil  elles,  qu’il  auoit  veuës  en  la  ma.fon  d Ata- 
b alipa  : qui  fut  vne  nouuelle , qui  refiouit  grande- 
ment toute  la  compagnee.  Pizarre  voyant  qu  il  a- 
uoit  decouuert  vn  pays , & vnc  richelle  celle  qui 

Hefiroit  Ce  retira  incontinent  a Panama,  pour  de  la 

le  eouuc rnemept  du  Peru .Deux  Efpagnols  de- 
meurèrent en  ce  pays , ic  ne  fçay  fi  ce  fut  par  e 
mandement  de  Pizarre,  à fin  quils  appnnffent  la 
lâcrue,  & les  fecrcts  du  pays, ou  bien  fi  auancc  les  y 
retint  : mais  ie  fçay  fort  bien  qu  ils  furent  tuez  ,ÔC 
mangez  par  ces  Indiens . François  Pizarre  fut  plus 
de  trois  ans  à faire  ce  defcouurcment,  non  fans  en- 
durer de  grands  trauaux , & fe  mettre  en  des  dan 
gers  périlleux, endurant  faim,&  encor  au  out 
tout  cela  reeeuant  des  broquarts,  & mocque  . 
Comme  Frmoù  P^rrefutfa.B  Gomernmrd*  Per». 

Cbap.  no.  . 

T)Izarre  eftant  arriué  à P^ama  communiqua  a 
1 Almagro,&  Luché,  labonte,&richeffedeTo 
bez,8ç  dufieuue  de  Cira.lls  furent  t 

fte  nouuelle , * luy 

frais  de  fon  voyage  mil  pefans  d or. lls  ct^  P 
rent  vne  bonne  partie  de  celte  om/nf 
que  ces  trois  fuffent  les  plus  riches  habitans  dece 
fte  ville,  fi  deuindrent  ils  panures  pour  les  grandes 
defpenfes  qu’ils  auoient  faites  durant  ces  trois  àns 
au  dcfcouurement  du  Peru.  Pizarre  eftant  venu  en 
Efpagne  prefenta  au  confeildes  ln^es  e raPP  , 
d/cout  ce  qu’il  auoit  defcouuert,  & demandai* 

gouuernementduRoyaume  du  Peru,remo  _ 

fes  defpenfes  qu’il  auoit  faites.  L’Empereur  1 efleut 


Adelantado,  8c  capitaine  general , 8c  gouuerncur, 
duPcrUj&delanouuelle  Callille,  vfantdece no', 
afin  qu’il  nommaftde  ce  nom  tou  tes  les  terres  qu’il 
delcouuriroit.Pizarre  promcit  a l’Empereurluy  dé 
couurir  de  grands  Royaumes,  & richeflès  pour  les 
tiltres  qu’il  luy  donnoir.  Il  faifoit  ces  richelTes  plus 
grades  qu’il  ne  fçauoit,encor  qu’il  ne  les  amplifiai! 
pas  rant  comme  à la  vérité  elles  elloicnt,  affîn  qu’il 
attirail  d’auatage  de  gés  auec  foytll  f ébarqua  pour 
fen  rctourner.acôpagné  de  quatre  de  fes  frères  qui 
eftoient  Ferdinad,Iean,Gozalle,&  Fraçois,  Martin 
d’Alcatara  frere  de  mercrFerdinâd  eftoit  feul  legiti- 
me,GôzalIe,&  Ican  elloiét  freres  d’vnc  autre  merc 
Ces  Pizarcs  entrerét  à Panama  en  grad’pôpe.Mais 
ils  ne  furent  guère  bié  rcceuz  d’Almagro,qui  fe  cô 
plaignoit  fort  de  Pizarre  de  ce  qu’eftant  fon  ami  fi 
intime,  il  1 auoit  exclus,  &priue  dss  hôneurs  8c  til- 
tres, qu’il  auoit  prins  pour  luy  feul , ce  qu’il  ne  de- 
tioit  pas  faire,  attédu  qu’ils  auoient  elté  côpagnôs, 
en  delpençe , & que  pour  celle  caufe  ils  deuoient 
auffi  cllre  compagnons  au  gain,  entrclequelile- 
ilimoit  l’honneur,  duquel  il  fevoyoit  priué,puis 
quilneluy  relloit  lieu  où  commander, ny  à gou- 
uerner . Et  encores  ce  qui  le  fachoitle  plus , c- 
iloit  que  Pizarre  n auoit  point  récité  a l’Empe- 
reur comme  en  celle  executionil  auoit  perdu  vn 
œil,  8c  confommé  la  plufipart  de  fon  bien,  8c 
fourny  la  plus  grand  part  des  deniers , qu’auoient 
f “ ' efk*f endus  en  celle  entreprinfe  > & quant  à luy 
ildiloit  qu  il  aymoit  mieux  l’honneur,  que  les  de- 
niers.  François  Pizarre  fe  defchargeoit  le  mieux 
qu  ilpouuoit,  dilant  que  l’Empereur  auoit  vou- 
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lu  à luy  feul  départir  tels  honneurs  » & que  mefmc 
ilne  l’auoit  point  voulu  faire  grand  Preuoft  de 
Tombez  cncorcs  qu’il  l’en  euft  fupplie,  & au  refte 
il  promettoit  de  luy  moycnncr  vn  autre  gouver- 
nement au  mcfme  pays,&  renoncer  à fon  proffit  à 
peftat  d’Adelantado,  & luy  promettoit  ne  fe  dépar- 
tir de  la  focieté  qu’ils'  auoient  faite  enlemtsle,  o C 
luy  remonftroit  que  demeuras  compagnons  com- 
me deuant  il  cftoit  luy  mefme  gouuerneur , & que 
par-ce  moyen  il  pouuoit  commander  & dnpoke 
de  coût  à fô  plaifir.  Mais  Almagto  ne  pouuoit  fap- 
paifer  auec  tout  cela, tant  eftoit  grand  le  courroux, 
& la  haine  qu’il  penfoit  auoir  côceue  auec  vne  m- 
ftcoccafion,  &eftimoitle  dire  de  Pizarre  n eftre 
que  des  pures  parolles  fim  pies, &fans  effet  - Le  peu 
de  bie  qui  eftoit  rçfté  de  leur  fociete, eftoit  etre  fi* 
mains, & n’en  vouloir  rien  départir  àPizarre  qui  e- 
ftoit  caufe  que  luy,  8e  fes  frétés,  qui  faifoient  grade 
defpence,  8c  auoient  peu  de  deniers  eftcient  tobez 
en  «ronde  neccffité . Ferdinand  Pizarre  qui  eftoit 
l’aimé  de  tous,  ne  pouuoit  endurer  patiemmet  ce - 
cy , & en  donnoit  toute  la  coulpe  à Alrpagro,  re- 
prenant le  Gouuerneur  fon  fferc  de  ce  qu’il  en 
enduroit  tant,  8c  irritât  fes  autres  freres, &plufieurs 
autres  eontre  luy.  Delà  fourdift  vne  perpétuelle 
haine  entre  Almagro,  8c  Ferdinand  Pizarre,  8cno 
contre  fes  autres  freres,  qui  efto  ient  doux,  traita- 
bles, & amiables,  François  Pizarre  deliroit  gran- 
dement retourner  en  grâce  auec  Almagro , par-ce 
que  fans  luy  il  ne  pouuoit  aller  en  fô  gouuernemet 
fi  toft,  ne  fi  honorablement, ny  auec  telle  efperace 
d’y  profiter, c5me  il  eut  bien  voulu.  Il  chercheales 
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moycs  pour  fe  recôcilicr,  pluficurs^entremcirent 
faire  Raccord, principalement  ceux  qui  cftoiét  fref- 
chement  venus  d’Efpagne  qui auoient  deiîa man- 
gé tout  iufques  à leur  cappe.  A la  fin  ils  Raccordè- 
rent par  le  moyen  d’Antoine  de  la  Gama  iugede 
relîdence.Almagro  donna  fept  censpefans  d’or ,ôc 
les  armes, &;  viurcs  qu’il  auoit,  ôc  Pizarre feit  voile 
auecle  plus  de  foldats,&de  chcuaux  qu’il  peut 
amalfer  en  deux  vaiireaux.il  eut  des  vents  contrai- 
res deuant  qifarriuer  àTombezèll  defbarqua  en  la 
terre  du  Peru,  de  laquelle  ont  prins  nom  ces  gran- 
des 3 ôc  trefriches  Prouinces,  qui  font  fi  tuées  en  ce 
quarrier  là, qui  depuis  ont  efté  defcouuertes,  de  cô- 
quifes.Celuy^uipremier  cutnouuelles  du  fleuue 
duPerUjfappelloit  François  Vezerra  Capitaine  de 
Pedrarias  d’Auila . llapprintles  nouuelles  quand 
partant  de  Comagre,  auec  cent  cinquante  Efpa- 
gnols,  il arriuaàla  poindte  de  Puguas.  Maisilne 
voulut  autremét  fen  approcher, parce  qu’ô  luy  dift 
que  le  pays  du  Peru  eftoit  rude,  & que  les  habitans 
cftoient  belliqueax.Aucuns  difent  que  Valuoà  eut 
le  premier  aduertifiement  comme  ce  pays  du  Pe^ 
ru  eftoit  bien  garny  d’or defmeraudes , foit  que 
ce  foit,  fi  eft-il  bien  certain  qu’il  y auoit  def  ja  gràd 
bruieft  du  Peru  à Panama,  quand  Pizarre , ôc  Alma- 
gro  feirent  l’entreprinfe  d’y  aller . Le  pays , où  Pi- 
zarre delccndit,  eftoit  fi  mauuais  qu’il  ne  voulut 
demeurer  là  . llfemeità  fuiurc  la  cofte  par  terre: 
mais  elle  eftoit  fi  alpre  que  les  hommes  fe  gaftoiét 
êc  rompoientles  pieds  à marcher,  ôc  les  cheuaux 
fc  defFerroient , ôc  qui  pis  eft,  plufieurs  qui  ne  fça- 
noient  pas  nager , fe  noyoient  en  palfant  des  fieu- 
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lies,  qui  font  fort  frcqucns  en  ce  pays  > par  ce  que 

pour  lors  ils  eftoient  fort  enflez.  Pizarre,  ainfi  que 
on  didfaifoit en  cela  office  de  bon  Capitaine,  car 
lu y rnefme  paffioit  fur  fes  efpaules  ceux  qui  eftoient 
malades, qui  n’eftoient  pas  en  petit  nombre, par  ce 
qu’auec  le  changement  d'air , vne  bonne  partie  de 
la  trouppe  eftoit  deuenuë  malade , ioint  auiii  qu  ils 
enduroient  la  faim.Cheminans  en  celle  forte  ils  ar- 
riuerét  à Coaché,qui  eft  vne  ville  riche, & bie  pour 
ucuë,où  ils  fe  rafrefehirent,  8c  eurent  bonne  quan- 
tité d’or,8cdes  efmeraudes,  defquellesu  en  rôpiret 
quelques  vnespour  effiayer  fi  elles  eftoient  fines; 
car  ils  trouuoiét  plufieurs  pierres  faulfes  de  lem- 

blable  couleur  .A  peine  auoient  ils  mis  fin  a leurs 
malheurs  quâd  il  leur  aduint  vn  nouueau,  & vilain 
mahqu’ils  apelloiét  des  poireaux.  Ce  ma  ainfi  que 

il  les  tourmentou,8deur  faifoit  vne  douleur  grade 
eftoit  pire  que  le  mal  Frâçois.Ccs  poireaux  leur  ve- 
noiét  fur  les  fourcils,8cpaupieres,au  nez, aux  oreil- 
les,6c  en  autres  lieux  du  vilage, 8c  du  corps,  8c  lor- 
toiét  gros  côme  noix,  ôcpleins  de  fang:C  eftoit  vn 
mal,  auquel  pour  la  nouueauté  ils  ne  pouuoiet  eu- 
cor’  remedier.Se  voyâs  fi  mal  traidez,  ils  depiroiet 
le  pays,5cceluy  qui  les  y auoict  amenez.Mais  n ayas 
aucc  qui  retournera  Panama, ils  ffipportoient  leur 
fortune,  6c  calamité  le  mieux  qu  ils  pouuoient.l  l- 

zarre,  encor’ que  pour  l’amour  de  celle  maladie  il 
veitfes  compagnes  mourir,ne  voulut  neantmoins 
abandonner  fon  entreprinfe;  ains  enuoya  vingt 
mil  pefas  d’or  àAlmagro,à  fin  qu’il  luy  enuoyaft  de 
Panama,  6cde  Nicaragua  autat  defoldats,  d armes, 
chcuaux,6c  viurcs  qu’il  pourroit,  6c  auili afin  qpar 
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vn  mcfine  moyen  il  donnai!:  aducrtiflcment  de  la 
bonté, & richelTe  de  ce  pays, qui  autremét  auoit  vn 
trcfmanuuais  bruiél.  U f achemina  cncores  depuis 
celle  depefehe  iufquesau  Port  Vieil,  combattant 
quelquesfois  auecques  les  Indiens,  autresfois  fai- 
fant  bien  Tes  befongnes  par  efehanges  de  ces  peti- 
tes denrees  de  merceries.  EltamySebaftian  deVe- 
nalcazar,  & Iean  Fernandez  y arriuerent,  amenans 
auec  eux  de  Nicaragua,  gens  & cheuaux, , qui  re C- 
iouirent  grandement  la  compagnee,  Sc  donnèrent 
grad  fecours  pour  pacifier  la  colle  de  ce  Port  vieil. 

U guerre  quefeit  Faancois  Pierre  en  l'ijle  de  la  Pma. 

Ch.tj).  3. 

LEs  truchemens  de  Pizarrc  nommez  Philippcs 
& Fràçois  qui  eftoient  natifs  du  pays  de  Pohc- 
cios , luy  dirent  qu’il  y auoit  là  auprès  Fille  de  la 
Puna,  trefviche  & garnie  d’hommes  belliqueux. 
Pizarre  fe  voyant  auoir  bon  nombre  d’Elpagnols 
délibéra  d’y  aller , & pour  cell  effed , commanda 
aux  indiens  de  faire  deux  grans  vailFeaux , que  no9 
appelions  bacs,  pour  palier  fes  cheuaux,&  fes  gésj 
Ces  bacs  fe  font  de  cinq,fept  ouneuflongues  nai- 
nes legieres  à la  forme  de  la  main,  par  ce  qu’il  faut 
que  le  bois  du  milieu  foit  plus  long  que  les  autres 
pièces  des  collez,  qui  auffi  doiuent  ellre plus  cour 
tes  les  vnes  que  les  autres,  ainfi  que  font  dilpofez 
les  doigts  denollrc  main.  Cesvaiireauxfontplats, 
& volontiers  attacliez.On  fefertordinairemét  de 
tels  vailFeaux  pour  palier  de  terre  ferme  en  quel- 
que ifle.  Les  Indiens  vouloient  couper  les  cables 
de  ces  bacs  pour  noyer  les  Chreftiens, ainfi  que  ra- 
portcrcntles  truchemens  ,&  pour  celle  caufcPi- 
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zatre  cômanda  aux  Efpagnols  qu  ils  dnfîenr  leurs 
efpees  defgainees  pour  donner  peur  aux  Indiens. 
Pizarre  fut  honneftement  & paiiiblemenr  receu 
par  le  gouuerneur  de  cefte  ifleanaisvn  peu  de  iours 
apres  il  délibéra  de  jnafTacrer  tous  les  Efpagnols, 
pour  ce  quils  faifolent  à leurs  femmes  & à leurs 
biens . Cefte  deliberation  eftant  defcouuerte  pat 
Pizarre,il  le  printincontinét  fans  faire  aucü  bruit; 
Ceux  de  l’ifle  fafehez  de  voir  leur  gouuerneur  pri- 
fonnier  aiTiegerét  l’o.ft  desChreftiens,menaçans  de 
les  tuer  fils  ne  leur  rédoiét  leur  gouuerneurddeurs 
biens . Mais  Pizarre  ne  f eftonnant  aucunement  de 
telles  menaces  feit  ranger  fes  gens  en  battaille,  8c 
commanda  à quelques  cheuaux  d’aller  fecourir  les 
bacs  que  les  Indiens  afladioient.  Les  Indiens  corn- 
battoiét  courageufemét,  8c  pour  leur  gouuerneur 
8c  pour  leurs  biens,mais  ils  furet  vaincus  auec  leur 
grand  perte.il  y eut  des  leurs  grand  nôbre  de  tuez 
de  beaucoup  de  blecez  : il  y eut  quatre  Efpagnols 
tuez  8c  quelques  vns  blecez, entr’antres  Ferdinad 
Pizarre,quifut  frappé  au  genoil. Cefte  victoire  ap- 
porta grand  butin  d’or?de  d’autres  biens  à nos  ges* 
Pizarre  fur  le  champ  départit  ce  butin  entre  fes  cô* 
pagnons  qui  pour  lors  eftoient  la  afin  que  puis  au- 
près ceux  qui  venoient  de  Nicaragua,foubs  Ferdi- 
nand deSotto,neluy  en  demandaient  point  part. 
Apres  cefte  conqueftc  noz  gens  commencèrent  à 
tôber  malades,à  caufe  de  Fair  de  ce  pays.  Pour  ce- 
fte caufe,ioind  auffi  que  les  habitans  de  cefte  ifîe 
fe  retiroiét  par  le  moyen  de  noz  bacs  qu’ils  auoiét 
gaignez  dedas  des  mâglari  fans  faire  paix  ne  guer- 
re, Pizarre  conclud  de  fe  retirer  à T obez^ui  eftoit 

z 
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là  auprès.  Mais  auât  que  d’eferire  ce  qui  luy  aduint 
là5il  fera  plus  conuenable  de  ne  pafler  ainfi  legerev 
ment  de  cefte  ifle,  fans  en  dire  quelque  chofe,atté- 
du  me  fine  que  Pizarre  eut  là  les  prepueres  nouucl- 
les  du  Roy  Atab.  Cefte  ifle, donc  a if8.mil  de  tour, 
ôc  eft  loing  de  Tombez  autant.Elle  eftoit  fort  peu- 
plee,  &bié  garnie  de  belles  faulues,&de  cheureuls. 
Les  habitas  f adônoient  fort  à pcfcher,&; à chafler, 
ils  eftoient  courageux,&tresadextres  à la  guerre, 8c 
crains, & redoutez  de  leurs  voifins.Ils  combatoiét 
aucc  des  frondes,datds, haches, d'argent^  de  brô- 
z e,&  picques,qui  au  lieu  de  fer  auoient  au  bout  de 
Tor.  lis  fe  veftent  de  toiles  de  cotton  teintes  en  di- 
Uôrfes  couleurs.  Les  homes  au  lieu  de  bonnet  por- 
tent fur  leur  telle  certaines  chofes,  qui  refemblent 
à coiffes  de  fil  de  plnlîeurs  couleurs.  Ils  porter  aufli 
force  aneaux,pendans,&  autres  ioyaux,  d’or,  8c  de 
pierres  fines  corne  aufli  font  les  fëmes . Ils  auoient 
plufieurs  vaïfleaux  d’o^&d’argét  pour  leur  mefna- 
ge . On  trouua  vne  nouueauté  affez  inhumaine  en 
cefte  ifle,c’eft  que  le  gouuerneur, corne  eftâtialoux 
faifoit  coupper  les  nez,  8c  les  membres,  8c  me  fines 
les  bras  aux  feruiteurs , qui  gardoient  & feruoiènt 
fes  femmes. 

l^guevre  de Tombez^y  & le  peuplement  de  S»  Michel 
de  fangarara.  Chap.  lia. 

Pizarre  trouua  en  Pille  de  laPuna  plus  defix  cés 
perfonnes,  deTombez  qui  eftoient  prifon- 
niers,  & à ce  qu’on  pouuoit  veoir  eftoient  du  Roy 
Attabalipa,  qui  l’annee  de  douant  auoit  mis  fon 
armee  fus , pour  enleuer  celle  Ifle  hors  de  la  puif- 
fancede  fon  frere  Guafcar,  8>c  pour  cefteffed  a- 
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Doit  fai<5t,  drefler  grand  nombre  de  bacs  pour  pal- 
fer  fon  grand  exercice.  Le  gouuemeur>  qui  e.ftpic  là 
pour  Güafcar*  Yoga,  & Seigneur  de  tous  ces  Roy- 
aumes, feit  mettre  en  armes  tous  les  habitansde. 
rifle,  &enmeitvne  bonne  part  dedans  des  bacs, 
8c  les  feît  aller  à l'encontre  Parmee  ci’ A ttabalipa:  il 
y eut  vne  forte,  8c  roide  bataille, en  laquelle  Gaaf- 
car  fut  vainqueur, par-ee  que  fes  gens  cftoient  plus 
adextres  fur  mer  que  fes  ennemis  , 8c  auffi  à caufe 
qu’Attabalipa  fut  fort  nauré  en  vnecuifle  en  co- 
batant,  8c  fallut  qu’il  fe  retiraft  de  la  p relie , 8c  feu 
allait  à Caxamalca  pour  fe  faire  penfer,&auifi  pour 
ramafler  fes  ges, 8c  en  leuer  de  frais,pôur  les  mener 
en  la  ville  de  Cuzco,ou  fô  frere  Guafcar  auoit  vne 
grade  armee. Quand  le  gouuerneur  de  la  Puna  euft 
cité  aduerty  delaretraidte  de  fes  ennemis, il  fen  al- 
la à Tobez,  laquelle  il  faccagea.  Ces  diflèntions,  8c 
difeordes,  quicltoienr  entre  ces  deux  freres  Sei- 
gneurs de  tout  ces  pais,ne  defpleurent  gueres  à Pi- 
zarre,ny  à fes  compagnons  : car  iis  voyoiembkn 
que  c’eftoit  vn  moyen  d’entrer  plus  au.at  en  pays. 
Et  pour  celte  caufe  Pizarre  fe  délibéra  de  gagner  ia 
vol5té,6c  affedtion  de  quelqu’vn:6c  trouuat  plus  à 
main  leRoy  Attabalipa  pour  luy  gratifierai  éuoya 
à Tombez  ces  lix  cens  prifonniers  qui  luy  .promet- 
toiét  d’eftre  moyen  pour  eltre  bien  venu  8c  recea 
par  toutiMais  fe  veyans  libres , proposèrent  mcô- 
tinenr  leur  promdïe,&  obligation  à leur  libçrré^c 
auecques  grandes  perfuafions  incitèrent  le  peuple 
cotre  luy.  Pizarre  11e  pelant  point  à la*  trahifon  de 
ceux  cy,  feit  embarquer  fes  ges  en  fes  nauires  pour 
aller  à T 6bez.Il  enuoya  deuât  trois  Efpagnols  auec 

z jj  . 
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quelques  Indiens  dedans  vn  bac  pour  demande!? 
paix,ÔC  entree.  Ceux  de  Tombez  receurent  ces  Ef- 
pagnolsen  grande  dcuotion  > ôc  les  meirent  aufli 
toft  entre  les  mains  de  leurs  Preftres,  afin  qu  ils  les 
fa  cri  fi  a fient  à vn  certain  idole  du  Soleil  nôméGua- 
ca,  pleurans  non  point  par  compaffion , mais  feu- 
lement fuiuant  la  couftume  qu’ils  ont  de  pleurer 
deuant  ceft  Idole  Guaca,  aufli  Guaca  en  leur  ligue 
fignifie  plainte,  ôc  gemiflement , ôtGuayeftvne 
voix  des  pctis  enfâs,  qui  ne  font  gueres  que  de  n^ii- 
ftre. Quand  les  nauire_sarriuerent,il  n’y  auoit  aucüs 
bacs  pour  fortir  en  terre , car  les  Indiens  les  auoiét 
tous  tirez  par  deuers  eux . Pizarre  totitesfois  les 
voy ans  en  armes  fe  ietta  dedans  vn  bac  qu  il  auoit 
auecques  fix  cheuanx  feulement,  parce  que  le  lieu, 
ny  le  temps  ne  permettoient  d’en  pouuoir  mettre  à 
terre  d’auantage,  & mefme  ces  fix  chenaux  ne  peu- 
rent  toute  la  nuidl  prendre  terre,  ôc  furent  fozt 
mouillez,  par- ce  qu’il  falloir  lors  vne  grande  tem- 
pefte,  & comme  ils  approchoient  de  terre  le  bac 
le  tourna  en  arriéré,  ne  fçachansle  gouuerner.  Le 
iour  enfumant  tous  delcendirenc  en  terre  à leur 
aife,  fans  que  les  Indiens  feiffent  autre  chofe  que 
femonftrer,  & enuoya  on  lesnauires  pour  appor- 
ter les  autres  Efpagnols,  qui  eftoient  reliez  en  la 
Puna.  François  Pizarre  courut  auecques  quattre 
chctiaux  plus  de  fix  mille  en  pays  fans  pouuoir  a- 
uoir  cômmunicationauec  quelque  Indien.; Il  mett 
le  iie^e  deuât  la  ville  de  Tombez,  & enuoya  ia  tro- 
petc  au  capitaine  de  laville,le  priât  de  faire  paix  en 
femble.  Mais  ce  capitaine  ne  le  voulut  aucunemet 
ouyr  5c  ne  faifoit  que  ce  moquer  de  nos  ges  corne 
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eftans  barbus, & en  petic  nombre,  & tous  les  iours 
faifoic  des  faillie^  fur  nos  lndiés,quialloiet  au  four 
raae  pour  nos  gens.  Pizarre  trouua  moyen  d’auoir 
quelques  bacs.auec  lefqucls  il  pafla  la  nuid  le  fleu- 
ue  aiiec  cinquSte  cheuaux  fans  eftre  defcouuert  par 
fes  ennemis,  cheminans  par  chemins  rudes , & par 
dedans  des  efpines,ôc  à l’albefil  arriuaiur  les  enne- 
mis qui  eftoient  fans  garde  en  leur  fort,ouil  fek  vn 
arand  efchec,  3c  par  tout  là  à l’entour  pour  fatisfa- 
dion  des  trois  Efpagnols  , qu’ils  auoient  faenfiez. 
Alors  le  gouuerneur  vint  requérir  la  paix,  6c  le  re- 
dre  amy,  6c  feit  vn  grand  prefent  dorÆ  d arget,& 
autres  meubles  de  cotton, 6c  de  laine. Pizarre  ayant 
acheué  cefte  guerre  fi  toft,  6c  fi  a fon  aduatage,  feit 
peupler  à S. Michel  de  Tâgarara  fur  la  riue  du  fleu- 
rie de  Cira  . Il  chercha  vn  port  bon , 6c  feur  pour 
les nauires  , 6c  trouua  celuy  de  Paytatel  qui!  de- 
mandoit . Il  départit  l’or  entre  fes  compagnons, 3c 
puis  partit  pour  aller  a Cazamalca  chercher  leRoy 
Attabalipa. 

Laprwfe  d'^fttdbJipd,  Chdp.  II,?* 

Pizarre  voyant  tant  d’or,  3c  d argent  par  Cç  pays 
creut  aifément  ce  qu’on  luy  auoit  did  deiagta- 
diflîme  richefle  du  Roy  Attabalipa  . Ayant  donc- 
ques  nais  ordre  en  la  no uu  elle  ville  S.Michel, partit 
pour  aller  en  la  Prouince  de  Cazamalca, 6c  en  paR 
fant  attira  à fon  amitié  les  peuples,  qu’on^appelle 
Pohecios,par  le  moyen  de  Philippes,  &c  Fraçois  fes 
truchemens,  qui  en  eftoient  natifs,  3c  fçauoient  ja 
parler  la  langue  Efpagnole  . Alors  il  vint  certains 
Ambaffadeurs  deGuafcar,pour  demander  1 amitié, 
3c  fauetir  de  Pizarre  contre  Attabalipa, qui  auec  vn 
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dp  rit  tyrannique  fiefloit  rebellé , 3c  vouloir  vfur- 
perle  royaume  , promettant  de  grandes  ch o Tes  fil 
vouloir  receuoiu  leur  maiftre,  3c  luy  donner  aide. 
Noz  Efpagnols  palFerent  vn  pays  dépeuplé  Sc  de- 
fert,&  fans  eau  qui  durcit  (5o.mil,  ce  qui  les  trauail 
Jagrandement . Cômepuis  apres  ils  montoient  la 
ni  Stagne,  ils  réçotreretlt  vn  meirager  d’Attabalipa, 
qui  dit  àPizarre,qu’ii  fé  retournait  auecDieu  en  fa 
paySjdedaS  fes  natures,  3c  qui  ne  feu  aucu  mal  à fes 
vartaiix,&fïl  aymoitfes  déts  ,6cfes  yeux,qu’ilfe  gar 
daft  bié  d’emporter  aucune  chofe,&fil  vouloirain 
fi  faire,  qu’il  leiaiireroient  aller  en  toute  liberté  va- 
rice l’or,  & autres  biens , qu’il  âuoit  pillez  en  autre 
pays  que  le  fien:  mais  fi  au  contraire  il  n’en  vouloic 
rien  faire^qu’il  le  tueroit,&:  tous  les  fiens}&  les  défi 
pouilleroit.PizaiTe  luy  feit  refponce  qu’il  ne  mar- 
choitpoint  pour  faire  trouble  à aucü,encor  moins 
à vn  fi  grand  prince,&  qu’il  fié  retoumeroit  vers  la 
mer  cômeil  luy  cômadoitjfiÜ  déficit  icy  venu  co- 
rne ambaffadeur  duPape,&de  l’empereur  feigneurs 
du  ra6de,&qu’il  ne  pouuoit/ans  receuoirvne  trop 
grand  honte,  retourner  fans  le  voir,<3c  parler  à luy, 
ôcqdil  auoit  plufieurs  chofes  à luy  dire,tat  deDieu, 
que  pour  fou  hôneunfon  bien,&  fon  profïit.  Atra- 
balipa  entendit  bien  par  cefte  refponce  que  les  Ef- 
pâgnols  atioient  enuie  dele  veoir  ou  pour  bien  ou 
pour  mal: mais  quoy  que  cefut,il  ne  fé  dônoit  pas 
grand  peine,  par-ce  qu’ils  efloict  peu,  3c  que  Mai- 
cabelica  feigneur  entre  les  Pohecios  fauoit  aduer^ 
ty  que  ces  ellrangers  barbus  n’auoiét  force  aucune 
ny  aleine  pour  cheminer  loguemét  à pied,  &qu’ils 
ne  pouuoit  faillir  vn  folfé  fans  eflre  deflus,ou  bien 
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fanseftre  attachez  à certains  Pacos,  ainh  appeloiet 
ils  les  chenaux,  & qu’ils  portout  à leurs  ceintures, 
certaines  longues  tablettes  eftroittçs,&dcliees,qui 
reluyfoicnt.Sc  eftoiét  quafi  femblables  a celles  def- 
quelles  vfent  leurs  femmes  pourfiller.  Maicabch- 
ca  difoit  cecy  par-ce  qu’il  n’auoit  encores  cfprouue 
le  taillant  de  nos  efpees,  & eftimoit  d’auantage  la 
prouëfle  des  nobles  & courageux  lndiens.Maisles 
blecez  de  Tombez, qui  feftoiét  retirez  en  la  coure 
d’Attabalipa,  chantoicnt  bien  vne  autre  chanlon, 
&pour  cefte  caufe  Attabalipa  renuoya  vn  autre 
méfia ger  pour  fçauoir  fi  ces  barbuz  cheminoient, 

& pour  dire  àPizarre  que  filaimoit  bien  fa  vie, 
quil  ne  vint  point  à Caxamalca .Pizarre  refpondit 
qu’il  nelaiiïeroit  point  l’entrepnfe  qu  il  auoit  faite 
de  le  voir.  Alors  l’Indien  luy  donna  vne  paire  d et 
carpins,*  des  poignards  d’or  pour  mettrea  fa  cem 

ûure,  afin  qu’ Attabalipa  fon  feigneur  le  cognent 

entre  les  autres  quand  il  arriueroit  deuant  luy  .C  e- 
ftoit  vn  figne,  ainfi  qu’on  peut  croire,  pour  vérita- 
blement remarquer  Pizarre:  mais  aufli  pour  ftetail 
lira  le  prendre,  & le  mettre  prifonnier,  ou  le  tuer, 
fans  toucher  aux  autres.  Pizarre  priât  ce  prefent,& 
en  riat  dit  qu’il  en  feroit  ce  qu’il  difoit.En  fin  ariiua 
auec  fon  armee  à Caxamalca,&  àl’éntree  vn  getil- 
hÔme  Indien  luy  dit  qu’il  ne  fe  logea  point  lufques 
à ce  qu’Attabalipa  luy  euft  commande  . Mais  lans 
faire  autre  refponce  il  ne  lailfa  pas  a fe  loger, & puis 
enuoya  le  Capitaine  Perdinand  dcSotto  auec  quel 
ques  cheuaux  fous  la  conduit  te  de  Philippe  le  tru- 
chement pour  vifiter  Attabalipa, qui  eftoit  a 3°0°- 
de  là  a des  bains  luy  dire  comme  les  Efp.igncis 

# «y  un 
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eftoient  ià  arriuez,&:qu’il  donnaft  licence, & heure 
certaine  en  laquelle  bizarre  le  pourroit  venir  voir. 
Le  capitaine  Sotro  par  gentileffe,  &pour  dôner  ef 
bahilfement  aux  Indiens  faifoit  toulïours  voltiger 
fon  cheual  iufques*à  ce  qu’il  fut  arrïuè  bien  près  de 
la  perfonne  d’Attabalipa,qui  ne  fe  monftra  aucu- 
nement eftonne  , ny  mefme  ne  feit  ligne  aucun  de 
changement  encores  qu’il  fautaft  vn  peu  d efeume 
du  cheual  fur  fon  vifage:  mais  feit  commandement 
de  tuer  ceux  qui  feit  oient  fuis  de  deuant  le  cheual: 
choie,  qui  eftonna  les  fiens,&feit  efmerueiller  les 
noâres  : Ce  Sotto  defçendit  de  fon  chenal,  8c  feit 
vne  grande  reuercnce  à Attabalipa,  Sduydiét  ce 
pourquoyil  eftoitvenu.  Attabalipa  fe  tint  touf- 
iours coy  auec  vne  grauitéRoyale  fans  fe  mouuoir 
aucunement.  Il  ne  feit  relponce  à Sotto:  mais  par- 
loir à vn  gentilhomme,&ce  gentilhomme rappor 
toit  fes  parolles  à Philippes , qui  les  dqnnoit  à en- 
tendra a Sotto  , il  difoit  qu’il  eftoit  fort  mal  cotent 
de  luy,  de  ce  qu’il  feftoit  approché  G.  près  auec  fon 
cheual,  8c  que  c elloit  vn  aéfce  d’vne  grande irreue- 
rence  ccmfideré  la maiefté  dvn  fi  puillant  Roy. 
Fei  dihand  Pizarre  vint  vn  peu  apres, &:  apres  auoir 
faidHareuercn.ee  à Attabalipa  luy  tint  propos  de 
prendre  l’amitié  de  leur  grand  Capitaine.  Attabali- 
pa  pour  relponce  à fi  longdifcours,  defquels  auoit 
vfe  Ferdinand  , didfc  en  peu  de  parolles  qu’il  leroit 
bon  amy  de  l'Empereur,  8c  du  Capitaine  fil  rédoit 
tour  For,  8c  l’argent, 8c  autres  biens  qu’il  auoit  pris 
fut  Ces  vallaux,  & amis,  8c  fil  f en  vouloir  bien  toft 
retourner  hors  de  fon  pays,  & que  le  iour  prochain 
%hauec  à Cazaniàlca  pour  mettre  ordre  à 
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fon  retour,  3c  pour  fçauoir  qui  eftoient  le  Pape  3c 
l’Empereur,  quieftdefi  loingpays  luy  enuoyenc 
les  Ambaftades.Ferdinad  Pizarre  Ce  retourna  tout 
eftonnè  de  la  grandeur, &maiefté  d’Attabalipa,  3c 
du  grand  nôbre  d’homes  d’armes , 3c  de  pauillons 
qui  eftoient  en  fon  camp,&  mefme  delà  rcfponce 
qu’il  auoit  faite , qui  neftoit  autre  qu’vne  déclara- 
tion de  guerre.  Pizarre  feit  quelques  remôftrances 
à nos  gés,par-ce  qu’il  y en  auoit  quelques  vns,  qui 
auoient  peur  pour  veoirlî  grand  nôbre  d’indiens 
près  d’eux, & prefts  à combattre, 3c  les  feit  prendre 
courage  pour  fouftenir  la  bataille  à l’exéple  des  vi- 
ctoires obtenues  à Tombez, 3c  à la  Puna . Toute  la 
nuiCt  ce  palïaen  cecy,  3c  afarmer,  3c  drelFer  leurs 
cheuaux,&:  aflèoir&  bracquer  l’artillerie  droiCt  à la 
porte  du  Tambo , par  laquelle  deuoit  entrer  Atta- 
balipa.Comc  il  fut  iour  Fraçois  Pizarre  meit  quel- 
ques arquebuziers  en  vne  petite  tour  de  leurs  ido- 
les,qui  cômandoit  à la  muraille.  Il  départit  encore 
en  trois  maifons  les  capitaines  Ferdinand  de  Sotto 
Sebaftien  de  Venalcazar,ôc  Ferdinand  Pizarre, qui 
eftoit  fon  lieutenant  general,  3c  leur  donna  à cha- 
cun vingt  chenaux . Et  quant  à luy  il  Ce  meit  à vne 
porte  auec  Finfanterie  qui  fans  les  Indiens  de  fer- 
uice  pouuoient  eftre  cent  cinquante.il  commanda 
qu’aucun  n’euft  à parler , ny  à tuer  aucuns  des  gens 
de  Attabalipa  que  premièrement  on  n’euft  ouy 
tirer  vn  coup  de  harquebouze , ou  qu’on  n’euft 
veu  l’enfeigne  dehors . Attapalipa  encouragea  les 
liens,  qui  ne  faifoient  que  brauer , 3c  faire  peu  de 
compte  des  Chreftiens,  & penfoient  bien  en  faire 
Yiifacrifice  folennel  au  Soleil  fils  combattoienr. 
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Ï1  enuoyavn  fi.cn  capitaine  nommé  Ruminaguy 
auec  cinq  mille  foldats  fin4  le  chemin,par  lequel  les 
Efpagnols  eftoient  entrezen  Caxamalca,  à fin  que 
fils  vouloient  fuiiyls  fuflent  tous  prias,  ou  taillez 
.en  pièces. A ttabalipa  fut  quatre  heui es  a faire  trois 
mil,  par  ce  qu’il  faifoit  cheminer  fon  armee  auec 
plufieurs  repofades  de  peur  qu’elle  fe  lafiaft.  Ilfe 
faifoit  porter  en  vne  liûiere  d’or  parce  par  dedans 
de  plumes  de  perroquez  de  diuerfes  couleurs,  ëc 
cftoit  affiz  dedans  vue  baffie  chaire  toute  d or  fur 
riche  couffin  de  laine  garny  fort  beaux,8c  précieux 
loyaux.1  Il  au  oit  fur  le  front  vn  grand  flocquet îou- 
de  laine  très  fine  & deliee , qui  luy  couuroit  les 
fourciis3&  les  iouës,c  eftoïc  la  marque  Royale  que 
auoienc  accouftumé  déporter  les  Roys  de  Cuzco. 
Il  menoit  plus  de  troys  censcftaffîers  pour  feule- 
mci  feruir  à porter  fa  liâiere,&  pour  ietter  les  pail- 
les, ÔC  ordures  hors  le  chemin , ëc  pour  chanter  au 
claiant  de  la  perfonne.  Il  auoit  auffi  plufieu1  s (ei- 
«neurs , qui  pour  la  maiefte  de  fa  cour  (e  faifoient 
pareillement  porter  en  li6Heres,6csdedans  des  por- 
toires.  Il  entra  au  Tâbo  de  Caxamalca,  ëc  ne  voyat 
aucuns  cheuaux  Efpagnols , ny  les  gens  de  pied  fe 
remuer,luy  cftoit  aduis  que  c’eftoit  de  peur. Loi  su 
farrefta,&  dift  à fes  gens:  Ces  Chreftiens  font  tous 
cftonnez,il  font  à nous.  Et  commanda  qu  on  tuaft 
les  Chreftiens , qui  eftoient  dedans  la  tour.  Àiois 
frère  Vincéc  de  Valuerde  Iacobin  ayant  en  fa  main 
vne  croix  auec  fon  breuiaire,  ou  vne  bible  felô  au- 
cuns,f approcha  de  luy,&  luy  feit  la  reuerence,  luy 
donnant  la  benediétion  auec  la  croix , ëc  luy  diét; 
Excellent  feigneur  il  faut  que  fçaehiez  corne  Dieu, 
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qui  eft  vn  en  trinité  a créé  le  monde  de  rien  ôc  & 
formé Thomme de terre, lappcllaht  Adam,duquci 
nous  fommes  tous  defeenduz,  comme  il  a péché 
contre  fon  créateur  par  inobedien.ee,  & comme 
nous  fommes  nez  tous  en  ce  péché,  excepte  lefus 
Chrift , qui  eftant  vray  Dieu  eft  defeendu  du  ciel 
pour  naiftre  de  la  vierge  Marie,&  rachepter  le  fâg 
humain  de  péché  par  (a  mort,  qu’il  a foufferteen 
vne  femblable  croix, laquelle  pour  cefte  caufe  no9 

adorons . Comme  il  eft  refufeité  le  troifiefme  iour9 

& eft  remonte  au  ciel  quarante  iours  apres, laifiant 
en  terre  pour  fon  vicaire  faind  Pierre,  & fes  fuc- 
cefleurs  qu’on  appelle  Papes  lefquels  ont  baille  ce- 
fte foy  au  trêfpuiflant  Roy  d’Efpagne  Empereur 
des  Romains , &:  Monarques  du  monde.  Obeiflez 
doncau  Pape, &recepuez  lafoy  de  lefus  Chrifts 
elle  eft  fainde,&:  la  voftre  eft  faulfe,&  fi  ainfi  vous 
faides,vous  ferez  fort  bicn.Mais  fi  faides  au  con- 
traire fçachez  que  nous  vous  ferons  la  guerre, ÔC 
que  nous  vous  ofterons,  Ôc  romperons  vos  idolesa 
à tin  quequidiezla  deceuante  religion  de  vos  faux 
Dieux. Attabalipa  tout  enflambé  féit  refpoce  qu’il 
ne  vouloit  point  eftre  tributaire  puis  qu’il  eftoit  fi- 
bre, ny  penfer  qu’il  y euftplus  grand  feigneur  que 
luy.Mais  qu’il  vouloit  bié  eftre  amy  de  l’impercur^ 
ôc  le  cognoiftre  : car  ce  deuoit  eftre  vn  grand  fei- 
gneur,puis  qu’il  enuoioit tat  d’armees  parle  mon- 
de:Et  ne  vouloit  point  obéir  au  Pape  puis  qu’il  dô» 
noit  ce  qui  appârtenoit  à autruy  ,ny  moins  laitier 
fon  Royaume  paternel  à celuy  qu’il  n’auoit  iamais 
veu.  Et  quand  à la  religion  il  did  que  la  fiéne  eftoit 
fort  bonne,  & qu’il  fe  trouuoit  bien,  auec  icelle. 


qu’il  ne  vouloir  point, &auffi  qu  il  ne  luy  eftoit  pas 
fouit , mettre  en  difpute,&:  controuerfe  vhe  chofe 
de  fi  long  temps  approuuee:  Sc  difoit  en  outre  que 
le  fus  Chrift  eftoitjnort,mais  que  le  Soleils  la  Lu- 
ne ne  mouroient  point , 8c  demandoit  au  moyne 
comme  il  fçauoit  qpe  le  Dieu  aes  Chreftiens  euft 
crée  le  monde  , frere  Vincent  luy  refpondit  que  ce 
iiurele  difoit,  & en  ce  difant  luy  bailla  fon  breuiai- 
re.Attabalipa  le  print,  louant , le  regarda  de  tous 
coftez,&le  fueilleta,&  difimt  qu  il  n en  difoit  mot 
le  ietta  en  terre,  frere  Vincent  ramafli  fon  breuiai- 
re,  & f en  alla  à Pizarre  criant  : il  a ie&é  en  terre  les 
Euangiles , vengeance  Chreftiens,  chargez  deflus, 
puis  qu’il  ne  veut  noftre  amitié,  ny  receuoir  noftre 
loy  „ Alors  Pizarre  commanda  qu  on  meit  dehors 
l’en  fei gne, 5cqu  o n deflafchaft  l’artillerie  auffi  toft, 
craignant  que  les  Indiens  fauaçaftent  trop  auant.: 
Voyans  les  hommes  d’armes  lefigne  qu’on  leur 
auoit  baillé  au  commencement  fortirent  en  toute 
furie  par  trois  endroits  pour  rôpre  la  grofle  troup- 
péqui  enuironnoit  le  Roy  Attabalipa.  Ils  en  tuè- 
rent,& blecerent  grand  nombre.  François  Pizarre 
arriu.a  fur  ccfte  meflee  auec  fes  ges  de  pied,  lefquels 
feirent  grand  efchec  de  leurs  ennemis  auec  leurs 
elpées  ne  frappans  que  de  l’eftociils  tiroient  droit 
à Attabalipa, qui  toufîours  eftoit  en  fa  li£tiere,afin 
de  le  pouuoir  prendre  prifonnier  eftimant  vn  cha- 
cun acquérir  par  là  vne  grande  gloire  . Mais  ils  ne 
pouuoict  le  toucher,  par  cc  qu’il  eftoit  eileué  haut 
en  fa  lidiere , 8c  pour  cefte  caufe  tuoient  ceux , qui 
la  fouftenoient,  à fin  de  le  faire  tomber . Maisaufll 
toft  qu’il  y auoit  vn  de  ces  porteurs  mort,  vn  autre 
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prenoit  fa  place  de  peur  que  leur  feigneur  ne  tora- 
baft  à terre.  Pizarre  voyant  cela  le  tira  par  la  robe, 
& le  feit  cheoir  en  terre,  & par  ce  moyen  print  fin 
celle  meflcc.il  n’y  eut  aucun  Indien  qui  combattit, 
encore  que  tous fuflcnt  armez, qui  eft  vnechofe 
notable.  Ils  ne  combattirent  point,  par  ce  qu’il  ne 
leur  fut  point  commandé,ou  qu’ils  n’apperccurcnt 
point  le  figne,duquel  ils  auoient  enfcmbleconue- 
nu  à caufe  du  trefgrand  bruid,  & de  l’affaut  inopi- 
né qu’on  leur  donna,  ou  bien  par  ce  qu’ils  f entre- 
méfièrent  tousenfemble  pour  la  peur  qu’ils  eurét 
de  nos  gens,  & du  tintamare  qu’en  vn  mefme  téps 
ils  ouirent  des  trompettes,  des  arquebuzes,dc  l’ar- 
tillerie, &des  cheuaus , qui  tous  auoient  des  Con- 
nectes pourles  cipouuéter  d auâtage.  Parle  moye 
donc  d’vn  tel  bruid, & d’vn  tel  chamailliz  tous  fé- 
fuirct  fans  Te  foucier  d'auantage  de  leur  Roy.  L’vn 
iedoit  Ton  compagnon  à terre  pourefeamper.  Il  y 
en  eut  tant,qui  Te  rangèrent  à vn  cofté,que  preflez, 
ils  ietterent  par  terre  vn  pan  de  mur  pour  euiter  les 
coups  de  nos  gensunajs  ils  furent  fuiuis  par  Ferdi- 
nand Pizarre  auec  les  gens  de  cheual  iufquesàla 
nuid.Le  general  Ruminaguy  f enfuit  des  premiers 
au fii  toft  qu’il  ouyt  l’artillerie  eftant  défia  tout  ef- 
faré de  ce  que  prefent  il  auoit  veu  comme  fes  gens 
auoient  cfté  iedez  par  les  noftrcsdu  haut  en  bas 
de  la  tour, qu’ils  eftoicc  allez  ailaillir,  entre  lefqucls 
cftoit  celuy,qui  deuoit  donner  le  fignal  pour  com- 
battre . Il  mourut  beaucoup  d’indiens  à la  prinfe 
d’Attabalipa,  qui  fut  l’an  ij^.auTambo  deCaxa- 
malca , qui  eft  vne  grande  place  toute  enfermee  de 
murailles . Il  y en  mourut  fi  grand  nombre  par  ce 
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qu*ilsnclcdefendoient  point  , ÔC  aulïi  que  les  no* 
ftresne  frappoient  quedel’elloc  de  leurs  efoees, 
craignâsles  rompre  fils  eutfent  frappé  du  taillant; 
Frere  Vincent  leurauoit  baillé  ce  confeil.  Les  In- 
diens auoient  des  moriôs  de  boys  dore  aucc  beaux 
pennaches,  ce  qui  donnoit  vn  beau  luflre  à leur  ar- 
xhee.  Ils  auoient  des  iuppons  fort  releuez  en  bof- 
fe,dcs  malles  dorees,dcs  picques  longues, des  fron- 
des,des  arcs, des  hacheSj&des  halebardes  d’argent, 
& de  bronze, & mefme  d’or, qui  reluifoient  a mer- 
ucilles.il  n’y  eut  aucuEfpagnol  blecé, excepté  Fra- 
çois  Pizarre,qui  fut  blecé  en  la  main  par  vn  de  nos 
foldats,  qui  cômc  il  prenait  Attabalipa,  luy  donna 
ce  coup,pcnfant  frapper  Attabalipa. Et  à F occafion 
de  celle  bleçeure  aucüs  dilent  qu  vn  autre  le  pnnt» 
LA  grande  rançon  quepromeit  ytttabalipa  pour  ejire 
deliure  deprifon.  Chap . 114. 

LEs  Efpagnols  eurent  alfez  de quoy  fe  refiouïr 
toute  celle  nuiél  pour  vne  fi  grande  viâoire,& 
pour  auoir  vn  tel  prifonnier.  Aulïi  auoient-ils  be~ 
foing  de  ferepofer  pour  le  trauail  qu’ils  auoient 
enduré  tout  le  iour  fans  auoir  repeu  aucunement. 
Le  lendemain  matin  ilsfeirent  vrie'courfc  par  la 
campagne  : Ils  trouuerent  auxbaings,  6c  au  camp 
d’Attabalipa  cinq  mille  femmes,  lelquelles  encor 
qu’elles  fulfent  trilles, 6c  mclancholiques,  fi  îeceu- 
rent  elles  plaifir  aucc  les  Chrelliens.  Ils  y trouue- 
rent encor’  grand  nombre  de  bons  pauillons , for- 
ce habillemens  à leur  vfage, Sc  vtenliles  de  maifon, 
de  grands  vailfeaux  d’argcnt,6c  d’or,  6c  autres  piè- 
ces de  mefme  rriaticre  : entre  lefquelles  y en  auoit 
vne  qui,felon  qu’on  diél,pefoit  deux  cens  foixantç 
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feptliuresd’or.  En  fommc  tout  le  mefnage  d*  At- 
tabalipa,qui  fut  là  trouué  valloit  cent  mille  ducats, 
Attabalipa  deuint  fort  trille  à caufe  de  fa  prifon,& 
mefmement  voyant  qu’on  le  vouloir  enchainer.  il 
pria  Pizarre  de  le  vouloir  bien  traicler  puis  que  la 
fortune  vouloit  qu’il  fuft  tombé  en  tel  defaftte:& 
cognoiflant  l’auarice  qui  commandoità ces  Efpa- 
gnols , il  leur  diâ:  qu’il  leur  bailleroit  pour  Ci  ran- 
çon autant  d’argent,  &c  d’or  en  œuure  qu’il  en  fau- 
droit  pour  couurir  le  plancher  d’vne  grande  faîe* 
où  il  eftoic  prifonnier,&  voyant  que  les  Efpagnols, 
qui  eftoient  prefens  tournoient  leur  vifage , il  luy. 
clloit  aduis  qu’ils  n’en  vouloient  rien  Croire 
leur  promeit  de  rechef  de  leur  fournir  en  brief 
temps  tât  de  vaifTeaux, de  autres  pièces  d’or,&:  d’ar- 
gent î qu’il  en  emplirait  la  fale  iufques  à telle  haul- 
teur  que  luy  mefme  marqua  , haulfant  la  main  le 
plus  hault  qu’il  peut , de  feit  marquer  à celle  haul- 
teur  vne  ligne  tout  au  tour  de  la  fale*  pourueu  que 
ils  ne  rompirent  ny  appl.atiflènt  les  vafes, qu’ils  fe- 
roit  apporter  iufques  à tant  qu’il  y en  eull  iufques 
à la  marque.  Pizarre  le  réconforta,  & luy  promeit 
qu’il  feroit  bien  traiélé  , de  qu’il  mettrait  en  li- 
berté aulli  tofl  qu’il  auroit  fourny  la  rançon  qu’il 
promettoit.  Sur  celle  aflcurance  Attabalipa  def- 
pefcha  de  fes  gens  pour  amener  de  diuers  lieux 
l’or  , de  l’argent , de  les  pria  de  retourner  inconti- 
nent fil  deliroient  fa  liberté.  A ulîi  ces  Indiens  vin- 
rent de  toutes  parts  chargez  d’or,&:  d’argent.  Mais 
par  ce  que  la  fale  elloit  grande , de  les  charges  pe- 
tites, elle  ne  fe  remplilfoit  gueres , & encor’  moins 
f empliflbient  les  yeux  de  nos  gens3non  pas  pour  le 
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peu  d’or  qu’ils  voioient,mais  parce  qu’il  leur  eftoit 
aduis  qu’ils  rardoiét  beaucoup  à départir  cntr’eux 
ces  richeftes,  tellement  que  plufieurs  ennuyez  de 
telle  longueur  difoient  qu’Artabalipavfoicd’aftu- 
ce  prolongeant  le  temps,  afin  de  pouuoir  cepen- 
dant faire  alîèmbler  tant  de  gens  qu’ils  fuflent  allez 
forts  pour  maffacrerles  Chreftiensôùpourlede- 
liurer.  Et  fur  ces  propos  aucuns  furent  d’aduis  que 
il  eftoit  meilleur  le  tuer,&mefme  on  dit  que  la  def- 
fus  ils  l’eu  fient  alfommé  n’cuft  efié  le  refpedt  de 
Ferdinand  Pizarre,Attabalipa,qui  defon  cofté  n’e- 
ûoit  point  àlTeuré,f  imagina  de  peur  ce  que  les  au- 
tres pourpenfoient  . Et  pour  celle  caufe  il  dit  à Pi- 
zarre  qu’il  n’y  auoit  point  d’occaiion  qu’il  fuit 
mal  content, encor’  moins  de  l’accufcr,  attédu  que 
les  villes  de  Quito  , Paciacama,  & de  Cuzco,def- 
qucllesil  fa'illoit  apporter  la  plus  grand  de  fa  ran- 
çon, eftoient  fort  lointaines,  & qu’ils  ne  fedeuoiét 
donner  peine,  par  ce  que  quand  à luy  il  f afleuroit, 
&ainfile  deuoit  il  croire,qu’il  n’y  auoit  aucun, qui 
p reliait  plus  fa  deliurance  que  luy-mefmc,  &fil 
vouloir  fçauoir  côme  en  fon  Royaume  il ai’y  aucric 
pas  vn , qui  faflemblaft  que  pour  luy  apporter  de 
l’or,&  de  l’argent,  qu’il  y enuoyaft  par  tout  fil  luy 
plaifoitj&mefme  à Cuzco  pour  faire  diligenter  fes 
gens  d’auantage . Et  comme  il  voyoit  que  nos  Es- 
pagnols, qui  y deuoient  aller  ne  fe fioiét  point  aux 
Indiés  qu  o leur  bailloit  pour  les  guider , il  fc  print 
à rire,  difant  qu’ils  auoient  peur  8c  fe  deffioient  de 
fa  parollc,  par-ce  qu’il  eftoit  prifonnier  entre  leurs 
mains  &c mefmcàla  cadene.  Nos  gens  fefmerueil- 
lerent  de  l’aflcurancc  de  ce  prifonnier , 8c  eurent 
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quafi  home  de  ce  qu'il  leurdifoit  tellement  que 
Ferdinand  deSotro,&  Pierre  dè  Varcôfe  délibérè- 
rent d’y  aller  pluftoft  tous  deux  tous  feufs.  Ainfi 
doneques  f en  allèrent  en  la  ville  de  Cuzco  , qui  e- 
ftoit  loing  d’eux  plus  de  deux  cens  lieuës.Ils  fe  fai* 
foient  porter  dedans  des  portoires>&  alloiét  com- 
me ont  accouftumé  de  courir  les  courriers , par  ce 
que  de  certains  lieux , en  autre  ils  changeoient 
de  porteurs  3 par  telle  fubtilité  que  mefme  en  cou- 
rant,laportoirefe  baillait  à ceux  du  lieu  qui  la  de- 
noient  porter  fur  leurs  efpaules  fans  farrefter  vn 
pas  . C’eft  là  la  manière  5 de  laquelle  vfcnr  les  fei- 
gncursdeces  pays  quand  ils  veulent  aller  de  pays 
en  autre  en  diligence.  Ils  rencontrèrent  à quelques 
iournees  delà  Guafcar Yuga>queQi^ifquiz)&:  Ca- 
licucima  capitaines  d’Attabalipa  amenoient  pri- 
fonnier . Guafcar  les  pria  aflfedtueufement  de  vou- 
loir retourner  auec  luy , mais  encor  que  l’autre  les 
en  priait  àffez  ils  n’en  voulurent  rien  faire  pour  l’é- 
uie,qu’ils  auoient  de  veoirl’or  de  Cuzco  * Ce  pen- 
dant Ferdinand  Pizarrcfen  alla  auffi auec  quel- 
ques cheuaux  iufques  à Paciacamajqui  cft  loing  de 
Caxamalca  trois  cens  mil  pour  faire  auffi.  diligen- 
ter ceux  qui  auoient  la  charge  d’apporter  l’or  & 
l’argent  delà.  îl  rencontra  pajt  le  chemin  près  de 
Guacinco  lllefcas3qui  amenoit  trois  ces  mil  pefans 
d’or  5 5c  grande  quantité  d’argent  pour  fournir  la 
rançon  exceffiuc  qu’auoit  promis  fon  frerç  At- 
tabalipa . ïl  trouua  vn  grandiffime  threfôr  à Paria- 
cama , & appaifa  quelques  Indiens  , qui  f eftoienü 
efleuez  en  armes . Il  defcouurk  en  ce  voyage  plu- 
fieurs  fecrets  du  pays  non  fans  yo  grand  trauail , de 
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ramena  vn  trefgrande  fomme  d’argent,  <5e  d’or. 
Pour  lors  pluficursferrerent  leurs  chenaux  en  ce 
voyage  d'otySe  d’argent , parce  qu’il  f’vfoit  moins, 
& auffi  qu’ils  auoient  faute  de  fer.  Par  ce  moyé  on 
aifembla  vne  quantité  infinie  d’or,  & d’argent  à 
Caxamalca  pour  la  rançon  de  Attabalipa. 

La  mort  de  Gttafcarpar  le  commandement  d' yittddüpa. 
chap.  115. 

QVafi  au  mcfine  temps  que  fut  prins  Attabali- 
jpa,où  vn  peu  deuant , Quifquiz,  §£  Calicuci- 
maprindrent  Guafcarfouuerain  fcigneur  de  tous 
les  Royaumes  du  Peru  comme  nous  compterons 
cy  apres . Attabalipa  penfoit  au  commencement 
qu'ils  l’eulfent  tué,&  fe  voyant  prifonnier  ne  vou- 
lut qu’il  fut  tué.  Mais  ayant  eu  iapromeife  de  l’af- 
feurance  de  fa  vie , & de  fa  liberté  pour  la  rançon 
qu’il  au  oit  promife  à Pizarre,il  changea  de  fantafie 
5c  la  feit  mettre  à execution  quand  il  fceut  ce  que 
Guafcat  auoit  dit  au  capitaine  de  Sotto,&  à Pier- 
re de  Varco,qui  eftoit  en  fomme,qu’il  les  prioit  de 
retourner  auec  luy  à Caxamalca,  afin  que  ces  capi- 
taines, qui  le  menoient  neletualfent  point  apres 
auoir  entendu  la  prifon  deleur  maiftre , de  laquel- 
le iufques  icy  il  n’auoient  encor'  rien  ouy , & que 
fils  vouloient  luy  faire  ce  bien, que  non  feulement 
il  empliroit  la  fale  iufques  a la  marque  qu  Attaba- 
lipa auoit  faite,mais  qu  ill’empliroit  toute  iufques 
au  fefte  des  rhreforsdeGuaynacapa  ion  perequi 
eftoit  trois  fois  plus  que  n auoit  offert  fon  frere, 
qui  ne  pouuoit  accôplir  ce  qu’il  auoit  promis  fins 
piller  les  temples  du  Soleil,  & en  fomme  leur  côp- 
ta,c3me  il  eftoit  vray  feigneur  de  tous  fes  Royau- 
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ines ,&  que  l'on  frere  n’en  eftoit  qu’vfurpateur  cô- 
- me  tyrant,  & pour  ccfte  caufe  auoir  grand  enuie  de 
veoir  le  capitaine  des  Chreftiens  pour  le  prier  de  le 
deliurer  de  tant  de  maux,&  le  remettre  en  liberté,- 
8c  luy  reftitucr  Tes  biens, & Royaumes  , par-ce  que 
fon  pcreGuaynacapa  luy  auoit  commandé  côme  il 
mouroit  qu’il  fe  monftraft  toufiours  amy  des  gens 
blancs, & barbus, qui^iendroient  en  ces  pays,à  rai- 
fonqu’vn  iourils  deuoient  eftre  feigneurs  de  ces 
pays. Ce  Guaynacapa  auoit  efté  vn  riche, & puilfât 
ïeigncur,prudent,&  bien  aduifé  . Car  cognoiflànt 
ce  que  les  Elpagnols  auoientfaiét  en  Caftille  de 
l’or,il  prcuoyoir  bien  ce  qu’ils  feroiét,  fils  venoiét 
par  deçà.  Attabalipa  remâchât  fouuét  tous  ces  dif- 
cours,qui  eftoiét  vrais,enuoya  en  fccret  par  deuers 
fes  capitaines  Quifquiz,  8c  Calicucima,&  leurma- 
da  qu’ils  feiiïènt  mourir  fon  frere  Guafcar.Et  pour 
exeufer  telle  mort,  il  dit  à Pizarrc  qu’il  eftoit  mort 
de  fafcherie,&  de  mclâcolie.  Aucuns  difent  qu’At- 
tabalipa  fut  16g  temps  trille  ne  failant  que  pleurer 
fans  manger,&  fans  dire  pourquoy,  voulant  fine- 
ment par  là  defcouurir  la  volonté  desEfpagnols,& 
pour  tromper  Pizarre.  En  fin  apres  auoir  efté  pluf- 
que  prié, il  leur  dit  côme  Quifquiz  auoit  fait  mou- 
rir Gualcar  Ion  feigneur,  le  prenât  là  dclîus  à pieu1" 
rer  profondément  en  prefence  de  tous,  fe  defehar- 
géant  au  mieux  qu’il  pouuoit  de  celle  mort,&me£ 
me  de  la  guerre  qu’on  luy  auoit  faiéle , & de  fa  pri- 
fon , dilànt  que  ce  qu’il  en  auoir  fait  n’eftoit  que 
pour  1e  delfendre  de  luy , qui  luy  vouloir  ofterle 
Royaume  de  Quito, & qu’ils  f eftoiét  acôrdez  puis 
apres,&que  pour  confirmer  ceft  accord  il  le  falloir 
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venir.Pizarrc  le  confola,&luy  dift  qu’il  ne  fut  plus 
ainfi  mélancolique, puis  que  la  mort  eft  fi  naturel- 
à tous, que  telle  fafehetie  iuy  feruiroit  de  peu, qu’il 
finformeroit  de  la  vérité  du  fait  plus  àplain  cy 
apres, & que  luv  mefme  feroit  faire  la  punition  des 
malfaiteurs.  Attabalipa  voyant  que  les  Etpagnols 
fe  foucioient  fi  peu  de  la  mort  de  Guafcar  , manda 
pour  lors,  comme  aucuns  difent , qu’on  le  tuaft. 
Mais.foit  côme  on  voudra, il  eft  trefçertain  qu’At- 
tabalipa  feit  tuer  fonfrere Guafcar, & Ferdinand 
de  Sotto , & Pierre  de  Varco  font  coupables  de  fa 
mort,  àcaufequ’ilsne  voulurent  l’accompagner, 
gclemenerà  Caxamalca,  puis  qu’ils  le  rencontrè- 
rent lx  près,  & que  mefme  l’autre  les  en  prioit  fi  af- 
fetueufemét,&ne  leurferrl’excufedece  qu’ils  di- 
foient  qu’ils  eftoient  comme  meffagers,&pôur  ce- 
fte  caulé  qu’ils  ne  pouuoiét  outrepaifer  le  mande- 
ment dcleur  gouuerncur.  Tous  affermèrent  que 
f’ilsl’euffcnt  prinsenleur  fauuegarde,  qu’Attaba- 
lipa  ne  i’euft  iamais  fait  tuer,&fi  fe  feuffét  faits  vn 
autre  bié.C’eft  que  les  Indiés  n’euffent  point  caché 
l’or,ny  l’argent, ioyaux,ny  autres  pierres  precieufes 
qui  eftoient  en  la  ville  de  Cuzco,&en  plufieurs  au- 
tres lieux , qui , félon  le  bruit , qui  couroit  des  ri- 
cheffesdeGuaynacapa,  quieftoiét  entre  les  mains 
de  Guafcar,  faifoient  vnericheffe  fans  comparai-, 
fon  bien  plus  grande  que  tout  ce  quelesEfpagnols 
eurent  de  ce  pays, encor’  que  la  rançon  d Attabali^ 
pa  fut  grande  . Quand  on  tuoit  Guafcar  il  difoin 
pay  peu  régné,  mais  mon  traiftre  de  frere  régnera 
encor’  moins , par  ce  qu’on  le  tuera , comme  il  me 
fait  mourir. 
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Les  guerres  f différé  ns, qui  ont  efte  entre  GUAfcAr , & 

tubdipa . Ch ap.  1 1 6. 

GVafcar,quien  leur  langue  fignifie  cœur  d’or.* 
eftoit  fils  aifné,  8c  légitimé  de  fon  pere  Guay- 
nacapaifon  frere  puifné  fut  Attabalipa,qui  apres  la 
mort  de  fon  pere  eut  par  teftament  paternel  lapro- 
uincede  Quito,  Sc  Guafcar  eut  la  ville  de  Cuzco, 
8c  toutes  les  autres  feigneuries  de  fon  pere , qui  e- 
ftoientfort  grandes , il  régna  paifiblemét  quelque 
temps . Mais  cefte  paix  ne  luy  dura  gueres , par  ce 
qu’Attabalipa  occupa,  8c  fc  faifitde  Tumebamba, 
Prouince  tref-opulente  à raifon  des  mines  d’or, qui 
font  en  icelle . Elleeft  voifinede  celle  de  Quito. 
Attabalipa  difoit  qu’elle  luy  appartenoit  à caufe 
de  fon  parcage.  Guafcar  eftant  bie  informé  de  tout 
ce  qu’auoit  fait  fon  frere, y enuoya  en  pofte  vn 
gentil-homme  pour  le  prier  qu’il  n’euft  pointa 
gafterainfi  fon  pays , 3c  qu’il  luy  rendit  les  Oreio- 
nes:&  feruiteurs  de  fon  pere,  8c  manda  parle  meC- 
me  gentilhomme  aux  Canares,ainfi  appellent  ils 
ceux  de  ce  pays,qu’il  euffet  à garder  la  foy,&:  obeif 
fance  qu’ils  luy  auoient  ia  preftee . Le  gêtilhomme 
retint  les  Canares  en  obdflance,  8c  voyant  ceux  de 
Quito  en  armes  manda  àGuafcar  fon  feigneur  que 
il  luy  cnuoyaft  deux  milleOreioncs  pour  reprimer 
&chaftier  les  rebelles.Ces  homes  eftant  arrïuez  les 
Canares,ies  Ciapparras,  & les  Paltas , qui  fon  voi- 
fins,  fe  ioingnirent  auec  luy . Attabalipa  eftant  ad- 
uerty  de  l’armce  qui  dreffoit  fon  frere, pour  empef 
cher  qu’elle  ne  faflembkft  ainfi  aifémét,fe  meitin- 
continec  aux  champs  auec  fon  armée,&:  eftant  près 
de  fes  ennemis  demanda  bataille.  Mais  auat  que  la 
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demander , il  pria  qu’on  luy  laiflàft  fon  pays  libre, 
qui  par  le  reftament  de  fon  pere  luy  eftoit  aduenu, 

& corne  on  luy  feit  refpoce  que  ces  pays  dot  eftoiç 

qucftiot»  appartenoient  à Guafcar  corne  eftant  hé- 
ritier vniuerfel  deGuaynacapa,il  donna  la  bataille 
laquelle  il  perdit , & fut  faitprifonmer  au  pont  de 
Tumebamba  comme  il  fuyoit.  Aucuns  difent  que 
Guafcar  hura  la  bataille , laquelle  dura  trois  îours, 
& en  laquelle  mourut  grand  nombre  de  perlon- 
nestant  d’vnc  part  que  d’autre . Pour  k prinfe  de 
Attabalipa  les  Oreiones  de  Cuzco  feireht  toute 
nuid . de  grandes  allegrefles , & banquets , ou  ils 
fcnyuroient  à qui  mieux  mieux  . Ce  pendant  At- 
tabalipa feit  ouucrture  à la  muraille  auec  vn  pic  de 
areentJ&  de  bronze  qu’vne  femme  luy  auoitdon- 
né,&  f enfuit  en  la  ville  de  Quito  , fans  que  fes  en- 
nemis f en  apperceurent  aucùncment.S  citant  ain- 
fi  cfchappé  il  alTembla  fes  fubieds.leur  feit  vne  lo- 
gue  harangue  les  perfuadant  de  vouloir  prendre  la 
vengeance  de  l’iniure  qu’on  luyauoit  faidc , & 
qu’ils  ne  deuoient  douter  de  la  guerre , attedu  que 
le  Soleil  le  voulant  preferuer  l’auoit  conuerty  en 
ferpent  pour  fortir  de  prifon  par  vn  trqu.qui  eftoit 
enta  chambre,où  on  le  tenolt  enferme , & ü luy  a- 
uoit  promis  vidoire  fi  fes  gens  vouloient  entre- 
prendre la  guerre. Ils  feirent  refponcc  qu  ils  eftoiet 
tous  prefts  à le  fuiure,foit  qu’ils  fuffent  eüneuz  pai 
le  récit  d’vn  tel  miracle , foit  qu  ils  fulTcnt  a ce  fti- 

mulez  pour  l’amitiè  qu’ils  luy  portoicnt.  Maisloit 
que  ce  foit,fi  aflemblà-il  vne  grande  armce.auec  la- 
quelleil  tira  droid  vers  fes  ennemis, & les  furmon- 
tà  pluficurs  fois  faifant  tel  carnage  d’eux  qu  encor 
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auiourd’huy  on  voit  de  grands  monceaux  desof- 
femens  de  ceux  , qui  moururent  en  ces  dures  ba- 
tailles. Il  mcit  alors  au  fil  de  Tefpee  fbixante  mille 
perfonnes  des  Canares,  ôcruina  de  fond  en  comble 
Tumebamba  ville  trefgrande,8c  tref-opuléteauec 
vne  excellente  beauté  . Elleeftoit  fituee  fur  trois 
grâsfleuues:  par  telle  defeofiture  il  fe  feit  craindre 
d’vn  chacun , f encouragea  de  vouloir  cftre  Yn- 
ga  de  toutes  les  tcrrcs,qui  auoient  cité  fous  la  puii- 
lance  de  fon  pere,  & commença  incontinent  à fai- 
re la  guerre  fur  les  pays  de  fon  frère . Il  ruinoit  en- 
tièrement, <$ c tueoit  tous  ceux , qui  fe  deffendoiér, 
& au  contraire  il  dônoit  de  belles  franchifes  a ceux 
qui  le  receuoicnt , Sc  leur  donnoit  les  defpouilles 
des  morts, aucuns  pour  l'amour  de  telle  liberté, au- 
tres  de  peur  de  fa  cruauté  fuiuoient  fon  party.Ain- 
fipar  tels  moyens  il  conquefta  iufqucs  à Tombez, 
Sc  Caxamalca  fans'  rencontrer  plus  grande  refi- 
ftance  que  celle  qu’il  trouua  en  fille  de  la  Puna,ou 
comme  nous  auons  défia  recité,  il  fut  blecé.  Il  en- 
uoyavne  autre  grande  armee  foubs  la  conduid^ 
de  Quifquiz.(&  Calicucima  capitaines  fages,  & 
vaiîlans  contre  Guafcar  fon  frere,  qui  fortoit  de  la 
ville  de  Cuzco  auecques  vn  bel  exercite.  Quad  les 
detjix  armees  fe  veirent  près  l’vn  de  l’autre, les  capi- 
taines d’Attabalipa  voulans  aflaillitTeurs  ennemis 
parle  flanc  quittèrent  le  grand  chemin  Royal^Sc  le 
meirentà  coftoyer  Guafcar,  qui  f’entendoic  peu 
aufaidde  la  guerre , fefearta  vn  peu  loing  de  Ion 
armee  pour  aller  à lachafle  ,laiflant  fes  gens  al- 
ler deuant  . Or  comme  il  cheminoit  toufiours 
fans  enuoyer  aucuns  pour  defcouurir  deuant , ny 
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fans  confiderer  aucun  dangerilfe  rencontra  près 
de  Farinée  de  Tes  ennemis  en  vn  liôu,d’oiiilnepou 
uoitfuir.  Il  combattit  aüeç  huid  cens  hommes 
qu’il  anoit  feulement  aueç.luy  iufquesàce  qu’il 
fut  enuironiié,  Sc  prins.Â  grâd  peine  eftoit  il  làar- 
riué  quand  auecvne  grande  furie  toute  fon  arme© 
accourut  pour  le  fec ou rir5 il  y auoic  tant  d’hommes 
en  celle  armee que  facilement  on  l’euft  faune  tuant 
tous  ceux  d’Attabalipafi  Calicucima , Qujfquiz 
ne  les  eulïeot  trôpez,difans,  qu’ils  le  teinflent  coys 
autrement  ils  tueroiét  Guafcar,&en  frirent  le  fem- 
blant. Alors  ceux  de  Guafcar  eurêt  pcur,&  luy  mef 
me  commanda  qu’ils  meilïènt  les  armes  bas,&quc 
vingt  feigneurs,  où  capitaines  des  principaux  de 
l’arrnee  veittlïènc  pardeuers  luy  à confulter  pour 
trouuer  les  moyens  de  vuider  les  differens , qui 
cftoient  entre  luy  & fon  frere  puis  que  les  capitai- 
nes Quifquiz,  & Calicucima  le  voulaient  bié.Mais 
ce  neitoit  qu’vue  tromperie, laquelle  auflî  toft 
que  ces  vingts  feigneurs  furent  arriuez,ils  execute- 
? rent . Car  ils  leurs  frirent  à tous  trencher  les  telles, 
Sc  dirent  qu’ils  en  feroient  autant  à Guafcar  fi  vn 
chacun  ne  fc  retiroitenfamaifon.  Par  telle  ru- 
fc,cruautc,&  menaces  l’armee  de  Guafcar  fut  rom- 
pue , Sc  luy  demeura  prifonnier  feul  en  la  puilfance 
de  Qmfquiz  , & Calicucima  , qui  le  tuerent  puis 
apres  3 comme  nous  auons  dit,  parle  commande- 
ment d’Attabalipa. 

Departement  de  l'or  O * argent  £ ^tuhdipA. 

Chap.  il  7. 

QVelques  iours  apres  qu’Attabalipa  fiitprins 
lesEfpagnols  prelToient  les  chefs  de  départir 
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les  dclpoiiilles,  8c  fa  rançon  encor’ qu’il  ne  Feuft 
fournie  entière  cômc  il  auoit  promis,  par  ce  qu’vu 
chacun  vouloir  ja  auoir  fa  part.  Çar  ils  craignoient 
que  les  Indiens  fe  reuoltaffent,  8c  fe  vinifient  ietter 
fur  eux,  8c  les  tuer  ,ilsne  vouloicnt  point  auffi  at- 
tendre qu’il  vint  d’autres  Efpagnols  deuant  qu’ils 
euifent  enfemble  departy  ce  gafteau.  Pour  cefte 
caufe  François  Pizarre  feit  pefer  l’or,  8c  Fargent  a- 
pres  qu  il  fut  fondu. On  trouua  en  argent  252000. 
îiures  pefant,&  en  or  1326500.  pefans,  qui  eftoit  v- 
ne  richefïc,  quiiamais  n’a  efté  depuis  veuë  enfem- 
ble.il  en  appartenons  l’Empereur  pour  fou  quint 
400000.  pefans  8c  à chafque  homme  de  cheual 
8ooo.pefans  d’or ,6c  ^yo.liures  d’argent,&:  à chaf- 
que foldat  455o.pefans  d’or5&  28o.liures  d’argent, 
8c  aux  capitaines  3000. & 40000.  pefans  d’or.  Frâ- 
çois  Pizarre  en  eut  plus  que  pas  vn  , 8c  comme  ca- 
pitaine general  il  print  fur  toute  la  malle  la  table 
d’or  qu’Attabalipa  auoit  en  fa  liéfciere  laquelle  pe- 
foit  25000.  pefans  d’or.  Il  n’y  eut  iamais  foldats  Ci 
riches  en  Ci  peu  de  temps  ny  auec  fi  peu  de  danger, 
ôc  n’y  en  eut  iamais,  qui  iouerent  fi  beau  ieu  que 
ceux-cy.  Il  y en  eut  plufieurs,  qui  perdirét  leur  parc 
aux  dets,&  aux  cartes,&  fi  enchérirent  routes  cho- 
fes  pour  la  grade  quantité  d’or  qu’ils  auoient.  Vne 
paire  de  chauffes  de  drap  valoicnt  trete  pefans  d’or 
entr’eux  : vne  paire  de  bottines  autant,  vne  cappe 
noire  en  valoir  cét,vn  boccal  de  vin  vmgt,vn  che- 
ual valoit  trois,quatre,&  cinq  mille  ducats, auquel 
prix  ils  fe  vendoient  bien  puis  apres  par  quelques 
années.  Outre  ce  qu’eurent  les  foldats, Pizarre,en- 
cor’ qu’il fuft  obligé, donnas yn  chacun  deçeux5 
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qui  depuis  cftoienc  venuz  auec  Almagro  cinq  cens 
ducats,  à aucuns  mille,  afin  qu’ils  n’eulfent  point 
occafion  de  fe  mutinerai  n’y  eftoit  point  tenu,par- 
ce  qif  Almagro  & les  fiens,  ninfî~que  quelques  vn$ 
d’entr’eux auoient mandé,eftoient icy  arriuezauec 
întétion  de  conquérir  en  ce  pays  pour  eux  mefmcs 
feulement  fans  vouloir  mefier  leurs  fortunes  aûec- 
ques  celles  de  Pizarre,  ainsau  contraire  voulans 
luy  faire  tout  le  mal  , 8c  defplaifir  qtf  ils  pourroiér. 
MaisAlmagro  feit  pendre  celuy,  qui  auoit  efcric 
telles  nouuelles.  Eftant  arriué  en  ce  pays  il  fceut  la 
prifony  8c  quelle  eftoit  la  richdfe  d’Attabalipa,  8c 
auflî  toft  fen  alla  à Caxamalca , 8c  fe  idingnit  auec 
Pizarre  pour  auoir  moitié  au  butin  fuiuant  les  capi 
tulations.de  la focieté qu’ils  auoient faiéte  enfem- 
ble.Pizarre  luy  feit  part  de  tout,  & en  ce  faifint  de- 
meurent grands  amis,  ilenuoyale  quint,  &tout 
le  récit  de  ce  qu'il  auoit  fai<ft  à l’Empereur  par  Fer- 
dinand Pizarre  fon  frère,  auec  lequel  reuindrent  en 
Efpagnc  plufietirs  foldats , riches  de  vingt,  trente, 
8c  quarante  mille  ducats.  En  fomme  ils  apporteréc 
quafi  tout  l’or  d’Attabalipa,  & cm.plir et  la  maifon 
de  la  négociation  des  Indes,  qui  eft  ordonnée  à Se- 
uille,  de  deniers,  & tout  le  monde  d’vn  grâd  bruit, 
apportât  à vn  chacun  vn  gradiilime  defir  d’auoir  la 
fortune  telle  qu’ils  auoient  eue, 

La  mort  £ ^ttabAlpa.  ch*p.  Ii8. 

LA  mort  d’Attabalipa  ce  pendant  fe  filoit  par  le 
moyen,  auquel  moins  on  penfoit,  Philippcs 
truchement  de  nos  gens  fenmouracha  fi  auant  dV 
ne  des  femmes  d’Attabalipa  qu’il  eut  affaire  auec  el 
leauecpromeffe  de  Pefpoufer  fi  fon  Seigneur  d’a- 
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uenture  mouroit.Or  pour  contéter  Ton  defir  il  voa 
lut  mettre  fon  entreprifc  à executiô  à quelque  prix 
que  ce  fuit , & pour  cefte  caufe  il  dit  à Pizarre , &C 
aux  autres  corne  Attabalipa  failbrt  lecrettement  jif 
fembler  fes  gés  pour  venir  courir  fur  les  Chreftiés, 
& les  tuer  en  furprinfe,&par  ce  moyen  fe  deliurer. 
Ces  Houuelles  peu  à peu  furet  fceue's  de  tous  lesEf- 
pagnols  qui  les  creurcnt  comme  véritables,  & au- 
cuns difoient  qu’ils  tueroient  Attabalipa  pour  feu- 
reté  de  leurs  vies , & de  ces  Royaumes . Autres  di- 
foient qu’on  l’enuoyaft  à l'Empereur,  &c  qu  on  ne 
tuaft  point  vn  prince  fi  grand,  encor  qu’il  y euft  de 
fa  faulte  c’euft  efté  là  vne  meilleure  refolutiô.  Mais 
toutesfois  ils  executcrcnt  1 autre  alinftancc,  a ce 
quon  dit,  de  ceux  qu’Almagro  auoit  amenez  auec 
foy , par  ce  qu’ils  difoient  entre  eux , que  tant  que 
Attabalipa  viuroit,ils  n’auroient  part  à aucun  or 
iufqu’a  ce  qu’il  euft  rcmply  la  fale  à la  mc.fure  quil 
auoit  marquées  pour  fa  rançon.En  fin  Pizarrc  déli- 
béra de  le  tuer  pour  fe  deliurer  de  tous  penfemens, 
croyant  aufli  qu’iceluy  eftant  mort  il  auroit  moins 
de  peine  àconquerir  leRoyaume.  Il  luyfeitfon 
procès  fur  la  mort  de  Guafcar  Roy  fouuerain  de 
tous  ces  pays , & encores  luy  prouua  comme  il  a- 
uoit  machiné  la  mort  des  Elpaignols , mais  ce  fut 
par  la  malice  de  Philippes  qui  interpretoit  les  pa- 
roles des  Indiens  comme  il  luy  plaifoit,par  ce  qu’il 
n’y  auoit  aucun  Espagnol , qui  les  entendift, Atta- 
balipa nioit  toujours  fort  Si  ferme  dilant  qu’il  ne 
ftoit  pas  croyable  qu’il  euft  voulu  m ettre  à lus  vne 
telle  entreprifc  pour  la  garde  qu’on  faifoitfur  luy 
fi  trelïbigneulèment , attendu  que  mefmes  eftant 
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en  liberté  auec  tous  fes  gens  il  n’auoit  peu  efehap- 
per.  Il  menaçoit  Philippes , 8c prioit  qu’on  ne  luy 
adiouftaft  point  de  fo y.  Qrnmd  il  entendit  la  fen- 
tence,  o c arreft  donné  contre  luy,ii  fe  corapleignit 
grandement  de  Fraçois  Pizarre,q\n  le  faifoit  mou- 
rir nomobftant  qu’il  luy  euft  promis  de  le  deliorer 
pour  (à  rançon, & le  pria  de  le  vouloir  enuoy^r  en 
Eipagne,  8c  ne  point  fouiller  fes  mains*  & la  reno- 
mee  du  fang  de  celuy,qui  iamais  ne  Pauoit  offenfé, 
8c  qui  au  contraire  Pauoit  fait  riche.  Quand  on  le 
mena  pour  eftre  executé,par  le  confeil  de  ceux,qui 
leconfoloient,il  demâdale  bap  refine  par  ce  qu’au- 
txement  il  euft  efté  bruflé  tout  vif  Apres  auoir  efté 
baptizé  ils  Pattacherent  à vn  poteau,&Peftrangîe= 
rent,  8c  puis  auec  quelque  magnificence  l’enterre- 
rent  à noftre  mode.  Il  eft  permis  de  reprendre,  & 
aceufer  ceux  qui  le  feirët  mourir  puis  que  le  temps, 
& leurs.pechezles  ont  chaftiez.  Car  tous  ceux, qui 
confukerent  fur  fa  mort  eurent  mal’heureufe  fin, 
comme  vous  pourrez  veoirparlcprogrezdel’hi- 
floire.Attabalipamourut  courageufemér,  8c  com- 
manda que  fon  corps  fuft  porté  à la  ville  de  Quito 
où  fes  predecdleurs  ducoftcde  fa  mere  eftoient 
enterrez, fil  demanda  le  baptefme  de  bon  cueur,ie 
Peftime  heureux , & fil  eut  repentace  des  meurtres 
qu’il  auoit  faiét  faire, il  auoit  le  corps  biendifpos, 
il  eftoit  fage,courageux,d’vn  cueur  noble, & franc, 
il  auoit  plufieurs  femmes,&laifla  quelques  enfins, 
il  vfurpa  de  fort  grands  pays  fur  Ibn  frere  Guafcar, 
8c  ne  voulut  onc  porter  le  Flocquet  rouge  qu’il  ne 
feeuft  que  fon  frere  eftoit  prifonnièr.Ilne  crachoit 
point  en  terre , mais  vnc  de  fes  plus  fauorites  reca- 
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iioitcn  fa  mainlafaliuc.  Les  Indiens  furent  bien 
cftônez  de  cc  qu’ainfi  toft  onl’auoit  faici  mourir, 
8c  louoient  Guafcar  comme  fils  du  Soleil , remet- 
tans  en  mémoire  corne  il  auoit  deuiné  qu’en  brief 
temps  Attabalipa  mourrait. 

La  defeente  d\AttabAlip4.  Cbdp.  1I9. 

LEs  plus  nobles  hommes,  plus  riches,  & plus 
puiilans  de  tous  les  pays, qui  font  au  Peru  font 
les  Yugas,lefqucls  fe  font  toufîours  porter  enli- 
âiere,  ils  portent  en  leurs  oreilles  certains  ioyaux, 
non  pas  en  forme  dependans,mais  font  retrouflez 
au  dedâs  des  oreilles  par  telle  façon  qu’ils  les  font 
croiftre,  & eflargir , quia  elle  caufe  que  les  noftrcs 
les  ont  furnommez  Oreiones , c’eft  à dire  grandes 
oreilles.Ils  font  yflli  de  Tiquicaca,qui  eft  vn  lac,qui 
n’eftpas  lôing  delaProuince  de  Colao,ôe  n’eft 
quà  fix  vingts  mil  de  la  ville  de  Cuzco.  Tiquicaca 
vcult  dire  Ifle  deplomb,&  ce  lac  aefté  ainfi  appel- 
le, par  ce  qu’entre  plufieurs  Ifles  qu’il  a habitées,  il 
y en  a vne,  qui  fournit  du  plomb,  qu’ils  appellent 
Tiqui.  Ce  lac  a de  tour  240.  mil , il  reçoit  dix,  ou 
douze  grands  fleuues,  8c  force  ruifleaux , 8c  les  re- 
iette  tous  par  vn  fleurie  fort  large , 8c  creux , qui  k 
va  rendre  en  vn  autre  lac  loing  de  ceftuy  240.mil 
vers  l’Orient,  où  il  fe  perd  non  fans1  grande  admi- 
ration de  celuy,  qui  y prendra  garde.  Le  premier 
chef  Ynga  qui  tira  de  Tiquicaca  des  foldatsfenô- 
rnoit  Zapala,qui  fignifie  feul  feigneur.Aucüs  vieils 
Indiens  difenc  qu^ll  fappelloit  Viracocia,qui  veulc 
dire  greffe  de  mer , 8c  quil  amena  (es  gens  par  la 
mer.  Pour  conclufion  ils  afferment  que  Zapalla 
fut  celuy , qui  peupla , 8c  feit  fa  demeure  Royale  à 
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Cuzco  d’où  les  Yngas  puis  apres  commencèrent  I 
fubiuguer  les  pays  circonuoifins,&:  autres  Prouirn* 
ces  plus  loingtaines,&:  eftablirent  toufiours  là  leur 
fiege,&  la  court  de  leur  Royaume, &EmpireiCeux 
qui  ont  laifie  à la  poftertté  plus  grand  renom  d’eux 
à caufe  de  leurs  prouefles  & vertuz,ont  ofté  Topa, 
Opangui,  8c  Guaynacapa  pereayeul,  &bifayeul 
d’Attabalipa.Mais  Guaynacapa  à palTé  tous  les  au- 
tres: fon  nom  finterprete  ieune  riche.  Apres  qu’il 
eut  côquis  par  force  d’armes  le  Roÿaume  de  Qui- 
to il  fc  maria  auec  la  Royne^  de  laquelle  il  eut  Atta 
balipa,  &;  lllefcas,  qui  mourut  à Quito  . Il  laifla  ce 
pays  à Attabalipa,  8c  fon  Empire  & threfors  de 
Cuzco  à Guafcar,il  eut  félon  qu’aucuns  veulent 
re  deux  cens  fils  de  plufieurs  femmes. Son  pays  fie- 
ftendoit  31000.  mil  de  pays. 

lacourt  O^richeffede  GudynàCdpd,  chap*  no, 

LEs  feigneurs  Yngas  refidoient  en  ia  ville  de 
Cuzco  comme  eftant  capitalle  de  leur  Empi- 
re. Mais  Guaynacapa  feit  longuement  fa  demeu- 
re en  la  ville  de  Quito  pour-ce  quelle  eft  fituce 
en  pays  plaifant  au  poflible , 8c  auffi  pour  l’amour 
qu’il  auoit  acquife.  llauoit  toufiours  auprès  de 
luy  grand  nombre  d’Oreiones , gens  de  guerre* 
quifaifoient  vnearmeq.,  c’eftoit  pour  fa  garde,  8c 
pour  monftrer  fa  maiefte  plus  grande.  Les  gës  qui 
cftoient  pour  cefte  garde  portoient  des  efçarpins, 
de  grands  pennaches  ,8c  autres  marques  de  homes 
nobles*&:  priuilegiez  par  fus  les  autres, pour  leur  ex 
pertife  de  guerre.Guaynacapa  fe  feruoir  des  fils  aif 
nez, ou  heritiers  de  to9  les  feigneurs  de  fô  Empire, 
qui  eftoiet  cp  grâd  nôbre,&vn  chacù  fe  veftoit  à la 
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mode  de  fô  pays,par  ce  qu’vn  chacü  fçauoit  d’où  ii 
eftoit  venu.  Cela  eftoit  caufe  qu’on  voyoit  grande 
diuerfité  d’habis,de  couleurs.&de  façôs  de  faire  en 
la  courtjcc  qu’il  l’honoroit,&  l’aplifioit  à merueil- 
les.ll  auoit  encore  en  fa  court  plulîeurs  grands  firi- 
gneurs  pour  (eruirde  côfeil.ou  pour  môftrer  quelle 
eftoit  la  grauitéj&maiefté  de  fa  cour.Ces  lèigncurs 
encor’  qu’ils  eulfent  tous  grande  famille  apres  eux, 
& grand  rrain:fi  n’eftoientils  pas  efgauxà  failèoir, 
ny  es  autres  honneurs, parce  qu’aucuns  precedoiét 
les  autres,  autres  fe  faifoient  porter  en  lictiere,  au- 
tres en  portoires,  autres  alloient  à pied.  Aucuns  fe 
feoient  fur  des  fieges  hauts  , & grands , autres  fur 
des  fieges  plus  bas , autres  à terre , mais  il  failloit 
que  quelque  perfonne  que  ce  fuft  qui  vint  à la 
court  , qu’il  fe  defchaulfaft  auant  que  entrer  dedas 
le  Palays,  &fil  vouloir  parler  à Guaynacapa  il 
hauffoitles  cfpaules,  & baiftoit  la  tefte,  qui  eft 
vne  ceremonie  entre  eux  pour  monftrer  qu’ils 
font  fes  vaflaux . Auant  que  parler  à luy  ils  faifoiec 
de  grandes  reucrenccs,  auec  vne  humilité  grande, 
&parloient  à luy  baiftantla  veuë  contre  terre  de 
peur  de  de  regarder . Il  tenoit  vne  graue  maiefté, 
fes  rcfponces  eftoient  fucceinétes , il  prenoit  fon 
repas  auecques  vn  grand  apparat. . Tous  les  vten- 
lîles  de  fa  maifon,  tât  pour  fa  table  que  pour  la  cui- 
lîne,  eftoient  d’or,  8c  d’argent,  8c  à faute  d’argent, 
il  les  fajfoit  faire  debronze  pour  eftre  plus  forts. Il 
auoit  en  fa  garderobbe  desftatues  d’oren  boflefî 
grades  qu’elles  reftëbloient  à des  geâs,&  les  figures 
eftoient  tirees  au  vif.ll  auoit  aufti  de  pareille  gran- 
deur toutes  fortes  d’animaux  de  mefme  matière* 
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comme  beftes  terreftres , 3c  oifeaux  . Il  auoit  aufK 
les  arbres  3c  herbes  que  produifoit  Ton  pays,  &c 
tous  les  poiffons  qui  fe  procreoient,tant  en  la  mer, 
qu’es  eaux  douces  de  fon  Royaume.  Il  n’cftoitpas 
mefme  des  cordes , 3c  plufieurs  autres  chofes  fem- 
blables  & panniers  qu'il  n’en  euft  d'or  & d’argent* 
il  auoit  mefme  iufques  à des  efclats  d’or  3c  d’arget, 
qui  fembloient  eftre  faids  pour  brufler.  En  fem- 
me,il  n’y  auoic  chofe  en  fon  pays  qu’il  n’en  euft  la 
femblâce  fai&c  ou  d’or,ou  d’argent.  Et  mefme  on 
di£ten  outre  que  les  Roy  s Yngas  auoiet  vniardin 
en  vne  iflepres  celle  delà  Puna  , où  ils  alloient  fe 
recreer  quand  ils  vouloient  prendre  plaifirfurla 
mer,qui  auoit  d’or  3c  d’argét  tous  les  chofes  qu’on 
fçauroit  mettre  en  vn  iardin  comme  herbes, fleurs, 
êc  arbres,qui  eftoit  vne  inuenrion,dc  vne  grâdeur, 
qui  depuis  n’a  iamais  efté  veuè*.  Outre  tout  ce  que 
deifus  il  auoit  vne  infinie  quantité  d’argent,&  d’or, 
pour  mettre  en  œuure  à Cuzco,qui  fe  perdit  par  la 
mort  de  Guafcar , par  ce  que  les  Indiens  la  cachè- 
rent, voyans  que  les  Efpagnols  la  vouloient  arre- 
refter,  3c  enuoyer  en  Efpagne.  Plufieurs  depuis  en 
ça  en  ont  cherché, mais  n’en  ont  rien  feeu  trouuer. 
Peut  eftre  que  le  bruit  eft  plus  grand  que  la  fom- 
mc,  combien  qu’on  l’appellaft  îeune  riche , ce  que 
veut  dire  le  nom  de  Guaynacapa . Guafcar  fut  he*- 
ritier  de  toutes  ces  rkhdfes,  3c  de  l’Empire,  3c  ne 
fe  parle  tant  de  luy  comme d’Attabalipa  ,&  pofli- 
blcàcaufc  qu’il  ne  vint  point  en  la  puiftancedcs 
Efpagnols  comme  l’autre. 

La  religion , çr  les  Vieux  des  Rpys  Tngas,  O" 
très  gens.  Châp.  izi. 

Il  y a 
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TL  y a en  ce  pays  amant  de  fortes  d’idoles  ,com- 
Tme  la  perfonne  a des  fun&ions,  & d’a&ions.tel- 
lement  que  ie  ne  diray  point  qu’il  y en  ait  feule- 
ment autant  comme  il  y a de  fortes  deperfonnes. 
Vn  chufcun  adore  ce  qu’il  luy  plaiftrmais  c’efl  l’or- 
dinaire a vn  pefeheur  d'adorer  vne  flammette,  ou 
quclqu’autre  poiflon,àvn  chalfeur  dereuerervn 
Jyon,ou  bien  vn  ours,  ou  vn  renard,  & femblables 
autres  animaux,comme  oyfeaux,  & autres  chofes. 
Le  villageois  adore  l’eau,  & la  terre.  Il  eft  bié  vray 
que  tous  generallement  adorent  pourletirs  Dieux 
piincipaux  le  Soleil , la  Lune , & la  Terre  eftimans 
qu’elle  foirmerede  toutes  chofes, & le  Soleil  auec 
la  Lune  fa  femme  créateur  de  tout:  auffi  quand  ils 
lurent  ils  touchent  la  terre , & regardent  le  Soleil. 
Entre  leurs  Guacas(ainfî  appellent  ils  leurs  Idoles) 
y enauoit  plufieurs  qui  renoient  des  ballons,  & 
portoient  mitres  pafto raies,  mais  on  ne  fçait  en- 
cor’ la  caufe  pourquoy.  Les  Indiens  voyans  l’E» 
tiefque  mitre  demandoient  fi  c’efloitleGuacades 
Chreftiés.  Les  Temples.fpccialement  ceux  du  So- 
leil, font  fort  amples,  fomptueux,  & enrichis  au 
poffible.Celuy  de  Pàci  .cama,  celuy  de  Collao,  ÔC 
de  Cuzco  , &c  quelques  autres  eftoient  par  dedans 
tous  reueftus , & lambrifez  de  tables  d’or , & d’ar- 
gent,& tout  ce  qui  feruoit  a ces  Temples  cfloit  de 
mefme  eftoffe.-qui  fut  vne  richeiie  non  petite  pour 
ceux  qui  fubiugucrent  ce  pays.  Us  offroient  à leurs 
Idoles  force  fleurs,  des  herbes,des  fruifts,  du  pair, 
du  vm,des  parfums,  & la  figure  faiéte  d'or, ou  d'ar- 
gent de  ce  qu  ils  leurs  demandoient,  ce  qui  elloit 
caufe  d ainfi  enrichir  leurs  temples.-  ioinsffc  auffi  que 
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leurs  Idoles  eftoient  d’or,Sc  d’argcr,  no  toutesfois 
tous.Carily  en  auoit  beaucoup  quin’eftoient  que 
de  pierre  de  croy c,&  de  bois.  Leurs  Preftres  fe  ve- 
ftent  de  blanc,  & hantent  peu  auec  le  peuplerils  ne 
fe  marient  point, & ieufnét  fort  fouuét, mais  aucun 
ieufne  ne  pafîe  huid  tours,  5c  ces  ieufnes volon- 
tiers fe  font  quand  il’fault  femer , ou  feyer , ou  re- 
cueillir l’or,ou  faire  guerre, ou  bien  quand  ils  veu- 
lent parler  au  diable  ; D’auantage  quand  c’eft  pour 
ce  dernier  ad  e aucuns  fe  creuent  les  y eux, ce  que  ie 
croy  qu’ils  font  de  peur  : car  tous  fe  bouchent  la 
y eue  quand  ils  veulent  parler  a luy.  Ils  communi- 
quent fouuentesfoys  auec  luy  pour  rendre  refpon- 
ce  aux  demandes  que  les  Seigneurs , 6c  autres  ieur 
font.  Quand  ils  entrent  au  temple  pour  parler  à 
leur  Idole  ils  fe  prennent  à pleurer, & braire(6cc  eu 
que  veut  dire  ce  mot  Guaca)6e  fe  trainent  par  terre 
iufques  à leur  Idole , auec  lequel  ils  parlent  en  lan- 
ffaoe  incogneu  à tout  le  peuple,  ils  ne  touchent 
point  à leur  Idole  qu’auec  des  linges  fort  blancs, 
& nets.  Il  enterrent  dedans  le  temple  vne  partie 
des  offrandes  d’or,  6c  d argent.  Ils  facrifient  des 
hommes, des  enfans, des  moutons,  des  oifeaux,  & 
autres  belles  fauuages  que  les  chalTeurs  offrent.  Ils 
prennent  bien  garde  au  cueurdela  vidimepour 
veoir  fi  les  hgnes  du  iacrifiçe  font  bons , ou  mal- 
heureux, car  iis  font  grands  augures,  5c  fefforcent 
d’acquérir  bruid  d’ellte  de  fainds  deuineursabu- 
{ans  le  peuple.  Qjiand  ils  font  tels  facrifices  ils  1 e - 
crient  le  plus  qu’ils  peuuent , ôc  tout  le  iour  3 &c  la 
nuid  ne  font  q fe  tourmenter  fpecialement  quand 
ils  font  en  la  campagne. Us  oingnent  la  face  de  leur 
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diable , & les  portes  du  temple  auec  le  làng  du  fo_ 
crificc,&  mefme  en  barbouillent  les  tombes, & fc- 
pultures.  Si  le  cœur , & les  entrailles  demonftrent 
quelque  chofe  dé  bon, lors  ils  ballent,  & chantent 
auec  toute  gayeté:au  côtraire  f il  n’y  a rien  de  bon, 
ils  font  tiiflcs5  3c  fifcheà  au  poflible  : mais  cjuoy 
que  ce  hoir  ils  fenyurent  toufiours  ioliment.  Ceux 
qui  le  trouuent  en  celle  fefte  bien  fouuent  facri- 
lîent  leurs  propres  enfans(ce  que  peu  d’Indiés  font 
encor’  qu  ils  loient  cruels , & beftiaux  en  leur  réli- 
gion)mais  ne  les  mangent  point,&  au  lieu  les  font 
leicher,  & les  gardent  dedâs  de  grandes  calfes  d’ar- 
gent. 11  y a en  ce  pays  des  maifons  grandes  dediees 
pour  les  femmes , où  elles  font  enferrees , comme 
en  des  monafteres , & les  hommes,  qui  font  com- 
mis pour  les  garder  fôt  challrez,  & mefme  on  leur 
couppe  le  nez  & les  leures  pour  en  oller  tout  ap- 
pétit aux  femmes.  Ils  tuent  celle  qui  deuient  orof- 
fe,&  a affaire  auec  vn  homme,celuy  qui  l’a  engrof- 
lie  la  peut  pourfuiure.  En  Paciacama  ils  la  chaftiet 
plus  doucement  pour  fauuer  le  fruid , & pendent 
par  les  pieds  celuy  qui  a eu  affaire  auec  elle.  Quel- 
ques Efpagnols  ont  depuis  rapporté  que  ces  fem- 
mes  n’efloient  point  vierges,encor  moins  chartes 
Mais  il  eft  certain  que  la  guerre  corrompt  beau- 
coup de  bones  meurs.  Ces  femmes  filoienc,  & tif- 
foient  des  robbesdccotcon,  & de  laine  pour  les 
Idoles.  Elles  brullent  le  corps  de  leur  compaio-ne 
morte  auec  des  os  de  moutons  blancs,  & puis  kc- 
tent  en  l’air  la  cendre  vers  le  Soleil. 

L opinion  qu  ils  ont  touchant  le  deluxe, &.  les  Premiers 
hommes,  chat>.  122.  ‘ 
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TLs  difenc  que  dettcrs  la  par  tie  de  Sep  te t rkm  v ïù$ 
Am  loir  pays  va  certain  homme  qui  i’appelloàc 
Cm^cqudnzûok  pmm£m,Sc  cfaeminok  legie- 
£€i s£©t  Sc&Œtcc  vue  grande  vifteile  , faifant  par  Cz 
w&mêcûScfMo le  abbaifler  les  montagnes, & 
hm&xlts  nattées  pour  abbreget  fou  chemin.  Il  Ce 
SCmt  fibdü  Soleil.  Il  remplit  la  terre  d’hommes, 
& de  fefûmes^ilcrea,&  leur  don  a grande  abon- 
dbuaec  de  ftiiïâs  3 du  pain  , & t o u tes  a ut  res^  cho  lès 
Bccciàifes âlà ¥ie  humaîne,Mais  pat  ce  qu’aucuns 
lïmcerœt.  il.  changea  depuis'  le  bon  terroir , qu  il 
Icsr  aiaoii  dorme, 5eo  Chions  ftenilcs.comme  dl  le 
pays  qui  eft  près  la  mer,  &leur  ofta  lapluye,  telle- 
meut  qcfii  n'a  point  pieu  depuis  en  ces  pays  là  : ef- 
meu  mutesCoh de  quelque  compailion  il  leur  lait 
û qndqtiesfeuues  pour  f entretenir auec  vngrâd 
ttassail  mmtmoins „ âpres  cefluy-cy  furuint  Pa« 
ciacama^qui  isfioit  auffi  fils  du  Soleilydc  de  la  Lune. 
Ce  «e©t,l%0'îfic  créateur»  Ce  Paciacama  chafla  C6, 
& tek  devenir  en  forme  de  chats,tous  1 es  hommes 
qsi*îiîgi2oit  crcez , & puis  en  créa  d autres , qui  font 
ce^^foBt  pour  le  ioerd’huy  an  pnys,dc  les  pour- 
lient:  de  tout  ce  qu’ils  ont  maintenant.  En  i ecom- 
peisfe  dVn  tel  bien  ils  le  reputeret  pour  leur  Dieu, 
&T©ùt  toufiours  honore  pour  tel  en  Paciacama 
iüQmes  à ce  que  les  Chreftiens  l’en  ont  chafie , ce 
qui  les  cftonna  grandement  &C  fefmerueilkrent 
fort.  Le  temple  de  Paciacama,  qui  eftoit  près  de 
Lima  eftoit  tort  renomme  par  tous  ces  pays , & y 
yen  oit  oo  en  grade  affluence  déroutes  pans,  tant 
pouf  la  demnion  qu’on  yauoit,que  pour  les  Gra- 
des qui  f y rcndoknt,  Carie  diable  fapparoifloif 
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là , & rcfpondoic  aux  Prdïres  qui'  y.  refefaieBt.  Les 
Espagnols, qui  furent  II  auecFerdimncI  Pînna» 
près  la  mort  d'Attabalipa  vollcrcur  tour  ïbr*  & 
iargenr,(jiii  y eiloit^qui  fut 
ces  oracles  & vu  fio  ns  ont  ce  fie  par  La  ptefoac© delà 
Croix , 8c  du  S.Sacreraenta  dequoy  liirœr  fou:  et* 
merueillez  les  Indiens*  Ils  recomptent  œ 
comme  en  vtt  certain  temps  il  cheur  tatit-df cm  dln 
ciel  que  toutes  les  campagnes  furent 
5c  r ou  tes-  les;  per  fb  n n es.  noi  ee$»exceptees  cd&syqm 
fe  £aul  nerent  dedas  des  crcux>&  cauamescfcs  liaml- 
tes  montagnes l’enrree  defquelles  ils  boiaclissœi: 
fi  bien  que  Peau  n y pouuoit  entrer-fdlas premie- 
rement  garnis  de  bonnes'  prottifon^  & db  gmsde 
quantité  de  beflail  : 8c  quand  ils  fèataiem  qrâliic 
plouuoit  plus,  iis  feîrent  fortir  dehors  deiiclkii% 
6c  voyans  qu’ils  eftoient  retournez;  $ms%&  ramii- 
lez,  c ogn  eurent  pa  r là  que  les;  eaux  iffcioSasr  pmmt 
abb  aille  es * Mais,  apres  en  feirent  encor”  fomr  dfa- 
uantag%&  lors  aucuns,  reumdt&  &iiiîfe^SrpIdœ 
de  fangepar  là  ilsiugerent  qnefean  dioirabbaifL 
fcc  y Sc  a lors  fortirenr  de  leurs  creux  pôor  repm~ 
plcr  la  terre  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  grande  peinr* 
& trauail,  pour  la  peur  qu'ils  auoient  de  grands  fer- 
pens,  qui  feft  oien  t engendrez  de  Ilï um-idiré  * Et  It 
mon,  qui  elîoit  relié  du  ddnge*  8c cncoc”an  ioer- 
d huy  on  trouiie  quelques  vus  de  ces  ferpeos.  Em 
nn  ds  en  tuèrent  vue  grande  partie»  Sc  Telcsrer  ifc~ 
puis  en  plus  grande  leuretc*  Ils  croient  aufBIa  fia 
du  monde, <Sc  difent  qu’il  précédera  wbc feicherelïb 
nompareiIîe,&  que  lors  le  Soleils  la  Lunefepcr- 
drpnt*  Sur  celle  opinion  ils  lettent  de  grands  cri?» 
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ic  pleurent  amerement  quand  il  aduient  vne  edi- 
pfc  prindpalement  quand  elle  eft  du  Soleil.  Car* 
fors  ils  penfent  dire  pcrdiiz  auec  tout  le  monde. 

La  prinfe  de  Cuzjo  yille  trefruhe.  chap.  113. 

FR.ançoys  Pizarre  f eftant  bien  informe  de  la  n- 
chdfe,  & de  l’eftàt  de  Cuzco  , 8c  ayant  entendu 
quec’eftoit  la  ville  capitale  des  Roy-s  Yngas,laijft 
Caxamalca,& priât  Ton  chemin  droict  a celle  ville, 
marchant  toufiours  auec  bon  guet,&  f eftant  bien 
Fourny  de  tout  ce  qui  eftoit  necelTaire  a fon  camp. 
Car  aiofi  luy  conuehoit  il  faite , par  ce  que  le  capi- 
taine Quifquiz  tenoit  la  campagne  auec  vne  trel- 
arandcarmee qu’il  auoit  dreflee du  relie  des  gens 
d’Attabalipa,&  de  plufieurs  autres.il  les  rencontra 
à Xauxa,&  fans  combattre  vint  à Vilcas , ou  qrnl- 
quiz , penfant  bien  tenir  les  ennemys,  8c  en  laite  a 
Ion  plailir  par  ce  qu’il  auoit  les  montagnes  de  fon 
codé,  qui  luy  fauorifoient,  alHullit  1 auatgatde  que 
menoit  le  capitaine Sotto, il  y eut  IkEfpagnols 
tuez,&  beaucoup  deblecez,&nef  en  fal ut  guetes 
que  celle  auantgarde  ne  full  rompue  ,8c  mife  en 
routte.  Mais  la  nuift  furuint,  qui  les  fepara.  Quii- 
quiz  feit  fa  retrai&e  au  haut  de  la  mptagne  îoyeux 
au  poffible.  Ce  pendant  le  capitaine  Sotto  au  lieu 
de  dormir  refeit  fon  auantgarde  auec  des  foldats 
qu’amenoit  Almagto.  A grand  peine  le  mur  poin- 
snoit-il  quâd  les  Indiens  elloient  def-ia  venuz  aux 
mains.  Almagro,qui  pour  celle  iournee  auoit  prias 
la  charge  de  commander  Ce  retira  en  la  plaine  pour 
mieux  fayder  de  fa  cauallerie,  & pour  laite  de  plus 
trrandes  executions  fur  les  Indiens.Qmfquiz  n en- 
tendant point  encor’  celle  aftuce , & ne  fe  doutant 
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aucunement  du  nouueau  fecours,qui  eftoit  arriué, 
penfoit  que  Tes  ennemys  fuiflent.  Ainfi  rompant 
tout  fon  ordre  fe  meit  à les  future  viuement.  Mais 
lacauallerie  Efpagnole  ferree  en  groz  oft  tourna 
incontinent  bride, &:  d’vnc  grande  furie  donna  fur 
Quifquiz,  qui  pour  lors  apres  auoir  perdu  grand 
nombre  de  fes  gens  fut  contraint  fuir  bien  vifte. 
Pendant  tel  efchec  Pizarre  arriua  auec  tout  le  refte 
de  Tarmee&  demeura  là  cinq  iours  pour  voir  quel- 
le yflue  prendroit  cefte  guerre.  Comme  il  eftoit  là 
attendant,Mango  frere  d’Attabalipa  fe  vint  rendre 
à luy.  Il  lereceut  humainement,  èc  lefeit  Roy  luy 
mettant  fur  la  tefte  le  petit  flocquet  qu’ont  accou~ 
ftumé  porter  les  Roys  Yngas.  Ijfe  meit  puis  apres 
en  chemin  eftant  fuiuy  d’vn  fort  grand  nombre 
d’  I n d i en  s,  qui  i o u rn  elle  m e n t a mu  o i en  t p o u r v c n ir 
faire  feruice  à leur  nouueau  Roy.Or  comme  il  ap- 
prochoit  de  Cuzco  il  apperceut  de  grandes  flàbes, 
penfant  que  ce  fuflent  les  habitans,  qui  bruflaflent 
leurs  maifons  , afin  que  les  Chreftiens  n’en  euffent 
la  iouiflance,enuoyaincôtinent  quelques  chenaux 
courir  iufques  à là3pour  empefcher  ce  feu. Mais  tel- 
les flambes  ne  feruoient  que  de  lignes  que  faifoiet 
les  habitans  à quelques  autres, qui  eftoient  en  em- 
bufcade,lefquels  ne  faillirët  aufiî  toft  de  fortir  con- 
tre ces  gens  de  chenal , qui  couroient  droid  à eux. 
Ils  eftoient  en  fi  grand  nombre  qu’ils  feirent  tour- 
ner dos  à noz  gés.  Mais  là  defliis  Pizarre  arriua, qui 
rafleura  noz  fuiards,  & côbattit  contre  les  Indiês  fi 
courageufement  qu’il  les  meit  en  routte,  êc  les  feit 
quitter  leurs  armes  qu’ils  iettoient  pour  eftre  plus 
légers  à fuir.  Ceux  qui  peuret  efch  a ppe  r , g a ig  n er  c t 

B iiij. 
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U ville,  & Ce  renfermeret  de dâs.  La  nuiâ:  eftat  ve- 
nue,ceuxqui  entretendiét  la  guerre  ne  le  fias  point 
aux  E{pagnols,pnndrenc  ce  qu’ils  auoient  le  pins 
cher,.&  forcirenc  hors  la  ville.  Le  lendemain  les  Ef- 
pagnols  entrèrent  en  k ville  de  Cuzco  fans  aucun 
empe{chemenr,&aufli  roft  aucuns  commencèrent 
à arracher  les  tables  d or  , & d’argent,  qui  eftoienc 
au  téple , autres  tiroient  de  terre  les  ioyaux  <3c  vaif- 
féaux  d’or5qui  eftoient  dedâs  les  tombeaux,  autres 
enleuoiencle^  idoles , qui  eftoient  de  mefmes  mé- 
taux, autres  ficcageoientles  maifonsdes  particu- 
liers, & mefme  le  chafteau,  qui  eftoic  encor* bien 
garny  de  Parget,&  de  for  de  Guaynacapa.En  fom- 
tne  ils  eurent  de  cejte  ville  , 8c  du  pays  d alentour 
plus  grade  qualité  d’or,  & d'argent  qu  il  n auoient 
eue  à Caxxmalca  pour  la  prinfe  d’Attahalipa.Mais 
par  ce  qu'ils  eftoient  icy  plus  grâd  nombre  de  fol- 
dats  qu’ils  n’eftoient  pour  lors  vn  chafcun  n’en  eut 
pas  tant  pour  fit  part , 8c  ainfi  ne  furent  gueres  en- 
richiz  pour  ce  coup.  Il  y a eu  telEfpagnol,quifc 
promenant  par  vn  boys  efpez  a trouué  vn  fepul- 
chrc  tout  d’argent , qui  valloic  plus  de  65000.dll- 
cats:  autres  en  ont  trouué  de  moindre  valeur.  Ils 
ont  rencôtrc  grand  nombre  de  tels  tombeaux. Car 
les  hommes  riches  de  ce  pays  auoient  accouftume 
de  fefaire  ainfi  enterrer  par  la  campagne  près  de 
quelque  idole.  Nos  gésen  outre  trauailloient  fort 
à chercher  les  trefors  renommez  de  Guaynacapa, 
8c  des  Roys  anciens  de  Cuzco.  Mais  ny  pour  lors, 
ny  depuis  ne  feu  eft  peu  rien  trouuer.  Encor  ne  fe 
cantentoient-ils  de  ce  qu  ils  auoient  défia  entre 
leurs  raains,&  tourmentaient  ces  panures  Indiens 
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en  les  consignant  de  changer,  rechanger  8c  brouil 
lcr  tour  leur  mefnage  péfins  trouûer  quelque  cho 
fe  cachce  8c  fi  leur  faifoiéc  mille  rruux,&  des  cruau- 
tés grades  pour  leur  faire  déclarer  leurs  fepulchres* 
La  qualité  çr  les  couft  urnes  de  U hille  de  Cuzjo . 
Chap . 124. 

CEftc  ville  eft  à plus  de  17.  degrez  de  l’Equino- 
xialen  comptant  vers  le  midi. Le  pays  eft  fort 
afpre  8c  rude , le  froid  & les  neiges  y font  grandes. 
Ils*  font  leurs  maifons  de  grofïes  bricques  quarrees 
& les  couurent  de  bruiere  qui  vient  en  abondance 
par  les  môtaignes,  auquel  lieu  la  terre  ietteauffi  de 
foymefme  force  naueaux,&  lupins  les  homes  vont 
nues  telles  le  lians  feulement  les  cheueux  auec  vne 
certaine  bande.Ils  fe  veftent  d’vnechemife  de  lai- 
ne , ou  bien  portent  quelque  chcmifede  toille  fur 
eux.  Les  femmes  portent  de  grandes  cotres  lans 
manches,  &fe  ceignent  par  defius  de  ceintures  lar- 
ges,^ ont  encor  fur  leurs  efpaules  certains  petits 
manteaux  qu’elles  attachent  auec  de  greffes  efpin 
gles  d’argét  ou  de  bronze,qui  ont  les  telles  larges, 
&c  efguifees,auec  lefquelles  elles  coupent  pluficurs 
chofes.Ils  mangent  leur  chair &leur  poiilbn  crud: 
ce  qui  toutesfois  ell  plus  particulier  aux  Oreiones, 
qui  fouurent  & aggrandilfent  les  oreilles  comme 
nous  auons  dit.  Ceux  cy, qui  font  proprement  fol- 
dits  ,fc  marient  auec  autant  de  femmes  qu’ils  veut 
lent,  8c  mefme  aucuns  fe  marient  auec  leurs  pro- 
pres feurs.  Ils  chafticnt  par  mort  les  adultérés.  Ils 
arrachée  les  yeux  à vn  iarrô,qui  eft  vn  chafticmét  à 
mon  aduis  qui  luy  eft  propre . En  fôme  ils  gardent 
çftroidlement  la  iuftice  en  toutes  cfeofes  &'  mcïma 
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entre  les  grands.Les  neueux  font  entr’eux  heritiers 
Sc  non  les  enfans:  il  n’y  a que  les  Yngas,qui  lucce- 
dent  à leurs  peres,  6c  allant  que  prendre  le  floquer, 
ils  ieufnent  premièrement . On  enterre  en  ce  pays 
les  morts  tant  les  paouures  que  les  Officiers  mais 
auec  peu  de  delpence.Si  c’effc  vn  foldat  on  met  fur 
fa  folle  vne  halebarde,ou  vn  motion:!!  c eû  vn  ar- 
tifan  on  y met  vn  marteau:fi  c’eft  vn  chalfeur,  on  y 
mettra  vn  arc,6cdes  flefches.Mais  on  fai£l  de  gran- 
des magnificences  à la  mort  des  Rois  Yngas, 6c  au- 
tres feigneurs.Ils  font  vnegrâde  foiïe,ou  vne  voul 
te , qu’ils  parent  de  belles  couuertures  de  cotton5 
fur  lefquelles  ils  attachent  grand  nombre  de  beaux 
ioyaux,armes,  6c  pennaches:6c  mettent  dedans  ce- 
lle voulte  des  vailfeaux  d’argent,  & d or , auec  de 
f eau, 6c  du  vin,  6c  autres  chofes  pour  manger . Il  y 
font  encor’  entrer  quelques  vnes  de  leurs  femmes, 
qui  eftoient  les  plus  fauorites,  des  pages  , 6c  autres 
feruiteurs  qui  leur  feruoient , mais  iï n y mettent 
ceux  cy  qu’en  boy  s,6cnon  en  chair:  6c  puis  ils  cou- 
rurent le  tout  deterre,  6c  ce  pendant  ne  font  que 
continuellemét  ietter  de  leurs  vins  delfus.  Quand 
les  Efpagnols  ouuroient  ces  fepulchres6c  iettoient 
les  olfemens  de  ça  de  là,  les  Indiens  les  prioient  de 
ne  faire  pas  ainfi  de  peur  qu’eftans  ainfi  efeartez  ils 
ne  peulfent  ixfufciter . Car  ils  croient  la  refurre* 
£tion  des  corps,8c  l’immortalité  de  1 ame. 

Ld  conquefte  de  Qjuto.  Chdp.  il 5* 

1E  capitaine  Ruminaguy,qni  auec  cinq  mille 
^hommes  f en  eftoit  fuy  de  Caxamalca  lors  que 
Attabalipa  fut  prins,fe  retira  droi£t  à la  ville  de 
Qmto,laquelle  il  feit  incontiriet  efleucr,  6c  mettre 
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en  armes  fe  persuadant  que  Ton  Roy  pouuoit  eflre 
mort.Eftant  U il  feit  plufieurs  aéies  de  tyrâ,&pour 
n’eftre  empefehé  en  fa  tyrannie,  il  feit  tuer  lllefcas 
comme  il  alloit  vers  les  en-fans  d’Attabalipa  fou 
frere  de  pere , 8>c  de  mere  pour  les  prier  de  garder 
loyauté, d’entretenir  paix,  8c  obferuer  iuftice  en  ce 
Royaume,  6c  puis  le  feit  efcorcher,&  delà  peau  en 
feit  faire  vn  tabouiin,chofe  que  le  diable  ne  ferok 
pas.  Deux  mille  foldats  Indiens  deterrerét  le  corps 
d’Attabalipa,  &:  le  portèrent  à Quito :Ruminaguy 
le  receut  à Liribambahonorablement,  &auec  tel- 
le pompe,  8c  magnificence,  qu’on  auoit  accouftti- 
me  vfer  aux  funérailles  d’vn  fi  grand  prince,  8c  feic 
vn  banequet  à ces  foldats,  où  il  les  enyura  tous,  8c 
puis  les  voyant  ainfiaflommez  de  vin  les  feit  ef* 
gorgeter,difant  qu’il  les  faifoit  ainfi  mourir  à eau- 
fe  qu’ils  auoientlaifle  tuer  leur  bon  Roy  Attabaü- 
pa.  Apres  cela  il  aflembla  grand  nombre  de  gés  de 
guerre, 8c  courut  toute  la  Prouince  de  Tumebam- 
ba.Pizarre  efcriuit  à Sebaftié  Venalcazar,qm  eftoit 
fon  lieutenant  à S.  Michel  qu’il  marchait  au  d eu  ait: 
de  Ruminaguv  pourl’arrefter , ôepour  donner  fc- 
cours  aux  Canares , qui  feplaignoient , 8c  dernan- 
doient  eftte  fecouruz.  Venalcazar  fut  aulli  toft  en 
campagne  auec  200.  Efpagnols , 8c  quatre  vingts 
cheuaux,  8c  autant  d’Indiés  de  feruice  qu’il  penfoit 
eftrenecelTaires  à fon  expédition.  Durant  ce  temps 
au  bruidfc,  qui  couroit  par  tout  le  mode  de  la  grade 
quatite  d’or,  qu’on  trouuoit  au  Peru,ily  paffa  tant 
d’Eipagnols  q peu  f é falut  que  toutes  les  autres  vil 
les&pays  ne  fulfent  depeuplees, côme  Panama, nT 
caragua,Quahutemallan,Carthagene,&autres  ter 
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ro,&  files:  8c  tous  venoient  de  bon  cœur,  & fran- 
che volonté  principalement  à celte  conque  lie  delà 
ville  de  Quito  : par- ce  quondifok  quelle  eftoït 
anffî  riche  que  celle  deCuzco, en  cores, qu  ils  fccuf* 
fent  bien , qu  i!  leur  conuenait  bien  marcher  plus, 
de  400.  mil  deuanr  que  d’y  arriuer,  8c  qu’il  faiiloic 
combattre  auec gens  hardis  8c  courageux.  Romi- 
Baguy  ayant  eu  a du  e r t ilîe  me  nt  de  1 entreprinfo  de 
fon  ennemy  attendu  les  Efpagnols  fur  la  frontière 
de  fon  pays  auec  douze  mille  ho  mines  bien  armez 
àleur  mode, 5c  feic  au  deuant  de  les  gens  tracher  vn 
palïage qu’il  f cllok  propofe  de  garder,5de  feitrâ- 
forcer  de  barrières.  Atfiïî  toit  que  les  Efpagnols  fu- 
ient arriuez  les  gens  de  pied  alïaillirent  ce  fort*  8C 
cependant  ceux  de  cheual  tournèrent  a 1 entoutv5£ 
en,  fin  ils  trouuerent  vn  palïage,  par  lequel  ils  leurs 
donnèrent  à doz  fi  rudement  qu  en  peu  de  temps 
ils  rompirent  leur  bataillon , 5c  en  tucrent  grand 
nombre.  Ily  eut  en  celle  m cil  ce  beaucoup  d Efpa- 
gnols bleccz,  8c  quelques  vns  tuez,  auec  trois , ou 
quatre  cheuaux  > aufquels  les  Indiens  coupperent 
incontinent  les  telles,  8c  en  faifbicnt  des  fignes  de 
grande  r efîo 0 i (fa  n c c,  e 11  a n s plus  aifes  de  tuer  vn  de 
ces  animaux,  qui  les  pourfuiuoit,  Sc  leur  falloir  ta  t 
mal, que  de  tuer  dix  hommes.  Aufiî  en  figne  de  vi- 
ctoire quand  ils  tenoient  vne  telle  de  chctiaiilsta 
mettoient  toufiours  en  lieu  cminent , ou  les  Elpa- 
gnols  la  pouuorét  voir,  entournee  de  belles  fleurs» 
8c  rameaux  . Ruminaguy  feit  incontinent  referrer 
les  gens,  8c  mettre  en  ordre,  5c  les  feit  fortir  en  v- 
ne  plaine  liurant  la  batailleà  nos  gens  pour  elïàyer 
cncores  vn  co  up  la  fortune.  Mais  il  f abula  : car  en 
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cel  lieu  ii  donna  i’auantage  aux  gens  de  cheuafgm 
lors  pouuoient  plus  aifémét  courir5&  manier  leurs 
cheuaux:  auffî  peidit  il  encores  là  grand  nombrcie 
fes  gens.  Encores  toutesfois  Ton  grand  couragené 
fe peut  refroidirai  eft  bien  vray  qu’il  n’ofa  plus  eo~ 
èatr re  en  champ  de  bataille  , Ôc  moins  approcher 
de  lieu,  ou  elle  fe  peut  donner.  Vne  nui&ilfeït 
ficher  en  terre  en  vne  telle  plaine  grande  quanti- 
té de  picquets  poinéhiz  par  hault,  &feftantmig 
derrière  faifoit  contenancede  vouloir  encores  co- 
battre,  affin  quelesEfpagnois  accouruftènt  droit 
âluy , & que  par  cefte  ruiè  leurs  chenaux  fc  per- 
durent comme  entre  des  chauffes  trappes.  Mais 
Venacalzar  en  fut  aduerty  par  fes  efpions  : ainfi 
tirant  à cofté  euita  ces  embufehes , Alors  les  In- 
diens deuant  qu’il  arriuaft  à euxfe  retirent  en  vne 
vallee,  où  ils  feirent  plufieurs  folfes  cotiu erres  de 
fueilles,&  rameaux  pour  faire  tomber  les  chenaux. 
Lc$  Efpagnois,qui  en  furent  incontinent  aduertiz, 
prindrent  leur  chemin  par  vn  autre  endroict,  mais 
pour  n’auoir  trouué  lieu  commode  ne  peurent  co- 
batrre.  Les  Indiens  feirent  encores  vne  autre  rufe. 
Sur  le  mefme  chemin  ils  feirétvne  infinité  detrouz 
pas  plus  gràds  que  la  main,  ou  que  le  pied  dVn  che 
ual,  ôc.  fe  campèrent  fur  ce  chemin  pour  donner  oç 
eafion  aux  Elpagnolsde  picquer  contre  eux,  ôc  par 
cefte  afluce  faire  broncher  leurs  cheuaux , Mais  ils 
lie  peurent  par  cefte  rufe  non  plus  que  par  les  au- 
tres precedentes  tromperies  Efpagnols , ôc  ainfi  ( c 
retirerét  à Qmto  difins  que  ces  harbuz  eftoiét  auC 
fi  iages,&  adüifcz  que  vaillans.  Quad  Rominaguy 
y fut  arriué  il  diéfc  à fes  femmes  qu'elles  fe  refiouif» 
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fent  puis  que  les  Ghreftiens  venoicnt.aueclcfqueb 
elles  fe  pourroient  refiouir , & fe  donner  du  bon 
temps.Quelques  vnes.comrac  femmes,le  prindret 
à rire  ne  penfans  poffible  à aucun  ma  : il  fat  deca- 
piter tontes  celles,  qui  auoient rit,il  f«t  bruiler 
toute  la  garderobbe  d’Attabalipa,  quieftoit  belle,  , 
& opulente, & puis  abandonna  la  ville.  Venalcazar 
entra  en  Quito  auec  Ton  armee  fans aucun  cmpel- 
chement.Mais  il  ne  trouua  la  richefle  ii  grande  que 
on  la  faifoit,  ce  qui  donna  grand  defplaifir  a tous 
nosEfpagnols.Ils  deterrerentles  morts,*  tro puè- 
rent quelques  trcfors.Cc  qu’eftant  rapporte  a Ru- 
minasuy,il  entra  en  plus  grande  indignation  coue 
nos  «rens  qu’il  n’auoit  encore  faid , & Ce  repentit 
de  n”auoir  mis  le  feu  à la  ville  auant  que  partir.  La 
nuid  il  meit  Tes  gens  en  ordre , & chemina  vers  a 
ville  de  Quito , où  eftant  paruenu  il  feu  mettre  le 
feu  en  plufieurs  lieux  de  la  ville,  & fans  att  en  dre  le 
iour,ny  les  Efpagnols  il  fen  retourna  inconti- 
nent. , , 

Ve  Pierre cC^Aluaudo.  Chap.  u<5. 

LA  richefle  du  Peru  eftat  publiée  par  tout, le  ca- 
pitaine Pierre  d’Aîuarado  obtint  de  1 Empe- 
reur permifllon  d’aller  defcouurir.&pcupler  en  ce- 
fte  prouince , pourueu que  ce  fut  enheu,°u  les  Es- 
pagnols n’éuflent  point  encor  efte.Or  deuant  que 
d’y  aller  il  y enuoya  GavziaHolgmn  auec  deux  na- 
uires  pour  feauoir  côme  le  tout  alloit  par  dela.Gai 
ziarcuint  tout  eftôné  des  richelTe  de  ce  pays  &mei 
me  pour  le  grâd  butin, qui  auoit  eftefait  par  a pri- 
fe  d’Atmbalipa  louât  le  pays  au  poflible , adiouftat 
le  bruid,qui  couroit  par  delà  des  grandes  nchefles 
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deQuito,&du  Royaume  de  Cuzco,qui  eftoit  près 
leport  Vieil. Aluarado  pouffé  de  celle  bonnenou- 
uelle  Ce  délibéra  d’y  aller  en  perfonnc,&fuiuant  ce- 
lle deliberation  l’an  15^5.  leua  de  Ton  gouuernemet 
plus  de  quatre  cens  Efpagnols,  qu’il  meit  dedans 
cinqnauires,auec  bon  nombre  de  chepaiix.il  arri- 
ua  de  nuiét  a Nicaragua , ou  il  p tint  par  force  deux 
bôs  vaiiîcaux,qu  ô racouftroit  pour  mener  gés,ar- 
mes,&  cheuaux  a Pizarre.Ceux}qui  deuoient  aller 
dedans  ces  vaiffeaux,  furent  bien  aifes  d’aller aucc 
luy  deuant  qu’attendre  leurs  compagnons.  Par  ce- 
lle rencontre  il  fe  renforça  de  cent  foldats , & de 
plus  grand  nombre  de  cheuaux.  llarriua  au  porc 
Vieil, où  il  prit  terre,&feit  delbarquer  tous  fes  ges, 
&auec  toutfon  équipage  print  le  chemin  de  Qui- 
to. Il  fetrouua  en  vn  pays  deicouuert  plein  de  pe- 
tites moticuleSjOu  peu  f en  fallut  que  tous  ne  mou- 
rullent  de  foif,fi  d auenture  ils  n’eullènt rencontré 
certaines  grandes  cannes  pleines  d’eau.  Usreme- 
dioient  à leur  faim  par  le  moyen  de  leurs  cheuaux 
qu  il  tueoient  encor’  qu’ils  valluffent  plus  de  mille 
ducats.  Ils  eurent  puis  apres  vne  grande  tempelle 
& orage  de  cendre, qui  fortoit  du  mont  de  Quito’ 
& l’efpandoit  iufquesà  240.  mil  cnrond  .Celle 
motagne  ie<5te  Ci  grande  flâbe,  & fait  Ci  grad  bruid 
quand  elle  boult  qu’elle  fe  veoid , & Ce  laid  ouyrà 
p us  de  5000.  mil,  & ainfi  qu'on  did  elle  ellonne 
plus  que  nefaiû  letônerre.  Orpourreuenirànos 
gens , il  le  feirent  la  plus  part  de  leur  chemin  auec 
leurs  mains,  par  ce  que  bien  fouucnt  ils  rencon- 
troient  des  bofeages  efpaiz  àmerueilles . Ils  paffe- 
rent  en  outre  no  lansgrâd  trauaildes  montaignes 
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toutes  couuertès  de  neigesf  efmerueillas  de  ce  qu’il 
nei^eoit  fi  fort  foubs  l’Equinoxial.Auec  les  neiges 
le  ffoid  eftoit  fi  violent  qu’il  y eut  ferrante  perlon* 
nés  gelecs . Apres  qu’ils  eurent  pafle  ces  neiges  ils 
remercièrent  Dieu  de  ce  qui  les  auoit  deliurez  d 1- 
celles,  St  dopnoient  au  diable  la  terre , & l’or,  du- 
quel toutesfois ils  eftoient  fi  affamez . Ils  trouue- 
rept  par  les  chemins  quelque  quantité  d’efmerau- 
deé , qui  les  refi  ouïrent  autant  qu’ils  eftoient  def- 
plaifans  de  vcoir  des  perfonnes  iaciifiez  par  lesha- 
bitans  du  pays,  qui  (ont  idolâtres,  trcfcrucls,&  vi- 
uent  comme iodomites, parlent  comnieMores,6c 
femblent  Indiens. 

Comme  ^ilmagro  Ma  chercher  F ierre  de 
^Aluctrctdo.  chap.  1 17. 

QVifquiz  capitaine  d’Attabalipa  voyant  que 
l’Empire  des  Roys  Yngas  tomboit  en  grande 
decadence , fefforça  de  le  remettre  fus  autant  qu’il 
luy  fut  poffible:  car  il  eftoit  en  grande  authonte 
entre  les  Oreiones1.  Il  donna  leflocquet  aPaul  h s 
deGuaynacapa,  & ram  alla  grand  nombre  delo- 
dats,  qui  eftoient  efpars  çà,  & là , pour  la  pnn(e  de 
Cuzco , St  les  mena  en  la  prouinte  de  Condeluio 
pour  endommager  les  Chrefticns,qni  y eftoiét.  1- 
zarrey  enuoya  le  Capitaine  Sotto  auec  cinquante 
cheuaux.  Mais  auant qu’y amuerQutfquiz  auoit 
desja  prins  le  chemin  deXanxa  en  intétion  de  mal- 
facrer  par  furprinfe  les  Efpagnols,  qui  y cftotenr  en 
petit  nombre,  & enleuer  le  trefor  qu  on  leur  auoit 

baillé  en  garde  : de  de  faift  il  les  allaillit . *iis 

fonfe  Riquelmefe  detfendit  brauement  auec  les 

foldats  Pizarrc  aulli  toft  qu’il  en  fut  aduerry  depel- 

cha  prom- 
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dis  proprement  Diego  d’Alinagro  auec  bon  nom- 
bre de  cheuaux  . Car  il  luy  fafehoie  bien  deperdre 
celle  grade  femme  d'or  qu’il  auoic  laiïTee  àXauxa 
auec li peu  degarnifen.il  chargea  encor’  Alma°ro 
qu  apres  auoir  donné  fecours  à ceux  de  Xauxif,  il 
fenquilt  des  nouuelles  du  capitaine  Pierre  d’Alua- 
rado  qu’on  difeit  venir  au  Peru  auec  nombre 
de  gens, 8c  que  fil  eltoir  ainfequ’il  l’effipefirh^  de 
predre  terre,  ou  bien  qu’il  achetait  l’armee  qu’il  au 
roit.Almagro  citant  a mil  depefehé  fe  feignit  auec 
le  Capitaine  Sotto,  8c  eux  deux  enfemble  le  meirét 
en  campagne  apres  Qiylquiz  apres  ils  fen plièrent 
par  lobez  pour  Içauoir  11  en  celte  coite  on  n’auoit 
point  ouy  parler  d’Aluarado  & de  fen  armee.  Ils 
iceurent  là  corne  il  auoitprins  terre  au  Port- vieil, 
Almagro  oyat  celte  nouuelle  fen  retourna  à S Mi- 
chel pour  renforcer  fen  infanterie  & fa  cauailène, 
puis  1 ach  emina  vers  Qmto,oùeltât  arriué  Vcnal- 
cazar  fe  loufmeit  Uuy,  & lors  il  côméçaà  camper, 
& lubiugua  plu  Heurs  peuples  de  ce  Royaumefeef 
quels  on  n auoit  encore  peu  venir  à bout.  Il  palîa 
la  nuieie  de  Liribâba  auec  gra'd  dageiyparcc  qu’elle 
eltoit  crue  bre  hault,&  les  Indie's  auoient  baillé  le 
pont,&  eltoiét  encor’  de  l’autre  colté  du  fleuue  en 
armes.  Il  vint  aux  mains  aueceux,  &lesdeffcit& 
put  leur  capitaine^ui  luy  die  corne  à deux  iournee 
de  la  y auoit  500.Chreliiens,qui  auoient  aflîea&v, 
ne  forterelTc  appartenue  au  feigneur  Zopozapa- 
gui.  Almagro  y enuoyafept  cheuaux  pour  fçauoir 
li  le  dire  de  cet  Indié  eltoic  veritable.afin  d’y  pour- 
uoir  fi  e elloit  d’auéture  Aluarado  ou  quelque au- 
tre  qui  voulut  vlurpcr  ce  pays.  Aluarado  arrelta  ces 
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fept  auat  coureurs A flnfbrma  d’cuxbien  au  ong 
de  tout  ce  que  Fiâçois  Pizarre  auoit  fait&faifoit, 
du  grand  amas  d'or  qu’il  auoit  A ^ fes  fold^o- 
bicn  d’Efpagnols  auoit  Almagro  : & puis  les  laifla 
aller  Se  rapprocha  de  l’armée  d’Almagro  en  mten- 

5 de  le  ibartreA  dele  chaffer  de  la.  Almagro  en 
citât  aduerty  eut  peur  Se  pour  ne  perdre  ainfi  fa  vie, 

6 fon  hôneur  fi  on  fut  venu  aux  mains, par  ce  qu  il 

.uoitk  moitié  moinsde 
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ecc  accord  de  fe  retirer  à Cuzco,  Se  laiffer  la  Venal- 
cazar  en  mefme  autorité  qu’il eltoir.  Philippine  de 
Pohecios.qui  d’ailleur  eftoit  malcôtet  le  retira  vers 
Aluarado  auec  vn  Indien  Cacique , & luy  defcou- 
urit  la  deliberation  d’ Almagro A luy confeilla,  f l 
auoit  enuiede  lefairefop  pii(onnicr,dechargerTuc 
luv  celte  nuit.par  ce  qu’il  trouueroit  peu  de  i efilta 
çe  &c  luy  lcruiroit  de  guide.ll  l’offrit  encor  aluy  e 
faire  tac  auec  les  feigneur  Acapitaincsdu  pars  qu  ils 
fe  rendraient  fes  amis  A i.ibutaires  A luy  dit  qu  il 
en  auoit  défia  parlé,  auec  ceux  qu  Almagro  tenoit 
captifs.  Aluarado  fut  fort  aife  de  ces  nouuelles,fcit 
marcher  feS-ens  droiét  à Linbamba  aueclcsen- 
feianes  defployeesA  comme  fils  eulknt  cite  prêts 

àXrt  APlm  Wi  ^ 

uoit  dellogcr, encouragea  fesElpagnolsA jesmeu 
en  deux  elquadrons  attendit  fon  enneroy  entre  cer 
raines  murailles  pour  fe  fortifier  d icelles,  Se  piedie 
quelque  aduantage . Us  eltoienr  défia  vis  a visl  vn 
de  fourre Aprefts  àfe  forcer  quand  plutieurs  d e nc 

mi  t &:  d’autre  commencèrent  a enci  p^ix>  P 

Estons  0 «ted.-.».  <oys & tan.  «A=  P«« 
ce  iour , & pour  la  nuiû  , afhn  que  cc  pendant  les 
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deux  capitaines  peuflèntfeveoir,  & parlementer 
enfemble.Le  dodeurCaldcre  deSeuillc  prie  la  char 
gede  les  accorder  aiiifï,  que  le  capitaine  Àluarado 
donneroit  toute  fonarmee  telle  qu’il  l’anoitame- 
Reea  Pizarrê,& à Almagro  pour  ce't mil  pefâs  d'dr 
qu  ,1  fe  rctireroit  hors  de  ce  delcoUm-émen- 
&coqucftedurant  de  n’y  retourner  iaïnais  tir  qu’ils 

viuroicnt.Cell  accord  nefé  publia paspour  lors  de 

peur  de  mutiner  les  foldats  d’Aluarado,qui  eftoiét 
hauts  a la  main^fiers.&rogucs.&feit  courir  le  bruit 
qu  ils  f eltoietfaits  anfis,&c5pagn6s,ehrout,&que 
Aluarado  deuoit  pourfuiure  ce  defcouureniem  par 
la  mer,&  Almagro  par  terre.  Par  ce  moye'  il  n’y  eut 

aucun  tumulte.  Aluarado  accepta  cèïl:  accord  par- 
ce qu  il  ne  voÿoit  point  le  pays  fi  riche  comme  on 
luy  auoir  dit,&  Almagro  d’autre  part  gàlgna  beau- 
coup a luy  donner  fi  grande  fournie  dt  deniers 

pour  auo.r  vne  fi  belle  armee,&  pour  euiter  y ne 

guerre  ciuilc; 

Umort  de  x^nfauir.  rdO*.  u§_ 
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T7  N tOUt  c,e>clUI  puc  troUtiéëri  celle  coq  ut  ile  Al- 

tfrZ7°  " %°lt  paS  dcV°y  Paycrlcs  cent  mille 
pe  ans  d or  qu  il  auoit  promis  à Pierre  d’Aluarado 
pour  Ton  arm  ee.encot  qu’il  euft  eu  vn  grand  butin 
d vn  teplç,qu,  eftoit  tout  reüeltu  par  dédis  d’ar^ét 
Ma.siccroy  qu  il  ne  vouloir  pas  payer  cellefome 
, le  colcntemet  de  Pizarraou  bic  qh’il  vouloir  di- 
laicrce  payemét  iulqs  àcequ’ileull  datât  tiré  Al- 
agro  en  tel  lieu,  ou  il  eufl  elle  conttaindl  enrrere 

ZlZaTu  l^'  Cn  al,CréC  tOUS  deuX  cnfcmble  à 

Paint  Michel  de  Tagarara.  Aluarado  lailfa  plufieurs 
dfifcS  §Cns  Fonr  peupler  à Quito  auec  Venalca- 

G,  ij 


4.  LIVRE  DE  l’hIST, 
zar,  & cm  mena  auec  foy  la  plus  grande  partie,  Sc 
les  meilleurs  hômes.Vcnalcazar  endura  de  gras  tra* 
uaux  à celle  conquefte,  à caufe  que  le  pays  eft  rude 
& mauuais,  & les  habicans  belliqueux  au  poffible: 
iln’eft  pas  mefmes  les  femmes , quinecombatenr 
auecques  leurs  rnariz  . OtAlmagio,  & Aluarado 
ïccurent  àTumebamba  que  Quifquiz  fenfuyoit 
dedeuant  le  Capitaine  Sotto,  &lcan,.&  Gon- 
zalle  Pizarre,qui  le  pourfuiuoient  à cheual,&  qu’il 
emmenait  auec  foy  vnegrande  foulle  de  perfones, 
de  belles,  & plus  de  quinze  mille  foldats.Alœagro 
n’en  voulut  rien  croire,  & ne  voulut  mener  les  Ca- 
nares,  qui  foffroiét  luy  mettre  être  les  mains  Quif- 
quiz auec  toute fon  année.  E«  cheminât  toufiours 
ils  rencôtrerent  à Ciaparra  Sotaurco,qui  auecques 
deux  mille  combattans  marchoit  deuant  pour  del- 
couurir  le  chemin  à Quifquiz. Se  Sotauico  futdei- 
fait,  & prins,&  enquis  de  1 armée  de  Quifquiz,  dit 
qu  il  venoit  vne  grande iournee agrès  atiecleioii 
de  la  bataille,  & qu’il  auoit  foubs  fies  aides,  & der- 
riere  deux  mille  hommes  de  chafque  code  pour  ra- 
mafler  les  vîntes  des  enuiron.s  félon  leur  vieille  or- 
donnance de  guerre.  Almagro,  &:  Aluarado  feirent 
incontinent  de  (loger  en  ha  de  toute  la  cauallcne 
pour  aborder Qmïquiz  deuat  qu’il  eneud les  nou- 
uelles.  Le  chemin  edoit  fi  rude , & fi  pierreux  que 
quafi  tous  les  cheuaux  furent  deferrez,  & furent 
côtraints  les  ferrer  à minuict  auec  de  la  lumiere,nô 
fans  auoir  grand  peur  d’edre  chargez  parles  enne- 
mis ce  pendant  qu’ils  edoient  ainli  empefchez.Le 
iour  d’apres  ils  arriuerét  fur  le  foir  à la  veue  de  1 ar- 
mée de  Quifquiz  , qui  les  ayant  apperceuz  dedo- 
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gca  incontinent  par  vn  coûté  auecques lés  femmes, 
& feit  emporter  auec  foy  tout  fon  or,  & puis  tra- 
uerla  par  vn  autre  chemin  rude  ayant  auecques  foy 
Guaypalcon  frere  d’Atrabalipa.Guaypalcon  fefor 
tifia  entre  certains  gras  rochers  d’où  il  lailfoit  roul- 
ler  de  gros  cailloux, qui  endômageoienr  grademéc 
les  noltreSjinais  il  fe  retira  celte  nuiét, parce  qu’il  le 
voyoit  fins  aucune  prouilron.  Quelques  trouppes 
de  chenaux  coururent  apres  luy,  maisils  ne  le  peu- 
rent  rompre.Ii  fe  ioingnit  auecQuifquiz,&  fen  al- 
lèrent enfcmble  à Quito  penlans  qu’il  n’y  fut  relié 
aucun  Elpagnol,  par-ce  qu’ils  en  voyoient  tant  dc- 
uantcux.  Mais  ils  rencontrèrent  Sebaltien  deVe- 
naîcazar  : alors  les  Capitaines  confeillerent  à 
Qmfquiz  de  demader  paix  aux  Efpagnols,puis  que 
celloient  gens  inuincibles',  &l’alfeuroient  qu’ils 
garderotent  vne  amitié  entr’eux  citants  lî  gens 
bien:  & luy  remonfererent  encor’ de  ne  tente 
la  fortune,  qui  lespourfuiuoit  lî  afprement.Au 
traire  il  les  menaça  de  ce  que  par  cela  ils  fe  decla- 
roient  auoir  peur,  & commanda  qu’on  eult  àl 
future.  Ils  répliquèrent  qu’il  dônalt  donc  la  b 
le  puis  que  ce  luy  feroit  vn  hôneur,&vn  repo: 
grand  de  mourir  en  côbatant  auec  fes  ennemis, 
périr  ainlî  de  faim  par  les  defers . Quifquiz 
fus  fe  meir  en  colere  leur  difant  mille  vilainies  iu- 
rant  de  chaltierceux,  qui  eltoientautheurs  de  ce 
tumulte.  Alors  Giyaypalcon  luy  lança  vn  coup  de 
picque  enl’eltomach,  &aulîï  toit  plufeurs  autres 
luy  coururent  à fus  auec  haches  &picques,  &l’af- 
ommerent. Voila  cômet  fut  deffaiéè  Quilquiz,q.ui 
entre  les  Oreiones  auoit  acquis  par  fes  guerres  la 

G Q 
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réputation  d’eftre  vn  des  vaillans  capitaines  cjni 
fuft  deuant  luy. 

JÀu&rtÀo  donne  fen  armee  £r  reçoit  cent  mille 
pcfantd'vr.  C'hap . 12.9* 

A P rès  que  Q_ui fqu iz  Te  fut  mis  en  fuitte  noz  Es- 
pagnols n’auoient  guère  cheminé  quad  ils  rc- 
côtrerent  fon  arriéré  garde  qu’il  auojtjaiiîee  pour 
defendrcle  partage  d'vne îiuiere.Aucüs  d entr  eux 
f arrefterét  fur  la  riuc  pour  empefeher  le  partagc,au 
très  palferét  la riuiere  penfans  furpendre  nos  gesa 
l’impourtieu  corne  ils  arnueroieot , 8e  les  chai ger 
aufli  tort  deuant  qu’ils  euffent  leloifir  de  fe  mettre 
en  ordre:  mais  pour  euiter  la  furie  des  çheuaux  ns 
furent  contraints  fe  fauuer,&  fe  camper  furie  hault 
d’vn  collicule  roide  & fafcheux,&  de  là  combatti- 
rent vaillâment  auec  laduatage qu’ils auoient  : ils 
tuerent  quelques  cheuauxtcar  pour  la  aifhculte  du 
lieu  on  ne  les  pouuoit  manier  aifement,  ils  blelie- 
rent  plufieurs  Efpagnols , entre  autres  A Ironie  e 
Aluarado  de  Burgos  en  vue  cuilfe,&peu  l’en  lallut 
qu’ils  ne  tuerent  Diego  d’Almagro.  Deuant  que  le 
retirer  au  plus  hault  des  montaignes  ils  bruile- 
rent  tout  ce  qu’ils  ne  peurenc  emporter.abapdon- 
perent  qü’inze  mille  moutons  , & quatre  mille 
perfonnes  qu’ils  emmenoient  par  force . Ces  mou 
ions  eftoient  au  Soleil  : car  les  temples  du  Soleil 
ont  chacun  au  pays,  où  ils  font  baftiz,  grande 
quantité  de  ces  belles  qui  toujours  multiplient 
fans  qu’aucun  en  oferuer  fur  peine  de  lacnlege, 
& n’eft  feulement  permis  qu’aux  Roys  lors  qu  i s 

veulent  chalTer.ou  qu’ils  font  la  guerre.  Les  Roys 

deCuzco  ont  trouué  celle  iuuennon  pour  apoiç 
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tonfiours  de  la  chair  en  temps  de  guerre.  Nos  gens 
£è  retirèrent  puis  apres  à faindt  Michel, d’où  Aluara 
do  mandaàGuarzûHolguin,  qui  eftoit  çncorau 
portVieil,de  liurer  les  vaifleaux  de  fon  armee  àDie- 
go  deMote  capitaine  d’A  lmagro,qui  pour  lors  feit 
de  grands  prcfens,tant  en  deniers,armes}qu’en  che 
uaux  à Tes  foldats , & à ceux  d’Aluarado . Il  fonda,, 
fuiuant  le  mandement  de  Pizarre,  la  ville  de  Trufi. 
glio,&  y laifla  pour  lieutenant  Michel  d’ Aftelle,& 
puis  fen  vinret  tous  à Paciacama,où  Fraçois  Pizar- 
re receut  honorablement  Pierre  d’Aluarado,  &luy 
paya  contant  cent  mille  peians  d’or,qu’Alrnagro  a- 
uoit  promis.  Il  n’y  eut  point  faute  de  quelques 
mefehans  flagourneiirs , qui  confeillcrentà  Pizar- 
re d’arrefter  prifonnier  Aluarado , & ne  luy  payer 
rien  pour  eftre  entré  auec  main  forte  en  fon  gou- 
ticrnement,  Scl’enuoyeren  Efpagnc,&  encor  qu’il 
vouluft  luy  payer  quelque  chofe  que  c’eftoit  aflez 
de  luy  dôner  cinquate  mil  pefrnt  d’or,puis  que  les 
vailTeaux  ne  valloiec  pas  d’auantage, entre  lefquels 
mefmc  y en  auoit  des  fiens . Pizarre  ne  voulut  ouir 
ces  bons  aduertilfemens,  ains  au  contraire  donnaà 
Aluarado  pluficurs  autres  chofes,& le  laifla  aller  li- 
brement apres  qu’il  eut  efté  acerteinc  que  fes  naui- 
res  eftoiét  à Saint  Michel,&en  la  puiflàncc  de  Die- 
go de  More.  Ainfi  Aluarado  fe  retira  à Quahutetn* 
allan  quafi  feul,&  les  fiens  demeurcrét  auPeru,qui 
depuis  pour  eftre  vaillans,  & hardis  paruinrent  iu(- 
ques  à eftre  des  principaux  du  pays. 


Nouuellts  tapit  uldtions  entre  Pierre  & >/iU 
mdgro.  Ch  dp.  150. 
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FRançois  Pizarre  fonda  pais  apres  la  ville  des 
Rois  fur  la  riuiere  de  Lima , qui  eftplaifante  ait 
polîible,  & qui  apporte  à la  ville  vn  grand  refref* 
chüIèment.Elle  eft  lituee  à douze  mil  de  Paciacama 
&pres  de  la  mer.  Le  iour  des  Rois  l’an  1535.  les  ha- 
bitans  de  Xauxa,  par-ce  que  leur  demeure  n’eftoit 
fi  bonne,  vindrent  fc  loger  en  cefte  ville,  il  enuoya 
Diego  d'Almàgro  auecques  bon  nombre  d’Efpa- 
gnôis  pourgouuerner  la  ville  de  Cuzco,  & puis  PS 
alla  àTrufiglio  pour  départir  les  terres,&Ies  Indiés 
entre  les  habitas  qu’on  y auoit  laifléspour  peupler. 
Diego  d’Almagro  eftanten  la  ville  de  Cuzco  eut 
lettres  par  lelquelles  onluy  mandoit  que  l’Empe- 
reur l'auoit  faiéfc  Marefchal  du  Peru,  &luy  don- 
noit  en  gouucrnement  trois  cents  mille  de  pays 
par  de  là  I’eftenduediL  gouucrnement  de  Pizarre. 
Sur  ces  nouuelles  fins  autrement  attendre  les  pa- 
tentes de  l’Empereur  voulut  entreprendre  ceftc- 
ftat , & difanr  que  Cuzco  n’eftoit  point  au  dedans 
du  gouuerncmenr  de  Pizarre  & quelle  deuoit  e- 
ftredulîen,  commença  comme  Gouuerneurab- 
folude  départir  les  terres,  & commander  de  par 
foy  renonçant  aux  commiffions  qu’il  auoit  de  la 
part  de  fon  compagnon , & amy . Il  eut  des  con- 
feiilers  aflez  pourcefaiét,  entre  lefquels  on  mar- 
que Ferdinand  de  Sotto  . Pizarre  ayant  ouy  cefte 
nouuelle  depefeha  enhafte  Verdugopour  porter 
nouuelle  commiflîon  à Iean  Pizarre,  &pour  re- 
uoquer  celle  qu’auoit  Almagro  , Iean,  & Gonzalle 
Pizarres  auec  la  plus  part  du  confeil  foppolerent 
hardicment  aux  entreprinfes  d’Almagro,  qui  pour 
cefte  caule  ne  peut  pas  exécuter  ce  qu’il  vouloir. 
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Ce  pendant  Pizarre  arriuaen  porte,  & pacifia  le 
tout  aimablement, & de  nouueau  Pizarre, &Alma- 
gro  confirmèrent  par  ferment  fu#  furl’hoftie  cô- 
lacree  leur  fociete,&  amitie,&  fiaccorderét  qu’Al- 
magro  fien  iroit  defcouiirir  la  cofte,&  pays, qui  té- 
denr  vers  le  deftroi<rt  de  Magellan , par- ce  que  les 
Indiens  afîcuroient  que  le  pays  de  Chili,  qui  eftoit 
vers  ce  climat, eftoit  trcf- riche, &opulent,&  que  fi 
ce  pays  Ce  trouuoit  bon  & riche,  qu’il  pourroit  en. 
demander  le  gouuernement  pourfoy  feuhmaisfi 
au  contraire  il  Ce  trouuoit  ne  valoir  rien  qu’ils  dé- 
partiraient enfemble  le  gouuernement  qu’auoit 
ia  Pizarre , comme  ils  auoient  fai&  les  autres  cho- 
fes.  C’eftoit là  vn  bon  accord  fil  n’y  eufteu  delà 
tromperie.  Ils  iurerent  tous  deux  de  n’eftre  ja- 
mais l’vn  contre  l'autre  pour  quelque  bonne,  ou 
mauuaile  occafion  que  ce  fuit . Il  y en  a plufieurs, 
qui  afferment  qu  Almagro  difoit  , quand  il  iuroir, 
que  Dieu  abymaftfon  corps  &foname  fil  rom- 
poit  ccft  accord.ne  fil  approchoit  cent  mil  près  de 
Cuzco,  encor  que  1 Empereur  luy  donnait. Autres 
difent  qu  il  ne  dit  autre  choie  finon  que  Dieu  aby- 
maftle  corps,  & l’ame de celuy,  qui  fauferoitfon 
ferment. 

Z entree  que  Diego  cl’ , ytlmAgro  feit  en  Chili. 

Chup.  i. 

ALmagro  donc  f’appareilla  pour  aller  faire  fon 
delco uurement  de  Chili , ainfi  qu’il  auôir  elle 
accordé,il  donna  , & prefta  beaucoup  de  deniers  à 
ceux, qui  alloient  auecluy , afin  qu'ils  Ce  garmlfent 
de  meilleures  armes,&  cheuaux.Par  ce  moyen  il  af 
femblay  yo.Efpagnols  bons  foldats,&  de  bôs  cœur 


4.  L I y R E DE  LHIST. 
foffras  de  l’accompagner  par  tous  pays  loingtains 
pour  fa  libéralité , iondt  aufli  le  bruit , qui  couroit 
des  richefles  de  ce  pays  , q allécha  mefme  pluficurs 
delaiflcr  leurs  maifons,&  departemens  pour  aller 
auec  lu  y penlans  (e  faite  plus  gras,  D auanta^e  Al- 
magro  laifla  à Cuzco  vn  de  fes  gens  nommé  Iean 
de  Rada,  pour  leuer  encor’ des  foldats,  & feit  def- 
loger  deuant  Iean  Saiauedre  de  Seuille  auec  cent 
foldats,  & partit  apres  auec  430.  menant  auec  loy 
Paul,  & Villaoma  grand  preftrc,Philippillc,  & plu- 
ficurs autres  Indiens  tant  pour  la  guerre  que  pour 
faire  feruice,  & pour  porter  la  fomme.  Il  fortit  de 
Cuzco  au  moys  d’Apuril  l’an  1535.  Saiauedre  ren- 
contra à Ciarcas  certains  Chilefiens  , qui  appor- 
toient  à Cuzco, fans  fçauoir  tout  ce  qui  y eftoit  ad- 
uenu,leur  tribut  en  tuilles  d’or  fin,  qui  pelorcnr 
cent  cinquate  mille  pefims  d or.  Çe  fut  vn  trefbon 
commencement  fil  euft  eu  bonne  yflue,  il  vouloir 
frire  prifonnicr  le  capitaine  Gabriel  de  Roias,  qui 
eftoit  là  pour  Pizarre , mais  il  f en  garda,  & 1 aune 
fenreuint  auec  les  gens  à Cuzco.  Depuis  Ciarcas 
iufqucs  à Chili  Almagro  endura  beaucoup  tant 
pour  la  faim  que  pour  le  froid, & aufli  qu’il  failloic 
qu’il  combattit  auec  hommes  de  grande  corpu- 
lence, 3c  fort  adextres  à tirer  de  Parc.  Plufieurs  de 
fes  gens , & de  fes  cheuaulx  furent  gelez  en  paflant 
par  certaines  montagnes  plaines  de  neiges , ou  en- 
cor* il  perdit  fon  bagage,  lltrouuades  fleuucs,  qui 
couroient  le  iour , & non  la  nuidt,  à rai. fon  que  les 
neiges  fc  fondent  le  iour  à la  chaleur  du  Soleil , &£ 
fe  congèlent  à la  lueur  delà  Lune,  Les  habitans  de 
Chili  fe  veftent  de  peaux  de  loups  marins,  font 
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grands, 5c  beaux, & vfentconftumierement  de  l’are 
en  guerre, & pour  la  chalïe.Le  païs  eft  fort  peuplé^ 
Sc  eft  de  mcfme  température  que  l’Andelouzie3 
prouince  d’Efpagne . Ils  font  en  ce  difFerens  que 
quand  il  Faiéfc  iour  par  delà , il  Fai£t  nuid  par  deçà» 
& quand  ils  ont  leur  elle,  les  Elpagnols  ont  leur 
hyuer  . Enfpmme  nous  pouuons  dire  qu’ils  font 
noz  vrais  Antipodes. Ils  ont  en  ce  pays  force  mou- 
tons femblables  à ceux  de  Cuzco,&  des  auftruches 
aies  Elpagnols  tuent  à force  de  chcuaux  lespour- 
fuiuans  de  pofte  en  pofte  : car  yn  chenal  feuln’y 
pourroit  fournir  à Toccafion  que  ces  beftes  trot- 
tent plus  vifte  qu’yn  cheual  ne  fçauroit  ^courir» 
Comme  Ferdinand  Pierre  retourn*  m Peru» 

Chty*  131. 

VN  peu  apres  qu’Almagro  fut  party  pour  aller 
à Chili  Ferdinand  Pizarre  arriua  à Lima,autre~ 
ment  diète  la  ville  des  Roys,&  apporta  à François 
Pizarre  le  tiltre  de  Marquis  des  Atanillos,&  à Die- 
go d’Almagro  le  gouuernemct  du  nouueau  Roy- 
aume de  Tolede  contenant  joo.  mil  de  pays,  en 
comptant  depuis  les  confins  de  la  nouuelle  Caftil- 
le,  qui  eftoit  foubs  la  iurifdiètion  de  Pizarre  , vers 
le  Midy , ôc  le  Leuant.  Ilrcquiftvn  chafcun  d’o- 
heir  à l’Empereur , qui  demandait  toute  la  rançon 
qu’auoit  fourny  Attabalipa , difant  qu’elle  luy  ap- 
partenoit  comme  à Roy,  à caufe  que  le  prifonnier 
eftoit  Roy.lls  feirent  tous  refponcc  qu'ils  auoient 
baille  à PEmpcreur  fon  Quint,  qui  de  raifon  luy 
appartenoit.  Peu  fen  fallut  qu’il  ne  f efmcuft  vne 
dangereufe  mutinerie  : Car  ils  remettoient  deuant 
leurs  yeulx  comme  en  Eipagne , & mefme  en  la 
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court  du  Roy,  on  les  appelloit  villains,  qui  ne  me- 
ritoit  pas  auoir  tant  de  richeffe  . Cen’eftoitpas 
pour  lors  qu’on  auoit  commencé  de  fe  mocquer 
ainfi  d’eux:  mais  beaucoup  deuant  on  fouloit  ainfi 
parler  d’eux.  Etmoyau  contraireue  dis  que  ceux 
qui  ne  vont  point  aux  Idpjes  ne  méritent  pas  iouir 
du  bié  qu’ils  tiennét.  François  Pizarre  appaifa  tout 
difant,que  pour  leurs  vertus , 8c  prouëffesils  meri- 
toiét  bié  tout  ce  qu’ils  auoient  eu  d’Attabalipa  ,& 
iouyr  d’autant  de  franchi  (es,  8c  préeminances  que 
ceux, qui  auoient  donné  fccours  anRoy  d’Efpagne 
Dom  Pelage,&  à autres  Rois  pour  recouurer  i’Ef 
pagne  d’entre  les  mains  des  Mores.ll  diét  à Ton  £re- 
re  qu’il  cherchait  autre  voye  pour  fournir  ce  qu’il 
auoit  promis  à l’Empereur.puis  que  pas  vn  ne  vou- 
loir rie  dôner,  &que  de  fa  part  il  leur  vouîoit  enco 
re  moins  ofterce  qu’il  leur  auoit  défia  ordonné. 
Alors  Ferdinand  Pizarre  print  rat  pour  cét  de  tout 
For,  & argent  qu’on  fondoit . Celaluy  feit  acqué- 
rir vne  grande  haine  de  tous  , fi  ne  deiîfta~il  point 
pourtant  de  fon  entreprife,  ains  paflant  outre  f en 
alla  à la  ville  de  Cuzco  en  faire  autant , 8c  f efforça 
degaignerle  cœur  de  Mango  Ynga,pour  tirer  de 
luy  quelque  grande  quantité  d’or  pour  l’Empe- 
reur, qui  auoit  defpendu  beaucoup  à fon  courons 
nement , & à la  ville  devienne  contre  le  Turc,  & 
auffiàTunes. 

Ld  rébellion  de  Mdngo  Tngd  contre  les  Efpdgnols. 

Chap.  ij  3. 

\ yfAngo  filsde  Guaynacapa,auquel  Fraçois  Pi- 
IVlzarrc  auoit  donné  le  floquet  à Vilcas , faifoit 


H feit  tuer  des 
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plus  du  vaillant,  & de  Tende  qu’il  ne  deuoic  ? pour 
ceftecaufeon  lerneit  prifonnier  en  vneprifon  de 
fer,en  lafortereire  deCuzco.Mais  eftant  là  detenu, 
3c  mefme  deuant  qu’il  y fut , il  machina  de  tuer  les 
Espagnols  , 3c  fe  faire  Roy, comme  auoit  fai  <3:  fon 
pere.  Il  feit  faire  grande  quantité  d’armes  fecrette- 
ment,&:  feit  fetner  grande  abôdance  de  maiz  pour 
auoir  par  tout  dq  pain  à fuffifance,pout  entretenir 
la  guerre  qu’il  vouloir  eti  commencer  * il  accorda 
auec  fon  frere  Paul,auec  Villaoma,&Phiiippil,que 
ils  tueroient  Diego  d’Almagto^auec  tous  les  liens, 
qui  eftoient  aux.Ciarças,  3c  qu’ds  en  feroient  le 
femblable  à Pizarre , 3c à tous  ceux  qui  eftoientà 
Lima,à  CuzcOj&  autres  lieux.Il  ne  pouuoit  toute- 
fois exécuter  là  deliberation , à caufe  de  fa  prifon. 
Si  pria  Iean  Pizarre, qui  auoit  la  charge  de  conqué- 
rir les  prouinces  de  Collao , qu’il ltiy  pleuft  le  deîi- 
urer  auant  que  Ferdinand  Pizarre  arriuaft,  luy  pro- 
menât prefter  toute  fidelité,&  obey  (lance  au  gou- 
uerneur.Eftant  en  liberté , il  fe  rendit  fort  familier 
à Ferdinad  Pizarre,  qui  luy  demâdoit  deniers  pour 
le  lai ifer  fortir  de  Cuzco  à fon  plaifir,  auec  fon  a- 
mitié.  Vn  iour  il  demanda  congé  à Ferdinand  Pi- 
zarre pour  aller  à vne  fefte  folennelle  qui  fe  faifoic 
à Hinçay,&:  luy  promit  d’apporter  de  là  vne  ftatue 
d’or maflîue, qui eftoitfaide  au. propre  naturel,  <5c 
félon  la  grandeur  de  fon  pere.  Il  fy  en  alla  en  la  fep- 
mainefainde,ran  15  36. mais  quand  il  fe  veit  libre  à 
Hinçay , il  fe  moquoit  des  Efpagnois , & les  defpi- 
toit.ll  alfembla  incontinéc  beaucoup  defeigneurs 
3c  autres  perfonnes  conclurent  enfcmblément 
la  rébellion  qu’il  auoit  pourpenfe( 
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Èfpagnols  qui  alloicnt  aux  mines,  de  tous  les  In- 
diens/qui  les  feruoienr.  Il  enuoya  vn  Capitaine  ï 
Cuzco  aucc  vne  bonne  armee  qui  y entra  fi  foub- 
dain,qju*ilprint  le  chafteau/ans  que  les  Efpagnols 
le  peuflent  empefcher,&  fouftint  dedâs  fix  ou  fept 
iours,au  bout  delquelsles  noftrèsle  reprindrenr, 
combattans  vaillâment.  Aucuns  de  nos  gens  mou- 
rurent en  la  reprinfe , & entre  autres , lean  Pizarrc 
d’vn  coup  de  Pierre  qu’on  luÿ  dotina  la  nuid:  en  la 
tefte.  Cependât  furuintMango  quiaflîgea  la  ville 
auce  cet  mille  hommes, & y meit  le  feu,  & la  com- 
battit tout  de  long  que  la  Lune  eftoit  pleine. 
i/Clmaçj'o print  par  force  CtiZjOif  «r  Us  Partes* 
Chap.  I 

Almagro  maniant  la  guerre  à Chili,  rcceut  à 
Coyaco  par  lean  de  Rada , les  lettres  patentes 
de  l’£mperéiir,que  Ferdinand  Pizarrè  auoit  appor- 
tées touchant  fon  gouuernement.  Ces  lettres,  en- 
cor* que  depuis  luy  ayent  côiifté  la  Vie,  luy  appor- 
tèrent plus  de  côtentemeftt  que  tout  lor  & aigét, 
qu’il  auoit  gaigné  : car  il  eftoit  trës-cuprde  d’hon- 
neur. U entra  en  conieil  auec  fes  Capitaines,  fur  ce 
qu’y  eftoit  befoin  de  faireda  refolutiô  fut  par  Ind- 
uis de  la  plus  grand  part  qu’il  failloit.  retourner  a 
Cuzco,  & fen  iaifir  comme  eftât  du  gouuernemec 
d’Almagro.ll  y en  eut  pluficurs  qui  luy  confeiHerét 
qu’il  pcuplaft,  où  il  eftoit  premièrement , ou  aux 
Ciarcas,qüi  eft  vn  pays  tres-dpulét,  ôc  que  ce  pen- 
dant il  enuoyaft:  vers  Pizarrc  pour  Içauoir  fon  in- 
tention, celle  de  la  communauté  de  Cuzco  : car 
il  n’eftoit  pas  raifonnable  de  perdre  ainfi  fon  ami- 
tié. Ceux,  qui  incueréc  le  plus  Almagro  à telle  en- 
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rreprinfe,futet  Gomcz  d’Alüarado,&  Rodcric  Or- 
dogncz  d’Oropcfa  Ton  amy  intime , Se  fècret.  Al- 
magro,donc,  conclud  de  retourner  à Cuzco,  Se  en 
prendre  le  gouuernement  par  force , fi  les  Pizarres 
ne  luy  rbailioient  de  bonne  volonté, ioinéi  aulîi 
qu'on  difoit  que  l’Ynga  feftoit  mis  en  armes, Gela 
eftant  publié,  Paul  & Villaoma  ne  trouuansgens* 
&nevoyans  aucune  commode  occafion  de  tuer 
les  Chreftiens  tomme  ils  auoient  pourpenfé  fen- 
fuirent  du  camp.  Almagro  enuoya  apres  Philip- 
pille,  qui,  à caulè  qu'il  participoit  à la  coniuration, 
ren  eftoit  fuy , & eftant  prins , fut  mis  en  quatre 
quartiers,  condemné  de  ce  qu’il  ne  l’en  auoit  point: 
aduerty,&à  caufe  qu’il  feftoit  Vne  autrefois  retiré 
vers  Pierre  d’Aluarado  à Liiibarnba.Ce  traiftre  co- 
fefïà  à Pheure  de  la  mort  que  faulfemét  il  auoit  ac- 
eufé  fon  bon  Roy  Attabaiipa , pour  plus  feurcméc 
iouxr  d’vne  de  fes  femmes.  Ce  Philippille  de  Po- 
liecios  eftoit  vn  mefchant  home, très  lcger,incon- 
ftant,menteur,  fort  cupide  de  changemens,ôc  fiti- 
bond  de  noftre  fang  : il  eftoit  peu  Chrt  ftien, encor 
qu’il  fuft  baptifé.  Almagro  endura  autit  à retour- 
ner, qu’il  auoit  fait  à aller. Us  veirét  vne  chofe  mer- 
. ueillcufe  à leur  retour.Car  au  bout  de  quatre  mois 
Ôc  demy,&  d’auâtage,ils  trouuerét  les  cheuaux,qui 
moururét  de  froid  à l’aller , aufti  frais,côme  fils  ne 
eulfent  fait  q mourir  à l’heure  p refente, & les  corps 
desEfpagnols  de  mefme,q  eftoiét  appuyez  debout 
cotre  les  roches, tenas  encor’les  reines  de  leurs  che- 
uaux.  Parles  defers  Almagro  feit  pourucoir  d’eait 
fon  cap  par  le  rnoyé  des  grâds  moutôs  de  ce  pays  q 
portoiét  dedâs  des  peaux  de  cuir.Mefmeplufieurs 
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Efpagnols  montoient  ddfus  ces  beftes,  encor3  que 
ce  ne  foient  montures  propres  à leur  colere. Quad 
les  Almagriftres  furent  arriuez  àCuzco,ils  f efmer- 
ueillerentde  laveoir  affiegee  par  les  Indiens.  Al* 
înagro  traidta  incontinent  depaix  auecl’Ynga*  di- 
fant,que  comme  Gouuerneur,  illuy  pardonnerdit 
fe  il  leuoit  le  fîege , mais  fil  n’en  voulait  rien  faire 
qu'il  le  ruineroit  entièrement,  &qu’il  n’eftoir  venu 
pour  autre  occafion . Mango  feit  refp.oncc  qu’il 
auoit  bonne  enuie  de  le  veoir,  &:  qu’il  eftoit  bien 
aife  defa  venue  , & du  gouuernement  qu'il  auoit. 
Almagro  fanspenfer  à autre  malice  fen  alla  capi- 
tuler de  peur  d’autre  inconuenient  Jaifïant  fon  ar- 
mée en  garde  à lean  de  Sajauedre . Ferdinand  Pi- 
zarre  ayant  entendu  ces  venues  fortit  pour  parler  à 
Sajauedre  ,luy  offrant  cinquante  mille  caftillans 
d’or  fil  vouloit  rentrer  auecluy  dedans  Cuzco:Sa* 
jauedre  reffufa  cefte  condition,^  l’autre  ne  luy  ofa 
faire  aucun  defplaifir,  parce  qu’il  efloit  bien  ac- 
compagné. Ainli  Ferdinand  fen  retourna  tout  faf- 
ché,& corne  n’attendans  plus  aucun  fecours.Man- 
go  d’autre  part  veid  bien  .qu’il  ne  pouuoit  plus 
prendre  Almagro,  Payant  encor’ moins  d’efpe- 
rance  de  prendre  Cuzco,de  peur  d’eftre  prins,tant 
parles  Pizarres  , que  par  les  Almagriftes  ,illeualc 
iîege,  &fe  retira  aux  Andes  qui  lont  des  hautes 
montagnes  au  deifus  de  Guamanga  . Almagro  ap- 
procha fon  cap  presCuzco  les  cnleignes  delploiees 
fommant  les  freresde  François  Pizarredele  rece- 
uoir  incontinent  en  paix5pour  gouuerneur  fuiuant 
le  vouloir  de  l'Empereur  . Ferdinand  Pizarre  5 qui 
commandoit  à la  ville, feit  relponce  que  fans  la  vo- 

lontc 
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lomc  de  François  Pizarrc  |gouuerneor  de  ce  pays 
& par  le  commandement  duquel  ii  eftoit  là  il  ne 
pouuoit,&qu  encor  moins  deuoit  il  pour  for,  hô- 
confdence,le  receuoirpour  gouuerneuf 
mais  fil  vouloir  entrer  pimentent,  & comme  par- 
ticulier , qu  il  lelogcroit  treibien  auec  toutes  fes 
troupes3&  que  ce  pendant  il  aduertiroit  Ton  frere 
qui  elloit  a la  ville  des  Roys,dc  fon  arriueej&d Tel 
demande,  6c  qu  il  f alfeuroit  que  lors  pour  la  bon- 
ne,&  ancienne  amitié,  qui  eftoit  entr’cux  deux  ils 
faccorderoient  en  déclarant  les  confins  dechaf- 
que  gouuernement  félon  l’opinion  des  do&es 
Co  {biographes . Almagro  eftimoit  qùe  celle  ref! 
ponce  n eftoit  que  pour  dilayer,  tellement  qu’il  i„- 
fifta  a fa  demande,  ^voyant  que  Ferdinad  fefiftoit 
nenuiél,qui  eftoit  fort  obfcure , entra  en  la  ville 
& enuironna  la  maifon,où  les  Pizarres,&  ceux  du 
confeil  feftoicnt  fortifiez,  & y meit  le  feu , par- ce 
qu  ils  ne  vouloient  point  Ce  rcndre.Mais,cn  fin  de 
peur  d 1 eftre  bruflez  Ce  rendiret:  Almagro  meit  Fer- 
dinand , & Gonzalle  Pizarrcs  en  prifon  ,6c  autres 
qui  gouuernoient,&  les  autres  habitans  dés  le  lem 
demain  matin  e reccurent  pour  gouuerneur.  Au- 
cus  difent  qu  Almagro  rôpit  les  trefues  qui  auoiét 
lie  accordées  mfqucs  a ce  que  la  refponce  de  Fra- 
çois  Pizarre  eut  elle  apportée.  AutresdÆnrqu’il 
n y eut  point  de  trefues:  car  on  ne  le  vouloir  point 
receuoir  quepar  force.  Autres  difent  qu'il  eu  fia  fa* 
uem-des  habitans  pour  entrer.  Mais  par-ce  que  ce 
fanft  touche  vue  partialité, chafque  partie  efcom- 

Su^AlmafrdUanCa§C‘ 1 r ft  P°Ur  lc  moins  bi™  vray 
qu  Almagro  entra  par  forcc,&qu’il  y euft  vn  ECpl 
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gnol  tué  de  chafque  cofté,&Almagto  euft;  me  Fer- 
dinand  Pizarre  fumant  la  volonté  quafi  de  tous,  h 
ce  n’eufteftéDiego  d’Auarado.La  rébellion  Ynga, 
&ce  commencement  de  guerre  nulle  adumt  1 an 
je  îé.fans  que  François  Pizarre  en  fceut  rien. 

Comme  Murs  Efpagnols,  ^onlant  [ecounrU  Dtüede 
Cuzjo,  furent  deffattts  far  les  Indiens. 

chap  IJ5-  ... 

Pizarre  eftant  aduerti  comme  l’Ynga  feftoit  re- 
uolté , eut  grand  peur,  & mefme  quand  on  luy 

did  qu’il  auoitafliegé  Cuzco.ll  ne  pouuoic  croire 

au  commencement  qu’il  fut  vray,ny  qu  il  euft  tant: 
de  crens,  & là  deffus  y enuoya  incontinent  Diego, 

Pizarre, auee  feptante  Efpagnols  feulement, enco- 
re  la  plus  part  eftoient  à pied  . Mais  tousceuxcy 
furem  aflfommez , par  les  Indiens , ala  defeente  du 
mont  de  Parcos,cent  cinquante  mil  lomg  de  Cuz- 
co.  Us  tuerent  auffi  auec  bon  nombre  d Efpagnols 
le  capitaine  Morgoniejo , qui  rncnoit  du  lecours, 
quelques  vns  efehapperent  par  1 obfcunte  de  1. 
nuid,mais  ils  ne  peutet  gaigner  Cuzco,ny  >etom- 
neràla  ville  des  Roys.  Pizarre  y enuoya  encore 
Gonzalle  deTapia  auec  quatre-vingts  Efpagnols. 

ceux-  cy  furent  auffi  tuez  par  les  Indiens,  qui  les  a - 
faillirent  lors  qu’ils  eftoient  tous  las  du  chemin, 
défirent  auffi  à Xauxa  le  capitaine  Caere  auec  qua- 
rante Efpagnols  .Pizarre  eftoit  fort  eftonnedece 
que  fes  frétés  ne  luy  mandoient  rien , ny  les  autres 
capitaines,  alors  fon géant  à ce  qui  eftoit  enuoya 
quarante  cheüaux  fous  la  conduite  de  Françoisde 
Godoy  pout  luy  apporter  nouue  les  de  tout.  Ge- 
ftuy  cy  l’en  rcuinr  la  queue  entre  les  iabes,comme 
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on  did , amenant  auccfoy  deux  delà  cop.-mniedu 
Capitaine  Guete , qui  feftoient  fauuez  à courre  de 
cheual.  Ces  deux  racompterent  à Pizarre  tout  ce 
qui  leur  eftoit  aduenu,ce  qui  eftonna  grandement 
lizarre  & le  fut  encore  plus  quand  il  veidarriuer 
Diego  d Aguero  qui  fenfuyoit,difant  que  tous  les 
indiens  feftoient  reuoltez,&  mis  en  armes,  & que 
ils  1 auoienc  voulut  brufler , comme  il  eftoit  entre 
les  vafloux,  & qu’vne  grande  armee  lefuiuoit  pas  à 
pas.Ce  fut  vne  nouuelle , qui  meit  toute  la  ville  en 
vnc  peur  extreme  d’autat  que  pour  lors  elle  eftoit 
fort  mal  garnie  d’Efpagnols.Pizarre  enuoya  Pierre 
de  Lerme  de  Burgos,auec  fcptantc  cheuaux,&boa 
nombre  d Indiens  amis,&  qui  eftoiét  def  ja  Chre- 
ftiens,pour  donner  quelque  empefchemér  aux  en- 
nemis afin  qu’ils  approchaflet  fi  près  de  la  ville  des 
■K.ois,&pms  il  fortift  aucc  tout  lerefte  d’Efpagnols 
cjui  eftoiet  là.Pierre  de  Lerme  feit  bien  fou  deuoir 
a combattre, & contraignit  les  Indiens  de  fe  retirer 
en  vn  petit  fort  au  haut  d’vne  m5tagne,&en  ce  lieu 
ils  eulTctefte  du  tout  vaîcuz,fi  Pizarre  n’euft point 
fauft  fonner  la  retraite.  En  cefte  rencontre  il  y eut 
vn  Espagnol  de cheual  tué,&plufieurs  autres  blef- 
T ? j- caPKaine  dc  herrne  eut  les  déts  rompues. 
Des  Indiens  rendirent  de  grandes  grâces  auSoleil 
de  ce  qu  ils  auoient  efchappé  vn  péril  fi  eminenr, 
&luy  feirent  des  facrifices  magnifiques,  & des  of- 
fudes  ncheSj&puis  paftcrent  leur  cap  en  vne  autre 
rnotaigne  près  la  ville  des  Roys,  & n’y  auoit  que  la 
rim ere  en tredeu x,o u ils  furent  dixiours  efcarmou- 
chas  cot.nuellemet  auec  les  Efpagnols  feulement: 
car  ils  n en  vouloiet  point  aux  autres  Indiés.  Auflî 
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pîuficurs  Indiens  Chreftiens,feruiteursdesEfpa- 
gnols,alloient  manger  fur  iour  auec  les  ennemis, 

&c  mefme  combattoict  auec  eux  contreleurs  mai* 
lires , 8c  fen  rctournoient  de  nuiôt  coucher  en  la 

ville.  , 

Lt  fecours  qui  "V  int  de  pluftenrs  parts, a François 
Pierre.  Chap.  136. 

<p  Izarre  Te  voyant  afficgé,8c  auoir  perdu  quatre 
J?  cens  Efpagnols,  Se  deux  cens  cheuaux  eut  vnc 
merueilleufe  peur  de  furie,  & du  grand  nombre 
d’indiens, & encore  penfoit  qu’ils  cuflcnt  tue  a 
Chili  Diego  d’Almagro,  & fes  frcres  en  la  ville  de 
Cuzco.  11  enuoya  due  à Alphonfe  d’Aluarado  que 
illaillaft  la  conquefte  des  Ciaciapoias , & qu’il  f en 
vint  auecques  fes  gens  lefecoutir.  Il  enuoya  à la 
ville  de  Trufiglio  vn  nauire,  afin  que  les  femmesSc 
enfans,  fc  meilîent  dedans  auec  leurs  biens  , com- 
mandant aux  hommes  abandonner  la  ville,8efe  re- 
tirer en  celle  des  Roys.ll  depefcha  Diego  d Ayala, 
auec  des  vaifleaux  pour  aller  a Panama,  Nicaragua 

& Quahutemallan,&  dé  là  amener  fecours.il  eicn- 

uit  aux  illes  de  SaintDominiquc,&Cuba,&  à tous 
les  autres  gouuerneurs  des  lndes,touchant  le  dan- 
ger  où  il  elloit.  Alphonfe  de  Puen  Major , Prefidet 
ScEuefque  de  S.  Dominique,  enuoya  fous  la  char- 
ge de  fon  frere  Dom  Diego , bon  nombre  d Elpa* 
gnols  arquebuziers,  qui  ne  faifoiet  qu’arnuer  auec 
Pierre  de Veragua.Ferdinand Coites  enuoyade  la 
nouuelle  Efpagne  en  vn  nauire  , Roderic  deGrijal 
ua  auec  force  armes, artillerie,  & autres  chofes  ne- 
ceffaires.Le  Dodeur  Gafpar  de  Spinofa  amena  de 
Panama, du  Nom  de  Dieu,  8c  de  terre  ferme  beau- 
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coup  d Efpagnols.Diego  d’Ayala  rcuint  auec  grad 
nombre  de  gens, gu  il  print à Nicaragua, &Quahu 
temallan.il  vint  grand  nobre  d’homes  de  plufieurs 
parts,  & parce  moyen  Pizarre  eut  en  fin  vne  belle 
armee,&euc  plus  d arquebuziers  que  iamiis. Enco- 
re qu  il  n çuft  eu  grand  befoin  de  tant  de  ges  pour 
marcher  contre  les  Indiens,  fi  luy  Ternirent  ils  bien 
contre  Diego  d’Almagro,  comme  nous  dirons  fi 
apres, & ainlî  il  deuina  bien  à demander  tel  fecours 
combien  qu’aucuns  pour  lors  reputerent  cela  à pi> 
fillanimiré.  r 

Deux  batailles  que  donna  ^Iphonfe  d'^ïluarado  contre  les 
Indiens  , & en  fat  viftorieux . chap.  1^7. 

A ^ifi  toft  que  le  Capitaine  Alphonle  d Aluara*» 
Xldo  eut  receu  les  lettres  de  Pizarre,  par  lefqu  el- 
les il  luy  mandoit  quille  vinr  Te  courir,  il  lailTafa 
co  n quelle  des  Ciaciapoias , encores  qu’elle  fut  ja 
bien  encômen cee,&  fen  vint  àla  ville  deTrufialio 
quiefloit  ledroiét  chemin  pour  venir  àcelle*des 
Roys.ll  feic  demeurer  les  habitans  qui  auoiet  défi- 
ja  enuoyé  leurs  femmes , & leurs  biens  dehors , ÔC 
\ ouloient  Te  retirer  vers  Pizarre,abandonnans  cc- 
lie  yillc.il  arriua  puis  apres  à la  ville  des  Roys,  ref- 
i oui  flan  tvn  chacun,  par-ce  que  c’eftoit  le  premier, 
qui  venoit  au  fecours . Pizarre  le  feit  fon  capitaine 
general,&  en  ofla  la  charge  a Pierre  de  Lerme,qui, 
pour  eflre  vaillant  &feftre  bien  porté  en  ces  guer* 
res,reputa  cela  a fon  grand  deshonneur,  & ne  peut 
con  tenir  fa  langue  de  parler  vn  peu  trop  auant.  Le 
capitaine  Aluarado  fe  repofa  quelques  iours , 5c 
puis  meit  en  ordre  trois  cés  Efpagnols,  tat  de  pied, 
q de  cheual  pour  dcfchalfer  les  Indies  où  ils  efloiët 
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& fe  délibéra  de  ne  repofer  iufquesà  cequil  les 
euft  deftaids, ruinez,  & contraints  de  leuer  le  fiege 
de  douant  Cuaco.nc  fçachant  encor  rien  de  ce  qui 
eftoit  füruenu  entre  les  Efpagnolsde  par  delà.  11 
donna  vne  bataille  près  de  Paciacama  auecTizoyo 
capitaine  general  de  Man  go  Ynga,&  encor  did- 
on  que  Mângo  mefinc  y eftoit.Ce  fut  vne  iournee 
rude , & fanglante  : caries  Indiens  combattoient 
comme  vidorieux,  & les  Efpagnols  pour  vaincre. 
Gomez  de  Tordoyade  Barcarote  que  Pizarre  luy 
enuoyoit  le  vint  trouuer  auec  aoo,  Efpagnols  à 
Xauca.  Delà  ils  marchèrent  fans  aucun  empefche- 
ment,iufques'a  Lumiciaca,&  au  pont  de  pierre,  & 
la  chargèrent  fur  vn  grand  nombre  d’indiens,  qui 
a ce  pairage  penfoient  bien  nier  les  Chrefticns , ou 
pour  le  moins  les  ropre.  Mais  Aluarado,  & les  cô- 
paemons , encor  qu’ils  fuffent  enuironnez  de  tous 
codez  combattirent  de  telle  vigueur  qu’ils  demeu- 
rèrent vidorieux,  & feirent  vne  grande  boucherie 
des  autres. Ces  deux  iournees  coufterétla  vie  à plu. 
fleurs  Efpagnols, &'a  grand  nombre  d’Indiés  amis, 

quileurdonnoientfecoursen  ces  guerres.  DeLu- 
miciaca  iufques  au  pont  d’Auançay,qui  cft  a loixa- 
te  mil, ils  feirent  pluficurs  efcarmouches,mais  elles 
ne  font  dignes  d’eftre  recitces  plus  amplement.  Là 
Aluarado  entédit  les  teuoltes.&tumulres  de  Cuz- 
coj&l’emprifonnement  de  Ferdinand, &Gonzalle 
Pizarre, & f’arreftalà,  iufqs  à ce  qu’il  euft  nouueau 
commandemct  de  Pizarre, fur  tel  faid,puis  que  les 
Indiens  quiauoient aiTiegé  Cuzco, feftoientreti- 
rcz.ll  fortifia  ce  pendant  fon  camp  , pour  mieux  le 
tenir  fur  ces  gardes,  contreTizoyo,& Mango,qui 
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couroient  là  à l’étour,  &auflî  fe  deffiât  d’Almagro* 

O 

Comme  yClmagrofeit  prtfonmer  le  Capitaine  .Aluarado^ 
& refufa  le  parti  que  luy  offraient  les  Pi^arres. 
cbap . 138. 

A Lmagro  voyant  qu’Aluarado  eftoit  en  fi  bon 
nôbre  de  gens  à Auâçay,  çôicétura  qu’il  eftoit 
venu  là, non  pour  autre  occafion,que  pour  l’aflàil- 
lit, à cefte  caufe  il  fe  meit  en  ordre.Êt  ce  pendàt  en- 
uoya  par  deuers  luy  pour  lefômer,  & requérir  que 
il  euft  à (ortir  hors  de  fon  gouuemement,ou  bien, 
qu’il  luy  obeift.  Aluarado  arreftaprifonnier  Diego 
d’Aluarado,  auec  autres  huitEipagnols,qui  auoit  la 
charge  de  cefte  fômation,ne  failànt  autre  feïponce 
fi  116, que  cefte  requefte  Ce  deuoit  faire  à Fraçois  Pi- 
zarre*&nop  à luy.  Almagro  voyant  que  ces  ges  ne 
reuenoiét  point,préd  vn  autre  chemin  auec  fon  ar- 
mee,pour  aller  garder  Cuzco, parce  q il  fçauoit  bié 
qu  il  eftoit  loifible  à Aluarado  d’aller  par  vn  autre 
cofté  à cefte  ville  là  . Mais  corne  il  eftoit  fur  tel  de- 
partement,il  eut  aduertiflemétj&lettres  comePier- 
re  de  Lerme  vouloir  fe  retirer  auec  plus  de  60. fol- 
dats  de  fô  cofté,  pour  vn  defdain  qu’il  auoit  coceu 
cotre  Pizarre,à  raifon  qu’il  luy  auoit  ofté  la  charge 
de  capitaine  general, &lauoit  dônee  à Alfôfe  d’Al- 
uarado.  Aluarado  eftat  de  ce  aduerti,  le  voulut  arre- 
fter  p ri fo n nier: m ais il  efchappa,&  féfui  du  cap  fur 
la  minuit,  portât  fur  foy  les  promelles  de  Ces  amis, 
foub-fignecs  de  leur  main  n’ayat  peu  pour  lors  les 
mener  auec  foy, parce  qu’5  le  prefloit  de  trop  près. 
Almagro  fçaehat  q Gomez  de  TordiaJ&Vigliliia& 
autres  l’atédoiét  auPôt,f  y achemina  en  hafte  telle- 
ment qu’il  y arriua  à telle  heurej^u’ïl  fai  foie  toute 
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nuid,  & cnuoya  vnc  bonne  partie  des  fiens  par  lç 
fleuue,  où  eftoient  ceux, qui  deuoient  fe  renger 
de  fon  party . Le  Capitaine  Aluarado  ayat  apercet; 
les  ennemis  en  fon  camp,  commença  à combat- 
tre ,fnfant  Tonner  Palarme;  mais  ayant  mis  plu- 
fieurs  de  Tes  gens  à garder  les  pafTagcs,qui  tendoiét 
à Ton  fort , 6c  n’ayant  gueres  du  refte  de  Tes  gens 
en  armes , par-ce  que  les  amis  de  Pierre  de  Lermc 
auoient  i edé  dedans  la  riuicre  leurs  picques , il  ne 
peut  fouftenir  la  charge  de  fon  ennemy  , ôc  fut 
pnnsfms  aucune effulion  dcfang.il  n’y  eut  que 
Roderic  Ordognez  , blefte  d’vn  coup  de  pierre, 
qui  luy  rompit  les  dents.  Cela  faid,  Almagro  raf- 
fembla  fon  armee,  &c  P en  retourna  à Cuzco.  Tous 
fes  gens  eftoient  fi  braues,&:  hautains  de  ceftc  def- 
faide,  qu  ils  fe  vancoient  de  ne  lailfèr  au  Peru  au- 
cun Pizarre,&qu5ils  enuoyeroient  François  Pizar- 
regouuerner  les  Manglares  dtlacofte.  Almagro 
vfi de  fa  vidoire conrtoifemét,  côbié qu’on  vueil- 
Je  dire  qu’il  traida  mal  fes  prifonniers.  François  Pi* 
zarre,qui  f en  alloit  auec  fix  cens  Efpagnols , pour 
leuerle  fiege  de  deuant  la  ville  de  Cuzco  , receut  à 
Nafca  les.  nouuelles  d<^  tout  ce  que  nous  auôs  did 
cy  deflus,  &en  eut  vn  grandiffime  plaifir.il  fcn  re- 
tourna à la  ville  des  Rois  pour  fepourueoir,  6c  Pc 
mettre  en  meilleur  equippage, fil  failloit  d’auéture 
par  vne  h icaille  mettre  fin  à fes  guerres  ciuiles.Car 
il  voyoit  fon  côpetiteur,&  adtferfiire,  hardi  &cou* 
çageux , 6c  accompagné  de  grand  nombre  d’Efpa- 
gnols.  Ce  pédat  qu’il  drcftbit  fon  armee, il  tafcha  à 
faire  quelque  acord  par  quelque  b5ne  voy e,difant 
qu’vu  mcfçhat  acqrd  eftoft  encor’  meilleur  qu’vue 
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bataille  heureufe , & profpere , Si  pour  ceft  effeéfc 
cnuoya  vers  Almagro  le  dodeur  Gafpar  deSpino- 
fa,qui  les  accorda  en  cefte  faç5:qu’cn  premier  lieu 
ils  fuflcnt  anus  & qu’Almagro  deliuraft  de  prifoa 
Ferdinand,&  Gonzalle  Pizarres,&  Alphonfe  d’Al* 
uarado,  Si  qu'il  demeurait  gouuerneur  de  Cuzco, 
iulqu’à  ce  que  l’Empereur  cuit  limité  les  gouuer- 
nemens  de  l’vn  & de  l’autre.  Mais  le  dodeur  de 
Spinofa  mourut  en  négociant  ceft  accord,  prono-* 
fticant  à fa  mort  la  deftrudiô,  & perte  de  ces  gou- 
uerneurs:  qui  fut  caufe  qu’Almagro  fappuyanr  fur 
fes  forces, refufa  parle  confeil  de  ceux  qu’il  auoit  à 
l’entour  de  luy,ce  parry.difant  que  c’eftoit  à luy  de 
donner  la  loy  ce  pendant  qu’il  auoit  l’heur  par  de- 
uers  luy,  Si  non  pas  de  la  receuoir  d’aucun.  Il  lailfe 
Gabriel  de  Roias  pour  garder  Cuzco , & luy  lailfe 
en  garde  les  prifonnierss&  quand  à luy, menant  a- 
uec  foy  Ferdinad  Pizarre , fen  alla  aucc  fon  atmee, 
emportant  anec  foy  le  quint  du  reuenu  de  l’Em- 
pereur, fur  la  colle  de  la  mer,  ou  il  baftit  vnc  ville. 
Si  la  peupla  au  dedans  de  laiurifdidion  de  la  ville 
des  Roys,commc  prenant  polfeffion  d’rcelle  parce 
moycn,&  feit  camper  toute  fon  armee  à Cinca. 

Comme  almagro, cr  PÏ^arre fe  yeirent  à MaUfçr 
fArlementerentenfemble  fur  le  faiff  d'accord. 

Ch<tp.  13p. 

Pizarre  ayant  entédu  tout  ce  que  delfus,feit  Ton- 
ner le  tabourin  en  la  ville  des  Roys , doubla  fe 
paye  à fes  foldats.  Si  leur  feit  de  grands  aduârages, 
&par  ce  moyen  alfembla  plus  de  fept  ccnsEfpa- 
gnols  auec  bô  nôbrc  de  chcuaux,&d’arquebuzier§ 
qui  faifoient  plus  cftimer  fon  armee.  Vne  grande 
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partie  de  cesfoldats  eftoient  venuz  là,eftans  appel- 
iez de  plufieurs  endroids  pour  fecourir  la  ville  de 
Cuzco  contre  les  Indiens , 6c  l’autre  eftoit  de  ce  (le 
mefmc  ville  des  Rois.ll  feit  capitaines  des  arquebti 
ziers  Nugno  de  Caftro, 6c  Pierre  de  Veragara  qu’il 
auoit  amené  de  Fladrcs,où  il  f eftoit  marié,&des  pi 
quiers  Diego  de  Vrbina , 6c  des  cheuaux  Diego  de 
Roias,  3c  Peranzures,  & Diego  de  Mercadiglio,  6c 
pour  fergent  maieur  il  feit  Antoine  de  Vigîialua. 
Comme  il  eftoit  fur  ceft  apreftGonzalle  Pizarre,6c 
Alphonfe  d’Aluarado  arriuerent,lefquels  il  feit  ca- 
pitaines generaux, fon  frercde  rinfanterie,6cl’aurre 
de  la  câuallcrie.Ces  deux  cy  auoiét  efté  pris  par  Al- 
magro.Mais  eftans  mis  prifonniers  àCuzco  fubor- 
nerent  enuiron  cinquâte  foldats  de  leur  garde  auec 
leurayde  fortirent  delà  prifon, ôc  puis  ofterent  les 
cordes  des  cloches,  affin  qu’on  nefonnaft  peint 
l’alarme  pour  courir  apres  eux, 5c  f enfuyrent  auec- 
ques  ces  cinquante  à courfe  de  cheual,  amenans 
auecques  eux  prifonnicr  Gabriel  de  Roias . Pizar- 
re  publioit  qu’il  fai.foir  cefte  aflemblee  pour  fe  dé- 
fendre feulement  comme  eftant  prouoqué.Il  vou- 
lut bien  encore  accorder  par  le  confeil  de  plufieurs 
Àlmagro  aulîî  de  (a  part  fut  content  de  tôber  d’ac- 
cord, 5c  pour  en  venir  à bout,  enuoyaauec  procu- 
ration ample  Dom  Alphonfe  Enriquez.  Diego  de 
Mercado  fon  fadeur,  5c  Iean  de  Cuzman,  les- 
quels parlèrent  à Pizarre , qui  remeit  tout  fon  dif- 
ferent en  l’arbitre  de  François  de  Bouadiglia  Pro- 
uincial  de  l’ordre  de  la  Pieté,  5c  eux  auflife  rap- 
portèrent de  tout  àfrere  François  Lufando  . Ces 
deux  refolurent  qu’Almagro  deliuraft  Ferdinand 
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Pizarrc,  Sc  rendit  la  ville  de  Cuzco,  que  tons  deux 
rôpiffent  leurs  armées  & enuoyalfent  leurs  foldats 
aux  no uu elles  conquefles  3 & qu’ils  efcriuilfentà 
l’Empereur  de  leur  different  de  qu’ils  feyeiirent,& 
parlaient  enfemble  à Mala  entre  la  ville  des  Rois 
de  celle  de  Cinca 3 n’eftant  chacun  d’eux  acopagné 
que  de  douze  cheuaux,  ôc  que  les  deux  religieux 
fuflent  prefens.Almagro  did:  qu’il  efloit  bienaife 
de  fe  voir  auecques  Pizarre,  encore  que  larefolu- 
tion  de  ces  deux  moines  luy  femblaft  dure.  SuiuiJt 
ceft  accord  auec  douze  cheuaux  feulement,  de  de- 
uant  que  partir  il  commanda  à fon  capitaine  gene- 
ral Roderic  Ordognez  de  fe  tenir  preft  auec  fbn  ar- 
mee3&f’il  voyoit  que  François  Pizarrc  voulu  fl:  fai 
re  quelque  force  qu’il  tuaft  Ferdinand  fon  frere3Ie 
quel  pour  ceftecaufeil  laiflbit  en  fa  puiilance.Pi- 
zarre  fen  alla  au  lieu  député  en  mefme  équipage, 
laifîant  derrière  tout  fon  camp  auecques  Gonzallc 
fon  frere.Ce  Gonzallc  fe  cacha  bien  près  de  Mala, 
de  commanda  au  capitaine  Nugno  de  Caftro  de 
fembufquer  auec  fes  quarante  arebuziers  dedans 
des  hautes  cannes,  qui  eftoient  près  le  chemin  par 
où  Almagro  deuoit  paffer . Sicefte  entreprife  fur 
faidre  auec  la  volonté  de  François,  oufansicelle 
ie  croy  qu’on  n’en  fçait  rien. François  Pizarrc  arri- 
ua  le  premier  à Mala3&  auili  toft  qu’Almagro  y fut 
arriuèils  fem  bradèrent  l’vn  l’autre  monftrans  li- 
gnes de  grande  ioye3  fe  gaudillans  l’vn  l’autre  auec 
paroiles  de  plaifir3mais  deuàt  qu’ils  vin ffe lit  à pour 
parler  de  leurs  affaires  vn  quidam  delà  côpagnee 
de  Pizarre  f approcha  d’Almagro,  de  luy  dit  en  l’o- 
reille qu’il  fe  retirait  incontinent  de  là  autant  qu’il 
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aymoitfa  vie,Almagro  montant  aufli  toftàchcual 
f en  partit , & f en  retourna  fans  parler  aucun  mot 
depuis.  En  fen  retournant  il  apperceut  Pembuchc 
de  ces  arquebuziers,&lorscreutque  ce  q l’autre 
luy  auoit  diélelloic  vray.  Il  fe  compleigna  gran- 
dement de  Frâçoys  Pizarre,  & de  fes  freres,&  tous 
les  fiens  difoient  qu  e depuis  Pilate  en  ça  ne  f eftok 
prononcée  vne  fentence plusiniufte. Pizarre,  en- 
cor’ qu’on  le  confeillaft  de  Tarrefter  prifonnier , le 
laiffatoutesfoys  aller,  difant  qu’il  eftoit  venu  fur 
ù parole , & fe  defehargea  le  plus  qu’il  peut,qu’il 
n’auoit  point  commandé  a fon  frere  de  drelfer  vne 
telle  embufeade,  & qu’encor’  moins  auoit  il  fub- 
orné  fes  frères. 

Lâprinfe  dy  Almagro.  chap , 140. 

ENcor’  que  celle  veuë*,&  ces  accollades  eurent 
elle  faiâes  en  vain,&  qu’elles  eufTent  caufé  tat 
d’vne  part  que  d autre  plus  grande  indignation  , fi 
dl-ce  toutesfoys  qu’il  n’y  eut  point  faulte  d’autres 
perfonnes  qui  incontinent  fins  pafiion  aucune 
femploycrent  de  les  accorder.  Enfin  Diego  d’ Al - 
uarado  les  accorda  en  celle  façon, qu’Almagro  de- 
liureroit  Ferdinand  Pizarre,  8c  que  Françoys  Pi- 
zarre luy  donneroit  quelques  vaifieaux,&  vn  port 
f~ur  pour  enuoyer  librement  en  Efpagnc  ce  que 
bon  luy  fembleroir,  qu’il  ne  feiffent  rien  l’vn  con- 
tre l’autre  iufques  à ce  qu’on  euft  rcceu  nouueau 
mandement  de  l’Empereur.  Almagro  fuiuant  ceft 
accord  deliura  aufli  toft  Ferdinand  Pizarre  fur  fon 
ferment , & fur  fa  parole,  à la  prière  & requelle  du 
capitaine  Diego  d’Aluarado,  encor*  qu’Ordognez 
1 empefchall  fort , par  ce  pu’il  auoit  conceu  en  fon 
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efprit  vnc  mefchante  opinion  du  naturel  félon  de 
Ferdinand  Pizarre,  & mefme  Almagro  fen  repen- 
tit,& l’euft  bien  voulu  retenir.  Mais  c’eftoittrop 
tard,&  tous  djfoient  que  ceftuy-cy  renouuelleroïc 
toutes  les  diftentions  &c  renuerferoit  tout  fans  dei- 
fus  defoubs.  Ils  nefurent  point  menteurs:carauili 
toft  qu’il  fut  mis  en  liberté  on  vid  de  grâds,&nou- 
neaux  remuemens.  Mefme  Françoys  Pizarre,  n’al- 
loit  point  droi&ement  en  ces  appoinétemens , par 
ce  qu’ayant  ia  receu  des  lettres  patentes  de  l’Em- 
pereur, par  lefquelles  il  commandoit  qu’vn  chaf- 
cun  euft  à farrefter  aux  lieux  de  leur  gouuernemét 
fans  entreprendre  rien  l’vn  fur  l’autre,  fe  voyant  a- 
uoir  en  liberté  fonfrere(par  le  confeil  mefme  du- 
quel il  faifoit  cecy)  requift  Almagro  que  fuiuât  ces 
lettres  il  cuftàvuider  le  pays  qu’il  auoitdefcou- 
uert,  Sc  peuplé,  puif-que  ce  nouueau  mandement 
de  l’Empereur  eftoit  venu.  Almagro  feit  refponce, 
apres auoirleu  cc.s patentes, qu’il accomplilfoit  le 
contenu  d’icelles , en  demeurant  paifible  à Cuzco, 
& autres  villes  que  pour  le  prefent  il  pofledoit  fui- 
uant  le  commandement, & volonté  de  l’Empereur 
portée  par  ces  lettres , fuiuant  mefme  lefquelles , il 
rcqueroit,  proteftoir,  & psioit  Pizarre  qu’il  le  l.ùf- 
faft  demeurer  en  paix,&  qu’il  ne  le  brouillait  en  fa 
iouillàncc.  Pizarre  repliquoitqu’apresauoir  peu- 
plé, & rendu  paifible  Cuzco , 1 

autre  luyauoiten- 
leuee  par  force,  3c  que  celle  ville  eftoit  en  fa  lurjfi- 
di<5tion,&du  gouuernement  du  nouueau  Rovau- 
me  de  Tolede,&  que  partant  il  luy  laillàft , & fe  rc- 
tiraft,&  fil  n’en  vouloit  rié  faire,qu’il  l’en  defehaf. 
feroitfans  autrcmét  rompre  le  ferment  qu’il  auoic 


4.  LIVRE  DE  l’  H I S T. 
fait  puis  q le  tcps  de  l’appoindemér  eftoit  finÿ  par 
le  moyé  du  nouueau  mandemét  qu’6  auoit  aporté 
de  l’Empereur.  Almagro  futrefolu  en  fa  premiers 
refpôce.Pizarre  voyât  cela  faid  marcher  tout  fon 
oft  versCinca  fous  couleur  de  vouloir  chalfer  feule 
mérfes  aduerfaires  de  ce  lieu, qui  notoiremét  eftoit 
defon  gouuernement,menant  pourfon  confeil,ôc 
pour  capitaine  fon  frere  Ferdinand . Almagro  ne 
voulant  combattre  prend  le  chemin  de  Cuzco , 8c 
commande  qu’on  le  fuiue . Pour  abréger  fon  che- 
min il  paffe,  & trauerfe  de  mauuais  paflages,&  far- 
refte  à Guaytara,  quieft  vne  montagne  fort  haute, 
roide,  &afpre.  Pizarre  ayant  plus  grand  nombre 
d’hommes,  & meilleurs  foldats  lepourluit  viue- 
ment . Ferdinand  auecles  arquebuziers  gaigne  de 
nuid  cefte  montagne  ayant  forcé  le  paftage.  Alma- 
gro,qui  pour  lors  eftoit  malade  fc  met  en  fuitte,& 
laifle  derrière  Ordognez  auec  commandement  de 
fe  retirer  le  mieux,&  le  plus  fagemét  qu’il  pourroit 
fans  combattre  aucunement.  Il  feir  comme  on  luy 
auoit  commandé  encores  que  Chriftofle  de  Sotto, 
& autres  difoient  qu’il  euft  mieux  faid  de  liurer  la 
bataille  aux  Pizarres,qui  fe  refroidirent  en  la  mon- 
tagne, par-cc  que  c eft  vn  accident  ordinaire  aux 
Efpagnols,  qui  de  nouueau  eftans  fortiz  des  villes, 
8c  campagnes  chauldes,  8c  vont  de  la  aux  montai- 
gnes  froides , & connectes  de  neiges,  fe  gelent , 8c 
enfroidurent  incontinent,  tant  eft  grande  la  mu- 
tation, quifefaid  en  fi  peu  de  diftancedepays . 
Ce  mal,  qui  aduint  aufli  aux  Pizarres  fut  caufe 
que  Almagro  eutloifir  de  fe  retirer  auecques  tous 
fes  gens  à Cuzco,  oùil  feit  aufli  toft  rompre  les 


GENERALE  DES  INDES.  ii& 

ponts,  faire  battre  des  armes  d’argent,  & de  bron- 
ze, faire  fondre  des  arquebuzes , & autres  canons, 
fcit  enuitailler , & munir  la  ville,  & la  fortifia  de 
quelques  fortez.  Pizarrepourl’inconuenient,  qui 
aduint  à fes  gens , commei’ay  didt,  fut  contraint 
de  reprendre  la  plaine,  & delàfcnaila  en  deux 
mois  à la  ville  des  Rois , foubs  prétexte  de  vouloir 
reftablir,&  remettre  en  leurs  biens  quelques  habi- 
tans  de  là,  & autres  voifins , qui  auoient  efté  pillez 
parAlmagro,  &deleur  faire  quelques  nouueaux 
aepartemens  pour  leur  donner  moyen  de  plus  ai- 
fément  fe  rauoir,  & ce  pendant  enuoyafon  camp 
deuant  Cuzco  foubs  la  conduire  de  Perd  n and 
Pizarre,  grand  Preuoft  eftant  fon  frere  Gonzalle 
capitaine  general . Ferdinand  doneques  fen  alla, à 
Cuzco,par  vn  autre  chemin  que  celuy  qu’auoit  te- 
nu Almagro,&y  arriuale  zrS.d’Aüril  ij^.AImagro 
voyat  venir  fes  ennemis  auec  vne  telle  refolution, 
meit  tous  ceux,qui  eftoient  affedhônez  au  party  de 
Pizarre,dedas  deux  folfes.où  quelques  vns  feftou- 
ferent  pour  eftre  trop  prelfez , 6c  enuoya  au  deuat 
Roderic  Ordognez  auec  tous  fes  gens,"&  grad  no- 
ble d’Indiés  par-ce  qu’il  n’y  pouuoit  eftre  eftat  de- 
uenu  trop  foiblcà  caufe  de  famaladie.Ordognèz  fe 
campa  fur  le  grand  chemin  Royal  entre  la  ville,  6c 
les  montaignes  à la  riue  d’vn  petit  lac,  oupaluz, 
& feit  afleoir  fon  Artillerie  en  lieu  propre,  & 
rengeafes  cheuaulx  envn  autre  lieu  foubs  les  ca- 
pitaines François  de  Ciaues,  Vafco  de  Gueuara,  & 
lean Tello,  &enuoya  versles  montaignes  grand 
nombre  d’indiens  accompagnez  de  quelques  pie- 
tons  Elpagnols , qui  deuoient  donner  fecoursàla 
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partie  la  plus  foible,&  qui  feroit  en  dangenFerdi- 
nand  apres  que  la  Meilè  fut  diâe  fe  retira  de  la 
campagne  marchant  toufiours  en  ordre  de  batail- 
le,auec  deliberation  d’aller  prendre  vn  huit,  & co- 
ftau,qui  commandoit  à la  ville,penfant  que  fes  cn- 
nemysnerattendroient,ayanten  fon  camp  fi  grâd 
nombre  d’hommes  cômme  il  auoit , mais  voyant 
qu’ils  ne  bougeoient,&  ne  fcfbranloient  aucu- 
nement, Sc  qu’ils  faifoient  contenance  de  ne  vou- 
loir tefufer  le  choc,  enuoya  dire  au  capitaine  Mef- 
cadiglio  qu’auec  fes  cheuaux  il  gaignaft  le  delîuSj 
où  bien  qu’il  tirait  contre  les  Indiens  de  l’ennemy, 
où  qu’il  fe  tint  preft  à donner  fecours  en  quelque 
endroit , & dit  à fes  Indiens  qu’ils  tiralfent  contre 
les  autres  Indiens,&  ainfi  fe  commença  la  bataille, 
qu’on  furnôme  des  Salines , à deux  mil  de  Cuzco, 
Les  arquebuziers  de  Pierre  de  Vergara  entrèrent 
dedas  le  paluz,  Sc  deffeirét,&  meirent  en  route  vne 
compagnec  de  gës  de  cheual  des  ennemy  s,  qui  ap- 
porta vn  grandiffime  détriment  au  camp  d’Ordo- 
gnez.  Lequel  voyant  le  danger  fi  eminent  feit  à 
propos  delafchervne  piece  d’artillerie, qui  tua  cinq 
Efpagnols , Sc  intimidales  autres.  Mais  Ferdinand 
les  encour3geoit  auec  belles  paroles  horcltes,& 
félon  les  occafiôs,qui  fe  prefentoient,&  tômauda 
aux  arcquebuziers  de  tirer  contre  les  picquiers ,qui 
auoiét  leurs  picques  enuenimecs,  qui  parce  moyé 
furent  ouucrs , Sc  y eut  plus  de  cinquante  de  leurs 
picques  rompues, ce  quicfbtâla  fort  la  partie  eTAl- 
magro.Ordognez  feit  figne  que  tous  choqualfenc 
enfemblc  pour  rompre  l'ennemy  de  force, mais 
comme  les  liens  f amufoient  trop,il  picqua  dtuant 

auec 
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auec  fon  efquadron  feulement,  tirant  droid  à Fer- 
dinâd,qui  pour  lors  mcnoit  le  cafté  gauche  de  Ion 
camp  auec  le  capitaine  Alphonfe  d’Aiuarado,il  en- 
fonça auec  fa  lance  deux  Eipagnols,&puis  tira  vne 
eftocade  cotre  vn  feruiteurde  Pizarre,penfant  que 
ce  fuft  le  maiftre,  & luy  meic  l’eftoc  par  la  bouche. 
Ordognez  faifoit mcrueilles  de laperfonne, mais 
cela  durapeu,par  ce  que,  comme  il  couroit  deuant 
tous  autres  de  fa  trouppe,il  fut  frappé  au  frôt  d'vn 
coup  d’arquebuze,  qui  en  fin  luy  feit  perdre  la  for- 
ce^ la  yeuë.  Ferdinand,&  Alphonfe  aifaiilirent  les 
ennemys  en  flanc,  & en  ietterérpar  terre  cinquan- 
te^ la  plus  grandpart  auec  les  cheuaulx.  Ce  pen- 
dant que  ceux-cy  combattoient  les  autres  troupe 
pes  d’Almagro  chargèrent  par  vn  autre  coftéfor 
Gonzalle  Pizarre  3 & ainfi  tous  enfemble  combat- 
tirent,comme  Efpagnols  brauemet,  8c  d’vn  <*rand 
courage.  Mais  les  Pizarres  furent  les  vidorieJux,&: 
vferent  cruellement  de  leur  vi(ftoire3reiettans  tou- 
tesfoys  la  coulpe  fur  les  vaincuz , qui  au  pont  d’A- 
uançay,  encor’  qu’ils  fuflent  en  petit  nombre , ne- 
antmoins  le  vouloient  venger.  Ordognez  eftanc 
reduid  à fi  petit  nombre  qu’a  ne  luy  reftoit  plus  à 
l’entour  de  luy  que  deux  hommes  de  cheual3il  vint 
vn3qui  le  ietta  en  terre3&  le  tua.  Le  capitaine  Ruy 
Diaz  print  l’autre , & le  monta  en  groppe  derrière 
foy3maisvn  autre  luy  donna  vn  coup  de  lance  doc 
il  mourut  furie  champ.  Il  y en  eut  ainfi  beaucoup 
d autres  tuez  apres  n auoir  plus  d’armes.  Samanie- 
go  tua  de  nuid,&en  fon  lid  le  capitaine  Pierre  de 
Lerme  3 les  capitaines  qui  moururent  en  combat- 
tant furent,Mafcofo,Salinas3Fernand  Aluarado,& 
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tant  d’Efpagnols  : que  fi  les  Indiens , comme  ils  a- 
uoient  bien  pourpenfé,  euflent  donné  fur  le  peu 
d’hommes  qui  reftoient  quafi  tous  bleflcz,il  en 
fu fient  aifément  venuz  à bout.  Mais  ils  famuferét 
à defpouiller  les  morts , & ceux  qui  eftoient  tom- 
bez en  terre , les  laiflàns  aufli  nuds  comme  quand 
ils  naquirent, & puis  fe  ietterent  fur  les  tentes  pour 
les  cnleuer,&  tout  ce  qui  eftoit  dedâs,n’eftans  gar- 
dées de  pcrfonnes,par  ce  q les  vaincuz  l’enfuioient, 
& les  vidorieux  pourfuiuoient . Almagro  pour 
fon  indifpofition  ne  fe  trouua  point  au  combat , il 
regardoic  la  bataille  d’vn  lieu  hault,&  quad  il  veid 
les  fiens  vaincuz, il  fe  retira  dedans  la  forterefie. 
Gôzallc  Pizarrc,&  Alphonfe  d’ Aluarado  le  pour- 
fuiuirent,le  prindrent,  & le  meirent  prifonnier  en 
la  mefmepiifon,en  laquelle  illesauoit  mis. 

La  mort  d,'  ^/Clmdgro.  Ch*p.  141. 

PArlc  moyen  de  celle  vidoire , & de  la  prinfe 
d’ Almagro  aucuns  fcnrichirent , & les  autres 
fappauurirent , par  ce  que  telle  cft  l’vfancc  de  la 
guerre , mefmement  quand  elle  eft  ciuile , par  ce 
quelle  le  faid  entre  mefmes  bourgeois, voifins,  Sc 
parens.  Ferdinand  Pizarre  fe  feit  maiftre  de  la  ville 
de  Cuzco  fans  contredit,  non  lans  toutefois  quel- 
que murmure,  il  feir  prelens  ieulement  a quelques 
vns , par  ce  qu’iWuy  eftoit  impoflible  de  donnera 
tous , mais  encor’ ce  qi^’il  donnoit  eftoit  petit  au 
pris  de  ce  qu’vn  chalcun,qui  auoit  efte  en  la  batail- 
le, prerendoir.  Et  pour  celte  caufe  voulant  preuc- 
nir  à quelque  mutinatiô  qui  fe  pourroit  enluiure, 
il  enuoyala  plus  grâd  part  de  fes  foldats  pour  con- 
quérir nouucaux  pays , cfquels  ils  fe  peuflent  tous 
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enrichir,  5c  entre  autres  n’qubiia  à y enuoyer  ceux 
qu’il  penfoi:  fauonfer  à Almagro,  pour  fofter  de 
tour  danger.  Cependant  il  feic  inftruire  le  procès 
cotre  Almagro  , douant  à entendre  que  ce  qu’il  en 
faifoic  n’eftoitque  pour l’enuoyer  prifonnieràla 
ville  des  Roys,&:  de  là  en  Efpagnc,&r  qu e mefme  il 
fe  côftittuoit  prifonnier  auec  luy,mais  ayat  entédu 
queMelïa,  5c  plufieurs  autres  le  dcuoienc  trouuer 
fur  le  chemin  pour  l’enleuer  quand  on  i’emmene- 
roit,pourfe  deliurer  de  tels  rumeurs,  foie  qu’aupa- 
rauétilen  euft  la  vol5té,il  le  iugea  à mort.Les  chat 
ges,  & crimes,  dcfqucls  on  le  chargcoit , eftoient: 
qu’il  eftoic  entré  en  la  ville  de  Cuzco  auec  main 
forte, q fut  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  Elpagnoîs, 
qu’il  auoit  comploté  auec  Mango  Ynga  contre  les 
Elpagnoîs,  que  fans  auoir  puiflance  de  l’Empereur 
il  auoit  departy  desserres  à aucuns, & en  auoit  fpo- 
lié  les  autres, qu’il  auoit  rompu  les  trefues,  5c  faul- 
fé  fon  ferment,  qu’il  auoit  ofé  refifter  à la  iuftice  de 
l’Empereur  à Aüançay,&  aux  Salines.il  y auoit  en- 
cor’beaucoup  d’autres  caufes  queic  tais,  par  ce 
quelles  n eftoient  pas  fi  criminelles.  Almagro  fut 
touché  griefuement  au  cucur  par  celle  fentencei& 
dit  quelques  paroles  de  tr.cfgrâdc  compaflïon,  qui 
failoient  pleurer  les  yeux  mefmes  des  plus  durs.  Il 
appella  à l’Empereur  : mais  Ferdinand,  encor’ que 
plafieurs  l’en  pricrcnr,  ne  voulut  acquiefcer  à l’ap- 
pel. Almagro  mefme  le  priaqiVepour  l’amour  de 
Dieu  il  ne  le  feit  point  mourir  Juy  remôftrât  corne 
il  n’auoit  efté  fi  rigoureux  en  fon  endroit  lors  qu’il 
cftoit  en  fi  puiflance, qu’il  n’auoic  voulu  clpàdrele 
fang  de  Ion  paréc,&  amy  , qu’en  outre  il  côfideraft 
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cômc  il  eftoit  caufe  que  Ton  frere  ttcfchcr  Fraçoys 
Pizarre  eftoit  paruenu  à tel  degré  d’honneur , ôc  à 
telles  nchdfes5qu’ileuft  pirié  cie  fa  vidllefle,de  fon 
imbécillité, & de  fa  maladie,qiul  reuoquaft  fa  fen- 
téce  par  le  moyé  de  ràppel,&  qu’il  le  laiflàft  viure, 
cepeudctéps  qu’il  luy  reftoit , en  quelque  prifon 
honefte,  où  il  pourroit  pleurer  fes  pechez,  Ferdi- 
nand fut  totallement  dur  à ces  paroîles,qui  eu  fient 
faiét  plier  vn  cueur  d’acier,  ôc  difoir  qu’il fefmer- 
ucilloit  corne  vn  homme  fi  courageux  auoit  tant 
de  peur  de  mourir.Âlmagto  répliqua  que  puis  que 
lefus  Chrift.en  auoit  eu  peur  qu’ô  ne  deuoit  trou- 
uer  eftrange  fi  il  en  auoit  peur,  mais  qu’à  la  fin  il  fe 
confortercic  fur  le  peu  de  iours  que  fon  ange  auffi 
bien  luy  laifToic.il  fut  longuement  fans  vouloir  en- 
tendre à fc  confeffer,  penûnt  par  là  prolonger  fa 
vie , puis  que  par  autre  moyen  il  ne  pouuoit.  Mais 
en  fin  voyant  que  pitié  aucune  ne  pouuoit  trouuer 
place  en  cefthorame  fi  cruel  fc  confefia  comme  vn 
bon  Chreftien,  &feit  courageufement  fon  tefta- 
rnenr,  laiflant  fes  heritiers  le  Roy,  ôc  fon  fils  dom 
Diego  . Il  ne  vouloit  aucunement  confentir  à la 
fcntence  de  peur  de  l’execution.  Ferdinand  aufii 
vouloit  encor’ moins  admettre  fon  appel, craignac 
qu’elle  fuft  cafTee  par  le  confeil  des  Indes , ôc  aufii 
que  fon  frere  Françoys  luy  auoit  mandé  dainfi 
faire.  A la  fin  Almagro  aquiefça  à la  fentence  auec 
vn  courage  grâd,diiant  : qu’on  me  deliure  de  cefte 
prifon  , ôc  que  ce  cruel,  ôc  fécond  Néron  fe  loulc 
de  mô  fang.  Il  fut  eftranglé  en  la  prifon  par  la  priè- 
re de  plusieurs, &:  puis  on  le  décapita  publiqueméc 
en  la  place  de  Cuzco  l’an  ^S.PlufïeursEfpagnols 


GENERALE  DES  INDES.  1 \y 

rcccurent  vn  grandifiime  defplaifir  par  fa  mort , 8c 
leur  feicgrad  faulte.  Apres  le  fils  il  n'y  en  eut  point* 
qui  eult  plus  grand  defplaifir  de  fi  mort  que  le  ca- 
pitaine Diego  d’ Ahurado,qui£efî;oit  obligé  de  pa^ 
rôle  à luy  pour  celuy,qui  l’auoit  faiét  mourir,  & a* 
uoicelté  caufe  qu’il  auoitdeliuré  de  prifon,&de 
mort  Ferdinand , duquel  toutefois  jamais  pour  cc 
faiét  ne  peut  tirer  aucune  douceur  encor*  qu’ilTen 
priait  trefaffectueufement. Eftant  ainli,non  fans 
caufe  fafché , F en  alla  incontinent  en  Elpagne  fe 
plaindre  de  Françoys  Pizarre,&  de  fes  frétés^  re- 
demader  la  parole,^  le  fermét  qu’il  luy  auoit  bail- 
lée, 8c  auffi  pour  obtenir  congé  de  l’Empereur  de 
le  défier,  & le  combattre.  Mais  ce  pendant  qu’il 
pourfiiuoic  celte  affaire  il  mourut  à Valladolid,où 
pour  lors  eltoit  la  court , &parcc  qu’il  mourut  en 
trois  iours,aucûs  veuléc  dire  qu’il  fut  empoifonné. 
Diego  d’Almagro  eitoir  natif  d’Almagio , iamais 
on  ne  peut  fçauoir  à la  vérité, q fut  fon  pere,  encor* 
qu’on  aye  faidt  grande  diligence.  On  difoit  quil 
eltoit  prellre,  il  ne  feauoit  lire, il  eltoit  courageux, 
fort  diligenr,ayrnant  fur  tout  l’honneur, & cftre  en 
reputation,il  eltoit  tref-liberafmais  eltoit  accom- 
pagné d’vne  vainc  gloire: car  il  vouloit  qiryn  chaf 
cun  fceult  ce  qu’il  donnoit , & à caufe  de  la  libéra- 
lité ii  eltoit  aime  des  foldats,quelquefoisilles  cha- 
ftioic  aigrement,  tantoft  auec  paroles  rigoureufès, 
tantoll  auec  la  main  , il  quitta  à quelques  debteurs 
qu  il  auoit,  qui  le  fuiuirent  en  la  prouincc  de  Chili 
plus  de  cent  mille  ducats , rompant  leurs  obliga- 
tions, & fcedule:  qui  fut  vne  libéralité  plultoft  di- 
gne d'vn  Prince  q d’vn  foldat.  Mais  quand  il  rnoa- 
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rut  il  n’y  eut  aucun , qui  daignait  mettre  foubs  les 
genouls  vn  drap  pour  receuoir  fa  telle , tellement 
qu’il  fembla  à fa  mort  auffî  mefehant  qu’il  auoit 
cité  durant  fa  yie  doux  & gratieux  , n’ayant  iamais 
voulu  faire  mourir  aucun  , qui  fut  des  P-izarres.  U 
ne  fut  iamis  marié, mais  eut  vn  fils  d’vne  Indienne, 
de  Panama, qui  eut  vn  mefme  nom,  & fut  bien  in- 
ftruit,mais  finit  mal,comme  nous  dirons  cy  apres. 

Les  connue  (les , ^ut  furent f ai  fl  es  depuk  U mort 
£^/tlm*gro.  Chap,  141, 

Pierre  de  Valdiuia  fen  alla  auec  bon  nombre  de 
Elpagnols  continuer  la  conqueltc  de  Chili 
qu’Almagro  auoit  cncommencee , il  peupla  en  ce 
pays, & commença  à negotiev  auec  les  habitans 
Indiens, qui  l’auoit  receu  paifiblement  auccvne 
rufe,&  finelïe  toutefois.Car  aulli  toft  qu’ils  eurent 
rccueilly  leur  grain  & leurs  autres  prouifions  far- 
' merent,&  chargèrent  fur  les  Chreftiens,  & en  tuè- 
rent quatorze  , qui  alloient  dehors  au  fourrage. 
Valdiuia  fort  dehors  pour  donner  fecours  Liliane 
en  la  ville  la  moitié  de  les  gens  foubs  Françoys  de 
Villagran,  & AlphonfedeMonroy.  Ce  pendant 
huiét  mille  Çhileficns  viennent  aflaillir  la  ville , la 
voulant  forcer  , & contraignirent  Villagran , 8c 
Monroy  de  fortir  aijcc  trente  cheuaulx  feulement, 
& quelques  gens  de  pied.  Là  fut  combattu  d’vnc 
part,  & d’autre  afprement  depuis  le  matin  iufques 
à ce  que  la  nuidt  les  euft  feparez .Tous  deux  eftoict 
contcns  d’vne  teille  bataille, les  Indiens  de  ce  qu  ils 
auoient  rendu  lesnoftres  foibles  par  vn  fi  long 
combat,  & en  auoient  bielle  beaucoup  auec  leurs 
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flefches  ; les  Efpagnols  auffi  fe  refiouiffbient  de 
la  grande  boucherie  qu’ils  auoient  fai&e  de  ces 
Indiens . Ny  pour  cela  toutefois  n’abandonne- 
rent-ils  leurs  armes,ains  faifoient  continuellement 
la  guerre  aux  Efpagnols , & ne  leurs  laiflbient  au- 
cun Indien  de  feruice,tellem)ent  que  noz  gens  c- 
ftoient  contraints  eux  mefmes  labourer  la  terre, 
femer,  3c  faire  toutes  telles  autres  chofcs  neceifai- 
rcs.  Auec  telle  peine , & fatigue  fi  ne  lai  fièrent  ils 
pourtant  à defcouurir  plufieurspays  le  long  de  la 
cofte  de  la  mer,  & par  tels  defcouuremens  enten-» 
dirent  qu'il  y auoit  bien  près  de  là  vn  Roy , nom- 
mé Leucengolma,  quimettoit  ordinairement  en 
bataille  contre  vn  autre  Roy  fon  voifin,  de  enne- 
my,deux  cens  mille  combattans,  Sc  que  ce  Leu- 
cengolmaa  uoic  vne  Ifle  non  trop  loing  de  fon 
pays,  en  laquelle  y auoit  vn  tref-  grand  temple  fer- 
uy  par  deux  mille  prebftres  , de  qu  vn  peu  plus  a- 
uant  eftoit  le  Royaume  des  Amazones ;>  de fqu el- 
les la  Royne  fappelloit  Guanomilla,  c’eft  à dite, 
ciel  d’or,  qui  donnoit  vn  argument  à quelques 
vns  de  p en  fer  que  ce  Royaume  eftoit  opulent , de 
riche , mais  toutefois , puis  qu’il  eftoit  fitué,  com- 
me on  dit,  à 40.  degrez,  qu’il  n’eftoit  gueres  pour- 
ueu  d’or.  Mais  quant  à moy  ie  croy  que  ce  n’eifc 
qu  vne  fable  controuuec  à plaifir,  puis  que  depuis 
le  temps  on  n’a  encor’ feeu  veoir  ces  Amazones, 
ny  aucun  or  de  ce  pays , encor’  moins  Leucengol- 
ma,  auffi  peu  fon  Ifle  qu’ils  furnommoient  de  Sa- 
lomon,pour  fa  grâdiffime  richefie.  En  mefirne  téps 
q Valdiuia  feit  cefte  côquefte , le  capitaine  Gômez 
d’Aluarado  f en  alla  côquerir  laprouince  de  Gua- 
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nuco, Sc  F riçoys  de  Ciaucs  alla  guerroyer  les  Con- 
cinquiens,qui  moleftoient  la  ville  de  Trufiglio,  & 
les  autres  peuples  de  là  à l'entour,  qui  auoient’dc 
couffume  de  porter  toufxours  en  leur  armee  vn  I- 
dole , auquel  iis  ofrroient  les  dclpouilles  de  leurs 
eunemys,& iDelinc  du  làng  des  Chreiliens.  Pierre 
de  Ve)  gara  Feu  alla  en  Bracamorie,  qui  eft  vn  pays 
près  Quito  vers  la  Tramôtane.Iean  Perez  de  Ver- 
gatafen  alla  vers  les  Ciaciapoians,  Alphonle  de 
Mercadiglio  à Mulubamba,&  Pierre  de  Candie  au 
dc/Ioiibs  de  Collao.  Mais  celtuy-cy  ne  peur  entrer 
au  pays.,  ou  il  alioit  pour  la  mefchanceté  du  pays, 
ou  bien  a caufe  de  fe s gens,  defquels  la  plus  part  fe 
mutina  1 vn  contre  1 autre , par  ce  qu’il  y en  auoic 
aucuns  amis  d’Aïmagro,  entre  autres  Mdla,  qui  a- 
uoit  e/lé  autrefois  maiftre  de  1 artillerie  de  Pizarre. 
A caufe  de  ce  tumulte  Ferdinand  Pizarre  fut  con- 
traint y aller  , il  feit  décapiter  le  capitaine  Mcffl 
comme  autheur  de  là  mutinerie, & auflîpar  ce  que 
il  auoic  mal  parlé  deluy  , Sc  de  fes  frcres,&  qu'il  a- 
uoit  voulu  deliurer  Almagro  fi  on  l’euftmené  à la 
ville  des  Roys.  Il  donna  les  trois  cens  foldatsde 
Pierre  de  Candie  au  capitaine  Peranzures,  &:l’en- 
uoyaaumefmepays.  Voila  cornent  les  Espagnols 
pour  lors  fe  départirent,  & conqueilerent  plus  de 
2.200.  mil  de  pays  en  longueur  de  Leuant  en  Po- 
nent  auec  vne  admirable  diligence,  Sc  promptitu- 
de, non  fans  toutefois  endurer  de  grands  trauaux, 
& perte  de  plufieurs  foldats.  Ferdinand,  & Gon- 
zalle  Pizarrefubiuguerent  alors  Collao,  qui  eft  vn 
pays  fort  abodant  en  or,auflï  par  dedans  reueftent 
ils  leurs  temples  d’or  depuis  Iç  hault  iniques  en 
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bas,&  eft  bien  pourueu  de  grands  moutons  qui  rc- 
fcmblent  toutefois  aux  chameauxde  la  croix,  aufli 
diriezvous  que  cefullent  pluftoft  cerfs. Ceux  qu’ils 
appellent  Vacos,  portent  vnc  laine  fort  finc:iis  peu 
uent  porter  furie  dosvnefommc  de  cinquante  à 
cent  liures,  & mefme  ils  portent  les  perfonnes,  qui 
vont  par  pays,  mais  ils  vont  trop  pefammcnr,cho- 
fe  poflîble  contraire  à l’impatience  cholere  des  Es- 
pagnols : quand  ils  fe  laffent,  ils  tournent  la  telle 
vers  celuy , qui  eft  monte  delfus,  & iettent  vne  eau 
puante , & fils  fc  laflent  par  trop , ils  fe  laillent  to- 
ber  en  terre, ôc  ne  fe  veulent  leuer,encor5  qu’on  les 
tuaft  à coup  de  ballons , iufques  à ce  qu’on  les  ay t 
defehargez  entièrement.  Les  habitans  de  Collant 
viuent  plus  de  cent  ans, ils  ont  faulte  de  may s,&  au 
lieu  mangent  certaines  racines,  qui  refernblentà 
des  truffes,  ils  les  appellent  papas . Ferdinand  Pi- 
zarre  de  là  f en  retourna  en  la  ville  de  Cuzco,  où  il 
veid  François  fon  frere  qu’il  n’auoit  encor5  veu  de» 
puis  le  temps  qu’ils  feveirent  vnpeu  deuant  qu’Ab 
magro  fut  prifonnier.  Ils  communiquerentlà  cn- 
fcmble  de  tout  ce  qu’ils  auoient  fait,&particulicre< 
ment  des  affaires  du  gouuerncmcnt , ils  refolurent 
que  Ferdinand  pour  tous  deux  iroit'  en  Efpagnc 
rendre  raifon  à l’Empereur  de  tout,portant  le  pro- 
cès d’Almagro,&  le  reuenu  des  quints  Royaux,  & 
le  rapport  de  toutes  les  conqueftes  qu’ils  auoient 
failles,  & combien  elles  pouuoient  fournir  de 
reuenu.  Leurs  amis,  qui  Içauoient  la  vérité  de  tout 
ce  qui  feftoit  pâlie,  confeillerent  à Ferdinandde 
n’aller  en  Efpagne,difans  qu’ils  ne  fçauoiét  en  quel 
Je  part,  bonne  ou  mauuaife,  l’Empereur  prendroit 
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la  mort  d’Almagro  , mefmement  que  le  capitaine 
Diego  d’Aluarado  eiloit  allé  en  court  pour  te  plain 
dre  d’eux , 8c  quils  pouuoient  plus  feurcment  , 8c 
mieux  negotier  leur  affaire  ne  bougeât*qu’en  Elpa- 
gne. Ferdinand  au  contraire  difoit  que  l’Empereur 
luy  deuoit  rendre  grandes  grâces  pour  les  infinis 
fcruices  qui!  auoit  faits  à fa  maielté,&  fpecialemét 
pourauoir  appaifécepays  en  chaflia^t  pariufticc 
celuy  qui  l’auoit  mis  en  trouble.A  fon  depattemét 
il  pria  ion  frere  François  Pizarre  qu’il  nefefiaftà 
aucun  Almagrifte, nommément  à ceux  qui  allèrent 
auec  luy  à Chili , par  ce  qu’il  les  auoit  trouuez  fort 
conftansen  l’amour  qu’ils  auoient  toufiours  por- 
té à Almagfo,&l’admonefta  de  predre  garde  qu’ils 
tic  fulïenr  iamais  enfemble  par  ce  qu’ils  le  tueroiét 
comme  il  auoit  fcçude  cinq  qu’il  auoit  trouuez 
cnfemble,deliberaiis  par  quels  moyens  ils  le  pour- 
roienttucr.  Surcelailprint  congé  de  fon  frere  , 8c 
f en  vint  en  Efpagne,àla  court  auec  vne  grande 
pompe , monllrant  vne  grande richeiTe,  mais  il  ne 
fut  gueres  là  qu'aulîi  toft  on  ne  le  menait  de  Valla- 
dolid  prifonnicr  à la  forterelfe  de  Medinc  du  chap* 
d’où  il  n’eft  point  encor’ forti. 

1? entrée  quefeit  Concile  piètre  aupaysdeU  Cmelle. 

Ch  4p.  14^. 

ENtre  autres  affaires, dclquelles  Ferdinâd  auoit 
charge  de  traitter  auec  l’Empereur, eiloit  dïm 
petrer  le  gouuernement  de  Quito  pour  fon  frere 
Gon^allc.  Et  fur  vne  affcurance  qu’auoit  François 
Pizarre  que  l’Empereur  ne  le  refuferoit  point  il 
feit  lcdiéfc  Gonzalle  gouuerncur  de  ladiéte  Prouin- 
ce.  Aulli  toft  qu’il  eut  ce  gouuernement  il  arma  à 
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fes  defpens,&  de  fes copagnons  soo.foldats Efpa*- 
gnols,&  ccnc  cheuaux  pour  fy  en  aller,&  delà  gai* 
gnerlepays,  qu’ils  furnommoient  la  Cancllc  . Ils 
emploierentà  ceftc  defpenfe  iufquesà  cinquante 
mille  caftillans,  defquelsils  empruntèrent  la  plus 
grad  fomrne.  En  exploitât  Ton  chemin  il  eut  quel- 
ques rencontres  auec  les  Indiens , & apres  arriua  à 
la  ville  de  Quito  ,&  là  reforma  quelques  chofes, 
qui  tquehoient  fon  gouuernement  a ôc  amalïa  des 
prouifions  pour  fon  camp , il  fe  fournit  d’indiens 
de  feruice  pour  porter  la  forrime , & autres  chofes 
neccflaires  à fes  gés,&  fen  allafairc  la  côquefte  des 
la  Canelle,  biffant  à Quito  pour  fon  lieutenant 
Pierre  de  Puclies  auec  plus  dezoo.Efpagnols.il 
mena  auec  foy  cent  cinquante  cheuaux  auec  4000 
Indiens , & faifoit  mener  pour  la  prouifion  de  fon 
cap  trois  mille  moutôs  vaches,&  porceaux.il  che- 
mina iufques  à Quixos,qui  eft  vers  la  Tramontalîô 
& eft  la  dernierc  ville  que  Guaynacapa  pofledoitdl 
y eut  grand  nôhre  d’Indiens,qui  comparurent  de- 
uat  luy  aueccôtenance  de  côbattre  5mais  auflitoft 
f efuanouiiroicnt . Ce  pendant  qu’il  eftoit  làail  fur- 
uinrvn  grand  tremblement  de  terreaqui  engloutit 
plus  de  6o.rnaifons,&la  terre  fournit  en  pluficurs 
lieux. Il  aduïnt  auflitant  de  toncrres5&  defclairs,^ 
fi  grande  abondance  d’eau  cclcftc,  de  de  greflc  que 
nos  gens  en  eftoiem  tous  cftonnez.  Gonzalle  puis 
apres  paflà  certaines  môtagnes,  où  pluficurs  de  fes 
Indiens  demeurèrent  gelez  de  froid,  & encore  ou<* 
tre  le  froid  Ja  famine  les  tourmétoitail  cotinua  fon 
chemin  en  grande  diligëce  iufques  à Cumaco , qui 
eft  finie  fous  vnc  môtagne  qui  iettç  le  feu  à fô  foni- 
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itict  * Ce  lieu  eft  bié  pourueu  de  toutes  prouifiôs,il 
demeura  là  deux  mois,  durant  lefquels  ne  fepafla 
iour  qu’il  ne  pleut  tellement  que  leurs  habillemcs 
deuinrent  quafi  tous  pourris  d’humidité.En  ce  lieu 
de  Cumaco, & à les  enuirons,qiii  eft  fous,  ou  bien 
presde  FEquinoxiaheft  la  canellequMs  cherchoiéc* 
L arbre,  qui  la  porte,  eft  graiid,  & a Tes  fueilles  c5- 
me  celle  de  laurier,  & porte  de  petits  gofc>lets,com- 
mc  font  ceux,  qui  couurcr  le  gland. Ses  fudiles,fes 
coupeanx,  fonefcorcc,  & racine,  &fon  ftuiéfc  onç 
le  gouft  de  canelle,  mais  ces  goblets  font  les  meil- 
leurs . Il  y a de  grandes  montaignes  couuertesdc 
ces  arbres,  &les  habitansde  ce  pays  en  plantent 
grad  nombre  en  leurs  iardins,  Ôc  cloz,  Sc  à l'entour 
de  leurs  maifons  pour  vendre  ccfte  efpicerie,  de  la- 
quelle fe  fiiét  grand  trafic  en  ce  pays.  Les  habitans 
vont  tous  nuds , &c  fe  lient  leur  membre  auec  vue 
corde,laquelleils  ceignent  à l’entour  du  corps. Le^ 
femmes  font  pareillement  toutes  nu‘cs,finon  qifcb 
les  couurcnt  leur  nature  auec  vn  petit  drapeau.  De 
Ctimacoils  fen  allèrent  à Coca,  ou  ils ’r epoferent 
cinquante  iours,  &prindrcnt  amitié  auecqueslc 
feigneur  delà  . llsfuiuircntle  courant  delà riuicre, 
qui  parte  par  là,  & feirent  bien  cent  cinquante  mil 
de  chemin  fans  trouuer  pont,  ne  partage,  ils  veirct 
comme  cc  fleuue  faifoit  vn  fault  de  deux  cents  fta- 
desdehaut  auec  vn  tel  bruit  qu’il  rendoit  les  per- 
fonnes  fourdes,  ce  qui  eftonna  grandement  nos 
gens.  Ils  ttouuerent  au  deflus  de  ce  fault  vn  canal 
faiét  de  pierre  large  de  vingts  pieds  par  lequel  paf» 
foit  ce  fleuue  , qui  auoit  bien  en  profondeur  200. 
autres  ftades.  Les  Efpagnols  feirent  vn  pont  deflus 
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ce  canal,  & paiEercnt  de  l’autre  cofté, par  ce  qu’on 
leur  diioit  que  c’eftoitvn  meilleur  pays,ils  trouue- 
renc  quelque  refiftance  en  ce  pays,  mais  de  peu  de 
vertu,  &arriuerent à Guema ville  pauure,  ouïes 
habitans  ne  mangent  que  fruits,  herbes,  entre  les- 
quels y en  a vn,qui  a le  gouft  d’vn  aux.En  fin  ils  ar- 
riuerent  en  vn  pays,oùles  perfonnes  eftoient  plus 
raifonnables,ils  mangent  du  pai'n,&  fe  veftent  dé- 
bits faits  de  toile  de  cotton,mais  iipleuuoit  fi  fort, 
3c  Cl  continuellement  que  nos  gens  nepouuoient 
faire  eiïuycr  leur  robbe . A laquelle  occafion , & 
auflî  parce  que  cc  pays  eftoit  quafi  tout  couuert  de 
paluz,  3c  marets,  ils  furent  contraints  faire  vn  bri- 
gantin,encores  qu’ils  n’en  fuirent  ouuriers.-  mais  la 
neccflîré  les  rendit  maiftres.  Au  lieu  de  poix,ils  fiai- 
doienc  de  refine,&  au  lieu  d’eftoupes  ils  fie  fieruoiéc 
de  leurs  vieilles  chemifes5,  3c  de  cotton  : 3c  au  lieu 
de  fer,  ilsbattoiéc  les  fers  des  ciieuaux  qu’ils  auoiét 
mangez,  car  telle  eftoit  leur  difettd,  3c  mefme  fu- 
rent contraints  manger  leurs  chiens  * Gonzalle  Pi- 
zarre  meit  en  fon  brigantin  tout  l’or,  ioyaux,vefte- 
mens,  & leurs  merceries,  d’efchange,&:  en  dônala 
charge  à François  d’Oregiiane,  auec  quelques  ca- 
noas,  où  eftoient  les  malades,  ôc  quelques  autres 
perfonnes  faines,  qui  chercheroient  des  prouifios. 
llsfeirent  à leur  acquis  plus  de  h ui£fc  cens  mille  de 
pays.  Oregîiane  par  ea u,&  Pizarre  par  terre, fuiuât 
3c  coftoyant  toufiours  Peau,  fefaifans  en  plufieurs 
lieux  faire  voye  par  force  de  main,  3c  de  fer.  Pizar- 
re paflbient  fouuent  d’vn  cofté  & d autre  du  fleuuc 
pour  trouuer  meilleur  chemin,  mais  toufiours  il 
faiioit  arrefter  le  brigantin,où  il  fe  repofoit.Or  cq* 
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rnc  en  vn  fi  grad  pays  ils  ne  trouuoiét  aucune  prd* 
uifion,  ny  richefles  quelcôques  femblables  à celles 
de  Cuzco,Colao,Xaxa,ôc  Paciacama,ilsrenioient, 
de  defpit.Ils  f enquirét  ,fil  n’y  auoit  point  quelque 
bone  ville  aüal  le  fleuue  qui  fuft  bien  pourucuë,ou 
ils  fe  peuflet  repaiftre.On  leur  dit  qu’àdix  foleils  de 
là  il  y auoit  vne  fort  bône  ville, &q  ils  la  rccognoi- 
ftroient  à vn  autre  grad  fleuüe , qui  au  pied  d’icellc 
entroit  dedans  ceftui-cy . Suiuàt  ceft  aducrtiflfemét 
Gôzalle  cnuoyaOregliane  ü pour  en  apporter  des 
viurcs,où  que  pour  le  moins  il  l’attedift  là  . Mais  il 
ne  retourna  ,ny  attendit,  ainspafia  outre  comme 
nous  auons  recité  en  vn  autre  lieu.  Ce  pendàt  Gô- 
zalle chemina  toufiours  £àns  f arrefter  en  aucü  lieu 
endurant  de  gradiflimes  trauaux,&  prefle  de  fami- 
ne,ayat  cuidé  par  plufieurs  fois  fe  noyer  en  pafl'ant 
des  fleuues  qu’il  rencontroit,  &eftât  arriiic  au  lieu, 
où  ces  deux  grands  fleuues  fe  ioingnoict  fans  veoir 
le  brigantin,  auquel  gifoit  tonte  leur  cfpcrance  , & 
qui  portoit  tout  leur  bié,il  péfa  luy  &tous  les  fiens 
perdre  tout  entendement  & deuenir  fol s,&  infen- 
îez,parce  qu’ils  n’auoient  plus  de  pieds, ny  defanté 
pour  aller  plus  auàt,ôcauoiét  peur  des  chemins , ôc 
montagnes  par  où  ils  auoient  pafle,  où  ils  auoient 
perdu  jo.de  leurs  compagnons,  ôc  grand  nombre 
de  leurs  Indiens  . En  fin  iis  fe  refolurent  de  retour- 
ner à Quito  prenans  vn  autre  chemin  a Paduentu- 
re,  lequel , encor’  qu’il  fut  fafeheux  fi  efl:  ce  néant- 
moins  qu’il  ne  fe  trouua  point  fi  infupportablc  co- 
rne ccluy  qu’ils  auoient  ia  fai 61 . Ils  employèrent  à 
allcr,&reuenir  vn  anôcdemy,ils  feirét  1 200.  mil  de 
chemin,  ils  endurèrent  des  peines  infinies, auec  les 
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pluycs  continues.  Ils  ne  trouucrenr  point  de  Tel  en 
la  plus  grand  part  des  lieux  ou  ils  allèrent. Ils  ne  rc- 
uindrét  pas  cent  Efpagnols  de  plus  de  deux  cens, 
qui  y eftoient  allez, il  ne  retourna  aucun  Indien  de 
tous  ceux  qu’ils  auoient  menez,  encor’ moins  re- 
tourna il  aucun  chcual,  & les  mangerét  tous,  raef- 
me  peu  fcn  faill ut  qu’ils  ne  mangèrent  les  Elpa- 
gnols,qui  fe  moutoient,  fuiuant  la  couftume , qui 
eft  entre  les  peuples  de  ce  grand  fleuue.  Quand  ils 
arriuerentoù  eftoient  les  Eipagnois  ilsbaifoient 
la  terre:  ils  entrèrent  à Quito  tous  nudsayansles 
efpaules  &les  pieds  tous  vlccrez , afin  qu’on  veid 
quels  ils  eftoient  deuenuz  par  ce  voyage,  telleméc 
que  ceux  mefme , qui  encore  auoient  des  collets, 
bonnets,  & foulliers  de  cuir  dccheureà  la  façon 
des  pafteurs,  les  auoient  oftez  à leur  entree  pour  le 
monftrer  ainfi tous nuds. Ils  eftoient  fi  débiles , fi 
défigurez  qu’ô  ne  les  pouuoit  cognoiftre,&  auoiéc 
l’cftomach  fi  gafté  de  manger  peu , que  non  feule- 
ment le  trop  mager  les  moleftoir,mais  auffi  fe  fen- 
toient  greuez  d'vn  manger  modéré. 

L4 mort  de  François  Pierre.  chafr.  144, 

A Près  que  Fraçois  Pizarre  fut  de  retourà  la  vil- 
le  des  Rois,  il  fefforça  d’atrirer  à fon  amitié 
Dom  Diego  d’Almagro , qui  de  fa  part  n’en  vou- 
loit  aucunement,  & n’en  monftroit  aucun  fignet 
car  tant  parle  confeii  de  Iean  de  Rada,  à qui  Icpe- 
re  l’auoit  recommandé, que  du  fien  propre  il  auoie 
refolu  defe  venger.  Pizarre  luy  ofta  les  Indiens 
qu’il  auoit  afin  qu’il  n’euft  plus  de  moyen  d’entre- 
tenir, ny  de  fournir  de  prouifions , ceux  de  Chili 
quife  rangeoient  de  fon  cofté,penfant  par  là  l’a- 


4.  IlVRE  BI  l’hÏSÎ. 
pauurir,&ainfi  le  réduire  à telle  necelïîte,  qu’il  fut 
contraind  venir  foy-mefme  à fa  maifon  le  prier  de 
ce  qui  luy  euft  peu  eftre  necefiaire,&par  telle  voye 
rompre  les  aflemblees  Scmonopoles, qu’il  euft  peu 
faire  contre  luy.Mais  luy,Iean  de  Rada,&fcs  autres 
amis,  f irritèrent  d’auantage  de  ccfte  façon  de  faire 
portèrent  des  aimes  en  la  maifon  de  Dom  Die- 
go,tant  qu’ils  peurent  en  fecret.On  aduertit  Pizar- 
re  de  tout, mais  il n’en  feit  ca$,difant  qu’ils  auoient 
eu  affez  de  fortunes , fans  en  chercher  d’auantage. 
Vnenuid  on  attacha  trois  cordes  au  lieu  patibu- 
laire,qu’eftoit  au  meillieu  de  la  place  de  la  vi!le,lV* 
ne  vis  à vis  de  la  maifon  de  Pizarre,  l’autre  deuant 
lamaifondu  Lieutenant , &c  Dodcur  lean  Velaf- 
quez ,&  la  troifieme  au  deuant  de  celle  du  fecretai- 
r@  Antoine  Piccado  . Pizarre  ne  feit  aucune  inqui- 
fition  de  tout  cela  , ce  qu’il  haulfa  la  hardidfe  des 
Almagriftes,  en  telle  forte,qu’ilsf’aftembloient  de 
plus  de  fix  cens  mil  loing,  pour  délibérer  auecques 
Dô  Diego,de  la  mort  de  Pizarre:  car  en  eauë  trou- 
ble lespefeheurs  font  leur  proffir.lis  nevouloient 
pasle  faire  mourir, en  cor  que  fa  mort  fut  ia  coiurec 
par  entre  eux , que  iufques  à tant  qu’ils  euflent  eu 
refponcedu  Capitaine  Diego  d’Auarado , lequel, 
comme  i’ay  défia  did , eftoit  allé  en  Efpagne  pour 
accuferles  trois  freres  Pizarre . Mais  ils  aduancc- 
rent  leur  entreprinfe  par  la  nouuellc  qu’ils  r^ceu- 
ren t comme  le  dodeur  Vacca  de  Caftro  venu  d’Ef 
pagne,  ôc  auffï  qu’on  leur  did  que  Pizarre  les  vou- 
loir tous  faire  mourir.Si  cela  n’eftoit  véritable,  c’e- 
ftoic  la  malice  d’aucuns,  qui  defirans  la  mort  de  Pi- 
zar:e  cachoient  la  main,  de  laquelle  ils  iettoient  la 

pierre. 
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fiare . On  donna  encor  aduerrilfement  à Pizarre 
comme  fans  doute  aucbnilsvouloienclecner  & 

que  «M,  Il  fe  donnai!  garde.  11  frit refponee  ’« 

lesteftesdes  autrergardeioicnrlafienne,  «.Afl 

ne  vouIok  point  auoir  autre  garde,  afin  que  Vacca 

lîu? R^Tr' " j Poi"r‘!u'iI ftrmatt corne luy.Vn 
jour  Jean  de  Rada  accompagné  de  quatre  foldats 
fen  . la  enla  maifon  de  P.zale.pon  ^0,1  vï 
redece  qurf  y farforr.  Il  lny  demanda  pourquoy 
vouloir  faire  mourir  Dom  Diego,&  !„  fKn!  p7 
zarreluyiura  qu’il  n’auoit  iamais  penfë  telle  cliofc 
& qu  encor  moins  il  l’euft  voulu  femais  qu?au 
conti aire,on  luy  auoit  diéf  que  Dom  Diego  & leS 
fiens  le  vouloienr  tuer,  «Scqueplufieurs  Paüoienc 
ne  que  pour  ce  faire  ils  auoienf  acheté  forces 
armeS . Iean  de  Rada  luy  refpondit  que  ce  n’eftoit 
pas  beaucoup  qu’ils  achetaient  des  cuiralks  puis 
qa  il  ajctoirdcs  lances.  Ce  fut  vne  refponce  trop 

braue  & hardie, &vncpufillanimiré 

ce  trop  grande  àPizarre.dequov  furies  pTroIle^&r 

ll“j'±rrmSf°CeS  ' “ "c  ‘•««lia  prifo’S 
mer. Rada  luy  demanda  permiffiô  oour  Dom  Di> 

go  de  pounoir  fe  retirer  de  h vil  U , ~ 

liens. Pizarre,  qui nentendoiipoin; cefte d£w! 
lation>n  en  feir  aucun  coinnrp  %r  r 
fant  pointil  famufoitàcueilKrde°titm  ” 

cnceKL  ï”  'nîit'mi"S-<)ui  '«oient vlnn» 

g'  1 Ra’da,  ii 

■orez  tour  ce  qneil  auoirfaift,  IlXlu  rS.' 
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de  tuer  Pizarre  apres  la  Meffc  le  iour  de  Saint  lean. 
Vn  des  coniurez  dcfcouurit  toute  l’entreprinfe  à 
Alphonfe de Heuao , chappcllain  delà  grande  E- 
crlifc } qui  la  nui&  communiqua  le  tout  à Piccado, 
& à Pizarre,luy  déclarant  entièrement  toute  la  tra- 
hifon,  laquelle  vn  des  coniurez  luy  auoitreuelcc 
enfecret,  & que  pour  celte  caufe  de  peur  d’eltrc 
recogncu  , ilfeltoit  dcguifé  en  celt  habitd'hom- 
melay.  Pizarre  pour  lors  fouppoitauecques  les 
enfans,  il  fc  troubla  aucunement  à celte  nouuel- 
îe  : mais  vn  peu  apres  citant  reuenu  à loy , il  di£t 
qu’il  n’en  croyoit  rien  , par-cc  qu’vnpeu  deuant 
lean  de  Rada  l’eftoic  venu  veoir*  & que  celuy  qui 
difoit  auoir  defcouucrt  telle  trahifon,  ne  la  met- 
toit  en  auanr  que  pour  charger  lediét  de  Rada  d v» 
ne  telle  mcfchancetc.  Si  eft  ce  toutesfois  que  pour 
celte  affaire  il  enuoya  quérir  lean  Velafquez  fon 
lieutenant, qui  n’y  peut  venir  pour  eltre  couche  en 
fon  li&  malade, Sc  pour  celte  caufe  f en  alla  par  de- 
uers  luy,  accompagné  feulement  d’Antoine  Picca- 
do,Si  de  quelques  pages  qui  portoient  les  torches. 
Eltant  là , il  did  au  dodeur  qu’il  remédiait  a celle 
affaire  , l'autre  luy  feitrefponce  qu’il  pouuoit  de- 
meurer enfeurté  fil  vouloir,  puis  quil  auoiten 
main  leglaiue  de  iulticc, Quant  à moy  ie  ta  efmer- 
ucillc  de  Piccado, qui  ne  relchaufa  autremet  la  froi- 
dure du  gouuerneur , & du  lieutenant  pour  mettre 
ordre  à vn  danger  fi  eminent.  Pizarre  ne  f en  fou- 
cio  it  fe  fiant  fur  fon  lieutenant . Le  iour  de  S.  lean 
venu, il n’allalt  pointàl’Eglife.dc  peur  de  ces  coiu- 
rez  quiauoict  délibéré  de  lemailacrer  alaMefle,  ' 
la  feit  chanter  en  fa  maifon.Le  lieutcnat  Fiâçois  de 
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Ciaucs&autres  gétilsh6mes,aprcs  la  grldMelTe  se 
allerét  difner  auec  luy,&  les  autres  en  leurs  mailos. 
Les  coniuraceurs  voyans  que  Pizarrc  n’eftoit  fortÿ 
de  la  maifon  pour  aller  àla  MefTe  pcnfercnr  cftre 
delcouuers,&mcfme  d’eltre  prins  fils  n’exccutoice 
bien  tort  ce  qu’ils  auoient  délibéré.  Entre  ceux  qui 
rauornoient  le party  de  Dom  Diego,  & qui  pour 
lors  eftoicnt  prells  à exccuterile  plus  grâd  nombre 
droit  de  ceux  de  Chili,  &yen  auoir  bien  peu  de 
ceux  qui  l’elloient  offerts  desautres  endroids, par- 
ce qu  ils  ne  youloient  point  encor’  fe  ,'dcclarer  iufi. 
ques  a ce  qu’ils  eulTent  vcu  quelle  ilTuc  euft  pris  ce - 
fte  nnrepnufe  quelean  de  Rada  vouloit  mettre  à 
lus.Ce  Rada  citant  fort  cault  & rufé,  & courageux 
tout  enfemble  choilît  vnze  foldats  bien  armez  lef- 
quels  furet  Martin  deViluao,Diego  Mcndez,  Chd 

ftofle  de  Sofe.MarnnCariIlo,Arboladc,Hino/eros 
Naruaez, Saint  Milla,Porras,Velafquez,&  Fraçois 
Nugnez,&c5me  tous  difnoiétf’en  allcret  droit  où 
eltoit Pizarre  ayansleurs  elpeesnues,  & crians au 
meillieti.4e  la  place  : tuecetyrant,  tue  cetrailhe, 
qui  a raid  mourir  Vaccade  Caltro.Ils  difoie't  cecy 
p o ur  irriter  le  p euple.  Pizarre  oyant  tel  bruit  &tels 
cris  cogneut  alors  ce  qui  cftoitiil  feit  fermer  la  por- 
te  de  la  fale  &dit  aFrâçois  deCiaues  qu’il  la  gardait 
auec  vingt  homrnes,qu’il  auoit  pour  lors  en  fa  mai 
ion  ce  pendant  qu’il  yroit  fariner . Iean  de  Rada 
1 ; vf  homme  à la  première  porte  delà  rue,  qui 

auoit  charge  de  dire  que  Pizarre  eftoir  défia  mort, 
afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinlTenr  plushardic- 
mem  luy  donner  fecours , qui  incontinent  faflTem- 
blepct  îufquesa  deux  cens . Ce  pendant  il  monte  en 

F ij 
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haut-auccfe's  dix  autres  compagnons,  François  de 
Ciaues  luy  ouure  la  porte, péfans  le  retenir, éd’apai 
fer  tat  par  fô  autorité,que  par  belles  parolles.Mais 
eux  pour  entrer  auât  qu’ô  refermaft  la  porte, luy  do 
nerent  pour  refponce  vne  eftocade:il  meit  la  main 
àl’efpee,&difant  ces  motsrcoment  feigneurs  & a- 
mis  ? luy  donnèrent  vn  grand  coup,  qui  luy  fendit 
la  tefte  fi  aüant,qu’ii  cheut  mort  iulques  en  bas  des 
-degrez.-L.es  autres  voyans  leur  chef  mort,  feiette- 
rent  parles  feneftres  dedâs  le  iardin,  8c  le  Dodeur 
V elafquez  le  premier, tenant  auec  les  derus,le  feep- 
tre  de  iuftice,  afin  q il  ne  luy  empefehaft  les  mains. 
Il  en  demeura  feulement  (ept  en  la  falle  qui  com- 
battirent , defquels  deux  furent  blecez , 8c  les  cinq 
autres  tuez.François  Martin  d’Alcantara,quieftoit 
frere  de  Pizarre,Vargas,&Scandon,pages,  vn  Ne- 
gre,&  vnEfpagnol  feruiteur  de  Ciaues, defendirec 
la  porte  de  la  chambre  où  farmoit  Pizarre:  les  pa- 
ges furent  tuez  . François  Pizarre  apres  fortit  fort 
bien  armé, auec  vn  courage  inuincible,  8c  fembla- 
blea  vn  Cæfar,&quand  il  euft  veu  qu’il  n’eftoit  re- 
lié feulement  que  François  Martin,il  luy  did  auec 
parclles  courageufes:Or  fus,  mon  frere,chargeos, 
nous  fommes  tous  deux  feulement  afiez  fuffifans 
pour  combattre  ces  mefehans  traiftrcs.Mais  Fran- 
çois Martin  ne  dura  gueres,&  ainfi  François  Pizar- 
re demeura  fcul,  <^ui  manioit  fon  efpee  auec  vne 
force  delyon,&  fi  dextrementjqu’il  ny  auoit  hom- 
me fi  vaillat  fut-il,  qui  ofaft  f approcher  de  luy.  Ica 
de  Rada  en  combattant  poufla  Naruaez , 8c  com- 
me Pizarre  fauâçoit  pour  tuer  ledid  Naruaez, qu 
efloit  tôbé,tous  l’aflaillirent  enfemblc , 8c  le  pour- 
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fuiuirent  iufques  à la  chambre,  où  il  tomba  d’vn 
coup  deftocade  qu’on  luy  donna  en  la  gor^e.  Le 
vaillant  Pizarre  mourut demandant  confcflion, 
& faiünt  le  figue  delà  croix,  fans  qu’aucun  luy  dit 
Dieu re  pardonne:  Il  mourut  le  24.de  Iuin.  k4î’ 
Ce  Pizarre  cftoit  filsbaftardde  Gonzalle' Pizarre, 
qui  auoit  efté  Capitaine  au  Royaume  de  Nauarre* 
Ilnafquit  en  la  ville  de  Trufiglio.&le  porta  on  del 
uat  la  porte  de  l’Eglife.II  futpar  quelqs  iours  alaicé 
d vue  truie,  n ayac  perfonne  qui  luy  vouluft  doner 
de  (011  laict, depuis  le  perc  le  recogneut,&eftâc  bra- 
dée 1 enuoya  garder  Ces  porcs, & par  ce  moyen  n’a- 
pnt  aucunemet  à lire.Vn  iourfes  pourceaux  fefga- 
reret,  & les  perdit,  il  n’ofii  retourner  à la  maifon  de 
peur,&fien  alla  auec  quelqs  pallàns  àSeuille,  &dc 

la  paiia  aux  Indes.il  demeura  quelque  reps  àS  Do- 
minique,«Scpuis  f en  alla  à Vraba  auccAlfonfe  d’Ho 
jeda  &auec  Vafco  Nugnez  deValuoa  au  defcouur® 
met  de  la  mer  de  Midy.&depuis  à Panama  auec  Pe- 
drar.as.il  defcouurir.&coquift  ce  Royaume  qu’on 
appelle  Peru, aux  defpe's  de  la  focietc  qu’il  auoit  fai 
te  auec  Diego  d Almagro,  &Fernand  Lucque  11 
trouua&  eut  plus  d’or,& argent  qu’aucû  Efpagnol 
n euft  aux  Indes,  ny  qu’aucun  capitaine  eut  ïamais 

voiageatparlemode.Iln’eftoicliberafny  chiche,il 

n eltimoïc  point  ce  qu’il donoitûl  auoit  grad  foing 
de  ce  qui  appartenoit  au  Roy.  Il  cftoit  grad  ioucur 
auec  vn  chacun,fans  mettre  differéce  entre  les  bos, 

& mauuais.  Il nefbabilloitpas  opulemmenr,il  cft 
bien  vray  qu  il  portoit  fouuét  vn  manteau  de  mar- 
très  que  Ferdinand  Cortes:  luy  auoit  enuoyé . Il  fe 
plaifoita  porter  des  fouliers  blancs,  & le  chappeau 
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àe  mefm e, imitant  en  cela  le  grand  capiraine.il  n e> 
tedoit  pas  bien  comme  il  falloit  cômander  en  paix: 
mais  en  guerre,  il  gouuernoit  fort  bien  fes  loldats. 

Il  eftpit  d’entendement  gros,  robufte,  courageux, 
vaillâr,&  honorable:maisauec  tout  cela, il  fut  treL- 
negügenr  à garder  fa  vie. 

Ce  feitdom  Dicro  d'yrtmagrQ .apres  U mort 

de  Pierre.  Chap.  145. 

AV  brui£fc  qu’on  tueoit  le  gouuerneur  Fizarre^ 
fes;  amis  accoururét,&au  bruid  qu’il  cftoit  déf- 
ia mort  les  Almagriftes  venoient,  tellement  qu  il 
y eut  vnc  groife  mefiee,  & tuerie  entre  ceux  de  Pi- 
erre & ceux  d’Almagro:  mais  elle  ne  dura  gueres, 
car  les  homicides  feirent  incontinét  montera  che- 
ual  Dom  Diego,  & le  menèrent  par  la  ville,  enans 
qu’il  n’y  àuoit  point  autre  gouuerneur;,  ny  meime 
autre  Roy  queluy  cnPcru.  Ils faccagerent  lama*; 
fon  de  Pizatre,qui  eftoit  trefrichc , fccellc  d Antoi- 
ne Piccado,&  de  plufieurs  autres  riches  perfonnes. 
Us  fe  faUHToiét  de  toutes  les  armesqu  auoier  les  ha- 
bitans,qui  ne  vouloiét  dire.viue  do  Diego  d Alma.- 
ero.  11  cft  vray  qu’il  y en  eut  bié  peu, qui  oferet  co- 
treditc  le  vainqueur.lls  feirent  en  outre  que  les  of- 
ficiers du  Roy,  & du  gouuerncment  receurct  pour 
gouuerneur  dom  Diego  rnfques  a ce  que  1 Empe- 
reur eut  commandé  autre  chofe.  Us  pouuoiet  faire 
tout  ce  qu’ils  vouloient , par  ce  que  Ferdinand  Pi- 
zarreeftoit  enEfpagne,  &Gonzallc  : fon  frété  au 
pays  de  la  canelle , & fi  ils  enflent  efte  tous  deux 
prefens,  oul’vn  d’eux,ils  n eulTent  poffible  pas  tue 
leur  frère.  Cependant  lecorps  ac  François  Pi- 
erre gifoitlà,  fans  eftre  enterre,  &n’oyoit  on 
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en  la  ville  que  pleinétes  de  femmcs,qui  auoiêt  per- 
du leurs  maris  , ou  qui  eftoient  blecez , & nul  n’o* 
foie  toucher  au  corps  de  Pizarre  fans  la  volonté  de 
dom  Diego, ou  de  ceux, qui  l’auoienr  malïacré.  En 
fin  par  la  permiflion  de  dom  Diego  Iean  de  Baba- 
rauo,&  fa  femme  feirent  enleuer  par  leurs  efclaues 
Negres  les  corps  de  Fraçois  Pizarre, ôeFraçois  Mar 
tin^&  les  feirent  porter  à TEglife^où  ils  furet  enter- 
rez, fournilîans  à leurs  defpens  de  luminaire  ,&  de 
tout  ce  qu’on  a accouftumé  offrira  tel  feruice . Ils 
cachèrent  aulïï  leurs  enfans  de  peur  qu’ils  nefuf- 
fenc  tuez  par  telles  perfonnes  , qui  défia  f eftoient 
baignez  au  fang  de  leurs  peres, dom  Diego  difpofà 
du  glaiue  deiuftice  ainfî  que  bonluy  fembla, &cô- 
fticua  prifônier  ledodeur  Velafquez,  Antoine  Pic- 
cado,  Diego  d’Aguero,  Guillaume  Xuarcz, le  do- 
cteur Caruaial,Barrios,Herrera,&autres.Il  feit  fon 
capitaine  general  Iean  de  Rada,&  donna  les  char- 
ges de  fon  armee , 8c  places  de  capitaines  à Garzia 
d’Aluarado  ,àléan  Tello,  à vn  autre  François  de 
Ciaucs  &à  quelques  autres  . Il  aftemblabien  iuf- 
ques  à 800.  Efpagnols . Il print  tous  les  biens , 8c 
meubles  de  ceux,  qui  auoient  elle  tuez  par  les 
fiens  en  ceftc  meflee,&de  tous  fes  ennemis ab- 
fens,  8c  mcfmc  le  quint  du  Roy  : Le  tout  faifoit 
vne  femme  allez  grande  pour  contenter  les  fol- 
dats,  8c  capitaines.  Il  fourdit  incontinent  entre 
eux  des  dilFenfîonspour  le  commandcmét,  &vou- 
lurent  tuer  Iean  de  Rada,  qui  commadoir,  8c  gou^ 
uernoittout . Pourcc  rumulte  dom  Diego  feit  e- 
ftrangler  Fraçois  de  Ciaues,  8c  en  chaftia  plufîeurs 
autres3ilfeit  tracherla  telle  à Antoine  d’Onguele, 
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qui  vn  peu  deuanteftoit  venu  d’Efpagne,  par-ce 
qu’il  auoir  dit  en  la  ville  de  Trufiglio  que  tous  ces, 
gouuerneurs  n’eftoient  que  tyrans  . Hcfcriuit  par 
tout  à ce  qu’on  l’euft  à receuoir  pour  gouuerneur* 
Piüfieurs  le  receurentpour  la  mémoire  de  Ton  pere, 
autres  pour  la  peur.Mais  le  capitale  Alfonfe  d’Al- 
uaradq,qui  eftoit  auec  cet  Efpagnols  àCîacia poias 
arrefhaprifonniersles  mdlagers,qui  luy  apportoiéc 
telles  lettres.  Ce  qu’ayant  entédudô  Diego,  il  def- 
pefchaincôtinét  Garzia  d’Aluarado  pour  aller  par 
mer  àTrufiglio,&à  S.Michel,auec  charge  de  fe  fai-» 
fîr  des  armes,  8c  cheuaux  des  habitans , qui  fauori- 
foient  à Alfonfe  d’Aluarado , 8c  que  feftant  faily 
d’icelles  il  cheminait  contre  luy.  Garzia  print  en  la 
ville  dj’Ardquippa  grand  nombre  d’or,  8c  d’argent* 
que  les  habitans  de  faint  Dominique  y auoient,  de 
le  difperfa  à fes  foldats.il  feit  pendreMontnegre,5c 
enmeit  plufieurs  prifonniers , ilofta  la  charge  de 
lieurenât  qu’auoit  Diego  de  More  à Trufiglio, par 
ce  qu’il  aduertilFoit  de  tout  Alfonfe  d’Aluarado.  Il 
feit  à S .Michel  décapiter  Villegas, François  de  Vof- 
médian, & Alfôfe  de  Cabrete  grid  maiftre  d’hoftei 
de  Pizarre,qui  auec  les  Efpagnols  de  Guanuco  fié- 
fuyait  de  dô  Diego,&  Diego  Mendez,  qui  fen  al- 
loir  à la  ville  de  l’Argent  auec  vingt  cheuaux.Il  prie 
en  la  ville  de  Porco  rioyo.liures  d’argent  affiné, & 
perfuada  à dôDiego  de  prendre  les  mines,rcuenus, 
meubles, 8c  autres  bieqsde  François,  Ferdinand, 8c 
GonzallePizarres,qui  eftoient  riches  infiniemer,6c 
ceux  de  Peranzures,Diego  de  Roias,&  d’autres. 

Ce  qu'on  feit  en  U yille  de  CtfîÇco  contre  dom 

Chdp.  14  6. 
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^Vrles  lettres  que  dom  Diego  auoirenuoyé  par 
‘Jtout.  Diego  deSelus,  Roderic,  & François  de 
Carauaialprcuofts  de  Cuzco  vferent  dvne  aftucc 
Car  ils  requirent  dom  Diego  qu’il  luy  pleut,auanc 
que  le  receuoir  pour  gouuerneurjeur  enuoier  ma. 
demens  plus  amples, & fuffifans  que  n’eftoict  ceux 
qu’ils  au  oient  receuz , & ce  pendant  affemblerent 
gens  de  tous  les  lieux  circonuoifins.Gomez  deTor 
doiaallantàla  chafle  entendit  les  nouuellcsde  la 
mort  (le  Pizarre,  & ce  que  demandoit  dom  Die<ra. 
Alors  il  print  Ton  faulcon,  & luy  tordit  le  col  : di- 
lant  : il  eft  maintenant  vn  temps  plus  propre  à cô- 
batre  qu’à  chafTer,  & rentra  dedans  la  ville  de  nuit, 
ou  il  communiqua  auecle  confeil  fecrct  de  ce  qu’il 
conuenoit  faire,  &fen  alla deuantiour,  oùeftoic 
NugnodeCaftro,  & aduertirent  de  leurs  affaires 
Peranzures,  qui  demeuroit  à Ciarcas,  & Pierre  Al- 
uarez , qui  eftoit  empefehé  à la  conquefte  de  Cio- 
quiapo,  & Diego  de  Roias,  qui  eftoit  en  la  ville  de 
1 Argent,  & les  habitans  de  Arequippa,  & d’autres 
lieux  : Ils  manioient  bien  fecrettement  toutes  ces 
affaires  à Cuzco, parce  qu’il  y auoit  en  la  ville  beau 
coup  d Almagriftes , qui  procuraient  l’aduâceméc 

de  dom  Diego4.  Ils  meirent  donc  ordre  à leur  faidfc 
îouslenom  du  Roy  en  cefte  forte.  Ilsfeirent  capi- 
taine,&  grand  Preuoff  Pierre  Aluarez,&  fobli<re- 
rent  de  rendre  les  deniers  du  Roy,  qu’ils  prenoienc 
pour  fouftemrla  guerre,  fi  l’Empereur  ne  les  alou- 
oyt  pour  bien  defpendus . Pierre  Aluarez  feit  Go- 
mez  de  Tordoya  fon  maiftre  de  camp, pour  capitai- 
nes de  fa  cauallerie  il  cfleut  Perazures,&Garciiaffb 
de  la  Vega,  &pour  l’Infanterie  Nugno  de  Caftro, 
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& donna  l’cftendard  Royal  à Martin  de  Robles.  lî 
feit  faire  monftrc  generalc,&trouua  cent  cinquan- 
te cheuaux,nonantc  arquebuziers , & plus  de  deux 
cens  autres  foldats.  Quand  ceux  qui  eftoient  du 
parti  de  DomDicgo  veirent  tel  apreft, eurent  grad 
peur,&  y en  eut  plus  de  cinquanre,qui  Pcnfuirenrs 
apres  lefquels  Nugno  de  caftro,&Ferdinand  Baci- 
cao  coururent  aucc  quelques  arquebuziers , & le$ 
amenèrent  prifonniers  . Pierre  Aluarez  , qui  eftoit 
def  ja  aduerti  de  l’intention  de  Dom  Diego , fortic 
delà  ville  pour  raftembler  ceux,  qui  Peftoienttous 
cfpars  de  peur  de  dô  Diego, & pour  fe  ioindre  aucc 
Alphôfc  d’Aluarado  pour  aller  enfébie  vers  la  ville 
des  Rois  doner  la  bataille  à Dom  Diego  :car  il  faf- 
feuroit  qu’approchant  de  fon  ennemy  plufieurs 
foldats  de  Dom  Diego  fe  retireraient  de  fon  cofte, 
Dom  Diego  fçaehant  la  venue  de  Pierre  Aluarez 
enuoye  deuant  Garzia  d’Aluarado , & puis  part  a- 
pres  aucc  cent  arquebuziers,ijo.picquiers>&  $qo. 
cheuaux,  auec  vn  grand  nombre  d Indiens  de  fer- 
uice:  & à fin  qu  en  fon  abfencciln’y  eut  quelque 
rebelliô  en  la  ville,il  feit  fortir  dehors  les  enfans  de 
François  Pizarre,  & donna  la  queftionà  Piccado 
pour  fçauoir  où  eftoit  le  trefor  de  fpn  maiftre , & 
puis  le  tua  . Il  arriua  à Xauxa , & f anjefta  la , par  c« 
quelean  deRada  tomba  malade  dont  il  mourut. 
Il  eftoit  venu  iufques  en  ce  lieu  a caufc  qu  il  auoit 
enuie  de  ropre  Aluarez  deuant  qu  il  fe  peut  ioindre 
aucc  Alphôfe  d’Aluarado, &aucc  Vacca  de  Caftro, 
qui  eftoit  défia  arriué  en  la  ville  de  Quito,  & auoit 
efcrit’a  Hieromc  d’Aliaga,Fraçois  de  Bar  rio  Nouo, 
& à frère  Thomas  de  S.  Martin  Prouincial  de  la. 
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Du  camp  de  dom  Diego  Te  retirèrent  vers  Ton  en- 
nemy  Gomcz  d’Aluaradp , Guillaume  Xuarez^de 
Caruajal,  Diego  de  Aguero , Iean  de  Sajauedre,  &c 
plufieurs  autres.  Ceux-cy  auoient  efté  mis prifon- 
riiers  apres  la  mort  de  Pizarre.  Cependant  Pierre 
Aluarez  luy  print  quelques  efpics , qui  l’informc- 
rent  de  tounil  en  feit  pédre  troys,&  promeit  ttoys 
mille  ducats  à vn  autre  pour  efpier  diligemment 
tout  ce  que  dom  Diego  feroit,  difant  qu’il  vouloit 
l’aflaillir  par  vn  certain  chemin  trauerfant,  efgaré, 
5c  plein  de  neiges , mais  c’eftoit  vne  rufepourle 
deccuoir.  Dom  Diego  print  cet  efpiô  ayant  foufp- 
çon  de  luy  pour  ce  qu’il  auoit  trop  demeuré,  luy 
donna  la  queftion,3c  ayant  confefle  la  vérité  le  feit 

{rendre  comme  eftant  double.  Audi  toft  fuiuant 
a côfefïion  de  cet  elpie  il  faiâ  tourner  fon  camp, 
&lefai&  mettre  en  ce  chemin  trauerfant  plein  de 
neges , où  il  demeura  troys  iours  endurât  vn  gran- 
diffime  froid.  Cependant  Pierre  Aluarez  fans  au- 
cun cmpefchcmétpalTe,&feioinâ:auec  Alphon- 
fc  d’Auarado  à Guarayz,qui  eft  vne  ville  de  Guay- 
las.De  là  ils  efcriuent  tous  deux  à Vacca  de  Caftro, 
ôc  qu’il  vintprédrela  charge  dePannee,#:  du  païs 
pourl’Empereur,dom  Diego  fuiuit  Pierre  Aluarez 
trente  mil,  mais  ne  le  polluant  ioindre,il  tourna 
vers  Cuzco  pillant  tout  ce  qu’il  rencontroit. 
Comme  f^acca  de  Câjiro  fen  alla  au  Féru, 

Chdp.  147. 

QVand  l’empereur  eut  entendu  les  tumultes  SC 
guerres  ciuilles  du  Peru  3 ôc  la  mort  d’Alma- 
gro ,5c  de  plufieurs  autres  Efpagnols,il  voulut  fça- 
uoir,qui  en  eftoit  caufe,  pour  chaftier  les  fedirieux, 
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afin  qu’âpres  vn  chafcü  fe  tint  en  paix,&  en  vnîon, 
Pourceteffe&il  enuoya  là  auec  mandemens,&; 
lettres  patentes  bien  amples  le  docteur  Vacca  de 
Caftro  natif  de  Maiorcque:  & à finquil  euft  meil- 
leur courage  d’entreprendre  ce  voyage  illcfeitde 
fon  confeii  Royal,  & luy  donna l’habit  de  cheua- 
lier  de  S.Iacques , & luy  feit  autres  grâces , le  tout 
par  le  nioyé  du  Cardinal  Garzia  de  Loayfa  Arche- 
uefque  de  Seuille,&  prefident  des  Indes,  qui  le  fa- 
uorifoir  grandement  pour  Pamourdu  Comte  de 
Siruele  fon  amy.  Aitifi  Vacca  de  Caftro  fen  alla  au 
Peru.  Il  eut  à Panama  des  tourmentes , qui  le  con« 
traignirent  fe  ietter  au  port  de  Bonauenture  du 
gouuernement  de  Venalcazar,  vn  paysdefcfpcré, 
comme  les  Manglares  où  fut  Fizarre.  Il  ne  voulut 
ou  ne  peut  de  là  aller  par  niera  Lima  &printfon 
chemin  à la  ville  de  Quito , & peu  fen  fallut  que 
par  le  chemin  il  ne  mouruft  de  faim,  Sc  de  maladie 
Pierre  de  Fuelles,par  ce  que  Gonzalle  Pizarre  n’ e- 
ftoit  encor’  de  retour  de  fon  voyage  de  la  canelle, 
le  receut  amiablement , & donna  aduertiflement  à 
plufieurs  de  fa  venue.  Vacca  de  Caftro  repofa  en 
cefte  ville  quelque  temps, & ce  pendât  feit  fes  pro- 
mfions,qui  luy  eftoient  neceflaires.  Il  partit  puis  a- 
pres  pour  aller  à la  ville  de  Trufiglio  prendre  la 
charge  de  Par mee [qu’au oient  Pierre  Aluarcz,& 
Aluarado  pour  refifterà  dom  Diego.  Quand  il  ar- 
riua  là  il  auoit  auec  luy  plus  de  deux  cés  Efpagnols 
auec  Pierre  de  Puclles,  Laurent  d’Aldene,Pierre  de 
Vergara , Gomez  de Tordoia,  Garcilaffb  delà  Vc- 
gue , & autres , qui  fe  meirent  du  cofté  de  l’Empc- 
rcur.il  prefenta  fes  lettres  de  PEmperçurau  Cofeil, 
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& toute  Parmce.  Il 

iuge  duPeru.  Il  rendit  tous  les  eftats  & o 
gouuerncment  à ceux , qui  les  luy  remetto 
main.  Autant  en  feit-il  des  enfeignes,  & corn 
gnees,  referait  reniement  l’eilandard  Royal  p 
loy.  Il  cnuoyaà  Xauxa  auec  toute  l’armee  Pierre 
Aluarez  qu  il  auoit  laid!  maiflre  de  camp  general» 
& lailla  à Trufiglio  pour  Ton  lieutenant  Die^o 
Morej&  luy  fen  alla  à la  ville  des  Roys  pourh 
gens,&  am aller  des  armes, à fin  de  croiltre  fon 
ôc  auffi  pour  leuer  deniers  pour  payer  fes  foldats. 
Il  emprunta  des  habitans  cent  mille  pelans  d’or, 
qui  puis  apres  fe  payèrent  furlereuenu  de  l’Er 
leur.  Il  lailla  pour  fon  lieutenant  Franço 
rio  nouo  de  Sturie,  & pour  capitaine  des  vailTcaux 
il  choifit  Iean  Perez  de  Gueuare,leur  commandant 
fi  dom Diego  reuenoit  en  celle  ville  qu’ils  fcmbar* 
barquaffent  auec  tous  les  habitans , & Ce  iettallenc 
en  pleine  mer  : ôc  puis  C en  alla  prenant  le  chemin 
de  Xauxa  auec  les  foldats  qu’il  auoit leuez,  entre 
lefquels  y auoit  bon  nombre  darquebuziers.il  eni 
menoit  auffi  auec  fo y grande  quantité  de  poudre. 
Quand  il  fut  arriué  il  leit  faire  la  monftre,  & trou- 
ua  fix  cens  Elpagnols.autres  difent  neufcens,il  y a- 
uoit  170.  arquebuziers,  & 350.  chenaux.  Il  nomma 
pour  capitaines  de  la  caualierie  le  nui, 'Ire  de  camp 
Pierre  Aluarez;  Alfonfed’AIuarado,  Gomezd'Al- 
uarado,  Pierre  dePuelles,&autrcs,&feit  capitaines 
des  arquebuziers  Pierre  de  Vergara,Nugno  de  Ca- 
ftro,  & Iean  Perez  de  Gueuare,&feit grand  port- 
enfeigne  François  deCaruaial,parl’induflrie,&cô- 
fed  duquel  il  manioit  celle  gucrrc.Sur  ces  entrefai- 
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ôjs  on  apporta  lettres  de  Quito  comme  Gozallè 
Pizarre  eftoit  de  retour, & vouloit  venir  voir  Vac- 
ca  de  Caftro  : mais  il  luy  efcriuit  auflî  toft  qu’il  ne 
vint  point  iufqucs  à ce  qu’il  luy  euft  mâdé.de  peur 
qu’il  fuit  caufe  de  rompre  les  appoin&emés  qu’on 
trai&oit  auec  dom  Diego , où  de  peur  que  les  fol- 
datsne  l’euflent  pour  capitaine  general  ,&  gou- 
uerneur  pour  l'amour  defon  frere  François  Pizar- 
re, l’amour  duquel  eftoit  encor’  bien  auant  enraci- 
ne aux  cœurs  de  la  plus  grand  part  des  capitaines^ 
Scfoldats.  _ 

D appareil  de  guerre  que  feit  dom  Diego  en  la  Ville 
de  Cuzjo.  Chap.  148.  ^ 

AV  temps  que  dom  Diego  arriua  à Cuzco , les 
habitas  eftoient  en  diflention,&  pour  l’amour 
d’icelle  Chriftophle  Sotclle  fen  eftoit  party  def-ia 
deuaht,  & n’eftoitrefté  que  Gomez,  & Roias,  qui 
tenoit pour  Vacca  de  Caftro, mais  a larriueede 
dom  Diego  perfonne  ne  fe  remua , 8c  ainfi  fe  failli: 
paifiblement  delà  ville,  où  il  feit  incontinent  faire 
de  la  pouldre , fondre  de  l’artillerie , battre  des  ai- 
mes de  bronze , 8c  d’argent,  & donna  tout  ce  qu  il 
peut  à fes  capitaines,  & foldats.  Ce  pendant  il  f ef- 
meut  vne  querelle  entre  Garzia  d Aluarado  , 8c 
ChriftophleSotelle , Garzia  tua  Chriftophle  auec 
deux  eftocades,&  puis  voulut  encor’  tuer  dom  Die- 
go,voller  la  ville,&  fe  retirer  àChili  auec  fes  amys. 
Pour  venir  à boutdecefte  entreprinfe plus  ailc- 
ment , & àfon  hôneur  il  faift  vne  rufe.  Il  prie  dom 
Diego  à venir  difner  enfamaifon,maisfçachant 
def-ia  la  trahifon , il  feignit  d eftrc  malade  ce  iour 
là,&  feit  mettre  fecrcttement  en  fon  arriéré  cham^ 
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bre  Ican  Balze, Diego  Mendez,  Alphonfe  de  Saja- 
uedre,  Iean  Telle  , & quelques  autres  amis  deSo- 
telle.  Garzia  d’Aluarado  partdefamaifonauecde 
fes  amys  pour  aller  quérir  dom  Diego  penfans  ra- 
mener chez  foy,  & ne  voulut  iamais  retourner  en- 
cor’queMartin  Carrille , & Salade  l’aduertiftènt 
de  l’embufchc  qu’on  luy  auoit  drciTee.  U pria  dom 
Diego  de  venir  difner  puis  q l’heure  cftoit  venue, 
&que  tout  cftoit  preft.Ie  me  fens  tout  maldilpof<C 
Seigneur  Aluarado,di&  do  Diego.allos  toutesfois* 
11  fc  leua  de  Ton  li&,&  print  fa  cappe.Ceux  d’Alua- 
rado voyas  qu’il  facheminoit,fortét  hors  la  cham- 
bre,mais  au (Ti  toft  qu’ils  furent  fortiz,  vn  quidâ  de 
dom  Diego  ferma  la  porte,  laiifant  dedans  Garzia 
d’Aluarado  tout  fcul,oùil  fut  tué.Aucüs  difent  que 
dom  Diego  le  frappa  le  premier.  Ceftemorr  eftât 
cogneuëjles  foldats  cômencerentà  fefinouuoincar 
il  auoit  beaucoup  d’amis , mais  dom  Diego  pacifia 
tout  incontinent.  Il  y en  eut  routesfoys  quelques 
vns  qui  fe  rctircrét  à Xauxa,il  meit  en  ordre  toute 
ion  armée  ,’qui  montoit  iufques  à fept  cens  Efpa- 
gnols.  Il  y auoit  aoo.arcbuziers,  & 2jo.  chcuaux, 
ôc  lercftc  eftoiét  picquiers,&  halcbardiers,&  tous 
auoict  la  cuiraiTc,ou  iacque  de  maille, & les  hÔmes 
de  chcual  auoietquafi  tous  le  corfelet  : C’cftoicut 
les  gens  les  mieux  armez  qu’eut’onques  fon  pcrc, 
& mefme  Pizarre.  Il  eftoit  en  outre  bié  m un  y de 
bône  artillerie , en  laquelle  il  faffeuroit  grâdcmér. 
Il  eftoitifuiuy  d’vn  grand  nombre  d’indiens  foubs 
la  conduire  de  Paul  que  fon  perç  auoit  fa i<ft  Yno-a 
des  Indiés.Il  partit  de  Cuzco  en  grad  triomphe, % 
nefarrefta  q iufques  à ce  qu’il  fut  arriué  à Vilcas,g 
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cft  à t50.mil  loing  de  Cuzco  . Il  auoit  pour  Ton  ca- 
pitaine general  IeanBalfe,&  pourmaiftre  de  camp 
Pierre  d’Ognate,  par  ce  que  lean  de  Rada  eftokia 
mort. 

la  bataille  de  Ctupas  ^ntre  Ÿacca  de  Cafiro,  O*  U cm 
Diego.  Chap.  145). 

VAcca  de  Caftro  Pc n alla  de  Xauxa  à grade  iour- 
nee  ? auec  toute  fon  armee  à Guamanga  , pour 
entrer  le  premier  en  celle  ville,par  ce  quil  auoit  eu 
aducrtilfement  que  les  ennemis  fapprochoient 
pour  fe  mettre  dedans.Guamanga  eft  vne  ville  bié 
fortc,pour  eftre  fur  vn  hau^&cnuironnee  de  hauts 
précipices,  8c  eftoit  de  grande  importance  pour 
donner  la  bataille.  De  là  Vacca  de  Caftro  efcriuit  à 
Dô  Diego  par  Lope  d’Ydiacaiz,  & Diego  de  Mer- 
cado  qu’il  luy  pardonneroit  tous  les  meurtres,  vo- 
ienes5couiYes5enuahiflemcns  8c  autres  crimes  qu’il 
auoit  fai6te:fil  vouloit  configner,  & mettre  entre 
fes  mains  fon  armee , qu’il  luy  donneroit  dix  mille 
lndiens,où  il  voudroit,&:  qu’il  ne  pourfuiuroit  au- 
cun de  fes  amis . Diego  luy  feit  refpôce  qu’il  feroit 
tout  ce  qu’il  luy  mandoftfil  luy  donnoit  le  gou- 
uernement  du  nouueau  Royaume  de  T olede,&lcs 
mines,  8c  departement  d’indiens  qu’auoit  eu  fon 
pere.Sur  ce  arriua  à Guaraguaci  vn  preftre,qui  didl 
à Dom  Diego  qu’il  venoit  de  Panama, &qucl’Em- 
peceur  luy  auoit  pardonné,&  l’auoit  faieft  gouuer- 
neur  du  nouueauRoyaume  de  Tolede, &que  pour 
ccfte  bonne  nouuelle  il  luy  donnaft  quelque  cho- 
fepour  rémunération.  Il  luy  didfc  d’auantage  que 
Vacca  de  Caftro  auoit  peu  d’Elpagnols,encor’  mal 
armez, & mal  contens.Ces  nouuelles  encor5  quel- 
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les  fullent  faulfes,&  non  creuës,  fi  donnèrent  elles 
grand  courage  aux  foldats. Durant  auffi  qu’on  irai- 
«Soit  cet  accord  quelques  coureurs  prindrcnt  en  la 
campagne  AlphonfeGarzia  deguifé  en  Indien  qui 
portoit  des  lettre  de  l’£mpcreur,&dc  vacca  de  Ca- 
itro  à pluljeürs  capitaines,  & gentilshommes,  par 
ieiqueilcs  ils  lcurpromercoicnc  de  grandes  choies* 
mis  vouloient  fc retirer  deuers  eux.Dom  Diego 
feu  pendre  ce  porteur  de  lettres,*  fc  complairait 
de  Vacca  de  Caftro,  quifous  couleur  de  faire  vne 
paix  fubornoit  fes  gens.  Mais  la  conftance,ou  bien 
1 indignation  fut  grande  de  fes  foldats  defquels  n’y 
en  eut  pas  vn  qui  iabandonnaft.  Il  efcriuit  des  let- 
tres aux  capitaines , & foldats  de  l’Empereur  plei- 
nes de  propos  Hautains  &dcshonncftes,  leur  re- 

monftrant  en  outre  qu’ils  ne  fc  fialTent  point  à 
Vacca  de  Caftro,encor’moi'sau  Cardinal  de  Loai- 
ia  qui  1 auon  enuoyé,puis  qu’iln’auoit  aucune  prb 
uilion  de  l’Empereur,  & fil  en  auoic,qu’elle  ne  va- 
loitrien  pour  eftre  contre  les  loix,  par  ce  qu'ellele 
faifoit  gouuerneur  au  cas  que  Pizarre  mourut 
Dom Diego  fefi uft  rendufion  luyenft pardonné 
tout  Sc  qne  1 Empereur  euft  ligné  fa  rcmifïîon , & 
auüi  qu  on  luy  euft  dûnnéle  gouuernemét  de  fort 
pere,  ainfi  qu’on  did . Mais  dépité,  où  fc  confiant 
trop  fur  fes  forces  il  publia  la  bataille  en  prefence 
e ope  Ydiacaiz  5 &Mercado*  ôc  promeit  à fes 
loidats  lesbiens,  & les  femmes  des  ennemis  que 

1 AUier°lent  f Ce  fuc  vne  ptomeffe  de  tyran . Auffi 
t°  il  feir  retirer  plus  loing  deVilcas  fon  annee,& 
artillerie,  & falla  planter  fur  vn  couftau  au  pied  de 
vne  haute  montagne  à fixmil  loing  de  Guamanga. 
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Quand  Vacca  de  Caftro  eut  entendu  la  rcfolutioa 
de  dom  Diego, & qu’il  euft  veu  comme  il  auoit  re- 
mué Ton  camp, il  fe  campa  en  vne  plaine  haute  nô- 
mée  Ciupas  Ic  i j.  de  Septembre  1542.  Les  deux  ar- 
mées cftoient  bien  près  l’vne  de  l’autre , mais  les 
cœurs  eftoicnt  loing,  par  ce  que  ceux  de  dom  Die- 
go defiroient  donner  la  bataille , & les  autres  recu- 
laient , difans  que  Ferdinand  Pizarre  auoit  elle  ar- 
refté  prilonnier  pour  audir  donné  la  bataille  des 
Salines, encor’qu’il  fut  enuoié  de  l’Empereur  pour 
chaftier  les  autres.Vacca  de  Caftro  voyât  les  cœurs 
des  fiens  refroidiz  pourvue  peur,leurfeitvne  beüc 
haraguc  les  encourageât  à la  bataille  : & afin  qu’ils 
combattiflent  de  meilleure  volonté , il  condemna 
à mort  dom  Diego  d’Almagro,&  tous  ceux,  qui  le 
fuiuoient.il  figna  cefte  fentence  ,&  la  feit  publier. 
Le  lendemain  auec  la  volonté,  & opinion  d’vn 
chacun,  il  départit  facauallcrie  en  fix  efquadrons, 
feit  aduancer  deuant  Nugno  de  Caftro  auec  jo.ar- 
quebuziers  pour  attaquer  i’efcarmouche,  & luy  a- 
uecvne  grande  peine  monta  auec  le  reftedcl’ar- 
mee  furvn  lieu  haut,  où  le  Capitaine  Martin  de 
Valence  bracqual’artillerie.Si  dom  Diego  euft  def- 
fendu  ce  paflage,il  les  eut  tous  rompus  eftans  dél- 
ia contraints  pour  gaignerce  couftau  marcher  en 
defordre , & fe  prefler.  Il  n’y  auoit  entre  les  deux 
armees  qu’vne  petite  vallee,  & fefcarmouchoienc 
défia  legerement  fefrappans  feulement  du  plat  de 
la  langue . Dom  Diego  eftoit  campé  en  vn  lieu  ad- 
uantageux,&tenoit  fes  gens  en  bon  ordre,frl  ne  fc 
fuft  changé . Il  auoit  fon  infanterie  au  meillieu,  fa 
cauallerie  aux  ailles,&  fon  artillerie  deuant  en  vne 
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longue  plaine  pour  cirer  à viiee  contre  Tes  ennemis, 
qui  l’eu  lient  voulu  affronter . Il  meit  encor  à main 
droide  Paul  Ynga  auecques  fes  Indiens  garnisde 
frondes,  de  dards,  «Scdepicqucs.  Vacca  de  Caftro 
feit  encor  vne  longue  harangue  aux  liens, &fe  mcir 
deuant  tous  la  lance  fur  la  cuilTe  leur  dilànt  qu’il  fai 
loit  à celle  heure  combattre,  puis  que  Dora  Die?o 
en  vouloir  manger . Ils  lu  y refpondirent  tous  que 
la  ndelite,ny  le  courage  ne  leur  mlqueroiét  point, 
& le  pnerenr,  & le  forcèrent  de  fe  tenir  derriere,& 
ainfi  demeura  à larrieregarde  auec  trente  cheuaux. 
Ilmeit  à main  droide  la  moitié  de  fa  cauallerie 
foubs  Alphonfe  d’Aluarado,&  auecques  l’eftadard 
Royal  que  portoit  Chriftophle  de  Barrientos , ôc 
les  autres  à main  gauche  foubs  Pierre  Aluarez,  8c 
auttes  capitaines,  & au  meillieu  feit  ranger  fon  in- 
fanterie. Il  commanda  à Nugno  de  Cailro  qu’il  fe 
tint  a part  auec  cinquante  arebuziers,  8c  qu’il  don- 
nai! fecours  au  lieu  qui  en  auoit  beloin»  . Ileftoic 
délia  tard,&l  artillerie  de  dom  Diego  tiroir  furieu- 
femenr,  qui  faifoit  peur  à plulicurs:  vn  ieune  garco 
pourfe  garder  d’icelle  fe  cacha  derrière  vnemrof- 
le  pierre  de  roche,  le  boullet  frappa  contre,  & 
enieit  voiler  vn  efclat  qui  Je  tua.  Vacca  de  Ca- 
ftro eut  bien  voulu  remettre  la  bataille  au  lende- 
main pour  la  nuid:  qui  fapprochoit,  & plulicurs 
capitaines  eftoient  deceftaduis.  Mais  Alphonfe 

d -n“fdn,  & ^USno  de  Caftro  eftoie'c  d’opinion 
qu  il  la  tailloir  donner,  encore*  qu’il  conuint  corn, 
battre  de  nuid,  difans  qu’en  la  dilayant  les  fol- 
dats  le  refroidiraient  , dcpalferoient  du  coftéds 
Dom  Diego  penlants  qu’on  la  refuferoit  de  peur, 
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à railbn  que  les  ennemis  fe  môftroiét  en  plusgrad 
nomb> e.ll  y auoit  encor’  vn  autre  incôuenient  qui 
lesempcf-hoit  de  venir  au  combat , c'eft  qu’ilsne 
pouuoicnt  aller  droid  aflaillrr  leur  ennemy  lans  e- 
ftrt  grandement  ottencez  par  i artillerie.  Mais  Frâ- 
çois  de  Caruajal,  & Aifonfe  d’Aluarado  guidèrent 
l’armee  par  vne  vallee  qu’ils  trouuerét  à main  gau- 
che, par  laquelle  ils  remontèrent  du  codé  de  dora 

Die o o fans  au o ir  receu  aucun  détriment  de  l’artil- 
lerie, par  ce  quelle  pafloit  par  delïus,  & rat  fine  fu- 
rent contrainds  laiifei  la  leur  à cr  ufedela  montée, 
qui  eltoir  trop  roide,&  ruffi  que  les  canouiersn  c- 
ftoient  pas  trop  expers,comme  ils  le  deraonftrcrct 
en  vne  piece,  qui  tua  cinq  de  leur  compagnons . 
Dô  Diego  femeit  à marcher  vers  fes  ennemis  lans 
rompre  Ion  ordre  pour  ne  fe  môftret  pour  lafehe, 
ne  refioidy.  Il  fut  confeillé  de  faire  air  fi  par  fes  ca- 
pitaines. Mais  ce  confi.il  fut  contre  l’opinion  ds 
pierrcXuarez  fetgent  maieur,cpii  entencoit  mieux 
la  guerre  que  tous  les  autres, & on  dit  pour  certain 
que  fil  n’euft  bougé,  qu’il  eufî  gaigné  la  bataille . 
Mais  il  fe  vint  mettre  fur  lacroppe  delà  montee,5c 
ne  peut  plus  Payder  de  fon  amlleik.Les  Indiens  de 
Paul  Yn^as  commencèrent  à delbander  leurs  fiô- 
des,  & lancer  leurs  dards  icttans  force  cris.  Nugno 
deCallro  meit  fes  arquebusiers  au  deuanrqui  les 
feirent  retirer.  Marncote  vint  donner  (ccours  a les 

Indiens,  &ainfi  commença  l’efcarmouche.Ce  pé- 
dant les  Efquadronsde  VaccadeCtiftro  gaignent 
le  hault , & la  plaine.L’ariillerie  tire  contre  eux,  & 
emporte  vnrang  de  gens  de  pied,  dlesfeit  ou- 
imr.  Mais  les  Capitaines  les  leiient  incontinent 
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referrcr>&:  aduancer  le  pas,  qui  fut  vn  mauuais 
confeil  , car  ils  eufTent  efté  tous  mis  en  pièce?, 
fi  François  de  Caruajal  qui  gouuernoit  ces  ef- 
qmdrons  ne  les  euft  retenuz  iufques  à ce  que  l'ar- 
tillerie euft  cdFé  de  tirer. Durant  ces  efcannouches 
les  arquebuziers  de  dom  Diego  tuèrent  Pierre  AF 
uaez,  & blecdîerét  Cornez  deTotdoya,  qui  tôba 
mort  en  terre.  Pour  laquelle  chofe , &pour  le  grad 
efchec  que  fa  boit  Partillei  ie  fur  Fin  fa  tuerie, le  capi- 
taine Pierrede  Vergira,qui  eftoit  auiFi  blecé,  com- 
mença à crier  apres  la  cauallrrie  qu’elle  euft  à don- 
ner dedans  . Les  trompettes, & clairons  fonnerent 
l’alarme,  Seauiîî  uoft  la  cauallerie  defcocha  fur  Fen- 
nemy,dorn  Diego  auec  vne  grande  furiepicqueà 
l’encontre  > &à  la  première  rencontre  des  lances 
il  en  tomba  parterre  beaucoup  d*vnepartJ&  d\nu- 
tre,&  d’auantage  encore  quand  on  vint  de  plus 
près  aux  mains  auecques  les  haches.,  & efpecs.  La 
bataille  fut  pour  vn  temps  en  grand  doubte  fans 
pouuoir  dire  de  quel  coite  finclinoit  la  victoire, 
encore  que  1 infanterie  de  Vacca  de  Caftio  euft 
g ligné  l’artillerie:  aufti  ceux  de  dom  Diego  auoiét 
mis  à mort  grand  nombre  de  leurs  ennemis , & a- 
uoienr  encor’  deux  cornetres  etiticres.il  faifoit  def- 
januidt,  &l’vn&  l’autre  vouloit  dormir  la  vidfcoire 
en  la  main,&  pour  cefte  caufe  le  combat  fe  rechau- 
fa  plus  ardemment , Sc  tous  combattoient  hardi- 
ment comme  lyons , ou  pour  mieux  comme  vrays 
Efpagnols , confiderans  que  le  vaincu  deuoir  per» 
dre  la  vie,  l’honneur,  les  biens,  le  gouuernement 
du  pays,&le  vainqueur  eftre  maiftre  de  tout.  Vacca 
de  Gaftro  auec  fes  trente  cheuaux  fonça  vers  la 
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main  gauche  de  Ton  ennemy,où  il  brauoit  defia,& 
le  renoir  comme  vainqueur.il  fe  renouuella  enco- 
re là  vnfc  tierce  bataille,où  Vaccafin  vainqucur,en- 
cor  qu’on  luy  euft  tué  le  capitaine  Ximenez,  Mer- 
cado  de  Medîne, ôc  antres . dom  Diego  voyant  les 
fiens  vaincuz  fe  îetta  dedâs  fes  ennemis,  afin  qu’en 
combattant  on  le  tuaft,  mais  aucun  ne  le  biefia,ou 
parce  qii’ô  ne  le  cognoifibit  pou,  où  à caufe  qu’il 
combattoit  courageufement  . A la  fin  il  f enfuit 
auec  Diego  Mendez . lean  Roderiguëz  Varragan, 
Icande  Guzman  , & trois  autres, ôcC en  alla  vers  la 
Ville  de  Cuzco,  où  il  arriua  en  cinqiours.  llreftoit 
encore  Chriftophlc  de  Sofe , & Martin  de  Viluoa, 
qui  hardiment*  où  temerairement  crioyent  que 
c’eftoient  eux,qui  auoient  tué  François  Pizarre:  ils 
furent  mis  en  pièces  combattans  valeureufement, 
plufieurs  fe  fauuerent  pour  eftrc  défia  nuid , & au- 
tres prindrent  les  efeharpes  rouges  des  foldatsde 
Vaca , qui  gifoient  morts.  Les  Indiens , qui  com- 
me gardans  les  arres  attendoient  Tiflue  de  la  batail 
lc,tuerent  lean  Baife , & vn  commandeur  de  Rho- 
des,& plufieurs  autres  qui  fenfuy  oient  vers  vn  au- 
ne Ynga.  Il  mourut  trois  césEfpagnpls  delà  part 
du  Roy,  &grand  nombre  de  l’autre  part, mais  non 
pas  tant.  Ce  fut  vne  bataille  bien  fanguinolente,3£ 
peu  de  capitaines  efehapperent  vifs , par  ce  qu’ils 
combattoient  auec  la  plus  grande  confiance  du 
monde  , il  en  demeura  de  bleflez  plus  de  quatre 
cens,  la  plus  part  defquels  mourut  ceftënuidde 
froid. 

la  iu[lice  quefeit  VâUA  de  Caflro  de  Dom  Diego 
magro  çr  de  plufenrs  Autres*  Chap*  l$oe 
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VAccade  Caftro  employa  la  plus  grand  parc  de 
la  nuiét  à haranguer,  5c  louer  Tes  capitaines,  5c 
gentilshommes.  Les  plus  grands  venaient  par  de- 
uers  luy  le  congratuler  de  cefte  victoire  qu  il  auoit 
gaignee . A la  vérité  tous  meritoient  d eftre  louez, 
8c  luy  d’eftre  eflcué  iufques  au  ciel.  Ils  laccagerent 
apres , les  tentes  de  dom  Diego , ou  ils  trouuerent 
bon  nombre  d’or,<5c  d’argent, & tuèrent  tous  ceux 
qu’ils  y trouuerent.  Aucun  ne  fe  defarmade  peur 
d’vne  furprinfe  de  l’ennemy:  car  ils  ne  fçauoiét  pas 
bien  fil  y en  auoit  de  reliez, & corne  ils  l’en  eftoiéc 
fuis.  Ils  endurèrent  grand  froid  celle  nui£l&faim,, 
&auoient  grande  pitié,  & compaffion  des  cris  5c 
plainétcs  que  faifoient  les  bleflez  fe  fentans  mou- 
rir de  froid, & eftre  defpouillez  par  les  Indiens,  les- 
quels mefme  les  acheuoient  de  tuer  auec des  maf- 
fcs,leur  couppans  les  telles  pour  lesdefpouillcr. 
Mais  le  iour  eftant  venu  Vaccade  Caftro  enuoya 
quelque  cheuaux  courir  la  campagne,  feit  habiller 
les  bleflcz,&cnterrer  les  morts. Il  feir  porter  àGua- 
maga  les  corps  de  Pierre  Aluarez,Gomcz  de  l'on- 
doya, 5c  de  quelques  autres.  Il  feit  trainer  le  corps 
de  Martin  dcViluoa  par  ce  qu’il  auoit  tué  François 
Pizarre.On  feit  le  femblable  à Martin  Garille,  Ar- 
bolancie,  Hinojeros,  Velafquez,&  autres.  Ils  em- 
ployèrent ce  iour  à telles  chofes , & le  lendemain 
ils  arriuerent  à Guamanga  ou  Vacca  de  Caftro 
commença  à chaftier  les  Almagriftes , qui  eftoienc 
prins  & bleflez:  on  en  recouura  en  cefte  ville  plus 
de  1 6o.  On  bailla  en  garde  leur  armes  aux  habitas. 
Le  do&eur  deGama  eut  la  charge  de  faire  leurs  pro 
ces, il  feit  en  peude  iours  leur  arreft,&par  iccluy  on 


meiten  quatre  quartiers  les  capitaines  lean  Telo. 
Diego  de  Bores  ,Fraçois  Pcrez,lea  Perez  lean  Dié 

te,Marticote,Bafiiie,Cardenas,PicrreOgnatcmai- 

ftre  de  camp  , & autres  trente  que  iene  nomme 
point  pour  euicer  prolixité. Vacca  en  confina  quel- 
ques vus , & pardonna  aux  autres.  Il  rcnuoya  à 
a leurs  maifons  tous  ceux,  qui  auoient  departe- 
ment d’indiens,  & charges  de  villes  .Ilenuoya 
le  capitain  e Pierre  de  Vergara  peupler  les  Braca- 
moresquil  auoitjafubiugucz,&:fenaUa  à Cuz- 
co^de  peur  que  Dom  Diego  luy  fuit  ofté  par  quel- 
ques vns,quiluy  vQuioient  du  bien.Dô  Diego,qui 
f en  eftoir  fuy  en  celle  ville  penfant  ramalTer  quel- 
ques forces  ne  peut  feulemct  alTembicr  quatre  per- 
fonnes , ains  au  contraire  fon  lieutenant  Roderic 
de  Salazarde  Tolede,&Antoine  Ruiz  de  Gueuare 
preuolt,ac  antres  habitans  leprindrent,&  meirent 
pruonnierle  voyas  vaincu, & feul. Vacca  de  Caftro: 
luy  j.eit  trancher  la  tefte,& feit  pendre  lean  Rode- 
nguez,  Varragan,&  Henry  portcnfeigne,&autres. 
Diego  Mcndez  efehappa  delà  prifon , & fe  retira 
vers  vn  Ynga,qui  demeuroitaux  montagnes, &fut 

depuis  tue  par  les  Indiens.Par  la  mort  de  do  Diego 

le  Royaume  duPeru  deuincauifi  paifible  gu’il  e- 
toitdeuatquilfuruint  aucune  inimitié  entre  fon 
pere  &Pizarrc,&  pouuoic  Vacca  deCaftro  gouucr 
ner  tout  en  toute iullice,  8c  équité,  & cômandcr  à 
*ous  les  Elpagnols  fins  aucun  contredit.On  louoit 
grandement  lcfprir  de  dom  Diego , mais  non  pas 
u, mention , ny  le  peu  de  refpeét  qu’ii  eut  du  Roy, 
Car  ellant  fi  ieune  il  végea parle  confeil  de  lean  de 
Rada  la  mort  de  fon  pere],  fans  auoir  voulu  prédre 
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çhofc  aucune  des  biens  de  Pizarre,encor’  qu’il  fut 
en  grande  neceflité.  Il  fçauoit  côme  il  failloir  con- 
cerner Tes  amis,&:  gouuerner  le  peuple,qui  volon- 
tiers le  receuoit, encor’  qu’aucunefois  il  vfaft  de  ri* 
gueur,&  permit  quelque  Tac  pour  bot  en  ter  les  fol- 
dats,il  combattit  vaillamment,&  mourut  catholi- 
quement. Il  eftoit  fils  d’vne  Indienne  de  Panama, 
de  eftoit  plus  vertueux  que  n ont  accouftuméd’c- 
ftre  tels  enfans  yftus  d’Indienne, & Efpagnols  9 C e 
fut  le  premier,qui  print  les  armes,  8c  côbattit  con- 
tre (on  Roy . Qn  refmenmlle  de  la  côftate  ami  tic 
que  les  fiens  luy  portoient  : car  jamais  ne  l'aban- 
donnèrent iufques  à ce  qu’ils  fuflebt  du  tout  vain- 
cuz, encor’  qu’on  leur  offrift  pardon  de  tout  le  paO 
fé5tant  a de  force  le  premier  amour, la  première  afi- 
fedion , les  picques , & indignations  qui  Cimpri- 
ment  vne  fois  en  fefprit  de  Thomme . Apres  cefte 
bataille  ilrefta  beaucoup  de  foldats,  qui  n’auoient 
gueres  vaillant,  &auoient  encor'  moins  à faire. 
Vacca  de  Caftro  craignant  qu’ils  ne  fufeitaftent  de 
nouueau  quelques  tumultes  fcmblablcs  aux  paflez 
tant  pour  preuenir  à ceft  inconuenient , qu’aufli 
pour  conquérir,  & conuertirles  Indiens,  enuoya 
plufieurs  capitaines  en  diuers  endroits.  Entre  au- 
tres Diego  de  Roias,PhilippeGutierez  de  Madrid, 
&C  Nicolas  d’Hcredie  >qui  emmeneirent  auec  eux 
groiîe  trouppede  foldats.  Il  enuoya  Monroy  don- 
ner fecours  à Valdiuie,  quienauoit  bon  befoingà 
Chili,&  Iean  Perez  de  Gueuare  à Mulubamba,qui 
cft  vne  ville,  8c  pays,  qui  jaeftoient  commencez  à 
fubiuguenCepayseft.richeen  mines  d’or,&'eftfi~ 
tué  entre  les  deux  fleuues  de  Maragnon,&  de  FAr- 
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gent,  où  pour  mieux  dire  ces  deux  fleuues  naiffcnr 
en  ieeluy,lefquels  en  ceft  endroid  nourriflent  cer- 
tains poiflo  ns  delà  grandeur,  & femblancc  d’vm 
chien,  3c  mordent  les  hommes  comme  vn  chien . 
Les  gens  de  ce  pays  vont  tous  nuds , vfent  de  Tare, 
mangent  chair  humaine. On  dit  que  près  de  là  vers 
la  Tramontane  on  veoid  des  chameaux  ,des  coqs, 
comme  ceux  dé  Mcxicquc,  &dubeftail  fourché 
plus  petit  queceluy  du  Peru,  ôcqu’auflilà  auprès 
ïbnt  les  Amazones  d’Oregliane  . Vacca  de  Caftro 
enuoya  quérir  Gonzalle  Pizarre,  3c  luy  donna  per- 
miffîon  d’aller  aux  pays  qu’il  auoit  peuplez  , & au 
departement  qu’on  luy  auoit  donné  des  Ciarcas.il 
diftribua  les  Indiens,  qui  eftoient  vacquans  par  ce- 
lle guerre:plufieurs  fe  pleignircnt  de  ceftc  diftribu- 
tion,  à caufe  qu’ils  n’y  auoient  point  eu  part,  llfcit 
plufieurs  ordonnances  au  grand  profil t des  Indiés, 
qui  pour  lors  commencèrent  à eftrc  en  repos,  & 
&cultiuer  la  terre  : car  par  les  guerres  palfees , ils 
auoient  efté  fort  mal  traidez , 3c  dit-on  que  durât 
ce  temps  il  en  mourut  plus  de  1500000.  & plus  de 
1000.  Efpagnols  . Vacca  de  Caftro  demeura  en  la 
ville  de  Cuzco  vn  an  3c  demy, durant  lequel  temps 
on  defcouurit  des  mines  d’or , & d’argent  riches  au 
poflible. 

La  Vt  Citation  du  confeil  des  Indes  chap.  1 5 1. 

DEs  difïentios  duPeru,  defqiiclles  no9  auos  trai- 
dé  cy  defius,aduint  qu’il  faillut,pour  y métré 
meilleur  ordre  pour  l’aduenir  , qu’on  feit  vnc  re- 
cherche fur  le  confeil  des  Indes,  8c  y cftablirnou- 
uellcs  loix , qui  furent  ncâtmoins  caufe  de  la  mort 
d’vn  grand  nombre  deperfonnes,  & fufeiterene 
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beaucoup  de  maux,  non  pas  par-  ce  qu'elles  eftoiét 
mefehantes,  mais  à caufe  qu "elles  eftoient  par  trop 
rigoureufes,  comme  nous  dirons.  Le  docteur  lean. 
deFigueroe  Audireur  du  confeil  Royal  fut  cômis 
pour  faire  cefte  informatiô.Les  Auditeurs  de  ce  co 
feil  eftoient  le  doéfceur  Bertrâd , le  docteur  Gutier» 
rez  Velafquczjle  dodteur  lean  Vernaldc  Logo,  3c 
le  licentié  lean  Xuarezde  Carauajal  Euefque  de 
Lugo.  Le  procureur  fifcal  eftoit  le  doéteur  Viilalo- 
bos,le  Secrettaire lean  de Samagno,&  le  Prefidcnt 
frere  Garziade  Loaifa  Cardinal, &Archeuefque  de 
Seuille,  l’Empereur  ayant  veu  quelques  informa- 
tions priua  du  confeil  le  dotffeur  Bertrand,  ôc  1 E~ 
uefque  de  Lugo  . L’Euefque  demeura  toufiours  à 
la  fuitte  de  la  court,  ôc  de  là  à quatre,  où  cinq  ans, 
fempereur  le  feit  cômiffairc  general  de  laCruciade. 
Le  docteur  Bertrâd  fc  retira  à noftre  Dame  de  Grâ- 
ces de  Medine  des  champs, où  il  auoit  vne  maifon» 
Il  remerciait  Dieu  de  ce  qui  luy  permettoit  finir  le 
refte  de  fes  iours  fans  fe  mefkr  d’affaires,  fans  icuz, 
&fans  troubles.  Ceftoitvn  homme  fubtil,  & fort 
refolu,  eftant  Aduocat  il  gaigna  de  grands  falaircs, 
8c  lai  flà  cefte  praticque  pour  entrer  au  confeil 
Royal,  d’où  depuis  onl’ofta.  le l’ay  veu  pleurer 
fes  difgraces  fe  plcignant  de  foÿ  mefme,  de  ce  qu’il 
auoit  laifte  fon  aduocafferie  pour  tenir  Laudience, 
il  auoit  fort  ay me  le  ieu  : fa  femme , & fes  enfans 
iouyoient  auffi,  qui  le  ruinèrent.  A toute  perfonne 
le  ieu  ne  vault  rien , mefme  à ceux,  qui  ont  des  fa- 
cicndes,&  qui  maniét  les  affaires  d’vn  Roy,&  d’vn 
Roiaumc.Lc  Cardinal  rte  fut  pas  auffi  fans  auoir  vu 
calomniateur , quipay  ce  moyen penfoit  fuccedet 
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en  fon  eftat  de  Prefid.ee.  Mais  il  Fut  toujours  tr&u- 
né  net,  il  eftoitaufli  grandement  fauonfé  de  l’Em- 
pereur , 8c  eftoit  amy  du  fecretaire  François  de  los 
Couds,  qui  auoit  la  fuperintendance  dè  tous  les 
affaires  du  Royaume. 

Ceux  <jm  furent  les  loix  & ordonnâmes  des  Indes . 

Ch  4p.  151. 

T 'Empereur  ayant  entédu  le  defordre,  qui  eftoit 
Perti  , &:  les  mauuais  traiéiemens  quon  fai- 
soit  aux  Indiens , voulut  remedier  à tour , comme 
Roy  iufte,  &ialoux  du  feruice  de  Dieu,  Sc  de  i’ad- 
uantage  des  hommes. Il  commanda  au  doéleur  Fi- 
gueroe,qu  apres  auoîrprins  le  fer  met  il  examinait 
les gouuerneurs,conquefteurs,  &rel'gieux,  quia- 
noient  dlé  aux  lndes,tant  fur  la  qualité  des  Indiés, 
que  furie  traiétement  qu’on  leur  faifoir,6cfi  l’opi- 
nion 5 de  quelques  moyncs  eftoi  t véritable,  qui  di- 
foient  qu’il  ne  pouuoit  conquérir  ces  pays. Il  cher- 
cha en  outre  perfonnes  de  fçauoir,&  de  bône  cotv 
Icience,  qui  feillent  des  loix  pour  bien,  & fiinéfce- 
mentgouuerner  les  Indes.Il  efleut  le  Cardinal  ité- 
ré Garzia  deLoajfa,  Sebaftien  Ramirez  Euefque 
de  Cuenca,&  prefident  de  Valladolid,  qui  auoit  e^ 
fte  prefident  à S. Dominique,  8c  à Mexique,  Dom 
lean  de  Zuniga  gouuerncur  du  ieune  Prince  Dora 
Philippe,  8c  grand  commandeur  de  Caftillc,  le  fe- 
cretaire  Couos  grand  commâdeur  de  Leon:  Dom 
Garzia  Manrique,  comte  d’Oforne , & prefident 
des  ordres  des  Cheualiers,  qui  auoit  de  lôg  temps 
manié  les  affaires  de  Flndic  en  labfence  du  Cardi- 
nal Loaifii  : leDoéfceur  Fernand  de  Gueuare,  8c  le 
Doéteur  lean  de  Figueroe,  qui  eftoiét  de  la  chant- 
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bre  du  Roy.-leDodteurMercado  auditeur  du  con- 
fcil  Royal  : le  Do&eur  Vernahle  Do&eur  Guitier- 
rez  Velafquez  .-le  Do&eur  Salmeron  .le  Do&eur 
Grégoire  Lopez,qui  dloient  auditeurs  des  Indes: 
Sc  lcD'o&cur  laques d’Aiteaga.  Ils  falfetnbloieut 
pour  trai&er  & aduilef  cnfcublc  chez  le  Cardinal, 
& furent , encor’  que  ce  ne  fut  auec  la  volonté  de 
tous , quarante  loix  qu’ils  appelle:  ent  Ordonnan- 
ces,lefqueiles  l’Empereur  ligna  de  fa  main , a Bar— 
cellone,le  ao.de Nouembre  154a. 

Les  grandes  ej motions  cjm  adumdrent  au  P cru, a eau fe 
des  Ordonnances.  Cbap,  153. 

AVlli  toit  que  les  Ordonnances,  & nouuelles 
Loix  furent  fai&es  pour  les  Indes,ceux,qui  de 
là  choient  en  Efpagnè , les  enuoyerent  en  diuers 
quartiers  deÏTndie  à leurs  amis , & furent  caufe  de 
faire  efmouuoir  troubles  par  tout.  La  plus  grande 
efmotion  aduint  au  Peru , par  ce  qu’il  n’y  auort  fi 
petite  ville  en  iceluy,  qui  n’cult  eue  copie  des  Or- 
donnances. Ils  commencèrent  à former  le  toezitî 
par  tout , & falfembler , fc  mettans  en  furie  oyans 
lire  telles  Loix,  aucuns  le  malcôtentoient  de  l'exe- 
cution d’icellcs,autres  renioient,  & tops  mauidif- 
loient  frere  Bartelemy  delaCafe,quilesauoit  pro- 
curées : les  hommes  ne  marigecicnt  poim  de  fif- 
chcrie , les  femmes , & les  en  tans  nelaifoient  que 
pleurenles  Indiens  fen-oigueillill  oient,  qui  cltoie 
vnechofegrandemét  à craindre.  Tous  les  peuples 
efcriuoient  les  vns  aux  autres,  & confultoicnt  de 
ce  quitftoit  à faire  fur  ces  Ordonnances,  Ils  trou» 
uerent  expédient  d’enuoycr  à 1 Empereur  quelque 
grand, & riche  prefimt  d’or,  pour  L defpencc  qu’il 
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auoit  faide  à l’cntrcprinfe  d’Alger,&  à la  guerre  dé 
Parpignan.  Aucuns  en  efçriuirent  àGonzallePi- 
zarre,autres  a V acca  de  Gaftro,qui  trouu oient  leur 
requefte  bonne,  penfans par  cefte  voye  exdurrc 
Blafco  Nugnez  3 & demeurer  feuls  au  gouuerne- 
m et  du  Royaume.Ie  ne  dis  pas  eux  deux  tous  feuls 
cnfemble,  mais chafcû penfoit  fculeméc  pourfoyi 
car  fils  y fuflent  demeurez  feuls  ènfemhle,  c’euft 
cftéencorespis.  Tous  les  pays3donc,  efpluchoient 
entr’eux  la  vertu,  force,  & équité,  de  ces  nouuelles 
Loix,&  aucc  perfonnes  dodes , qui  ja  demeuroiét 
en  ces  pays,pour  eux  fuiuat  rauis3cn  eferire  au  roy, 
&lercraonftrerauViceRoy,  qui  venoitpour  les 
exccuter . Il  y eut  aucuns  de  ces  gens  dodes , qui 
confeillcrent  qu’ils  ne  tomberoient  point  en  defo- 
beilfance , ny  en  crime  aucun  n’obeiftànt  point  à 
telles  Ordonnâces,  & q c’eftoit  encor’moins  pre- 
fenter  requefte  à rencôtre,difans  qu’ils  ne  les  rom- 
poient  point,  puis  qu’ils  ne  les  auoient  iamais  ac- 
cordées , encor’moins  obferuees  & qu’elles  ne  de- 
uoient  point  auoirlieu  de  Loix,  & qu’elles  n’obli- 
geoient , puis  qu’elles  auoient  efté  faidesfansle 
confentemet  de  lacômunautcdes  Royaumes, qui 
a accouftumé  dônerauthonté,&qu’encor’ moins 
l’Empereur  pouuoit  faire  telles  Loix,fans  premier 
les  auoir  faid  entendre  à Ceux , qui  reprefentoient 
tous  les  Royaumes  du  Peru.  Ils  difoiét  d’auantage 
que  toutes  ces  Loix  eftoient  iniuftes,  excepté  celle 
qui  defendoit  qu’aucun  peut  charger  les  Indiens, 
ëc  fen  feruir  pour  porter  la  fomme,&  celle  qui  c6. 
îTiandoit  de  taxer  les  tributs, celle  aulli  qui  vouloir 
qu’on  chaftiaft  ceux  qui  traideroient  mal  & cruel- 
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lement  les  Indiens, & celle  qui  commadoitd’auoir 
foing  de  faire  inftruire  les  Indiés  en  la  foy,  & quel- 
ques autres , & qû’oa  auoit  mal  confdllé  l’Empe- 
reur  de  ligner  les  autres, qui  ne  méritent  point  d’e- 
lire  appellces  Loix, comme  celle  qui  commandoit 
que  les  auditeurs,  & officiers  f employaient  cer- 
taines heures  du  iour  à aduifer  corne  le  reuenude 
Roy  pourroit  croiftre , & celle  qui  nommoit  pour 
prefident  le  Dodteur  Maldonado , & autres  quie- 
ftoiér  pluftoft  Inftruâ;i6s,que  Loix,  & ne  fentoiet 
rien  qu’inuention  de  Moynes.Par  telles  xaifons  vn, 
chafcun  prenoit  courage,&  les  Capitaines, princi- 
pallcmët  ceux  qui  feftoient  employez  aux  coque- 
îles^  lesfoldats  prenaient  plus  grande  hardidîë 
de  dreflerrequdles  à Pencotre  de  ces  Ordônâccs* 
&mcfme  y contredire.  Il  y , auoit  dauàntage,  qui 
les  rendoit  plus  fiers,  c’eft  qu’ils  auoient  deux  pa- 
tères de  PEmpcreur?parl\medefqllesil  leurdônoie 
&à  leurs  fémcs,&cfâs  les  departemés  qu’ils  auoicr» 
afin  qu’ils  fe  maiiafser,commandanr  exprdïemene 
fe marier  , par  l’autre  iine  vouloir  qu’aucun  fuft 
fpolié  de  fes  Indiens , 6c  de  fon  departement,  fans 
que  premier  il  fut  appelle  en  iugemér,&  côdemné* 
Comme  Blafco  Nugne ^ frUjCr  autres  quatre  ^Au- 
di leur  s fJ  en  allèrent  au  Ver  a . Chap.  154,, 

Après  q les  Loix,&  Ordonnacespour  les  Indes 
euret  efté  faites, on  côfeilla  à l'Empereur  d’en- 
noyer  auec  icelles  au  Pcru  homes  capables , & fuf- 
fifans,par  ce  qu’elles  fcmbloient  à la  vérité  vn  peu 
rudes,&:  que  les  Efpagnois,qui  dloient  là,eftoient 
jaaccouftumez  à remuemens , & nouueautez.  Sa 
maiefté»  qui  cognoiflbit  bie  cela, dit  ut  & eiiuoya. 


4-  uvr e De  i’hist. 
âüec  tiltrc  de  Vice  Roy,  & quarante  ducats  d’eftat 
par  iour,  Blafco  Nugnez  Vêla  grand  cheualier,  ÔC 
Capitaine  des  gardes,  homme  hault  à la  main,  & 
tel  qu'il failloicpour  executer  enticremét  ces  loix. 
Il  feit  auffi  vn  Parlement  au  Peru,car  deuant  on  re- 
leuoitles  appellations  à Panama.  Il  nomma  pour 
Auditeurs  le  Do&eur  Diego  de  CepededeTor- 
defiglias  : le  Docteur  Lifon  de  Tejada-le  Do&eur 
Pierre  Ortiz  de  Zaratc,&  le  Do&eur  Pierre  Alua- 
jez.Et  par  ce  que  depuis  que  le  Peru  auoit  efté  def- 
couuert,on  n’auoir  point  ouy  les  comptes  des  Of- 
ficiers,il  enuoya  pour  les  ouir  Auguftin  de  Zaratte 
qui  eftoit  fccretaire  du  Confeil  Royal.  Ainfi,donc, 
Blafco  Nugnez  partit  auec  ces  quatre  Auditeurs, 
& arriua  à la  ville  du  Nô  de  Dieu  le  i o.  de  Ianuier, 
1544. Il  trouua  là  Chriftophle  de  Barriento$,&  au- 
tres du  Peru,  qui  vouloient  faire  voile  en  Efpagne 
auec  bonne  quantité  d’or,&  d’argent.Ilrequiftles 
Preuofts  q par  l’authorité  de  iuftice  , qu’ils  auoiét, 
ils  feiifent  arrefter  ceft  or,  iufques  à ce  qu’il  fut  vé- 
rifié d’où,&côme  iis  l’auoiét  leué.Car  on  luy  auoit 
dit  qu’ils  auoiet  védu  des  Indiés,  & qu’ils  en  auoit 
fai&  trauailler  d’autres  aux  mines . Cecyfutcaufe 
de  ce  q fefineurent,&  Ce  pleignerét  les  habitans,& 
ceux, à qui  apparrenoitl’or,  ranr  pour  leur  dômage 
particulier,  que  par- ce  qu’ils  voyoient  que  Blafco 
vouloit  entreprédre  en  vne  ville,  qui  n’eftoit  point 
de  fon  gouuerncmcnt:  & n’euft  efté  l’aduis  des  au- 
diteurs, qui  ne  vouloient  rien  faire,  qu’en  leur  iu- 
rifdi&ion, il  euft  tout  confifqué  fuiuant  les  ordon- 
nances qu  il  portoit , fai&es  contre  ceux , qui  par 
force  faifoient  trauailler  aux  mines  les  Indiens.  De 
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la  il  fen  alla  a Panama,  oùilmeiten  liberté  tous 
es  ^n“iePs  du  Peru  qu'il  peut  recouurer,  &lesré- 
uoya  en  leur  poieihons  : il  y en  eut  aucuns  quife 
cachereut  de  peur  d'eftrc  renuoyez,diiàns  que  c’e- 
ftoit  leur  meilleur  d’auoirvn  maiftre , que  d’eftrc 
fans  : aunes  demcurerct  au  Porc  Vieil, oùil  feit  dé- 
barquer tout  l’or , qui  eftoic  à ceux  de  la  ville  du 
Nom  de  Dieu.  Et  afin  qlesEfpagnolsde  ces  deux 
villes  ne  murmuraient  plus, il  dit  qu’il  vouloir 
pourie  prefent  feulement  procéder  à l’encontre  de 
Vaccade  Caftro,quipermettoic,&  mcfme  com- 
mandoit  qu  on  feit  travailler  les  .tndieY  aux  mines, 
& pour  celte  eau  Ce  lay, 3c  les  quatrcsAuditeurs  co- 
meticercnt  a tenir  en  furfeance  beaucoup  de  cho- 
ies. Ce  pendat  ces  quatre  Auditeurs  tombenr  ma- 
Ldcs  , 5c  (ont  retenuz  au  lit.  Blafco  Nugnez  ns 
aiie  a partir  ians  les  vouloir  attendre,encor’ qu’ils 
r cn  Puaient, & le  coftillafTenr  de  n’aller  feuljour 
^.s  tumurtes  qu  il  fçauoit  jaeftre  efineuz  au  Peru. 
Il  arnua  à Tombez  le  4.dc  Mars.  Il  met  en  liberté 
tous  les  Indies,  & ofte  toutes  les  Indiennes  que  les 
pagn ois  tenoient  pour  concubincs,&cômman~ 
da  aux  Indiens  de  ne  donner  aucun  viure  aux  Efpa- 

pols  fans  paycme't,&  qu’ils  ne  portaient  plus  ihr 

eur  dos  la  fomme  contre  leur  volonté.Cela  don- 
na aux  Espagnols  autant  de  defplaifir,  & fafeherie 
quc  deplaihr&  aHegrcie  aux  Indiens.  Entrant  en 
la  viHede  fond  Michel , il  commanda  à certains 
pagnols  qu  ils  payaient  les  Indies , qui  auec  eux 
porto.ent  leurs  hardes  fur  leur  doz.  il  feit  là  pu- 
1er  a ciy  public  les  Ordonnances.  Il  feit  depeu- 
P cr  lcs  Tamoos  > ü donna  liberté  aux  Indiens  ef~ 
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claucs,  & aux  forfatsiil  taxa  les  impolis:  il  oftaîes 
Indiens, qui  eftoicnt  foubs  le  departement  qu  a- 
uoit  eu  Alphôfe  Palomine,  qui  auoit  cite  la  Lieu- 
tenant du  goùuerneur , & ce  fuiuant  ccs  nouucllcs 
Loix.où  il  tftoit  comprins  particulièrement:  pour 
celte  caufe  on  ne  le  conueifoit  plus, & ne  luy  don- 
noit  on  à manger , comme  fil  euftefté  excommu- 
nié Apres  Blalco  Nugnezfenalla,en  ferrant  de  la 
ville, les  femmes  Efpagnollcs,fe  mocquas,  crioient 
apres  luy.difant  qu’il  menoit  auec  loy  l'ire  de  Dieu, 
& le  maudifloiét,  & piioient  que  Dieu  le  fut  bien 
toit  finir  mal.  Il  difoit  qu'il  feroit  pendre  en  efbgic 
ceux  quiauciét  appelle, on  prefenté  requefte  con- 
tre fes  commandernens , lignez  feulement  par  vn 
fien  feruiteur.qui  neftoit  notaire,  ny  fccretatrc  du 
Roy.  Les  habitans  de  celte  ville  le  fcandalifoient 
encor’  plus  de  fes  paroles , & de  fa  rudclfe,quedes 
Ordonnances. 

Ce  que  feu  Bla  rco  Nugnrc.  Mec  ceux  de  T ruftglto. 
cbdp.  *5  5- 

BLafco  Nugnez  entra  auec  vn  grandiltime  def- 
piaifir  des  blpagnols.dedâs  Trufiglio,ou  il  feit 

publier  les  O dohnances,  taxer  les  tributs,  mettre 

en  liberté  les  lndiés„&  défendre  qu’aucun  les  peut 
côtraindrc  à porter  la  Comme  lur  le  dos, fans  payer. 
Î1  olta  aulïî  à vn  chafcù  les  valfaux,  Sc  les  mcit  lous 
le  nom  du  Roy, fuiuant  ces  Ordonnances.  Le  peu- 
plc,&  chapitre  appella  de  ccs  noctuelles  Lotx  exce- 
pté de  celle  qui  commandoit  de  taxer  les  tributs, 
&c  impolts, & de  l’autre  qui  detendoit  de  contrain- 
dre les  hidi  ns,  les  approuuans  comme  bonnes,  & 
iultes.  Blalco  ne  voulut  receuorr  leur  appel  ,ains 


GENERALE  ©ES  INDES,  24% 

Ordonna  groins  peines  contre  les  iuges , qui  vien- 
draient au  côtraire,  difant  qn’il  auoit  exprès  com- 
mandement de  l’Empereur, poiu  les  faire  executcr 

ians  ouïr  aucun , & (ans  auoir  cfgard  à aucü  appel:’ 
mais  leur  difoit  que  fils  penfoient  auoir  raifon  de 
ic  plaindre  qu’ils  fe  retiraifent  vers  l’Empereur  ÔC 

kT  mrefme  cfcriro  1C  que  fa  mai dlé  auoit 
elte  mal  informée  pour  ordonner  telles  Loix.  Les 
habitans  ayans  veu  telle  rigueur  en  ceft  homme 
touuerte  routesfois  de  quelques  bonnes  paroles! 
commencèrent  à fe  defpiter,  iurer  & blafphemer, 
Aucusdifoient  qu’ils  laiiferoient  leurs  femmes  : & 
de  raicfles  eulfent  abâdônees,fi  on  ne  les  euft  mc- 
nacez  de  les  fpolier  de  tour  ce  qu’ils  auoic't.  Autres 
diraient  qu  il  leur  eftoit  meilleur  n’auoirnefcmc 
nyenfuis,  fi  on  leur  oftoit  les  efclaues,  q les  nour! 

1 in  oient  par  le  trauail  qu’ils  faifoient  aux  mines, au 
labeur  des  terres, & autres  œuures.  Autres  deman- 
doietqu  il  leur  payait  les  efclaues  qu’il  leur  oftoit 
puis  quilslesauoiét  achetez  mefmes  du  Quint  du 

Roy,commc,l  apparoiflbitparlesmarqu^qu'ils 

auoient  au  fror,qui  eftoient  du  Roy.  Autres  difoiet 
quils  prenoient  leurs  trauaux  & feruices  pour 
playes  & maux, fi  en  leur  vieillclTe  ils  n’auoie'Lui 
les  feruigint:  Ceux-cy  moftroient leurs  de'ts  cheu- 
tes  pourauoir  mage  du  maiz  rofty,  en  la  conque- 
fte.du  Peru.  Autres  moftroient  les  blelTures  qu’fis 
y auoient  receucs.au très  les  détees  que  les  croco- 
dilles  leur  auoient  données.  Ceux  qui  auoient  en- 
trepnns  les  conqueftes,  fc  complaignoient  de  ce 
quapies  auoir  defpendu  tout  leur  patrimoine, 
las  elpargner  leur  fang,  pour  acquérir  1 e Royaume 
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du  Peru  à l'Empereur, on  leur  oftoic  ce  peu  de  val- 
faux, que luymefme  leur  auoic  donné  de  grâce. 
Les  foldats  difoienr  qu’il  en  failloïc  chercher  d au- 
tres, fi  on  vouloir  faire  d’autres  conqueftes,  puis 
quon  leur  oftoic  l’cfperance  de  tenir  vaffaux,  6c 
qu’ils  femployeroient  pluftoft  à voiler  tout  ce  que 
ils  pourroient.  Les  Lieutenans  & Officiers  du  Roy 
fe  fentoient  gïeuez  grandement  de  ce  quon  les 
priuoit  de  leurs  depattemés , fans  auoir  mal  traide 
les  Indiens,  puisqu’ils  ne  lesàuoicnt  point  pour 
raifon  de  leurs  eftats  ; mais  feulement  en  rémuné- 
ration de  leurs  peines, & feruices.Lcs  Preftres  met- 
me  , 5c  les  Moynes,  fe  plaignoient,  difans  qu  ils  ne 
pourroient  fe  fubftenter, encor’  moins  feruira  1 E- 
clife , fi  on  leur  oftoic  le  peuple  que  on  leur  auoir 
donné . Celuy.qui  fur  plus  hardy, 6c  eut  moins  de 
refped  du  Vice  Roy , 6c  du  Roy  menue , fut  fiera 

Pierre  Mugnoz,difantquefti  maiefte  payou  mai 
ceux  quiPauoient  fi  bien  ferui,6c  que  ces  Loix  len- 
toient  plus  fon  intereft, 6c  profit  particulier  qu  au- 
cune faindetc , puis  qu’il  retiroic les  cfdaues,  qu  i! 
auoic  venduz,  fans  rendre  les  deniers,&  de  ce  qu  il 
prenoit  les  terres  pour  le  Roy, les  oftât  aux  Mona- 
fteres,  Egüfes,  Hofpit&ux , 6c  à ceux  qui  par  leurs 
conqueftes  eftoient  caufe  de  ce  proftr.àt , ce  qui 
eftoit  pis,  qu’il impofoit  double  tribut  & feruice 
aux  Indiés  qu’ils  mettoit  fous  le  nom  de  1 Empe- 
reur , dequey  eux  mefme  n çftoient  pas  tiop  co- 
tens.Le  Vice  Roy  vouloir  gtâd  mal  à ce  Moyne,  5c 
luy  aufli  luy  en  vouloir  iufques  à la  mort  par  ce 
qu’vne  foisdenuid  il  l’auoit  battu  en  la  ville  de 
Malaxa  en  Efnagne  cômc  il  en  eftoit  gouuerneur. 
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Le  ferment  de  BUfco  Nngne^cp"  de  l *emj?  r fermement 
de  PacCA  de  Caftro.  drap , 1 j 6. 

VAcca  de  Caftro  ayant  veuà  Cuzco , où  pour 
lors  il  demeuroirjes  Ordonnances/e  meit  en 
ordre  pour  aller  en  la  ville  des  Roys  receuoir  Bia- 
feo  Nugnez,  mais  bien  accompagne  de  bon  nom- 
bre d’Efpagnols  , ce  qui  feit  douter  delà  voloté. 
Pour  cefte caufe les  Citoiens  delà  ville  des  Roys, 
ayans  entendu  qu’il  venoit  auec  main  forte, luy 
mandèrent  quil  ne  ftapprochaft  point  plus  près, 
puis  que  legouuerneur  n’y  eftoit  point  encor’ ve- 
nütcar  ils  auoient  peur  d’eftre  par  luy  chaftiezde 
ce  que  quelque  temps  deuant  ils  n’auoient  voulu 
receuoir  vu  Lieutenant  qu’il  leur  enuoyoit.  Quel- 
ques particuliers  efcrïuirenf  auffi  à Blafco  Nugnez 
qu’il  Ce  haftaft  pour  entrer  en  la  ville  deuant  Vacca 
de  Caftro  , de  peur  que  fil  retardoit  trop,  on  ne  le 
rcccut  poiiible  point  en  ce  gouuernement.  Vacca 
de  Caftro  fçaehant  la  volonté  des  habitas,  laifta  les 
armes , & quafi  tous  ceux,  defquels  il f’eftoit  accô- 
pagné.  Il  fut  confeillé  des  liens,  de  fen  retourner  à 
Cuzco , & tenir  la  ville  pour  le  Roy  appcllant  de 
1 execution  des  Ordonnanccsunais  jamais  ne  vou- 
lut. Il  arriua  a Lima, où  il  trouua  les  habitas  en  vo- 
lontez  diuerfesjes  vns  vouloient  le  Vice  Roy , au- 
tres non.  Gafpart  Roderiguez  voyant  approcher 
Blafco  Nugnez  laiftà  Vacca  de  Caftro,&  ce  retira  à 
Cuzco  ramenant  auec  foy  force  habitans  de  cefte 
ville,  & les  armes  que  Vacca  auoitfaidlaifter  en 
chemin  , pour  défendre  cefte  ville  corne  on  pour- 
roit.  Blafco  Nugnez  partit  de  la  ville  de  Truîîglio 
en  grande  furie.il  arriua  au  Tambo, qu’on  nomme 
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la  Barranca,  où  il  ne  troaua  que  mageiynais  trou- 
ua  feulement  vn  mot  efcrit , qui  difoit,  celuy  qui 
viendra  m’ofter  mon  bien,  qu’il  fe  garde  fil  eft  fa- 
ge3il  pourra  perdre  la  vie.  Il  feftôna  de  celle  ekri- 
ture,&  demanda  fi  on  fçauoit  quifauoitefcrit.On 
luy  did  3 qu’va  peu  deuant  y eftoient  venus  quel- 
ques mefchîs  auec  Xuarez  de  Caruajal  fadeur  dix 
Roy.  A ce  Tambo  arriua  GomezIPerez  auec  letres 
de  Yoga  Mango,&  de  Diego  Mendez,&  autres  fix 
Efpagnols  du  party  de  dom  Diego  d’Àlmagro,par 
lesquelles  ils  demandoient  congé,&  fauf  conduiéfc 
de  venir  vers  Blafco  Nugnez , auec  Mango Ynga. 
Il  leur  pardonna  tout  le  pafle,afin  que  plus  volon- 
tiers ils  veinflent.  Mais  ils  furent  tuez  par  figno- 
race  de  Gomcz  mefme.  Ils  fouloient  iouer  cnfcm- 
ble  auec  Mango  Yngaà  vn  certain  ieu  du  pays  au- 
quel Gomez  Perezauoit  accoutumé  détromper. 
Quand  il  fut  de  retour  ils  fe  meirenr  tous  à iouer, 
& comme  Gomez  trompoit, Mango  did  à vn  fien 
domeftique  qu’il  le  tuaft  la  première  fois  qu’il  le 
verroit  tromper.  V ne  Indiéne  aduertit  Gomez  dç 
ce  que  Mango  auoit  did  à fon  feruiteur.  Gomez 
fans  confiderer  plusauant  donne  vn  coup  d elloc 
en  la  poidrine  à Mango. Quand  les  Indiens  veiréc 
leur  feigneur  mort , ils  tuerent  Gomez  , 8c  tous  les 
autres  Èlpagnols* & prindrent  pour  Yngale  fils  du 
defund,  auec  lequel  ils  fe  fonr  retirez  en  certaines 
montagnes  hautes , 8c  rudes  fans  plus  vouloir  l’a- 
mitié des  Chreftiens.  Or,  pour  reuenir  d’où  i’efiois 
forty,Blafco  Nugnez  auant  qa’arriuer  à Lima  feeue 
comme  ceux  de  cefte  ville  auoient  délibéré  de  ne 
luy  donner  gntree  fi  premier  il  ne  leur  acçotdoit 
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l’appel  qu’ils  interiedoienr  fur  ces  Ordonnances 
iurâc  qu’il  ne  les  mercroic  à executiô,  ôc  fil  ne  vou- 
loir faire  leur  deliberation,  qu’ils  l’enuoyetoiét  lié, 
ôc  garrotté  hors  le  Peru.  Il  fcc  ut  d’auatage  comme 
tous  e ftoient  enflambez  contre  luy  de  ce  qu’il  fai- 
foit  ainfi  executeÇvde  fai£t  ces  Ordonaces , & qti’ils 
difoient  mille  maux  de  luy.ll  enuoya  deuat  Diego 
d’Aguero  regent  de  la  mefme  ville  pour  appaifer  la 
cholere  des  citoyens,  difmc  que  Nugnez  auoit  du 
tout  changé  fi  fureur  en  douceur  pour  auoir  veu  à 
l’œil  le  dommage  , ôc  le  mefeontenternent  quvn 
chafcun  auoic  de  lexecutiô  de  ces  nouuelles  Loix. 
Allant,  donc,  que  Blafco  Nugnez  entrait  en  celte 
ville  de  Lima,  autrement  fur-nommee  des  Roys, 
le  fadeur  Guillaume  Xuarez  au  nom  de  tous  print 
le  ferment  de  luy  qu’il  garderoit  les  priuilcges, 
franchifes,& grâces  que  ceux  qui  auoient  conquis 
ôc  peuplé  le  Peru , auoient  de  l’Empereur , ôc  qu’il 
acquiefccroit  à l’appefqu’ils  propofoient  fur  l’exe- 
cution des  Ordonnances.  Il  iura  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  au  feruice  de  l’Empereur , & à la  confer- 
uarion  de  ces  Royaumes  ,habicans  , Ôc  Efpagnols. 
Ceux  , qui  eftoient  prefens , dirent  incontinent 
qu’il  auoit  iuré  auec  vne  finefle,  entendant  l'exe- 
cution des  Ordonnances  eftrc  pour  le  bien 
des  Indiens,  ôc  pour  le  feruice  de  l’Empereur.  Il 
entra  en  cefle  ville  aliec  vn  grand  hlence  ? & faf- 
cherie  de  tout  le  peuple. Iamais  ne  fut  vn  home  en 
fi  grad  horreur  ny  11  hay  que  ce(luy-cy,en  quelque 
ville,©ù  il  arriuaft  pour  porter  ces  Loixdefquelles^ 
il  publia  publiquement  fur  peine  de  bannilfe- 
ment,  ôc  commença  à les  executer,  encores  qu’on 
1 H iiij 
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le  pmft  de  n en  rien  fau*e,de  peur  que  le  Espagnols 
le  reuoltafTenr,  & vouiüîiïent  côlcruer  leurs  dépar- 
tagés JVlais  ilfcitlefourd  à tour  ce  qu’on  luy  dict, 
pour  faire  la  volonté  & commandement  de  l’Em- 
pereur.  Il  voulut  fçauoir  la  volonté  de  Vacca  de 
Caflto  j qui  fencendoie  auçe  G on  z ail  c Pi  za  rrc5  8c 
qui  cft  oient  ccnx,&  côbien  iis  pouuoient  eftre.qui 
fe  mamfeftoient  contraires  aux  Ordonnances.  Il 
appailâ  les  Indiés,qui  fe  mutinoient,&  fe  vouloict 
rebeller  fins  plus  cultiuer  leurs  terres , & les  enlc- 
mencer.  Il  raeit : en  pnfon  Vacca  de  Caftro,  difanr, 
qu  il  auoit  ligné  des  lettres  de  quelque  departemés, 
comme  gouueineur lors  qu’il  eftoit  ja  arriuéau 
Peru,&  qu’il  incitoit  le  peuple  à parier  mal  des  Or- 
donnantes , 8c  qu  il  auoit  laide  retourner  a Cuzco 
Galpar  Roderiguez,  & auttes.il  aduint  inconti- 
nent vn  grand  murmure , & dilfention  pour  l’em- 
prifonnement  de  Vacca  de  Caftro,dc  Dom  Louys 
de  Cabrere,&  autres  qu’il  print  auec  luy. 

Çe^uefeit  Gon^tlle  Pi^arre  k Cu^co  contre  les  Or- 
donnances. Cbap.  157. 

■pLulîeurs  Capitaines  des  conqueftes  du  Peru  cf- 
, ^nt  de  lettres  à GÔzalle  Pizarae  qu’ils 

le  reluelllerentdelaoùil  eftoiten  la  Prouincedes 
Ciarcas , & le  feirent  venir  en  la  ville  de  Cuzco  de- 
puis q Vacca  de  Caftro  en  fut  party  pour  aller  à la 
ville  desRoys.Quad il  y fut,pluficurs  fe  vindrét  ré- 
ger  vcrs  luy  par  ce  qU’,Is  soient  peur  d’eftre  pri- 
uez  de  leurs  vaflàux,&  de  leurs  cfclaucs.  Plu/îeurs 
autres  aulîi  y venoienr,  qui  ne  demandoient  que 
les  nouucüetez  pour fenrichir.  Tous lepnerent 
^ti  si  1 oppoûfl:  aux  Ordonnances  qu’auoic  ap- 
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porté  BlafcoNugnez,  & qu’il  cxecutoit  fans  au- 
cun refped.  Qu^il  en  appeilaft,  8c  que  mefme  il  les 
empefchaft  par  force  fil  en  eftoit  befoin,  que  pour 
iaid  ils  le  prenoient  tous  dei-  ja  pour  capitaine, 
iLle  defendroient,  8c  le  fuiuroient . Pizarrepour 
les  efprouuer,  ou  pourfeiuftifier  leur  did,  qu’ilne 
luy  comm an  dallent  point  telle  chofe.  Car  de  con- 
tredire aux  ordonnances,encore  que  ce  fuftpra*  re-^ 
quefte,c  eftoit  contredire  àPEmpereur  qui  vouloir 
refolument  qu’elles  falFent  exécutées,  & qu’ils  cô- 
fideraflent  bien  comme  legierement  les  guerres  le 
commençoient,  commeleur  cours  eftoit  pénible, 
Scdav  à entretenir,comme  leur  fin  eftoir  toufiours 
douteule,  que  pour  choie  aucune,  il  ne  vouloir 
f accorder  à eux  contre  le  feruice  qu’il  deuoit  à fon 
Roy , 8c  qu  il  ne  vouloir  receuoirla  charge  de- 
lire  Procureur  pour  eux  en  celle  affaire , encores 
moins  d en  eftre  Capitaine.  Alors  tous  pourluy 
perfuader,  luy  alléguèrent  pluficurs  choies  pour  la 
iuftilîcation  deleurentreprinfe.  Aucuns  difoient 
que  puis  que  la  conquefte  des  Indes  leur  eftoit  per 
mifeùls  pouuoicnt  à bon  droid  retenir  pour  elcla- 
uesles  Indiens  qu’ils  auroient  prins  en  guerre. 
Les  autres  difoient  que  l’Empereur,  ne  pouuoit  ci- 
ller lesvalïàux  qu’vne  fois  il  leur  auoit  donnez, 
Ipecialement  durant  le  temps  de  la  donation,  par- 
cequilen  auoit  donné  à plulieurs  comme  pour 
dot,  amn  que  pîulloft  ils  fe  mariallènt . Autres 
difoient  quils pouuoicnt  deffédrepar  armes  leurs 
vallaux,  8c  leurs  priuilegesauec  vneimpunicé  tel- 
lequ  eft  celle,  auec laquelle  les  nobles  Seigneurs 
qui  ont  fief  en  Elpagne,defendent  leur  liberté?qui 


leur  a cftc  oéfcroyee  pour  auoir  donne  fecours , 8c 
aide  à leurs  Rois  pour  ofterles  Royaumes  delà 
puiflance  tyrannie  des  Mores,puis  qu’auffi  eux 
feftoiét  employez  à côquerir  lesRoyaumes  du  Pc* 
ru,  & les  arracher  des  mains  des  idolâtres,  ôc  que 
pour  recompenfe  de  leurs  trauaux,on  Icurauoit 
donn é,comme  aux  autres,  ces  vafiaux,  de  priuiîe- 
ges.  Finablement  tousdifoient  qu’ils  ne  mentoiét 
aucune  peine  procedans  parvoye  derequefte,  ou 
d’appel  d e l’ex  ec n ri  o n . P 1 u fi  eu r s p a ffoi e n r outre:  de 
difoient  qu’ils  eftoient  iuftement  exempts  de  tou- 
te  peine , encor*  qu’ils  contredirent  a ces  Qrdon- 
naces  puis  qu’auparauat  on  re  les  au  oit  point  obli- 
gez d’y  prefterkur  confenteme'nt>ny  delesrece- 
noir  pour  Loix  . Il  ny  eiift  pas  faute  dequelqu  vu 
qui  dift, qui  c’eftoit  vne  chofe  difficile  de  vn  côfeil 
enragé  de  faircla  guerre  à fon  Roy  fous  couleur  de 
defendre  fon  bié,&:propo(ei  telles  choles^uin’c- 
ftoient  point  de  leur  art,  encor  moins  de  la  fidéli- 
té qu’ils  dénotent. Mais  en  fin  ils  proffiteient  peu  à 
vouloir  gaigner,  de  pratiquer  celuy,  qui  ne  vou- 
loir point  efeouter,  par-ce  qu’ils  difoient  noft  feu- 
lement ce,  qui  en  quelque  chofe  totichoir  leur  fa- 
neur,mais  auffi  parloiêc  comme  loldats,difans  mal 
de  l’Empereur  leur  Roy,&  fdgneur,péf  ms  luy  tor- 
dre le  bras,  de  l’efpouuenter  par  brauades.  ils  di- 
foient en  oultre  que  BlafcoNugnez  eftoit  trop  ter- 
rible, qu’il  eftoit  grand  ennemy  des  riches,  qu  il  e- 
ftoit  Almagrifte , qui  auoir  faitft  pendre  vn  pieftre 
à Tombez , de  faiéfc  mettre  en  quatre  quartiers  vn 
feruitcur  de  Gonzallc  Pizarrc,par  ce  qu  il  alloit  co- 
tre Diego  d’Almagro  ,quiauQit  exprès  comman- 
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dement  de  tuer  Pizarre,  & de  punir  tous  ceux , qui 
auoiêt  efté  auec  luy  en  la  bataille  des  Salines.  Pour 
concîufion,ils  difoient  qu’il  eftoit  de  mefchant  na- 
turel,qu’il  defFendoit  de  boire  vin , manger  des  ef- 
pices,&  du  fucre,dc  fe  veftir  de  foye,de  fe  faire  por 
ter  en  portoircs.En  fin,auec  toutes  ces  chofes  par- 
tie feinébes, partie  vraycs,Gonzalle  Pizarre  fe  con- 
defeendir  àeftreleur  Capitaine  general,  & Procu- 
reur, penfant  comme  il  defiroit  entrer  parla  man- 
che^ fortir  par  le  collet.Le  chapitre,  c eft  à dire  la 
cômunauté  de  Cuzco,qui  eft  chef  du  Peru , efleut 
po  ur  Procureur  general  , 8c  les  autres  chapitres  de 
Guamangua  de  l’Argem,<5c  d autres  lieux,  5dc$  fol- 
dars  i’efleurent  pour  Capitaine  luy  donnans  tous 
vn e procuration  fort  ampIe.Pizarre  iura  de  garder 
8c  faite  tout  ce  que  portoic  fa  procuration  . Il  mec 
Penfeigne  au vent,  fai  £b  fonner  le  tabourin , prend 
le  trefor  de  la  maifon  duRoy,  &par  ce  qu’il  y auoit 
en  celle  ville  bonne  quantité  d’armes  delà  bataille 
de  Ciupas,il  arma  incontinent  iufques  à quatre  cés 
hommes  de  cheual,&  de  pied  ; Plufieurs  fe  feanda- 
lizerent  de  cela,  & ceux,  qui  manioient  les  affaires 
dugouucrncment  delà  ville  fe  repentirent  de  ce 
qu’ils  auoient  faidt,voyans  Gonzalle  Pizarre  pren- 
dre la  main  entière  luy  ayans  donné  feulement  le 
doigr.  Mais  il  ne  reuocquerent  le  mandement  que 
ils  auoient  ia donné,  encor’  que  plufieurs  fecrette- 
ment  proteflerent  du  mandement  qu’on  luy  auoic 
donné,entre  lefquels  furent  Altaminaro  Maldona- 
do, Sc  Garcilallo  de  la  Vega. 

L'appJml  de  guerre  que  fut  Bldfco  Nugne7  VeU* 

çkap . îjS. 


« vfu,vj  par  ce  qu’il  ne  vouloir  acquiefcer  à 

leur  appel  & de  ce  qu’il  auoit  mis  prifonnier  Vac- 
ça de  Caftro,  & autres,  leua  cinquante  arqbuziers 
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Miïgnez,  voyant  le  peuple  de  la  ville  des 


pour  fa  garde,  3c  en  feit  capitaine  Diego  d’Vrbi- 
«c.  Apres  ayant  entendu  les  affèmblees , qui  fe  Fai- 
foient  à Cuzco , y enuoya le  Prouincial  frere  Tho- 
mas de  S.Marnn,&apres  luy  F.Hierofme  de  Loay- 
fà  premier  Eucfque,  3c  Archeuefque  de  la  ville  des 
Roys,poura{reurerPizarrc,queiln’auoit  apporté 
d’Efpagne  aucunes  lettres  patentes  à Ton  detrimér, 
mais  au  contraire  qu’il  Içauoit  bien  que  fa  maiefté 
auoit  bonne  enuie  de  luy  gratifier  en  tout  3c  par 
tour, pour  les  Feruices  quoi  luy  au  oit  fai  61s,  &:  pour 
lestrauaux  qu’il  auoit  foufferts  pour  accroiftre  la 
gloire  de  Ci  renommée,  oc  qu&  partant  il  leprioit 
éenele  troubler  en  fon  gouuernemcnr , &denc 
fe  vouloir  méfier  en  ces  brouiiLeries  , qu’il  vint  en 
toute  liberté, &:  comme  amy  domeftique  le  veojx, 
& qu’ils  parleraient  enfemble  de  ces  affaires.  Go- 
zaÜe  ne  vouloir  point  laifler  entrer  rEuefque , en- 
cor moins  luy  donner  audience  apres  qu’il  fut  en- 
tretins au  lieu  d’entendre  au  confeil  de  rEuefque 
procura  d’eftre  efleu  gouuerneur.Ce  qu’ayant  ob- 
tenu , il  enuoya  incontinent  à Guamangua  vingt 
pièces  d’artillerie, & meit  ordre  à tout  ce  qui  eftoit 
befoing  pour  la  guerre . Quand  Blafco  eut  ouy  la 
mauuaifeintenrion  de  Gonzalle , &que  le  peuple 
cômençoit  ia  à auoir  peur  il  feir  aflembler  fes  gens, 
qui  fe  trouuerent  iufques  à mille, par  ce  que  les  Al- 
magriffes  fe  ioingnirét  de  fon  cofté,  3c  autres  peu- 


ples (pccialement  les,  Septentrionaux.  Il  feit  faire 
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nionflre  à fon  armee,&paya  vn  chacun.il  feit  tout 
cecy  auec  la  volonté  de  tous,& par  Taduis  des  Aü- 
diteurs,&:  officiers  du  Roy,  qui  foubfignerent  à la. 
guerre  au  liure  des  Refolutiôs.  Il  feit  capitaine  ge- 
neral fon  frere  VelaNugnez,&:  François  Louis  de 
Alçancara  grand  poct-enfeigne,&:  pour  capitaines 
delà  cauallerie  il  feit  dom  Âlphonfe  de  Grand- 
mont  , ôc  Diego  de  Cueto  fon  côufin  , ôc  capitai- 
nes de  l'infanterie  Paul  de  Menefes,Martin  de  Ro- 
blés,  & Gonzalle  Diez,  & elleut  pourmaiftrede 
camp  Diego  d’Vrbine,  qui  anoit  50.arquebuziersÀ 
En  cefte  armee  y auoic  200.  chenaux , & bien  au- 
tant d’arquebuziers . La  ville  des  Roys  e (toit  bien 
munie, & fortifiée, & en  eftat  de  fouftenir  vaillam- 
ment Tennemy.Biafco  haulfa  la  paye  auxfoIdats.il 
defpendit  tous  les  reuenusdu  Roy,&tout  Torque 
Vacca-.de  Caftro  auoit  preft  pourenuoycr  en  Efpa- 
gne,encof  emprunta  il  des  marchans  grand  nom- 
bre de  deniers. Durât  qu’il  drellbit  ainfi  fon  equip- 
page  Alphonfe  de  Caceres,&  Hierofme  delà  Ser- 
ne  arriuerent  en  deux  vaiileaux  d’Arrequippa  . La 
Serne  venoit  de  la  ville  de  Cuzco  , ôc  feftoit  cm- 
barcquéà  Arequippa  . Gafpar  Roderigucz  Ta'uoic 
enuoyéBlafco  Nugnezpour  Taduertir  de  tout  ce 
qu'il  fe  faifoit  par  delà,&pour  rapporter  de  luy  vn 
mandement  de  tuer  Gonzalle,  ou  de  Farrefter  pri- 
fonnierpar  ce  que  le  moyen  foffroit  biéaifépour 
ce  faireRoderiguez  par  le  moyen  de  fes  amis  auoit 
perfuadé  à Caccres  de  fe  retirer  auec  ces  deux  va  if. 
féaux  vers  le  parti  du  Vice- roy,  & nô  auecPigarre 
comme  il  vouloir . Blafco  fut  fort  aife  de  leur  ve- 
nue^&bien  marri  d’ouir  dire  que  Gonzalle  ciîoir  fi 
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muny  d’armes  6c  d’artillerie  ,&  qu'il  auoic  le  peu- 
ple de  ce  quartier  fi  fauorable . Il  fufpendit  les  or- 
donnances pour  deux  ans,6c  iufques  à ce  que  T£m- 
pereur  euft  commadé  autre  chofe  faifant  des  pro- 
teftions,qui  furent  cfcritcs  au  liure  des  Rcfolutiôs, 
comme  la  fufpenfioà  eftoitfaiâe  par  force,  6c  que 
rexecution  de  ces  ordonnances  eftoità  tous  trop 
odîeufe  pour  pacifier  le  Royaume.  Il  feit  des  pros- 
criptions côtreGonzalle  faifant  publier  qu’il  eftoit 
permis  à vn  chacun  de  le  tuer  impunemcnt,6ctous 
ceux  qui  le  fuiuoient,  promettant  àceux/quiles 
tueroient  leurs  biens  , 6c  les  departemens  qu’ils  a- 
uoientîchofe  qui  irrita  d’auantage  ceux  de  Cuzco, 
6c  qui  mefme  ne  pleut  gueres  aux  habitans  de  Li- 
ma . Suiuat  fa  profcription  il  diftribua  incontinent 
quelques  departemens  3 quiappartcnoient  à ceux 
qui  feftoient  retirez  vers  Pizarre.  Il  difoit  public- 
quement  que  tous  eftoient  traiftres  , excepté  ceux 
de  Chili,  6c  qu’illes  failloit  chaftier  tous . Il  com- 
manda à fes  gens  de  tuer  Diego  d’Vrbine , 6c  Mar- 
tin Robles , quand  ils  viendroient  à fa  maifon  fil 
leur  faifoit  figue  du  doigt:mais  parce  que  Robles, 
qui  cftoit  bien  aduifé , 6c  cault  par  fon  beau  parler 
rauoit  addoucy,ü  ne  feit  point  le  figne,  6c  ainfi  ne 
furet  point  tuez . Il  leur  diél  à eux  mefme  ce  qu’il 
auoit  propofé  ne  pouuant  rien  tenir  fecret:  qui  fut 
caufe  qu’eux , 6:  quelques  autres  n’ofoient  le  re- 
tirer la  nuift  en  leurs  maifons  pour  repofer. 

La  mort  du fafteur  Guillaume  Xuarèl^  de  Carnaial. 
€hap.  159. 

BLafcoNugnez  ayant  peur  que  fes  affaires  fucce 
daflent  mal  à caufe  du  grand  nombre  d’hom- 
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mes , qu’aüoit  Gonzalle  Pizarre,enuoya  en  ciiueiS 
lieux  de  Tes  geftspour  leuer  des  Efpagnols,con  me 
Fernsd  d Aluarado  à la  ville  de  Trufigiio,&  Ynlic- 
gas  à Guaniico.  Il  vint  de  diuers  lieux  bon  nombre 
d’hommes,  Sccntr’aurres  Gonzalle  Di.. s de  finete, 
qui  amena  de  bons  hommes  de  Quito,  <3 c Pierre 
de  Puelles  de  Guanuco , d’où  ileftoit  gouucrneur, 
qui  emmena  auec  foy , quinze  de  Tes  amis, encrais 
très  François  de  Spinofa.  De  Ciaciapoi as  vint  Gô- 
mez de  Solis  de  Caceres  auec  Diego  Boniface,  ViL 
laîobos  3c  autres  faraucs  hommes . Auec  tour  cela, 
(îeftee  que  Blafco  Nugnez  fe  .deffioit  de  donner 
bataille,  3c  ne  pouuoit  Fa  fleurer  de  la  gaigner.  Il 
eut  encor’  plus  grande  frayeur,  & n’efoit  mettre 
fon  armeeaux  champs . Il  feit  clorre  toutes  les  en- 
trées delà  ville laiffant  feulement  des  canonnières. 
Cela  fut  caufe  de  faire  perdre  le  courage  à tous  les 
ficus,  3c  aux  habitans , 3c  depuis  ne  fut  tant  eftimé 
comme  deuâr.Vn  peu  deuanc  cecy(ce  qui  luy  fer- 
uit  bien  d’exeufe)  Louis  Garzia  de  S.  Marner , qui 
eftoir  Courtier  à Xauxn,  luy  apporta  certaines  let- 
tres eferittes  en  chiffes  du  dodeur  Benoift  dcCar- 
ua  al  pour  le  fadeur  Xuarez  fô  frere.  Ce  chifreluy 
donna  dnYoupçon , mefme  qu’il  y auoir ja  quel- 
que temps  qu’il  auoit  conceu  vne  hayne  contre  ce 
fadeur.  Il  mon  (Ira  ccs  lettres  aux  Auditeurs  de- 
mandant fil  pouuoit  le  tuer  : il  luy  refpondirenc 
que  non  fans  fçauoir  premièrement -le  contenu 
des  lettres,  & pour  en  fçauoir  la  vérité  Pennoye- 
rét  quei irai  vint  auffi  toft,  il  11e  châgca  aucuncmét 
de  contenance  pour  rout  ce  qu’on  luy  did,encore 
que  les  menaces,  dcfquelles  on  vfpic  en  fô  endroit* 


f u(ïent  alfez  hautaines.  Il  leut  la  lettrç,&:  le  dodcüt 
ïean  Aljuarez  meit  en  efcrit  fommairement  le  con- 
tenu,qui  eftoit  des  armes,  des  gens,  5c  de  l’intêtion 
qu’auoit  Pizarre , qui,  & combien  y auoit  de  mal 
contensauec  luy  , Ôc  que  quant  àluy  ilviendroit 
incontinent  offrir  fon  feaiice  au  Vice-  Roy,  aufîi 
tofl  qu’il  pourroit  partir  fans  danger  de  fa  perfori- 
ne, ainfî  comme  le  niefme  fadeur  luy  mandoit . 
Benoift  enuoya  vnpeu  apres  le  contrechifre,  de 
trouua  on  eftrevray  ce  que  le  fadeur  auoit  leu:  de 
fuiuant  celle  lettre  le  dodeur  Caruaial  vint  à Lima 
deux  ou  trois  iours  apres  que  Blafco  Nugnezfut 
prifonnier  fans  auoir  rien  entendu  de  la  mort  du  fa- 
deur.  A quelques  iours  de  là  Gonzalle  Diaz  f en- 
fuyoit  vers  Pizarre,aufti  feirent  Hierofmes  de  Car- 
uajal,  ôcEfcobedo  neueuz  du  fadeur,auec  Diego 
de  Caruaial  le  braue  , qui  tous  demeuroient  en  la 
maifondu  fadeur,  & furent  caufe  de  fi  mort.  Au- 
tres a u (fi  fen  allèrent  auec  eux  commeBalthafàr  de 
Caftille,  Pierre  de  Caruaial, & Royas  d’Antechere, 
Gafpar  jtLexia  de  Meride , Pierre  Martin  de  Siale, 
Roderic  de  Salaza,  5c  le  bolfu  de  Tolede,  ôc  plu- 
fieurs  autres  bons  foldats,  qui  feirent  grand5  faulre 
àParmee.  Le  Vice  roy  ayant  entendu  côme  ceux 
cy  f eftoient  retirez  fut  fort  fafché,&  entra  en  grâd 
cholere,  mefmcà  caufe  quils  eftoient  partis  de  la 
maifon  du  fadeur , 5c  en  la  compaignee  de  fes  ne- 
tieux.  Il  enuoya  apres  eux  le  capitaine  dom  Alpho- 
fe  de  grand-mont  auec  cinquante  cheuaux,  qui 
fut  prins  par  ceux  quil  vouloir  prendre, mais  ce  fut 
par  la  mefchanceté  des  fiens.il  enuoya  quérir- le  fa- 
deur celle  mefme  nuid,  ôc  eftant  venu  luy  aid  : 

Quelle 
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Quelle  trahifon  eft  ce  cecy?  Aucüs  difent  qu’il  lUy 
did  : En  la  malheure  foyez  vous  venu  traiftre.  Le 
fadeur  luy  feitrefponce:  le  fuis  auffi  bon  feruiteut 
du  Roy  que  vous,  & aunes  parolles.Le  Vice-  Roy, 
eftoit  en  colererepliquaiNefontcepastrahifons, 

&villannies  d’enuoyer  fes  neueux  aücc  rant  de  bps 
foldats  à Pizarre?  d’eferireau  Tambo  tout  ce  que 
vousfçauez;&  n’auoir  point  voulu  bailler  montu« 
reà  Balthafar  de  Loayfa  pour  porter  mes  pacqueîs 
à la  ville  de  Cuzco  ? & puis  voftre  frerele  dodeur 
veut  iuftifîer  la  caufe  de  Gonzalle  Pizarrc  : n’aon 
pas  priué  du  confeil  des  Indes  l’Euefque  voftre  frè- 
re pour  femblables  chofes’Apres  cela  comme  le  fa 
deurrepliquoitpourfe dcfcharger,Blafco  luy  d&- 
na  deux  coups  depoignardcrianstuczle,  tuez  le. 
Ses  gens  cftans  venuz  aulli  toft  l’acheuerét  de  tuer, 
aucuns  toutesfois  iettoient  leurs  cappes  fur  luy,  a- 
fin  qu’on  ne  le  bleflaftpoint.il  feit  metrreles  corps 
dedans  vne  galletie  baflc.Alphonfc  de  Caftro  lieu- 
tenant d’Aguzail  pour  VelaNugnez  le  feit  enter- 
rer , & luy  donna  vn  tombeau,  fur  lequel  eftoit 
grauee  fa  pourtraidure.Cefte  hiftoirem’aeftc  airï 
fi  recitee  par  Laurent  Mexia  de  Figueroe,  Laurent 
d’Eftopignano,  RibadeVeyra,  & autres  gentils- 
hommes, qui  f y trouuercnt  prefens , encores  que 
BlafcoNugneziuraft  qu’il  ne  l’auoit  touché, &qu’il 
ncvouloit  point  qu’il  mouruft.La  mort  du  fadeur 
fut  caufe  de  grand  tumulte , par-  ce  que  c’eftoit  vn 
homme  de  grande  réputation.  Elle  fut  caufe auflî 
d intimider  les  habitansfîfort  qu’ils  n’ofoient  de 
nuid* demeurer  en  leurs  mailons . Blafco  Nugnez 
fentant  fa  confcience,difoit  fouuét  aux  Auditeurs, 

I 


4.  LIVRE  DE  L HIST. 

& à plufieurs  autres  que  la  mort  du  fadeur  deuoit 
dire  caufe  de  la  fienne,  cognoiflant  la  faulte  qu’il 
auoicfai&e. 

Comme  le  Vice-foy  Blafco  Nugnc'fV'elafiitrnis 
priforwier»  , chap . 160. 

ON  murmuroit  fort  à Lima  pour  la  mort  du  fa" 
dfceur,  difant  que  chafque  fois  qu’il  plaifoit  au 
Vïceroy  il  tüeoit  qui  bon  iuy  fembloit,  ôc  tous  de- 
fôroient  Pizarre.  Blafco,  Nugnez  oyoic  bien  tout/ 
&eftoit  en  grande  peine.  A celle  caufe  pour  n’eftre 
plus  en  vn  lieu, où  il  eftoit  fi  mal  voulu, délibéra  de 
fenalleràla  ville  de  Trufiglio  auec  le  parlement, 
& les  finances  du  Roy.  Pour  emmener  les  biens,&: 
k*s  femmes  il  feit  equipper  deux  ou  trois  vaifleaux, 
defquels  il  feit  capitaine  Hierofme  de  ZurbaraBif- 
cain . Il  feit  armer  auffi  ces  vaificaux  pour  garder  la 
cofte  à caufe  qu’on  difoit  q Pizarre  armoit  deux  na 
uires  à Arequippa  pour  cômâder  fur  la  mer,&en  e- 
ftre  maiftre.Ii  meit  en  cesyaifleauxle  dbdeur  Vac- 
cadeCaftro,Sdes  enfans  duMarquis  dom  Frâçois 
Pizarre  auec  dom  Antoine  de  Riuiere,  qui  lésa- 
iioit  en  charge  auec  fa  femme  dame  Agnes,&dôna 
tout  le  refte  en  garde  à Diego  Aluarez.  Il  cô  mu  ni- 
qua aux  Auditeurs  trois  jours  apres  la  mort  du  fa- 
deur,de  fon  enrreprife  leur  perfuadat  d’aller  àTru- 
figlio,emmenat  leurs  femmes,  ôc  tout  l’or,  Ôc  le  fer 
qu'il  aiioic.  Ilemmenoit  les  feints  pour  obliger  les 
marizà  les  fuiure,&:  emportoitl’or,  &;  l’argét  pour 
entretenir  fon  camp,  ôc  le  fer,  affin  qu’il  ne  rôbaft 
entre  les  mains  de  Pizarre,  qui  en  auoit  fiuilte  tant 
pour  ferrer  fes  chenaux,  que  pour  faire  des  arque- 
ouzes.Les  Auditeurs  ne  trouuerent  pas  fa  délibéra- 
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tion  bâne  difans,qu’ils  ne  partiroiét  point,  & qu’ê- 
cor’  moins  pouuoient  ils  fortir  de  la  ville  desRois, 
par-ce  que  l’Empereur  leur  audit  ainfi  commandé 
parles  ordonnances  dernières, & auffi  afin  qu’ils  ne 
dônaflent  point  à cognoiftre  qu’ils  eulïèntpeurde 
Gonzalle,quieftoit  encor’àplus  de  200.mil  loirig 
de  là , & que  par  ce  moyen  ils  feilfent  perdre  cou- 
rage aux  habitans , & à ceux  qui  eftoient  là  pour 
faire  fcmice  à l'Empereur.  Par  telles  raifons  & au- 
tres qu’ils  luy  dirent*,  il  leur  promeit  de  ne  bouger. 
Mais  apres  qu’ils  furent  fortis  de  fa  maifon  , il  en- 
uoya  quérir  les  officiers  du  Roy,  de  les  capitaines 
de l’armee,  Alphonfe  Riquelme  Threforier,  Iean 
de  Caceres  maiftre  des  comptes,  Carzia  de Sanze- 
do  contrerollcur,  Diego  Aluarez , VclaNugnez, 
dora  Alphonfe  de  Grand  mont,  Diego  d’Vrbine» 
Paul  Menefes , Martin  de  Robles , Hierofme  de  la 
Serne,  qui  auoit  1 ’enfeigne  de  Gôzalle  Dias,&  Pier 
re  de  Vergara,  qui  n’auoit  point  encor’  de  compa- 
gnee.  Il  leur  déclara  fon  intention, & les  caufes,  & 
raifons  quile  mouuoient  delailfer  la  ville  des  Rois 
de  fe  retirer  en  la  ville  deTrufiglio,  &leur  com- 
manda d’eftre  prefts  pour  le  lendemain,  par  ce  que 
fins  doute  il  févouloitallerparmer  emmenât  aucc 
foy  les  femmes , Sc  les  biens  , Vêla  Nugnez  con- 
duisit parterre  le  relie  des  foldats.  Il  n’y  eut  au- 
cun d’eux  qui  luy  contredit  eftanstous  garnys  de 
peu  de  cueur  . S’ils  luy  euflenc  refifté  comme  fei- 
rent  les  Auditeurs,  il  ne  fe  fut  pas  refol u fi  prom- 
ptemét,&  eullent  efté  caufe  qu’il  n’euft  pas  efté  ar- 
refte  prifônicr, 6c  encor  moins  l’eut  on  depuis  tué. 
Ils  allerét  toutefois  en  adacrcir  lesAuditcurs,lefq!s 
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l’alîèmblerent  en  la  maifon  du  do&eur  Cepcda,Sc 
apres  auoir  bien  confulté  de  ceft  affaire  refolurent 
de  ne  partir  point  de  là,  6c‘dc  ne  laiffer  point  forcir 
les habitans,croyans  que Pizarre n’auoit point l'ef* 
prit  fi  malin,  corne  depuis  il  le  demonftra.  Ils  dref- 
ferent  vne  requelte  pour  le  Vicc-roy,  affin  qu’il  ne 
f’en  allait  p oint,  & feirenr  des  lettres  qu’ils  feirent 
publier,  par  lefquelles  ils  deffendoient  aux  habitas 
de  ne  laiflèr  embarquer  leurs  femmes, croyans  que 
demeurans  tous  en  la  ville  des  Roys,  le  Vice-roy 
fe  voyant  feul  de  fon  opinion  feroit  contraind  de 
f en  retourner  en  Efpagne  rendre  copte  de  fa  char- 
ge à rEmpereur,&  que  Gonzalle  Pizarre  romproit 
puis  apres  fonarmeeenluy  accordant  la  requefte 
qu’il  prefentoit  contrôles  ordonnances  : Mais  file 
Vice-roy  ne  vouloit  rien  faite  de  leur  confeil , que 
facilement  ils  l’arrelteroient  prifonnier, oùle  fe- 
roient  mourir,  & puis  refteroient  feuls  auec  le  ma- 
nieinent-de  toutes  chofes.  Cepcda,& Diego  Alua- 
rez  meirent  ce  confeil  en  auant . Azenedo  le  meit 
par  eferit , & Bernard  de  fainét  Pierre,  quieftoit 
Chancelier  le  feella  auec  les  deux  féaux  & fut  ligné 
parTejada,qui  le  rengea  de  leur  opinionûls  cftoiét 
tous  amis,  & natifs  de  la  ville  deLogrogne.  Les 
Auditeurs  pafferent  tout  le  iour  en  celte  affaire,  ce 
pédàt  que  le  Viceroy  faifoit  charger  les  nauires,  &; 
mettre  en  ordre  fa  cauallcrie.Cepeda  toute  la  nuit 
feit  prouifion  d’armes , & de  viurcs  auec  douze  dcl 
fes  amis  & feruitcurs . Tejada,  qui.auoit  peur,  de- 
manda pour  vn  autre  affaire  au  Vice-roy  douze  ar- 
quebuziers:  Se  le  lendemain  matin  les  Auditeurs  le 
ralïemblerent  en  1 a maifon  de  Ccpeda,  & comme 


GENERALE  DES  INDES.  2jl 

il  y auoit  plus  d’apparence  de  munirions  que  d au- 
dience en  cefte  mai  Ton  vn  des  arquebuziers  de  Te- 
jada  courue  dire  au  Vice-roy  que  les  Auditeurs  far 
moient  contre  luy.  Sur  celle  nouuelle  Blafco  fe  le- 
ueauflitoft,  & fait  Tonner  l’alarme  par  la  ville. 
VelaNugncz,Menefes,&:  laSerne  auec  leurs  corn* 
pagnees  de  gens  de  pied,  ôc  François  Louis  d’Al- 
cantara  auec  Ta  cauallerie  viennent  à la  maiTon , de 
Taçon  qu’en  peu  d’heure  Taffeblerent  plus  de  400. 
Espagnols  des  principaux , ôc  bien  armez.  Aucuns 
d’iceux  ne  trouuans  pas  bon  les  façons  de  faire  du 
Vice-roy,&:  Ta  demeure  au  Peru  le  prièrent  qu’il  re- 
trait dedans  la  maifon,  ôc  qu’il  ne  Te  meit  en  dâger. 
BlaTco  Tans  conTiderer  plus  auantTe  retira  dedans  Ta 
maiTon  auecques  cinquante  cheuaux,ce  qu’il  ne  de- 
uoit  pas  faire.  Aucuns  furent  bien  aifes  de  cefte  re- 
traite, autres  perdirent  courage.  Il  eft  certain  que 
fil  ne  Te  fuft  retiré  en  Ta  maiTon  (qui  fut  vn  ligne 
de  grande  couardife)il  n’euft  efté  prifonnier,par  ce 
que  Ta  prcTencc  euft  donné  courage  à Tes  gens,  & 
les  cuftretcnuz.  VclaNugnez  eftoit  demeure  de 
hors  auec  Ton  eTquadron  attendant  ce  qu’il  aduien- 
droit.  Ce  pendant  ilTembloit  que  toute  la  ville 
d’eut  fondre  pour  les  plaintes,  Ôc  pleurs  accom- 
pagnez de  haults  cris  que  iettoient  les  femmes. 
Les  Auditeurs  qui  n’au oient  pas  trente  hommes  Te 
voyoient  perdus,  ôc  néanmoins  feirent publier 
ladcffence  que  nousauons  dites  . Eftants  en  fi 
pauurc  eftat  François  de  Scobar  leur  dit  alors  : for- 
tons  dehors  en  la  rue,  ôc  mourons,  combattans 
commchommes  de  bien, & no  point  enfermez  icy 
comme  poulies . Auecques  vn  fi  noble  courage 
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les  Auditeurs  faillirent  dehors, & marchcrétdroiél 
vers  la  place,  Martin  de  Roble$,& Pierre  de  Verga- 
ra  fe  ietcent  incontinent  du  codé  desAudireurs,QU 
pour  n’aller  point  auec  le  Vice-roy,où  pour  obeyr 
àce  que  les  Auditeurs  auoient  faiét  publier,  ou 
par*  ce  que,  corne  on  dit,  ils  eftoient  d’accord  auec 
eux.  Il  y en  eut  auffi  plufîeurs  tant  de  pied  que  de 
cheual,  qui  les  fuiuerent  crians  liberté  pour  attirer 
le  peuple.  Ils  commencera  à tirer  quelques  coups 
d’arquebuzes  l’vn  contre  l’autre  du  bout  de  la  rue 
en  la  place.  Vêla  Nugnez  les  attacquoir  de  près,  8c 
«n  print  quelques  vns . Ramitez  le  hardy  enfeigne 
de  Martin  de  Robles  pouffe  d’vnc  grande  hardief- 
fe , & plante  fon  enfeigne  au  meillieu  delà  place. 
Le  capitaine  Vergara  auec  fon  efpee,<Sçrôdelle  paf- 
fe  bien  auant.Les  capitaines  du  Vice-roy  fe  retirer 
en  fa  maifon,  &la  plus  part  des  foldats  fe  mettet  du 
coftédes  Auditeurs  , qui  eftoient  à la  porte  de  l’E- 
glife.il  n’y  eut  pas  tant  de  fang  efpandu  comme  ou 
penfoit.  On  iettoit  la  faulte  fur  les  capitaines,  qui 
fen  eftoient  fuys  n’ayants  pas  grande  volonté  de 
combattre . Autres  difoient  que  la  faute  eftoit  des 
foldats, &habitans,qui  tournoient  leurs  piques,& 
arquebuzes  derrière  eux»  Ils  affaillirét  la  maifon  dç 
Blafco,  quife  defendoit  courageufement.  Aucuns 
ne  luy  vouloient  faire  mal,  autres  n’auoicntpas 
grand  enuie  de  luy  pardonner , comme  trefbien  ils 
deruonftroient  difans  ce  mot  delà  pafliô  : fon  fang 
foit  fur  nous,  8c  fur  nos  enfans , & autres  telles  pa- 
rolles  autac  vrayes  que  plàifantes.Bonauéture  Ber- 
trand, 8c  autres  difoient  au  combat  qu’ils  fegâr- 
doiét  pour  ce  iour  là.  AntoineRobles  entra  feul^eu 
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lamaifon,&  feit  ouurir  les  portes, difat  auViceroy 
qu’il  Te  rendit:  lequel  voiant  qu’il  ne  pouuoit  faire 
autre  chofe  fe  rendit  à Martin  de  Robles,  Pierre  de 
Vcr<m'a,Laurent  de  Aldene,&  Hierofme  d AÜaga, 
les  prians  qu’ils  le  mcnaflcnt  al  Auditeur  Cepeda. 
Aucuns  diient  qu’il  ay  moit  mieux  mourir  que  fe  ré- 
dre,  mais  qu'il  fe  rendit  à la  prière  de  quelques  reli- 
crieux,  & gentils-hommes,  qui  l’afleurerent  den’a- 
uoir  aucun  mal  fil  fen  alloit  hors  le  Peru  . Aucuns 
de  ceux  qui  menoient  Blafco  Nugnez  difoiét  en  al- 
lant viue  le  Roy, tue  moy  donc  difoit  Blafco.  Alors 
Pardanes  feruiteur  du  facteur  Guillaume  Xuarez 
chargea  fon  arquebuze  pour  le  tuer,  & 1 euft  tue  fi 
la  poudre  eut  print  feu.  On  luy  feit  plufieurs  telles 
mocqneries  ce  pendant  qu  on  le  mcnoit.Qjaand  il 
feveiddeuant  les  Auditeurs  * qui  eftoient  bien  ac- 
compagnez il  fe  changea  du  tout,&:  dit  prenez  gar 
de  feignent  Cepcda  qu  on  ne  me  tue,  Cepedaluy 
feit  refponce  qu’il  n’euft  point  de  peur,&qu  on  ne 
luy  toucheroit  non  plus  à fa  vie  qu  à la  fienne  pro- 
pre.Aipfi  on  le  mena  en  lamaifon  de  cepeda,ou  on 
luy  donna  feure  garde , on  dit  toutesfois  qu  on  ne 
luy  ofta  point  fes  armes. 

Comme  ks  . Auditeurs  départirent  entr  eux  Us  af- 
faires. Chap . 161*  " 

LEs  Auditeurs  dcmonftroicrit  a Blafco  vne  gta-* 
de  fafchcric  à l’occafion  de  fon  emprifon- 
nemenc  proférants  des  mots  plains  de  douleur,  fils 
n’eftoient  point  feints  , fe  complaignans  delà  for- 
tune, qui  luy  eftoit  aduenuë,  de  iuroient  quils 
n’auoient  point  efté  caufe  de  fa  prinfe»  de  que 
moins Tauoient  ils  ^commande,  Ils  ne  fçauoienr, 


cc  difoicnt  ils,cotre  quel  arbre  plus  fappuyer,puis 
qu’ils  ne  lauoicntplus  : ils  iettoient  autres  telles 
plein&es.-mais  ils  ne  parloicnt  point  de  ûi  deliura- 
ce,ains  au  contraire  Cepeda  luy  dit  en  prcfence  de 
Alphonfc  Riquelme  , Martin  de  Robles , & autres 
ie  vous  iure  moniteur  que  ma  penfee  ne  fut  ïamais 
de  vous  faire  prendre,  mais  puis  que  vous  eftes 
prins,  fçaehez  qu’il fault pour  noftre deuoir,  que 
nous  vous  enuoyons  vers  l’Empereur  auccques  les  « 
înformatiôs  de  tout  ce  qui  feftfaid:  & fi  eflayez  à * 
faire  quelque  tumulte.  Sein  citer  le  pcuple.où  faire 
quelque  autre  remuement , tenez  pour  tout  cer- 
tain que  ie  vous  bailleray  decc  poingnard  dans  le 
ein,  encore  que  ie  fçache  bien  que  c’elt  ma  ruine. 

Si  au  contraire  vous  vouliez  demeurer  en  repos 
ie  vous  feruirois  à genoux  & en  vous  offrant  tout 
mon  bien , 8c  ma  perfonne  vous  donnerois  ce  qui 
eft  voftre . Blafco  luy  rcfpondit:  par  le  vray  Dieu 
ie  vous  tiens  pour  homme  de  bien, comme  ic  vous 
ay  toufiours  eftime,  8c  non  ces-  autres , qui  ayans 
entie  eux  tifiucefte  trahifonla  pleureront  en  fin 
auecques  moy  : 8c  le  pria  de  vendre  tout  ce  qu’il 
auoit , qui  valioit  bonne  fomme  de  deniers , pour 
faire  fa  defpenfe  en  chemin . Diego  d’Agucro  , 8c 
les  autres  luy  dirent  des  chofes,qui  ne  luy  pleurent 
gueres . Mais  laiflant  cela  iô  diz  que  les  Auditeurs 
pour  deipefeher  en  plus  grande  diligence  les  affai-  j 
res  publicques,  Sçaufii  pour  embrailèr  tous  dépar- 
tirent entre-eux  les  charges  en  celle  façon;  Le  do- 
cteur Cepeda  comme  plus  capable  auoit  le  ma- 
niement des  chofes,  qui  touchent  le  gouuerne- 
mec, 8c  la  guerre , pour  çefte  caufc  aucuns  difoicnt. 
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qu’il  fappelloit  prefidét,gouuerneur,&  capitaine. 
Tejada,  &Xarate  auoient  l’adminiftration  de  la 
iufticc  , & lean  Aîuarez  auoic  la  charge  de  faire  les 
delpefches  qu’il  conuenoit  enuoyer  en  Efpagne,& 
de  faire  les  informations  cotre  le  Vice- Roy.  Apres 
cela  Ican  Aluarez  mena  Blafcoà  la  mer  pour  l’em- 
barquer dedans  vn  vaiiîèau , 8c  Ce  faiiîr  des  nauires, 
quieftoientauport  , &les  retenir  foubs  fa  main, 
afin  qu’aucun  n’enuoyaft  en  Efpagne  des  nouuel- 
les  deuant  eux.  Ils  menèrent  aullï  Vêla  Nugnez, 
qui  ne  pouuant  entrer  pourlapreflc  en  lamaifôn 
de  fon  frère,  feftoit  fauué  en  l’Eglife  de  S.  Domi- 
nique, mais  il  ne  rcuint  pas,&  trouua  moyen  de  le 
ietter  dedans  les  vaillèaux,  où  il  fut  prins.  Le  Vice- 
Roy  dôna  à lean  Aluarez  vne  efincraudc  de  grand 
pris, qu’il  luy auoit demandée, parce  qu’il fçauoit 
qu’il  auoic  la  charge  de  le  mener  en  Efpagne.  Cuc- 
to,  & Zurbanan  meirent  en  liberté  les  enfans  du 
marquis dom  François  Pizarre,auec  tous  les  au- 
tres prifonniers , excepté  Vacca  de  Caftro , qui  ne 
voulut  fortir , mais  ils  ne  voulurent  receuoir  le  Vi- 
ce-Roy, encor’ moins  bailler  leurs  nauires , ainfî 
comme  ils  auoient  enfcmble  eux  deux  machiné. 
On  crioit  apres  eux  qu’ils  eufTent  à les  bailler  t où 
bien  qu’on  tueroit  le  Vice  Roy.  On  feit  tant  que 
Zurbanan  vint  auec  fon  batteau  bien  rnuny  d’hô- 
mes  & d’artillerie, & demanda  ce  qu’ils  vouloient, 
ils  luy  diréc  qu’ils  vouloient  fes  nauires  où  la  mort 
de  Blafco.il  leur  dit  qu’il  n’en  feroit  rié,mais  qu’ils 
feifiènt  du  Vice  Roy  ce  qu’ils  voudroient , & auflî 
tofl:  tirant  vn  coup  d’artillerie,  & quelques  arque- 
buzades  retourne  à fes  vailfeaux.  Les  foldâts  de  ce 
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battcau  delafchans  les  arquebuzades  crioient  mil- 
le villainies  contre  Blafco , difans:ô  le  mefchanr 
homme,  qui  nous  à apporté  des  lcix  femblables  à 
foy,  il  a mérité  ce  qu’il  fouffrc,  & encor5  pis:fil  fut 
venu  fans  celle  commiilion  onTeuft  adoré  :ja  la 
patrie  eftdeliurecpuis  que  le  tirant  eftprins. On  le 
ramena  à l’Auditeur  Ccpeda  , en  la  maifon  duquel 
on  le  tcnoit  fans  armes  auec  garde  loubs  la  charge 
dudoéteur  Nigno.  Il  mangeoit  auec  Cepeda,  8c 
couchoit  en  fon  liél.Ayant  peur  d’eftre  empoifon- 
né  il  dit  à Cepeda  la  première  fois  qu’ils  magerent 
enfemble  en  prefence  de  Chriftophle  de  Bariétos, 
Martin  de  Robles , le  doéteur  Nigno  , & d’autres: 
puifi  ie  manger  feuremenr  auec  vous  feigneur  Ce- 
peda ? prenez  garde  que  vous  elles  gentil’homme. 
L’aiutre  luy  feit  refponces  Comment  môficur  pen- 
fez  vous  que  ie  fois  de  fi  peu  de  courage,  que,fi  i’a- 
uois  ennie  dé  vous  faire  mourir , ie  cherchalle  v ne 
yoye  occtilte,&  cachée  pour  ce  faireBvous  pouuez 
màgerauec  madame  Brianga  d’Acugual(qui  elloit 
fa  femme  ) 8c  afin  que  vous  ie  croyez, ie  vous  feray 
Telfay  de  tout.  Depuis  tant  qu’il  fut  là  prifonnier, 
Cepeda  feit  toufiours  cell  efiày.  Vn  iour  frere  Gaf- 
pardeCaruajallefut  veoir  8c  luy  dit  qu’il  fc  con- 
îclïall , & que  les  Auditeurs  l’auoient  ainfi  coman- 
dé:il  demanda  fi  Cepeda  auoit  efté  prefent  quad 
on  luy  donna  celle  charge.Le  moyne  dit  que  non, 
8c  que  c’elloit  feulement  par  le  commandement 
des  trois  autres.il  feit  appeller  Cepeda,auquel  il  fe 
pleignit  aigrement  des  autres. Cepeda  le  reconfor- 
ta,&raulTcura,difant  qu’aucun  n’auoit  l’authorité 
de  faire  ce  commandement  que  luy.  lldiloit  cecy 
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pour  raifon  du  departement  des  affaires  qu’ils  a- 
uoient  fait  entre-  eux.  Alors  Blafco  Nugnez  i’em- 
braila,  3c  le  baifa  en  prefence  du  mefme  religieux. 
Comme  les  ^Auditeurs feirem  embarquer  le  Vue  î[cy 
pour  Tenttoyeren  Fjftagne.  Chap . i6z. 

AVec  le  Vice  Roy  on  print  auffi  plufieurs  Efpa- 
gnols  comme  dom  Alphonfe  de  Grandmont, 
Paul  de  Menefes,  Hierofme  delà  Serne,  3c  autres. 
Cesprifonniers  vouloient  faire  vn  tumulte  pour 
fortir  de  la  pri(on,&  puis  deliurer  le  Vice  Roy.  Les 
Auditeurs  en  furent  aduertis,  3c  y donnerct  ordre. 
Il  y auoit  plufieurs  de  Chili, qui  importunoient  les 
Auditeurs  pour  tuer  le  Vice  Roy.  Cepeda  print  les 
plus  coulpables  pour  d em on ftrer  qu’il  nelevou- 
loit  tuer,  mais  ils  les  meit  incontinent  en  liberté 
de  peur  que  Pizarre  quand  il  feroit  venu  nefen 
vengeait, par  ce  qu’ils  eftoient  fes  grands  amys,en- 
cor*  mefme  donnail  efeorte  àlean  de  Guzman, Sa-» 
jauedre,  3c  autres  comme  ils  pafloient.  Les  affaires 
fe  portoient  mal  en  la  ville  des  Roys  par  Tempri- 
fonnement  de  Blafco  Nugnez,  3c  au  bruit  de  la 
venue  de  Gonzalle  Pizarre,  par  ce  qu’aucuns  vou- 
loient que  Pizarre  vinr,autres  non.  Plufieurs  vou- 
loient tuer,où  enuoyer  dehors  la  ville  le  Vice  Roy, 
autreslevouloientdeliurer.il  y auoit  mefme  au- 
cuns des  Auditeurs, qui  le  vouloiét  mettre  hors  de 
prifon.  Blafco  fur  ces  diuerfitez  4’opinions  auoit 
peur  de  fa  vie,  3c  fes  fouipirs  n’eftoient  qu’apres 
Efpagne.  Les  Auditeurs  ne  fçauoient  que  faire, 
fpecialement  trois,  qui  ne  fe  foucioient  gueres  de 
la  mort  du  Vice  Roy.  Mais  en  fin  ils  delibererét  de 
i’enuoyer  en  Efpagne , fumant  leur  premier  aduis, 
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ie  confias  fur  leur  dextérité  de  pouuoir  fi  bien  or- 
donner de  toutes  les  affaires  que  l’Empereur  fe 
«endroit  pour  bien , & prudemment  feruy  deux: 
aufiî  q le  Vice  Roy  eftoit  luy  mefme  eaufe  de  fon 
emprifonnement  fuiuant  l’information  qu’ils  en- 
uoyoicnt.  Us  délibérèrent,  qui  auroit  la  charge  de 
le  mener  où  le^dodeur  Roderic  Nigno,où  Antoi- 
ne de  Robles,où  bien  Hierofme  d’Aliaga  habitans 
de  la  ville  des  Roys.  Mais  le  dodeur  Cepeda  vou- 
lut qu’il  fut  mené  par  l’Auditeur  Ieâ  Aluarez,qu’il 
reputoit  eftrc  fon  amy,&auflî  qu’il  eftoit  plus  let- 
tré pour  fçauoir  parler  & bien  informer  au  long 
1 Empereur.Les  deux  autres  Auditeurs  luy  contre- 
dirent hardiment,  & le  dodeur  Xarateluy  dit  en 
prefence  des  Auditeurs,  d’AIphôfe  Riquelme,  Iean 
de  Carceres,  Sc  de  Garzia  de  Sanzedo  qui  eftoient 
au  confcil,  qu’il  faffeuroittrop  legicremét,  & qu’il 
ne  co^noiffoit  point  comme  luy  Iean  Aluarez,  & 
qu’il  le  deuoit  vendre,  & trahir.  Aluarez  fe  com- 
pîaignant  la  defTus.Xarate  répliqua  : ic  iureq  vous 
le  vendrez,  & fi  vous  ne  demeuriez  icy , Cepeda  le 
deuroit  mener  luy  mefme.  Comme  ils  eftoient  fur 
ccfte  opinion  Aguirre  grand  amy  du  fadeur  Guil- 
laume Xuarez  arriua  à Lima,  & dit  beaucoup  de 
wefehantes  parolles  au  Vice  Roy , lequel  fentant 
que  le  dodeur  Benoift  Caruajal  arriuoit  eut  grand 
peur  qu’on  le  tuaft,  & pour  cefte  eaufe, âinfi  qu’on 
dit , il  pria  inftamment  Cepeda  qu’il  l’enuoyaft  en 
Efpagne.Cepeda.qui  nedemandoit  pas  autre cho- 
fel  enuoya  cnTlfle,  qui  eft  vis  à vis  de  Lima,  com- 
mandant au  dodeur  Nigno  y prendre  fongneu fe 
garde  auec  certains  habitas  de  la  ville.  Quand  Bla- 
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fco  Nugncz  veid  qu’on  l’cmbarquoit  il  dit  à Simô 
d’Alcate  notaire  qu’il  feit  adfcc  comme  Tes  propres 
Auditeurs  renuoyoient  en  vnc  Iflc  deferte  dedans 
vne  barquerolle  faiéte  feulemét  de ioncs , afin  que 
elle  f’en  fondrait,  & le  noyaft,&  qu’ils  le  mettoienc 
hors  des  terres  du  Roy  pour  le  donner  à Gonzalle 
Pizarrc.  Cepeda  commâda  au  mefmc  notaire  qu’il 
cfcriuit  comme  on  einmcnoit  le  Vice  Roy  fuyuât 
ce  qu’il  auoit  requis,  de  peur  que  fesenncmysle 
rua  fient  pour  les  chofes  qu’il  auoit  fai<£tcs,&  com- 
me ces  barques  de  paille  eftoient  vaifieaux  défi- 
quels  on  auoit  accouftumé  vfer  au  pays,&  comme 
lean  de  Salas  frere  de  Ferdinand  Valdes  prefident 
du  confeil  Royal  de  Caftille,îe  do6tcucNigno,&: 
pîufieurs  autres  habitans  de  Lima  alloient  auec 
luy.  Ainfi  fut  il  emmené  en  celte  Ifle,  ou  on  le  tint 
plus  de  huiéfc  iours.  Cepeda  eftoit  en  grand  peine, 
par  ce  qu’il  n’auoit  des  nauires  pour  l’enuoyeren 
Efpagne,  Sc  aufli  de  ce  qu’il  n’eftoit  pas  maiftre  de 
la  mer.  Il  auoit  peur  que  Zurbanan,Cueto,&:  Vêla 
Nugncz  ne  vinflent  cnleuerle  Vice  Roy  de  celte 
ïfle , &:  apres  auoir  raflemblé  des  gens  ne  le  vint- 
fenttuer.il  donna  charge  au  Capitaine  Pierre  de 
Vergara  qu’auec  cinquante  bons  foldats  il  tafchalt 
à prendre  les  nauires  de  Zurbanan , qui  eftoient 
à Gaura  54.  mil  loing  de  Lima.  Vergara  choifit 
cinquâte  foldatS;&  vouloir  auec  les  barquespren- 
dre  fon  chemin , mais  Hierofme  Zurbanan  les  a- 
uoit  toutes  bruflees.il  f en  retourna  fans  rien  faire, 
ou  par  ce  qu’il  n’auoit  pas  trouué  ce  qu’il  penfoit, 
ou  qu'il  nefçauoit  quel  autre  chemin  il  pourront 
prendre,  ou  à caufe  qu’il  auoit  cinq  nauires  à corn- 
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battre, difât  qu’il  ne  trouuoit  perfonne,qui  voulut 
aller  au ec  luy  à cefte  cntreprinfe.Cepedafeit  por- 
ter en  ces  charrettes  des  aiz,&:  autres  matières  de  là 
maifon  de  Garzia  de  Sanzedo  . Il  feit  incontinent 
faire  des  barcques , & commanda  à fon  maiftre  de 
camp  Antoine  de  Robles , qu’il  cnuoyaft  des  fol- 
dats pour  prendre  les  ûauires , Le  foir  comme  Ge- 
pedafouppoit,  Antoine  de  Robles  luy  dit  qu’il  ne 
pouuoit  trouuer  foldats,  qui  voululfent  aller  à vne 
entreprinfe  fi  hazardeufe,&:  dangereufe . Cepeda 
refpondit , qu’il  n’y  auoit  pas  grand  peine  de  fe  faï- 
lîr  de  cinq  vaifleaux,dedâs  lefquels  y auoit  300000 
ducats  de  Vacca  de  Caftro,  du  Vice-  roy,& d’au  très, 
qui  n’eftoiét  gardez  que  par  20. homes:  mais  qu’il 
trouueroir,qui  iroitôc  q ils ny  en  iroiét  aucuns  que 
ceux  qu’il  vouloir  cnrichir.Au  bruid  de  rat  de  du- 
cats il  fe  trouua  incontinent  plus  de  cinquante  fol- 
dats, qui  f offrirent  àyaller.Cepeda  alors  donna  la 
charge  à Garzia  d’Alfaro,  qui  eftoit  homme  expé- 
rimenté, & adroid  fur  la  mer . Il  f en  alla  à Gaura 
auec  24.copagnons  feulement  3 par  ce  que  les  bar- 
ques n’en  pouuoient  porter  d’auan  rage,  ôcarriuant 
denuid  fe  cacha  entre  certains  petits  rochers  en 
attendant  fes  autres  compagnons,  qui  alloient  par 
terre, qui  eftoient  conduids  par  Bonauenrure  Ber- 
trand teigneur  de  Gaura,&par  dom  Iean  de  Men- 
dozze.Ils  feirent  figne  à ceux,  qui  eftoient  dedans 
les  nauites,  lefquels  penferent  que  ce  fulîent  quel- 
ques vos  de  leurs  amis,&VelaNugnez  auec  la  plus 
grand  pîrt  des  foldats  qu’il  euft,fortit  en  deux  bar- 
ques pour  les  receuoir,maisauflî  toft  qu’il  pafli 
par  ces  rochers  Garzia  d’Alfaro  le  ioingnit  de  tel- 
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le  forte  qu’il  fut  con nain 61  fe  rendre  pourfautier 
(a  vie,cncof  qu’il  feit  fon  deuoir  pour  fe  défendre* 
Il  y eutvn  Bifcain  nommé  Pinga,  qui  feittoutee 
qu’il  luy  fut  pcffible  pour  deffendre  la  barque  que 
il  conduifoit*  Ainfi  par  la  ptinfe  de  Nugnez  Alfaro 
prmt  quatre  vaifleaux.  Il  ne  peut  auoir  le  cinquie- 
me,par  ce  qu'vu  peu  deuant  Zurbanan  fauoit  em- 
mené. Cela  exécuté  cfh  mena  le  Vice-roy  à G aura, 
& le  meit  on  dedans  vn  de  ces  vaifleaux  auec  bon- 
nes munitions.Le  doéfceur  Aluarez  fy  en  alla  inco- 
tinét  pour  le  garder,  &pour  le  mener  en  Efpagnes 
auec  amples  informations.  On  luy  donna  pour  cc 
voyage  dooo.  ducats  prins  fur  leshabitans  de  Li- 
ma, 3c  Tes  gages  entières  d’vn  an,Auecrela,&:  quel- 
ques autres  ebofes  q il  védit  il  feit  iufques  à ioooo 
caftilkns  d’or,  qui  eftoit  vne  richefle , laquelle  ra- 
inais il  nepenfaauoir.On  dôna  encor’  aux  foldars 
ôc  mariniers  deux  mille  ducats,afin  qu’ils  ne  partif- 
fent  point  malcontens . Voila  comment  fut  prins* 
ôc  chaflé  le  Viceroy  Blafco  Nugnez  Vela,fept  mois 
apres  qu’il  fut  arriué  au  Peru. 

Ce  que  feit  Cepeda  depuis  U prife  du  Ficeroy. 

Chap . 163. 


AVflî  toft  que  le  Viceroy  fut  prins  les  Auditeurs 
corne  nous  auons  défia  dit,  départirent  entre- 
eux  les  affaires.  Cepeda,  qui  gouuernoit  feit  rom- 
pre toutes  les  barrières, &canonieres  qu’auoit  fait 
faire  Blafco  ,paya  les  foldats,côfirma  à chafque ha- 
bitat le  departemét  qu’il  auoit,6cfeit  fôdre  des  a ro 
buzes,&faire  jpuifiô  d’autres  armes,  llnôma  pour 
capitaines  de  l’infanterie  Paul  Menefes,Martin  d© 
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Roblcs,Matthicu  Ramircz , Emmanuel  Stario , Si 
Hierofme  d’Aliga  pour  les  gens  de  chcual,&pour 
maiflre  de  camp  Antoine  de  Robles,  &Bonaucn- 
ture  Bertrand  pour  fergét  major.  Il  depefcha  deux 
lettres  par  l’aduis  des  autres  Auditeurs  & officiers' 
du  Roy , par  lesquelles  il  commandoit  à Gonzalle 
Pizarrede  donner  congé  à Ses  Soldats,  & rompre 
Son  armee  Sur  peine  d’eftrc  déclaré  traiftre-.fil  vou* 
loit  venir  à la  ville  des  Roys  qu’il  Scroit  le  bien  rc- 
ceu,  & Sil  ne  vouloir  venir  qu’il  enuoyaft  des  pro- 
cureurs pour  luy  auec  amples  inftruétions  pour 
prefienter  fa  requefte  contre  les  ordonnances,par- 
cc  que  le  parlement  luy  donnerait  audience,  &luy 
feroit  iuftice,  puis  que  le  Vice-roy,  duquel  il  auoit 
pcur,ny  eftoitplus.  Il  en  cnuoya  vnepart  Laurent  i 
d’Aldcne,  lequel  la  mangea  en  chemin  deuant  que 
la  prefenter , par  ce  que  Sil  euft  prefentee  en  l’ar- 
meede  Pizarre,oùgardeeenfon  Sein  François  de  i 
Caruajal  maiftre  de  camp  l’euft  pendu, &cncore  le 
voulut  il  pendre  fans  Pizarre,  qui  le  Secourut  par 
ce  qu’ils  eftoient  amis,  Sc  auoient  efté  enScmble 
priSonniers  d’Almagro  . L’autre  fut  enuoyeepar 
Auguftin  de  Xarate  Superintendant  des  comptes 
du  Roy,  ayant  pour  compagnon  dom  Antoine  de 
Riuicre,amy,&coufin  de  Pizarre  par  ce  qu’il  auoit 
efpouSé  dame  Agnez  vefue  de  Fraçois  Martin  fre- 
fede  meredu  Marquis  François  Pizarre . Quand 
ces  lettres  arriuerent  Pizarre  auoit  défia  faiét  mou- 
rir Philippe  G utierrez,  &pour  celle  caufe  n’ofa,où 
ne  Se  voulut  fier  aux  Auditeurs, ny  Se  deffiiire  de  Ses 
gens.  11  enuoya  HieroSme  de  Villegas  au  deuant  de 
Xarate  pour  lerctenir,& luy  faire  peur,  afin  que 

quand 
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quand  il  arriucroit  au  camp  il  n’ofâft  faire  autre 
chofe  que  ce  que  luy  & fes  capitaines  voudroient: 
& pour  celle  rufeXarare  ne  peut  faire  autre  dili- 
gence,ny  rapporter  autre  chofe  que  ce  que  les  au- 
tres luy  auoient  dit  eux  m cimes  : qui  eftoit  que  les 
Auditeurs  feirent  Gonzalle  gouucrneur,ou  autre- 
ment il  les  tueroitj&lesferoit  tous  mourir. 

Comme  Genl^tlle  Pt^arrefe feu  Gouuerneur  di* 
per  u.  Ch  dp.  165. 

|~\  Vrant  le  temps  que  ce,  que  nous  auons  dit  de 
-L^Blafco  Nugnez,  & des  Auditeurs,aduint  en  la 
ville  des  Roys,  Gonzalle  Pizarre  lepreparoir  en  la 
ville  de  Cuzco , & donnoit  ordre  à tout  ce  qui  luy 
eftoit  neceflaire  pour  vnc  guerre.  Il  partit  pour  al- 
ler chercher  le  Viceroy , publiant  ncantmoins  que 
il  f en  alloit  pour  prelenter  requefte  contre  l’execu- 
tion des  nouuellesloixcopjme  Procureur  general 
du  Peru .Mais  fon  cueur  couuoit  autre  chofe , & le 
declaroit  allez  par  les  foldats,gens  de  guerre, & ar- 
tillerie qu’il  menoit , ôc  pour  n’auojr  voulu  accep- 
ter les  offres  que  le  Viceroy  luy  auoit  faites,  &que 
le  Prouincial  luy  auoit  propofees,defquelles  l’vne 
eftoit  que  pour  acquiefcer  àl’apelde  l’execution 
des  ordonnances  on  feitvn  riche  prefent  à l’Em- 
pereur,&  l’autre  qu’on  payaft  les  defpes  que  l’Em- 
pereur auoit  ;a  faits  pourla  publication  de  ces  or- 
donnances. De  Xaquixaguana  aucuns  fe  retirèrent 
du  patty  de  Pizarre,commeGabriel  de  Roias,Pier- 
re  du  Barc,  Martin  de  Florence,  Içan  de  Sajauedre, 
Roderic  Nugnez,  & autres.  Mais  quad  ils  arriue- 
rent  à la  ville  des  Roys,  le  Viceroy  eftoit  défia  pris. 
Il  y eut  vne  grand  efinotion  parmy  le  camp  de  Pi- 
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zarrc  pour  la  retraite  qu’auoient  faiéfc  ceux*cy, 
par  ce  qu’ils  eftoient  des  principaux,  Pizarremcf- 
me  eut  grand  peur,  5e  cela  le  feic  retourner  à la  vil- 
de  Cuzco  pour  fe  renforcer  d’hommes , 8c pour 
payer  fes  gens,5c  pour  ce  faire  print  l’argent,  8c  les 
cheuaux  des  habitans  qui  eftoient  demeurez  . Il  y 
laifla  pour  fon  Lieutenant  Diego  Maldonado , 8c 
puis  f achemina  vers  la  ville  des  Roys.il  rencontra 
Pierre  de  Puelle , 8c  Gomcz  de  Solis , lefquels  luy 
donnèrent  grand  courage , 8c  efperance  de  bonne 
iffue  aucc  le  bon  nombre  d’homes  qu’ils  menoiét. 

Il  veidles  delpcfches  duViceroy  que  portoitBal- 
thaflar  de  Loaifa  Preftrede  Madril , Gafpar  Rode- 
riguez,  8c  autres, qui  auoict  efté  detrouifez  par  les 
Caruajals  en  fenfuyans  delà  ville  desRois.Loaifa 
cftoitvcnu  par  deuers  leViceroy  pour auoir  vn  par 
dô  pour  pluiieurs,qui  vouloiét  bië  fe  retirer  vers  le 
parti  du  Viceroy-.mais  autremët  ne  vouloient,ayas 
peur  d’eftre  punis , 8c  aufli  pour  l’aduertir  du  che- 
min que  tenoient  fes  cnncmis,5e  quels  foldats , 8c 
intention  auoit  Pizarre.Le  Viceroy  luy  auoit  don- 
né cc*pardô,n  pour  tous  en  gencral,exceptez  Pizar- 
re,Fraçois  de  Caruajal,le Doëleur  Benoift  de  Car- 
uajal, 5c  autres  femblables.  Gonzallc  voyat  ce  par- 
don fe  defpita  grandement,  5efon  maiftre  de  camp 
auflî^qui  par  vn  defpit  feirent  eftranglcr  Galpar 
Rodcriguez,  Philippe  Guitierrez,  8c  Arias  Maldo-  I 
nado,  par  ce  qu’ils  enuoyoient  des  lettres  au  Vice- 
roy.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  tyrannie,  8c 
cruauté  de  Gonzalîe  Pizarre . Ilfeitbrufler  deux 
Caciques  près  de  Parcos  ,5c print  iufqucs  à 8ooo« 
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Indiens  pour  fc  feruir  à porter  ia  fomme , & a faire 
autre  chofe  de  feruice . Il  en  demeura  bien  peu  en 
vie  de  ce  grand  nombre,pour  le  trop  grand  trauail 
qu’on  leur  faifoit  fupporrer.  Il  efpouuenta  Xarate 
& Laurent  d’Aldene  conimenoüs  dilîons  tantoft, 
& menaça  les  Auditeurs  fils  ne  le  faifoient  Gou- 
uerneur.Qm  eftoit  vnc  chofe  fort  contraire  au  fer- 
ment qu’vn  peu  deuant  il  leur  auoitfaift  parle 
I îouincial  F.  i homas  de  Sainél  Martin  accompa- 
gné de  fon  Chappellain  mefme  nôméDieTO  Mar- 
tin.par  lequel  il  iuroit  & proteftoit  que  la  volonté 
& celles  des  liens  eftoit  feulemét  d’appeller  de  l’ex- 
cution  des  nouuelles  Loix.&dbeyr  aux  Auditeurs 
corne  à fes  fuperieurs,ne  voulat  autre  chofe  qu’in- 
former l’Empereur,  de  tout  ce  qui  importent  à fa 
Maiefte,luy  récitât  laverité  de  tour  ce  qui  eftoit  ad 
raenu, depuis  l’entree  de  Blafco  au  Peru  : Et  néant- 
moins  ü l’Empereur  commandoit  de  garder, & 
exécuter  fes  Ordonnances  proteftoit  d’ainiî  le  fai- 
re en  toute  modeftic,  & ciuilité,  encore  qu’il  veid 
e pays  le  perdre,  & les  Efpagnols  fc  ruiner  par  ce- 
la, &diioit  qu’il  attoit  feulement  peur  du  Vicerdy 
pour  eftre  vn  homme  trop  rigoureux,  & à caufe 
qu  il  fauorifoit  les  Almagriftes . Plufieurs  difoient 
bien  que  ce  ferment  n’eftoit  qu’vne  tromperie.  En 
hn  Pizarrearriua  près  la  viüe-des  Roÿs,&afleit  fon 
camp  à deux  mille  près  delà  ville,  comme  fil  l’euft 
youlu  affieger,  & combattre . Il  demanda  le  tou- 
aernement,  menaçant  autrement  les  habitans°.  La 
• us  Parc  cftoicnt  d’aduis  de  luy  accorder  avans 
aeur  de  la  morr.ou  du  fac,ou  par  ce  qu’ils  defiroicc 
nrce  moyen  defehaifer  du  tour  ces  Ordonnances 
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xiouueîles. Cepeda  vouloir  donner  la  bataille  , puis 
que  les  a fini  ces  ne  luy  feruoient  plus  de  rien,&aufli 
qu’il  voyoirle  Viceroy  en  liberté  : il  en  requift  Tes 
foldats,&:  capitaines.  Mais  ils  feirent  refponce  que 
ils  ne  pouuoiét,  parce  qu’il  y auoitplufieurs  de  Tes 
gens, qui  fieftoient  retirez  vers  Pizarre,  8c  auffi  que 
il  n’eftoit  pas  expédient  pour  le  feruice  du  Roy, 
encore  moins  pour  la  feurté  de  la  ville,à  raifô  de  la 
grande  tuerie,  qui  fe  pourront  faire. La  définis  Fran- 
çois de  Caruajal  entre  de  nuiéfc  en  la  ville,  fans  au- 
cune capitulation  , il  prend  Martin  de  Florence, 
Pierre  du  Barc  lean  de  Sajauedre,  8c  les  pend, 
par* ce  qu'ils  f en  eftoient  fuis  de  Pizarre  , 8c  aulîi 
pour  auoir  leurs  biens",  8c  leurs  departemens  qui 
eftoient  bons  8c  riches:  8c  di£b  qu’il  feroir  le  fem- 
blable  à tous  ceux  qui  ne  voudroient  receuoir  Go- 
zalle  Pizarre  pour  Gouuerneur.  Cefte  cruauté  do- 
ua grand  efpouuentement  à plufieurs:en  meic  pla- 
ideurs en  foupçon:  elle  feit  fouhaitterà  autres  le 
Viceroy  Blafco  .En  fin  tous  dirent  qu’ils  rece- 
uroient  Pizarre  pour  gouuerneur.LeDodeur  Ce* 
peda  ne  le  vouloir  point,  ayant  toufiours  enuie  de 
demeurer  feul  au  gouuernement , 8c  aufti  qu’il  ne 
fçauoit  comme  Pizarre  le  traiûcroit.Mais  ne  pou- ! 
uant  FofFencer,  ny  luy  nuire,  ny  mefme  luyrefi-l 
fter , 8c  ayant  plus  de  peur  du  Vice-roy , qui  eftoic 
défia  en  liberté,  que  de  pas  vn  autre:  fut  deFaduis  ; 
de  t ous  les  autres.  A donc  Gonzallc  entra  en  la  ville  ; 
en  ordonnance  de  guerre  auec  plus  de  fix  cens  Ef- 
pagnols  bien  armez, faifant  marcher  deuant  fon  ar- 
tillerie auec  plus  de  ioooo.  Indiens.  Il  feitarrefter 
fon  artillerie  en  la  place,  & là  auec  tous  fesgen  s 
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fcic  ait c,&  puis  enuoya  quérir  les  Auditeurs,aufqls 
il  prcfcnra  vne  rcqucftc  lignée  par  Diegè  Ceteno, 
6c  de  tous  les  procureurs  du  Peru,  qui  le  fuiuoient, 
par  laquelle  ils  demandoiet  qu’ils  feiflent  Gôzalle 
gouuerneur,puis  que  le  feruice  duRoy,le  repos  des 
Elpagnols y 6c  le  bien  public  des  Indiens  le  reque- 
roic.  Alors  ils  kiy  donerent  lettres  de  gouuerneur, 
feellees  du  feel  Royal,&en  feiré  t d’autres  adreflan- 
:esaux  communautez  & chapitres  des  villes  pour 
e rcceuoir,  & luy  obéir,  par  le  confcil  des  officiers 
lu  Roy, des  Euefques  de  Quito,Guzco,&des  Rois 
5c  du  prouincial  des  Iacobins.  Et  puis  prindrent  le 
crment  de  luy  qu’il  laideron  le  gouiiernemet  quad 
"Empereur Pauroir  commandé,  <5c  que  cependant 
iexerceroic  cédé  charge  biédefideilemét  au  ferai- 
te  Dieu, 3c  du  Roy,  Sc  au  profite  des  Indiens,  Sc 
ifpagnolsdelô  la  forme  des  Loix,&ftat-utsRoiaux. 
hzarre  iura  tout  cela  , Scen  donna  afleurancc.  En 
'reféce  deHicrome  d’Aliaga  q les  Auditeurs  Cepe- 
a,  Sc  Xarate,  prot-efterent  de  celle  nomination, Sc 
Ie&ion,  difants  ce  qu  ils  en  auoient  faid,  efeoit  de 
eur,&  ainfi  le  redigerent  par  eferit  au  üure  des  re« 
blutions. T ejada  dit  qu’il  l’auoit  efleu  de  la  propre 
olonte,&  non  par  force,difant  cela,parce  qu’il  a- 
oit  peur  qu  on  le  tuaftfil  difoit  autrement . Au- 
uns  toutesfois  ont  eu  foupçon  que  ces  Auditeurs 
arloienten  fecrerauecques  Pizarre,  & que  tout 
"quils  failoient  auecques  leurs  proteftatiôs  nV 
oit  que  feintife. 

Ce  tyie  Pierre  feite fiant gonnerneur.  cha !?.  16$. 

Onzalle  Pizarre  pouruoyoit  aux  offices, &def 
-Jpechoit  les  affaires  par  le  moyé,&fous  le  no  il) 

K iii 


4*  LIVRE  PE  L’HIST. 

du  Fadement . Mais  il  auoit  toufiours  foupçon  Tue 
Cepeda , par-ce  qu’il  eftimoit  que  la  prife  du  Vice- 
Roy  auoit  efté  faite  de  propos  délibéré  pour  bra& 
fer&  executer  quelque  trahi  fon  puisqu’il  eftoit  en 
libertéj&amafloit  gés  à Tôbez,  auec  T Auditeur  Ieâ 
Aluarez.loint  aufti  q Ica  de.Sàlas^le  doyteurNigno, 
& autres  pour  lu  y.  congratuler  luy  difoient  queCe- 
peda  eftoit  çault,fîn3bien  entendant,#  hardy,  qu’il 
failloit  qufil  f en  donnait .garde.,  ou  bien  lors  que 
moins  il  y penferoit5il  le  prendrciit,ou  le  tucroit,# 
qu’il  n’auoit  pas  tant  leuéfes  gens  contre  le  Vice- 
Roy  qu’il  auoit  ja  pnfonnnier5que  pour  ce  faire,# 
que  mefme  il  auoit  voulu  vn  peu  deuant  luy  lf> 
urer  la  bataille  . Audi  difoient  ils  que  de  tous  les 
capitaipes3qui  eftoiet  au  Pcrupl  n’y  en  auoit  point, 
qui  entendit  mieux  la  guerre  que  luy,  &c  commeil 
failloit  gouuerner.  D’auantage  on  dit  que  Fran- 
çpis  Çaruajal,  qui  pofledoit  entièrement  le  gotiuer 
neur,  &c  autres  Capitaines  delibercrent  de' mafia? 
crerles  Auditeurs  , & particulièrement  Cepeda. 
Toutesfois  Pizarrc  ayant  peut  de  quelque  incon- 
uenient  leur  dit  qu’il  reputoit  Cepeda  pour  fon  a- 
my,  & que  les  autres  ne  valaient  rien , mais  qu’à  la 
première  çonfiiltation  qu’il  feroit  il  luy  demande- 
roft  fon  auis  de  quelque  chofe,quiluy  touchcroir, 
& à eux  auftî,#  fil  refpondoit  à fon  gouft  qu  ils  fe 
fiaflent  àluy,  finon,  qu’ils  le  tuaflenr.  Cepeda en 
fur  aduerty  par  Chriftofte  de  Vargas,# Antoine  de 
Riuiere  coufin  de  Pizarre,  tellement  qu’en  ce  çon~ 
fcili.l  ne  diéfc  chofe,  qui  ne  fut  à leur  fouhait,  dfc  en 
tous  autres  lieux  . Par  ce  moyen  il  eut  la  grâce  du 
gpuueçneur,  telle  qu’il  luy  commandoit,  ôc  ne  faii 
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foit  cc  qu’il  vouloir . Soubs  vn  tel  heur  il  acquift 
150000.  ducats  de  reüenu  par  an.  Pizanenele 
gouLiernoic  pas  fortbien  pour  contenter  fcs  fol- 
dats,  quifutcaufe  que  Ynigo  Cardo , Pierre  An* 
toine,  Pierre  Velio,  Iean  de  Rofas,  8c  autres  fe  re- 
tirèrent auecques  vne  barcque  vers  le  Vice-Roy, 
qui  amafloit  gens  à Tombez. Ceux-cy  furent  caufe 
que  François  deCaruaj^l  eftrangla  le  capitaineDie- 
godeGumielde  nui£t  en  fa  maifon,  & puis  le  tira 
dehors  pour  luy  coupper  la  tefte,  difant, qu’il  don- 
neroit  exéple  aux  autres , 8c  luy  meit  fous  les  pieds 
vneferiteau,  qui i’accufoit  d’auoirefté mutin.  La 
caufe  de  fa  mort  eftoit  qu’il  auoit  parlé  trop  libre- 
ment contre  le  gouuerneur,  8c  le  maiftre  de  camp, 
& auoit  chaftié  vn  foldat,qui  entrant  en  la  ville  des 
Roys  auoit  tué  auecques  vn  coup  d’arquebuze 
pour  fan  pafletemps  vn  feigneur  Indien,qui  eftoft 
en  vnefeneftre  du  logis  de  Diego  de  Aguero  pour 
voir  palier  l’entree  de  Pizarre.Pizarre  put  4 oooo. 
ducats  de  la  maifon  du  Roy  auec  la  permiflion  des 
Auditeurs,  officiers  du  Roy,  & capitaines  pour 
payer  fes  foldars,  difant  qu’il  les  rendroit  de 
fon  reuenu,  8c  pour  les  retenir  en  obeyflance. 
Encorcs  diét  on  qu’il  leua  vne  emprunt  fur  ceux, 
qui  auoient  des  Indiens, pour  fouftenir  Parmec.  Il 
pourueut  aux  places  ceux  dcfquels  il  fe  fioit,  corne 
Alphonie  de Toro,  qu’il  enuoya  à Cuzco,  Fraçois 
d’Almandras  aux  Ciarcas,  Pierre  de  Fuente,  à Are- 
quippa,  Fernand  d’Aluarado  à Trufiglio,Hicrofme 
de  Villegas  à Piura , Gonzallc  Diaz  à Quito,  8c  au- 
tres en  d’autres  lieux . Mais  tous  ceux  cy  en  allant 
feirent  par  les  chemins  de  grandes  volleries, 
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& affàlînats.  Il  arma  le  nauire , ou  cftoit  prifonnicr 
Vacca  de  Caftro  pour  l'enuoyer  à Tombez  contre 
le  Vice-Roy.  Mais  Vacca  de  Caftro  feit  voile  droir 
à Panam  a,  & delà  efcriuit  à Pizarre,parvn  nommé 
Hurtado, comme  il  auoit  malfaid  de  fe  faire  Gou- 
nerneur,&  4 auoir  tourmenté  Ce  s lèruiteurs  Boua- 
diglia,&Perez,pour  luy  enfeigner  vn  trefor  qui 
n’eftoit  point.  Pizarre  retira  encores  de  toutes  les 

villes  qui’l  peut,  des  procurations  , par lefquelles 
elles  conftituoient  leurs  Procureurs  les  Codeurs 
Tejada , Ôc  François  Maldonado,  lefquelles  il  en, 
uoioit  vers  l’Empereur  pour  fr.irc  reuoquer  les  Or- 
donnances , & pour  le  confirmer  en  eftat  de  Gou- 
uerneur,&  aulfl  pour  informer  là  Majefté  comme 
touteequieftoitaduenu  en  ces  Royaumes  auoit 
cite  parla  faute  du  Vice  Roy. 

Comme  tUfcoNugne\  fe  deliura  de  prifon  de  ce 
, qu'il  feit  depuis.  chdp.  1 66. 

T Auditeur  Iean  Aluarez,  qui,  côme  nous  auons 
*~»cy  dellus  recité,  auoit  prins  la  charge  de  mener 
pcifonnier  en  Efpagnc  le  Vice  Roy , le  meit  en  li- 
berté a Gaura,cnfemble  Vêla  Nugnez,&  Die^o  de 
Cueto.  Il  luy  pardonna  pour  gaigner  la  grâce  du 
Roy,&  par  ce  qu’il  cftoit  def-ja  riche  il  pêCoic  gai- 
gner encores  auec  luy , comme  auec  vne  telle  de 
loup.  Blaico  Nugnez  fe  voyant  en  liberté  penfoit 
rouir  d vn  fouuerain  bicn,&  auoir  ce  qu’il  fouhai- 
toit  le  plus.  Mais  apres  il  fen  repetit  pluficurs  fois, 
düant  que  Iean  Aluarez  l’auoit  ruiné  par  fa  deli- 
urance,par  ce  que  fil  euft  mené  en  Efpagne,l’Em- 
oereur  Ce  fut  tenu  pour  bien  feruy  de  luy,&le  Pcru 
tut  demeure  en  paix, par  ce  que  Cepeda  fe  fut  ac- 
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cordé  auec  Pizarre  d'vne  autre  façon  fi  oh  n’euft 
deliuré  le  Viceroy  ,&  Pizarre  fut  demeuré  fcrui- 
teur  du  Roy,fi  le  Viceroy  fut  allé  en  Efpagne,  de 
façon  que  la  liberté  du  Viceroy  n’apporta  que  mai 
à tous,  &plus  àluymcfmc  qu’a  pas  vn  autre, & a- 
pres  luy  à iean  Aluarcz,  qui  mourut  pour  ce  faid. 
Le  mal  fut  veu  par  le  progrez.  Il  eft  bien  vray  que 
le  commencent  eot,&  1 intention  eftoit  bonne.  Le 
Viceroy  donc  fe  voyantlibre  f en  alla  à Tombez, 
où  il  leua  gens,  & feit  vn  nouueau  Parlement , ap- 
pellans  tous  les  peuples  circonuoifins.il  print  tous 
les  deniers  du  Roy,  & des  marchas  qu’il  peur, tant 
à Tombez  qu’au  port  Vieil,  Pana,  Guayaquil,  & 
autres  lieux.  Enuoya  par  ce  mefme  faid  Vêla  Nu- 
gnez  à Chita,  qui  fe  comporta  mal  aucc  fes  gens 
parle  chemin, & Bracaniore  fon  compagnon  pen- 
dit vn  foldat.il  enuoya  lèan  de  Guzman  à Panama 
pour  leucr  gcns,&  chenaux.  Il  enuoya  en  Elpa^ne 
Diego  Aluarez  auec  vne  lettre  à l’Empereur , qui 
contenoit  tour  ce  qui  eftoit  paifé  entre  luy,  & les. 
Auditeurs  , & Gonzallc  Pizarre  iufques  à l'heure 
prefenre.  Plufieurs  l’allerent  trouuer  au  bruit  de  fa 
deliurance,&  des  gens  qu’il  amafToit,  autres  y allè- 
rent pour  auoirefté  appeliez  . Diego  de  Ocampo 
fy  en  alla  de  Qmto  auec  bon  nombre  d’hommes. 
Dom  Alphonfe  de  Grandmôt  auec  ceux,  qui  f en* 
fuioient  de  Pizarre, & Gonzalle  Pereira  auec  ceux, 
qui  eftoient  és  Bracamores.  Ce  dernier  fut  aflàilly 
de  nuid  par  Hierofine  de  Villegas,  Gonzallc  Diaz 
de  Pinere,&  Fernand  d’Aluarado,qui  leprindrent, 
&le  pendirent  emmenans  prifonniers  ces  Braca- 
mores. Cefte  prinfe  cftonna  ceux  de  Tombez,  qui 
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eurent  encor5  grand  peur  par  la  venue  inopinee5dc 
Fernand  [Bacicao  , qui  les  afiaillit  par  iner  plus  par 
vne  grande  hardi  elfe,  que  pour  le  nombre  d’hom- 
mes  qu’il  euft.  Pour  celle  caufe  Blafco  Nugnez 
f enftiit,&:  auflî  qu’il  fe  déficit  de  ccux,qui  eftoienc 
aî’entour  de  luy , par  ce  que  quelques  vus  d’entre 
eux  luy  auoient  fai£l,6cfaifoient  tous  les  iours  des) 
traidls,  qui  elloient  doubles.il  arriua  à Quito  fort 
trauaillé , par  ce  que  par  plus  de  3000.  mil  de  che- 
min^ qui  eft  depuis  Tombez  iufqueslà,il  n’auoit 
trouuéque  manger. Mais  il  fut  là  bienreceu,& 
pourueu  de  deniers, arm  es  & chenaux.  A celle  cau- 
fe il  promeit  de  n’cxecutcr  les  Ordonnances.  Il  feit 
fondre  des  arquebuzes,  5c  battre  delà pouldrc.  Il 
enuoya  quérir  Sebafticn  de  Venalcazar , 5c  Jean 
Caurera,  qui  luy  amener  et  grand  nombre  d’Elpa- 
gnols,  de  façô  qu’il  aftembla  en  peu  de  temps  plus 
de  400.  Elpagnols,  5c  force  gens  de  cheual.  Il  feit 
Vêla  Nugnez  fon  frere  general , Diego  de  Ocàpo, 
5c  dom  Alphonfc  de  Grandmont  capitaines  de  la 
caualleric,&  Iean  Perez  de  Gucuare.  Hierofme  de 
la  Sertie,  5c  Françoys  Hernandez  d’Aldenes  capi- 
taines de  l’infanterie , & feit  Rodcric  de  Ocampo 
maillrc  de  camp.  Là  défias  arriuerent  à Quito  cer- 
tains foldats  de  Pizarre,  qui  dirent  à Blafco,  com- 
me Pizarre  cftoit  mal  voulu  de  tous  ceux  de  Lima^ 
5c  que  fil  allait  là  il  verroit  la  plus  grand  part  de 
l’armec  de  Pizarre  fe  retirer  par  deuers  luy.  Pour 
dire  vray  au  commencement  que  Pizarre  entra  au 
gouuernemet  il  cftoit  ainfi  que  ces  foldats  difoiet: 
mais  pour  l’heure  prefente  c’eftoit  bien  au  cotrai- 
rc.  Blafco  Nugnez  les  creut , 5c  voulant  cfprouuer 
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la  fortune,marcha  vers  la  ville  des  Roys  à grandes 
iournees.  Il  feeut  comme  Hicrofme  de  Villcgas, 
Fernand  d’Aluarado,  de  Gonzalle  Diaz  Capitai- 
nes de  Pizarre  eftoient  es  môtagnes  de  Piura  auec 
force  gens,  mais  non  pas  enfemble.  Il  feic  marcher 
fes  gens  toute  la  nuicfc,&;  les  feit  approcher  fi  dou- 
cement qu’ils  ne  furent  defcouuers , de  le  matin  à 
l’aube  du  iour  affaillit  les  autres  à l’impourueu,  les 
deffeit,  de rompit  aifément.  Il  vfa  de  clemence  en- 
tiers les  foldats  pour  acquérir  bon  bruit,&  gaignec 
l’amour  des  autres.  Il  leur  rendit  leurs  biens , leurs 
armes  de  cheuaux , à la  charge  de  porter  les  armes 
pour  luy.  Il  fut  bien  aife  de  ceftc  défaille , de  tous 
les  ficus  en  eftoient  plus  fiers,  de  orgueilleux,  qui 
eft  vn  vice  qu’apporte  la  guerre.  Il  entra  puis  apres 
à fainét  Michel , où  il  feit  faire  iuftice  de  quelques 
Pizarriftes,mais  n’ofii  en  faire  des  fiés  encor’  qu’ils 
euffent  vilainomét  faccagé  la  ville.  Il  fe  renforça  là 
d’armeSj&feic  faire  des  cuirafies  dç  peaux  de  beufs, 
de  afsébla  d’auatage  de  foldats, tellcmct  quil  pou- 
uoit  lors  fe  defendre  de  fon  cnnemy,&  l’afîaillir. 

Ce  que  Fernand  Bacicàofeit  fur  mer*  chap . 1^7. 

GOnzalle  Pizarre  ne  fe  penfoit  pas  bien  afleuré 
voyant  BlafcoNugnez  Vêla  en  liberté  aflem- 
bler  gcns,&  armes  a Tombez,&  pour  fafleurer  du 
Parlement , duquel  il  auoit  toujours  peur  , aduifii 
comme  il  pourroir  le  rompre , de  ie  rompit  par  ce 
moyen. U enuoya  en  Efpagne  le  dodeur  Alifon  de 
Tcjada  foubs  couleur  d'auoir  efté  efleu  procureur, 
& à fin  qu’il  y allait,  il  luy  donna 5500.  caftillans 
d’or , de  le  departement  de  Mefa  citoyen  de  Cuz- 
çp,qui  cftoit  auec  Blafço  Nugne^.  Il  maria  fon 
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frcre  de  mere  nommé  Blaife  de  Sotro  auec  damoi  » 
felle  Anne  de  Salazar  fille  du  dodeur  Xarate  pour 
l'attirer  de  fon  party , encor’  qu'il  n’euft  pas  grand 
peur  de  luy,par  ce  qu’il  cftoit  debile  5c  maladif: 
quand  à Cepcda,illemenoittoufiours  auec  foyc 
Pizarre  voulut  encor*  eftre  maiftre  de  la  mer, pour 
afleurer  la  terre,  &par  ce  qu’il  n’auoiraucüs  grads 
vaifleaux  qui  fufient  à luy,  encor’  moins  des  parti- 
culierSjil  arma  feulement  deux  brigant ins  auec  50. 
bons  foldat$,&  en  feit  capitaine  Fernand  Bacicao, 
homme  vaillant,  5c  hardy,  & tel  que  d’entre  mille 
hommes  on  n’euft  fceu  trouuer  vnplus  volontai- 
re a faire  tout  ce  qu’on  euft  voulu, que  luy.C’eftoit 
vn  homme  vilainement  nay,de  mefehâtes  meurs, 
ruffien  , audacieux , blafphemateur , 5c  qui  feftoit 
donne  au  diable,  comme  luy  mefme  confelloit  : il 
n’aymoic  que  mefehante  canaille, il  eftoit  grand 
mutin,bon  larrô,  5c  voleur  tat  pour  foy  que  pour 
autre  ne  faifant  différence  entre  amys,&  ennemy s: 
Voila  comme  on  depeinét  Bacicao.  Au  refte  com- 
me Capitaine  tref-hardy,  &:  courageux  feit  vn  bel 
aéfce:  car  partant  de  Lima  auec  ces  deux  brigantins 
&C  50.foldats  feulement  entra  en  Panama, {où  il  y a- 
uoit  vingt-htiid  nauires,&  400.f0ldats.Dc  là  fen 
reuintàTrufiglio,oùilpillatrois  nauires  , puis  à 
TombeZjOÙ  il  mcit  à terre  cent  hommes, qui  don- 
nèrent l’allàultà  la  ville  fi  courageufemcnt  qu’ils 
feirenj:  fuir  le  Viceroy,  qui  auoit  deux  foys  plus  de  j 
gens  q luy,&:  mietix  armez.  Le  Viceroy  péfoit  que 
Bacicao  eut  300.  foldats , 5c  fc  defioit  de  quelques 
vns  des  fiens , lefquels  il  feit  puis  apres  mourir.  Ba- 
dcao  pilla  la  ville,  5c  ne  tua  perfonne,  mais  on  diél 
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qu’il  auoit  charge  de  tuer  le  Viceroy.  Il  print  à 41- 
phonfedeS.  Pierre  natif  de  Medellin  8ooo.pefans 
d’or.Il  print  vn  nauire,  & Bartelemy  Perez  ,qui  en 
eftoit  capitaine  pour  le  Viceroy . 11  pilla  à Guaya- 
quil  tout  le  bien  du  docteur  Iean  Aluarez,  qui  fe 
fuma  par  vne  bônc  fuite  Jl  fut  courir  au  port  Vieil, 
où  il  arrefta  tous  les  nauires,qiii  y eftoiét,  faccagea 
la  ville, 3c  deliura  de  prifon  Iean  d’Almos,&fes  fre* 
res,print  San tillan, lieutenant  de  Blafco.llaiïailJoic 
tous  ceux,  qui  ne  luy  vouloient  donner  prouifions 
&^|iy  obeyr.  Il  eftoit  fi  cruel  qu’vn  chacun  auoic 
peurdeiuy.  Ils  eurent  grand  peur  de  luy  à Panama 
par  ce  que  leâ  de  Lanes, qui  fuyait  deuant  luy  leur 
racompta  fescruautez,  & encore  ne  lesfçauoitil 
pas  toutes.Iean  de  Guzman,  quileuoit  là  gés  pour 
le  Viceroy,  ôc  plufieurs  autres  ne  vouloient  pas  le 
receuoir au  port,mais  les  habitans,&  marchans  ne 
vouloient  pas  fe  mettre  en  armes  de  peur  de  per-* 
dre  leurs  marchandifes  qu’ils  auoient  Ià,6eau  Peru. 
Ce  pendant  qu’ils  eftoient  fur  ce  different  Bacicao 
leur  enuoya  dire  qu’il  ne  vouloit  que  mettre  en 
terre  les  Procureurs  du  Peru,qui  allô iét  vers  l’Em- 
pereur,6c  qu'auffi  toft  il  fen  retourneroit  fans  leur 
faire  aucun  dômage.  Pierre  de  Ca£ios,qui  gouuer- 
noit  la  ville  feit  refponfe  qu'ils  ne  vouloiét  empef- 
chcr  le  pafiage  aux  Procureurs,  ny  dôner  occafion 
d’efmouuoir  la  guerre  en  cefte  ville.Iea  de  Guzmâ 
entendant  cela  l’en  alla  viftement  dedans  vn  bri- 
gantin,6elean  de  Lanes  en  fon  vaifleau  voyans  ap- 
procher Bacicao, lequel  entra  dedans leport  auec 
fix,ou  fept  nauires,en  Pvne  defquellcs  eftoit  pendu 
aux  antennes  PierreGallcgo  de  Seuille,par  ce  qu'il 
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ifaüoit  calé  la  voile  quand  on  luy  cria  Vitie  PizaiM 
rc,&  encor’  tua  deux  hommes  en  combatrant  Ton 
vaifïeau.  Il  fe  feit  maiftre  de  vingt  nauires,qui 
eftoient  là.  Vue  bonne  partie  des  habitans  f enfui- 
rent, voyans  tels  commencera  en  s.  Il  meit  en  terre 
Tes  foidats,  tk  entra  à Panama  marchant  en  ordon- 
nace  de  guerre  auec  tabourins,&fifFres.Fràçoys  de 
Torres  côme  il  regardoit  par  fa  feneftre  celle  mon- 
flrc,il  eut  vn  braz  percé  d’vne  arqucbuzade,par  ce 
moyen  Bacicao  fe  feit  maiftre  de  rartilleric  , & at- 
tira à foy  les  foidats, que  Iean  de  Guzman  auoi^e- 
uez,  leur  donnant  bouche  franche  aux  defpens  de 
la  ville,  ôc  leur  offrant  paflàgc  iufques  au  Peru  fans 
qu’il  leur  couftaft  rien.Ainfi  il  eut  en  peu  de  temps 
plus  de  4 oo. foidats*  & 18.  nauires.  Il  prenoit  l’ar- 
gent, ôc  les  meubles  à tels  habitans,  & marchans 
qu’il  luy  plaifoit.  Il  vendoit  les  congez  pour  aller 
au  Peru.  .11  prenoitfesprouifions  à fa  diferetion. 
En  fomme  il  faifoit  toutes  chcfes  qui  n'apparte- 
iioient  qu’à  vn  capitaine  deTyrannic.  Le  doélcur 
Tejada,qui  voyoït  ces  beaux  a£fces,&  Frâçoys  Mal» 
donado  f en  allèrent  à la  ville  du  Nom  de  Dieu , ôc 
de  là  feirét  voile  en  Efpagne  .*  Mais  Tejada  mourut 
deuant  qu’y  arriuer.  Plufieurs  de  la  compagnce 
nie  fine  de  Bacicao,  voyans  fes  façôs  de  faire  fi  dif- 
folue$,&:  dommageables  à tout  le  public  délibéré- 
rent  de  le  ruer.  Bartelcmy  Perez  pour  en  auoir 
l’hôneur,  ou  par  ce  qu’il  Pau  oit  voulu  faire  pend  rc 
kTôbez  fe  voulut  aduancer  des  premiers,  ôc  pour 
ce  faire  f alfocia  auec  le  capitaine  Antoine  Fernad, 
& le  port-enfeigne  Caxero  : ces  deux  ^’eflans  af- 
fez  hardiz  i requift  encor  vn  nommé  Marmolcio, 
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qui  defcouurit  tout  le  fccrct . Quand  Bacicao  le 
fccutilles  feit  décapiter  tous  trois  le  mefme  tout 
qu’ils  le  deuoient  tucr5&  encor’ euftauffifaidt  dé- 
capiter do  ni  Louys  de  T oledc , dom  Pierre  de  Ca- 
brerCjChridophle  de  Pcgnc,Fcrnand  Mtxia,&  au- 
tres,qu’il  trouuoit  chargez/ ils  ne  fen  fu lient  fuis. 
Apres  cela  il  fien  retourna  au  Peru  au  bout  de  qua- 
tre moys  qu’il  n’auoit  bougé  de  Panama  aux  défi- 
pcns,&  perte  des  habitâs.Il  print  port  à Gtuyaquil, 
où  il  Ce  meit  à terre  aucc  400.  hommes  pour  aller 
contre  le  Viccroy  fuiuanc  des  lettres  qu’il  reccut  de 
Pizarrc. 

Comme  GonfaUe  Pierre  domn  U chajfe  a slafco , 

NugneynU.  Cbap.  168. 

APres  que  Bacicao  fut  party  Gonzalle  délibéra 
de  marcher  contre  le  Viceroy,  par  ce  q c’eftoit 
l’importance  de  là  vie,  ou  la  findcBlafco.  Il  meit 
des  lieutenans  par  toutes  les  villes , à fin  quelles 
tinflent  pour  Iuy , & manda  aux  principaux  habi- 
tas de  chafque  ville  de  le  fuiurc , pour  les  mettre  en 
la  bourbe  auecluy.  Ceux  qui  partirent  à ce  man- 
dement furent  Pizarrc  de  Hinoiofc,  Chriftophk 
Pizarrc, Iean  d’Acoftc.Paul  de  Mencfes,Qrcglianc 
Sc  autres  habitans  des  Ciarcas.  De  Gualliâcra  vint 
Vafca  Xuarcz,Garci  Martinez,Garay,&  Sofeid’A- 
requipa  partit  Lucas  Martinez,  aucc  d’autres  • de 
Cuzco  ddlogerent  Diego  Maldonado  le  riche, 
Pierre  de  Los-Rios,Frlçoys  de  Caruajal,qui  cftoit 
maiftre  de  camp , Garcilafl'o  de  la  Vega,  Martin  de 
Roblcs  , Iean  de  Siluerc  , Bcnoift  de  Caruaial, 
Garzia  de  Herezuelo  , Iean  Dicz  , Antoine  de 
Quignones,  P orras  : Sc  plufieurs  autres  de  Lima, 
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Ganuco,Ciadapoias,&  d’autres  villes.  Pierre  Nu- 
gnez  moynefort  bon  atquebuzier,  duquel  nous 
auons  ja  parlé  en  autre  licu,vint  à la  ville  des  Roys 
follidrant  vn  chafcun  de  prendre  le  party  de  Pr 
zarre  apportant  la  nouuelle  de  la  defaidedes  Bra- 
camores  que  menoit  Gonzallc  Perdra  pour  le  Vi-  | 
ceroÿ  par  Fernand  d’Aluarado  Gonzalle  Dias , 8c 
Hierofme  de  Villcgas.  Pizarre  ayant  entendu  ces 
nouuelles  d’eflogea  incontinent  lailïànt  pour  lieu- 
tenant à Lima  Lauret  d’Aldene.Il  f en  alla  par  mer 
iufques  à Sainde,en  vn  brigaruin  auec  les  dodeur  | 
Cepeda,Nigno,  Leon,  Caruajal,  & Gueuare,  & a-  | 
uec  Pierre  de  Hinoiofe , Blaife  de  Sotto  , & quel- 
ques Feruiteurs  domeftiques.  Le  mefme  iour  qu’il 
a aiua  à TrufigUo  Diego  Velafquez  natif  d’Auile 
y arriua  auffi  apportât  la  nouuelle  que  Blafco  Nu- 
gnez  auoit  rompu  Gonzalle  Dias , Fernand  d’ Al- 
uarado,  8c  Hierofme  de  Villegas  près  de  Piura,  8c 
qu’il  auoit  pries  la  plus  part  des  foldats  : que  G on- 
zalle  Dias  errant  dans  les  montagnes  eftoit  depuis 
mort  de  faim,  8c  qu’Aluarado  auoit  efté  tué  par  les  • 
Indiés,comme  il  fuioit  de  cefte  defaide.  Cela  def- 
pleut  grandement  à Pizarre  , voyant  que  par  ce  | 
moyen  les  forces,  8c  la  reputatiô  du  Viceroy  croif- 
foient.ll  aflembla  en  confeil  fes  gens,^:  capitaines 
plus  expérimentez  pour  fçauoir  ce  qui  eftoit  be- 
foing  de  faire.  Ils  arrefterent  de  marcher  droid 
vers  le  Viceroy,  qui  efïoit  à S. Michel  ? nonobftant 
le  peu  de  gens , qu’ils  auoient.  Et  à fin  qu’ils  n e fut 
fent  dcfcouuers,ils  enuoyerent  deuant  le  capitaine  j 
Iean  Alphonfe  Palomin  auec  douze  bons  foldats 
pour  fe  tenir  fur  le  chemin , 8c  prendre  garde  aux  j 

p a flan  s.  j. 
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fiafTans.  Il  y auoit  plufieurs  riches’,  qui  de  peur  di- 
loient  que c’tftoit  vne'grande folie  d’aller  aflaiilir 
BlaTco  auec  fi  peu  d’hômes,  & qu’il  eftoitplus  feur 
d’enuoyer premièrement  quérir  Bacicao.Mais  Fra* 
çoisdc  CaruajaJ,quiâtriua  le  lendemain, confirma 
tout  ce  qui  auoitefté  rcfolu  . C,ome  ils  parroict  de 
T rufigüo,G  ornez  d’Aluarado,&  Iean  de  Sajauedre 
fe  vindtét  ioindre  à eux  auec  les  foldats  qu’ils  cm* 
menoiét  de  Ganuco  de  Ciaciapojas,  Sc  du  Lcuant. 
Pizarre  enuoya  de  Motupe  Iean  d’Acofte  auec  Z4t 
cheuaux , gens  d’aflcurance  par  le  chemin  desXa- 
gueics,qui  eft  le  grâd  chemin  Royal,mais  fans  eau, 
& luy  auec  toute  l’arme*  fen  alla  par  Ceran,qui  eft 
vn  autre  chemin  pour  aller  à Piura  vers  les  mon- 
taignes,  & ce  fai/oit  il,  afin  que  Blalco  Nugncz, 
Voyant  Iean  d’Acofte  pcnlàft  que  toute l’armec  fui 
uift.  Mais  celle  rufc  fut  defcouuerte  par  vn  Yana- 
conaIndicn,quieftoità  Iean  Ruuio,quifuiuoitA- 
cofte . Ceft  Indien  fut  prins  par  l’enncmy  comme 
il  trauerfoit  pour  gaigncr  Piura,  & dit  tour  ce  que 
faifoit  Pizarre . Blafco  eut  fi  grand  peur  qu’il  fen 
fuit  à Quito  par  le  chemin  de  Caxas . Alo'rs  les  ci- 
toyens de  S.  Michel,  qui  fcftoicnt  retirez  aux  mô* 
tagnes,  fe  ietterent  fur  luy,  & arrefterentlaplus 
grand  part  de  fon  bagage,  dilaus  qu’ils  le  payoient 
du  fac  qu’il  auoit  fai&  cn'leur  ville.Pizarre  duft  ce- 
ftè  nui&  à François  de  Caruajal  en  prelence  de  Hi- 
noiofe,  &Ccpedaqu  il  vouloir  enuoyer  apres  le 
Vice-Roy  Iean  de  Âcofte  auec  80.  bôs  arqbuziers, 
& en  demâda  fon  aduis.Caruajal  luy  dit  qu’il  trou- 
uoir  ceft  aduis  fi  bon  qu  il  l.eüft  voulu  faire  : ôccô- 
me  Pizarre  luy  demadoit  cômét  il  péloir  l’executcr 
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il  refpondit  ; que  voftre  feigneurie  nie  le  die(qui  e- 
ftoit  fa  façon  de  parier  )ie  les  vous  prendmy  tous 
comme  dedans  vn  rets.  Alors  Pizarre  luy  diéfc  qu’il 
auoit  gaigheleieu,filîepouuoit  iaindre,&  pour- 
tâc  qu’il  cheminait  toute  nuiâ,par  ce  que  fil  pou- 
uoit  trouucr  les  cnnemys  fans  fentinelies,  il  en 
pourroit  tuer  autant  qu’il  voudroit , & fil  les  ren- 
controit  dedans  les  montagnes,  qu’il  f efforçait  de 
les  arrefter  aux  paflages  cftroiéts  iufqucs  au  iour, 
Adoncqucs  Françoys  de  Caruajalfe  meir  en  che- 
min aue.c  plus  de  50.  cheuaux , & à troys  heures  de 
nuidfe  ioingnit  aux  cnnemys  , quidormoientfi 
profondément  auec  11  peu  defoucyde  leurs  vies 
que  certainement  il  les  euft  tous  tuez , ou  prins  fil 
euft  voulu -.mais  il  ne  vouloir  pas  mettre  fin  à la 
guerre , voulant  toufiours  l’entretenir  pour  par  le 
moyen  ^ficelle  pouuoir  commander.  Il  feit  doncr 
l’alarme  par  vn  trompette  qu’il  auoit  mené  contre 
l’aduis  de  tous  les  liens,  qui  le  vouloient  tuer  fi  les 
cnnemys  ne  fè  fuilent  incontinent  cfucillcz.Blafco 
Nugnez  fentit  bié  le  murmure , qui  eftok  entre  les 
cnnemis,mais  il  diloit  q c’eftoit  vnc  aftuce  de  Car- 
uajal.Sifemeicen  defenfe  comme  homme  vaillat 
prenât  auprès  de  foy  fon  coufin  Sancio  Sancies  de 
Auilc,'&  Figucroede  Zamore,  qui  eftoiét  perfon- 
nages  belliqueux.Mai’s  voyat  quefes  aduerfaires  fe 
retiraient  fagemet,  iln’ofalcs  pourfuiure  craignat 
vne  embufcade^&a.ymant  mieux  fe  retirer  auffi 
doucement  marchât  en  ordre.Quad  Carùajal  veid 
fon  ennemy  retiré  il  en  furprint  quelques  foldats, 
qui  eftoict  parefleux  à fc  retirer,! elqucis  il  feit  pen- 
dre,& attédiclàfon  armée,  Lcsfiens  parloient  fort 
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mal  de  luy  de  ce  qu’il  n’auoit  côbattu  le  'Viceroy, 
& par  fur  tout  Pizarre  mcfme,  qui  luy  vouloir  fai- 
re tricher  la  teftein’euft  cité  le  dodeur  Cepeda,  & 
Benoift  de  Caruajal,qui  rcquiret  polir  luy.  Pizarre 
commanda  au  dodeur  Caruajaldepouriuiurcle 
Viceroy  auec  deux  cens  homes,  par  ce  que  c’eiloic 
fon  grand  ennemy,  & f alfeuroit  que  ceftuy-cy  fe- 
roit  fon  deuoir.Le  dodeur  fut  fort  ioyeux  de  cefte 
charge  tant  par  ce  qu’il  fe  voyoit  parla  rentré  en  la 
bonnegrace  de  Pizarre,  que  pour  venger  la  mort 
du  fadeur  fon  frere,&aiiiïi  pourfe  véger  ioy-rnef- 
nrte,  par  ce  que  Blaico  luy  auoit  ofté  le  departemét 
cjü’il  auoic  des  Indiens, & luy  auoit  mis  la  corde  au 
:ol  commandant  qu’il  fc  confeflàft.  Il  demanda  à 
Fraçdys  de  Garuajafvn  bel  eftoc  qu’il  auoit, &iura 
pi’il  en  tueroit le  Viceroy  fille  pouuoit  rencon- 
rer.  Il  feit  vn  long,&  rude  chemin,  & deuat  qu'ar- 
iucr  a Ayabaca,  qui  efi:  a 41.mil  de  Caxas,  il  print 
icaucoup  de  foldats  du  Viceroy,qui  lors  efehappa 
mec  7 o. foldats  feulcmenLc  mailtre  de  camp  Car- 
lajal  pendit  à Ayacaba  MÔtoye  qui  portoit  lettres 
lu  Viceroy  à Pizarre,&  Raphaël  Vêla  Mular  parée 
le  Nugnez,&  autres  troys,&là  Pizarre  leur  leslet- 
fes  de  Blaico  publiquement:la  fomme  eftoit  qu’il 
c rembouriàft , & 1 Empereur  des  frais  qu’il  auoit 
aidtant  à fes  defpens  qu’à  ceux  du  Roy,  & de 
[uelqucs  particuliers , & que  puis  il  f en  retourne- 
oit  en  Efpagne.  Pour  cela , & pour  quelques  au- 
rescaufes  portées  parles  mefmcs  lettres  ilcom- 
aanda  de  tuer  Montoye.  llcnuoya  encor’  apres 
llafco  Iean  d’Acoftc  auec  do.chetuux  legicrs,à  fin 
[u  U lepourfuiuit  plus  dilige'met.Blafco  gaigna  en 
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grand  halte  Tumebamba  endurant  autant  de  rra- 
iiail&defaim  qu’il  auoitdepeur.il  tua  Hierofme 
de  la  Serne,&  Gafpar  fes  capitaines  ayant  foupçon 
qu’ils  communiquoiét  par  lettres  auec  Pizarre.  Ce 
qui  eftoit  neantmoins  faux  . Car  Pizarre  ne  reccut 
iamais  aucunes  lettres  d’eux  durant  celle  dernière 
guerre.  Il  feit  encor’  tuer  pourmefmefoupçonRo- 
deric  d’Ocampo  fonmaiftre  de  camp5qui  felô  l’o- 
pinion de  tous,n’cftcit  coulpable  aucunement,  & 
qui  ne  meritoit  telle  fin  Payât  nourry,&  toufiours 
fuiuy.Eftant  arriuéà  Quito  il  commanda  au  do- 
dleur  Aluarez, qu’il  feit  pendre  Gomez  Statio , & 
Aluarado  de  Caruajalhabitansde  Guayaquil,  par 
ce  qu’ils  auoiét  coniurc  de  le  tuer:  ce  qu’ils  enflent 
executc  par  ce  que  c’cfioient  hommes  vaillans , &c 
&hardis,&  n’auoient  pas  faute  de  la  faucur  de  plu- 
fieurs . Mais  Sarmento  coufin  de  Gomez  defeou- 
imtlatrahifon.Ce  Gomez,  fans  cela,meritoit  bié, 
relie, où  plus  rigoureufe  punition . Car  il  fe  retira  à 
Tombez  vers  Bacieao,  & voyant  qu’il  auoitpcu 
d’hommes , & que  mefme  ce  n’eftoient  que  mef- 
chantes  canailles, f en  retourna  vers  leViceroy  di- 
fant  qu’il  n’eftoit  allé  la  que  pour  pourueoir  à fes 
chenaux , qui  y eftoient.  Quandle  Viccroyfceut 
que  Bacicao  fcfloic  ioindl  à Pizarre  àMuliamba- 
to,&qu’ils  prenoientle  chemin  de  Quito  pour  le 
pourfuiure,  fenaîlaà  Pallo,qui  eftà  120.  mil  de 
Quito  en  la  prouince  dePopajan, croyant  qu’ils  ne 
paflèroient  point  plus  outre, & ne  le  pourfuiuroiéc 
plus.Mais  Pizarre  le  deccut  de  fon  opinion . Car  il 
fen  alla  auec  fon  arm  ce  à Pafto,  d’où  ciloit  défia 
parti  Blafco  pour  aller  àPopaian  auec  peu  de  gens. 
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Il  enuoyale  doéteur  Caruajal  pour  lepourfuiurc. 
François  dcCaruajal  auoit  grand  enuie  d’yîaller 
pour  corriger  la  faute  de  l’autre  fois.  Le  doéteur 
fenrenint  auec  quelques  prifohniers,  & beftail, 
qu’il  auoit  prins  fur  le  Viceroy.  Sur  cela  Pizarre  fc 
retourna  à la  ville  de  Qujto  , apres  auoir  pourfui- 
uy  Blafco  Nugnez  par  tout  le  Pcru . En  ce  temps 
mefmeBlafco  çuida  eftre  tué  parvn  nommé  Oli- 
uere,qui  auoit  efté  fon  page  , 8c  ce  parle  fuborne- 
ment  de  Pizarre,  ainfi  qu’on  diû.Mais  ce  page  n’e- 
ftant  encor’  afiTez  aduifé , ny  hardy  fe  defcouurit  à 
Diego  d’Ocampo  pourluy  aider  à exécuter  ceftc 
entreprinfe  difiint,  que  par  ce  moyen  il  fe  vçgeroir 
auffidela  mort  de  fon  oncle  Roderic  d’Ocampo. 
Le  Viceroy  le  feit  mourir, encore  qu’il  luy  promeic 
de  tuer  Gonzallc  Pizarre. 

Ce  que  feit  pierre  de  Hinoiofc  auec  fon  trmee* 

Chap.  1 69. 

LEb  plaintes  qu’on  faifoit  iournellcment  à Pi-- 
zarre  pour  les  meurtres,  &vollcries  faiétes  par 
Bacicao  eftoiét  fi  grades  qu’il  fut  côtrainét  y met- 
tre ordre, 8c  pour  ce  faire  afiembla  le  confeil , où  il 
fut  arrefté  qu’il  failloit  enuoyer  vn  autre  capitaine 
home  de  bien  pour  y fariffaire,ou  en  rendant  leurs 
bicns,où  bien  les  payer  des  deniers  de  Pizarre  mef» 
me.  La  plus  grande  difficulté,  qui aduint la  deflus 
fut  à nommer  celuy,qui  auroit  ccfte  charge.  Pizar- 
re,& la  plus  grand  part  vouloiét  que  Pierre  de  Hi- 
noiofe  homme  de  bien , 8c  vaillant  de  fa  perfonne, 
y allait, Mais  François  de  Caruajal , 8c  Gueuare  ca- 
pitaines d’arqbuzicrs  8c  Bacicao  mefme , qui  auoit 
lafaueur  delà  plus  grand  part  des  foldats,  & des 
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principaux,  voulofcc  que  Bacicao  y retournafl.  Pai 
îà  vous  voyez  que  Pizarre  ne  faifoit  pas  à chaque 
foys  tout  ce  qu  il  vouloir,  mais  feulement  ce  qu’il 
pouuoit.  Il  did  à Martin  de  Robles , & Pierre  de 
Puelles , qui  auoient  foubs  eux  la  plus  grand  part 
de$  foldats,  &qui  n'aymoient  gueres  Caruajal,  & 
Bacicao,  qu’au  premier  confeil  ils  fulfent  de  fon  o- 
pinion,  8c  de  celle  de  Cepeda,  qui  eftoir  q Bacicao 
n y deuoit  point  aller.  Cepeda  ayât  eu  leur  parole, 
«Scellant  afleure  quils  feroient  de  fonaduis,  rc-j 
monftra  par  bonnes  raifons , qu’il  n’eftoit  pas  bpu 
que  Bacicao  y retournaftunais  qu’il  cftoit  meilleur 
que  ce  fut  Hinoiofe,&;  ainfi  fut  dieu.  Bacicaô,  qui 
feftoit  trouuc  a toutes  ces  deliberations  ne  did 
mor,mais  Caruajal  ditSb  feulemet  qu’il  ne  Ce  n lou-  ! 
doit  point.  Pierre  de  Hinoioie  print  l’armee  pour 
aller  a Panama , 8c  payer  ce  que  Bacicao  auoit  en- 
Ieue,&  auiîi  pour  empefeher  que  tout  le  long  de  la 
cofte  deux  vaifïcauxncfepeullent  aflembler,  par 
ce  qu'ils  renoient  pour  tout  certain, & suffi  cftoit- 
il  ainfi,  qu’eftans  maiftres  de  la  mer,  ils  feroiétauffi 
maiftres  de  tout  le  pays.  Arriuant  au  port  de  Bona- 
uenturc  ilprint  VeîaNugnez,quilcuoit  gens  pour 
fon  frcrc,&  pluficurs  aurrcsril  rccouurit  vn  des  en- 
fans  de  Gonzalle  Pizarre  qu’ils  tenoientlàprifon- 
nier , & fi  eut  zoooo.caftillans  d’or , auec  lefquels 
ils  acheptoient  cheuaux,&  armes  pour  le  Viccroy, 
Dcuant  qu’arriuer  à Panama  ilenuoya  vnc  lettre 
par  Roderic  de  Caruajal  à la  communauté  de  là 
ville, par  laquelle  il  mâdoit  quelle  cftoit  fon  inten- 
tion.Mais  ils  ne  le  voulurent  croire,Ican  de  Lanes,  j 
Iean  Fernandez  de  Rebclledo , Ican  Vendre!  Ca- 
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talan,Balthafar  Diez,  Arias  d’Azeuedo,&:  Mugnos 
d'Aude  ciroycns  de  la  ville  enuoyerent  incontinct 
quérir  Pierre  de  Calaos , & luy  mandèrent  qu’il  a- 
menaft  gens  de  la  ville  du  Nom  de  Dieu  , où  pôut 
lors  il  cfto.it.  Il  vint , ôc  le  mcit  en  defenfe  auec  les 
foldats  qu’il  auoit  amenez,  & auec  ceux  de  la  ville, 
•6dors  feirët  refpôceàHinqiofe  qu’âpres  auoir  elle 
ainfi  mal  n aidiez  par  Bacicao  ils  ne  vouloiet  le  re- 
ceuoic  auec  tous  les  gens,  niais  taillant  a 1 ancre  fes 
vailfeaux  en  r.lfle  deTauoga , & venant  feulement 
accompagné  de  40.  homes  qu’ils  le- rcccuroicnt, 
& traidleroient  honneftement  iufqucs  a ce  quil 
euft  latisfaidl  aux  meutres , & vollcrics  fai&cs  par 
Bacicao.  Hinoiofc  ne  voulant  accepter  celle  con- 
dîtio  fe  feit  maiftre  de  cous  les  nauires,qui  eftoient 
au  port,  &requift  ceux  de  la  ville  par  vn  moyne 
qu’ils  le  receurenten  paix  puis  quil  venoit  pour 
leur  bien  faire,  & non  pour  les  mal  traidlcr.  Euxfe 
confiant  au  moyne  demâderent  des  gentils- hom- 
mes, 5c  gens  d’honneur , auec  lefquels ils  peuffenc 
négocier  de  cet affaire.il leur  enuoya  Paul  deMc- 
nefes , 8c  le  mefme  Roderic  de  Caruajal  ,mais  luy 
c liant  aduis  qu’ils  demeuroient  trop  à reuenir  f ad- 
uança  vers  la  ville,&  les  rencontra.il  feeut  par  eux 
comme  ceux  de  Panama  fe  mettoient  en  armes.  Il 
defbarqua  à trois  mil  au  deloubs  de  Iavillc,&  meit 
tous  fes  gens  à terre  les  faifant  marcher  en  cfqua- 
dron  contre  la  ville,  &fefaifant  coftoycr  le  long 
de  la  marine  par  ces  barques , dedans  lesquelles  e- 
ftoit  fon  artillerie.  Pierre  de  Cafaos,Ican  de  Lancs 
& autres  Capitaines  feirent  fortir  leurs  foldats , 5c 
artillerie  contre  Hinoiofe,  ôc  comme  ils  fappro- 
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cherent  près  l’vn  de  l’autre  fc  rangèrent  tous  en 
bataille. Les  Panamiens  eftoient  en  plus  grand  no- 
le, mais  Hinoiofeauoit  plus  d’arquebuziers.&a- 
uoiriaduantagepourla  fituation  du  lieu,  & pour 
la  comodite  de  fc  s barques,  ja  les  bataillons  fevou- 
loient  attaquer  quand  dô  Pierre  de  Cabrerc,&  An- 
dré d Areyza  crièrent  paix, paix.Ils  allèrent  deman, 

der  ti crues  a Hinoiofe  à fin  que  ce  pendit  on  peut 
troaucr  quelque  bône  iiïîie  pour  cet  affaire.  L’ac- 
cord fur  tel  q Hmoiofc  enuoyroit  Tes  vaiffeaux,  Sc 
tous  Tes  loidars  a Tauoga,qu’il  entreroit  en  la  ville 
auec 50.  fo  dacs  feulement . Hinoiofe  feit  félon  cet 
3Clo  d,  & le  lendemain  entra  auec  le  contcntcmét 
de  tous  Recommença  à «aider  dcl’affairc,pour  la- 
quelle il  eftoit  aile  là.  Ce  pendant  enuoyaà  Lima 
prifonmets  Vêla  Nugnez,  Roderic  Mexia,Lermc, 
& iajatiedre,  aufqueis  depuis  Pizarrc  feit  trancher 
les  refies.Il  faifon  en  ccffcviile.ou  d.foit  telles  cho- 
ies qu  incontinent  il  attira  les  foldatspourle  parti 
de  I îzarrc  &fc  alloient  à Teuoga  auec  les  autres. 
Lanes  fc  pleignoit  de  cela,  mais  voyant  que  pour 
les  plaindes,il  ne  pouuoit  arrefterfes  gcs,il  rcmeit 
entre  les  mains  de  la  comunauté,&du  dodeur  Ri- 
uiere  mge  delà  ville  les  armes,  munitions, & artiL 
leric  qu  il  au  oit,  & fc  retira  à S.Marthc , auec  qucl- 
ques  vns,qmle  voulurét  fuiurc.il  y auoit  pour  lors 
a Nicaraga  Melchior  Verdugo,  quilcuoit  gens  de 
guerre  pour  le  Viceroy . Iceiuy  auoit  prins  des  de- 
niers, & vn  nauirc  aux  habirans  de  Trufiglio  par  le 
comandemet  du  Viceroy . Hinoiofe  y enuoya  Icaq 
AltoleP.üomin  au®c  vn  nauire  bic  muni  d’homes, 
oc  d aiullcrie,aqcc  charge  d’enfoncer  tous  les  vaifi- 
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féaux  de  Nicaragua  fils  ne  fc  vouloient  rendre. 
Palomin  fy  en  alla , & ne  faillir  à prendre  tous  les 
vailfeaux  qu’il  ttouua,mais  Verdugo  fen  eftoic  def 
ja  aile  tachant  à gaigner  la  ville  du  nom  dcDieu.Et 
pour  ce  faire  meit  en  certaines  barques  80.  Efpa- 
gnols,  & fen  alla  par  le  flcuuc  Xuaguator,  qui  en- 
tre dedans  le  lac  de  Nicaragua,cn  intention  de  fai- 
re par  là  tout  ce  qu’il  pourroit  contre  Pizarrc^  & 
François  de  Caruajal,  lequel  il  hayoit  à mort.il  en- 
tra donc  en  ceftç  ville  quafî  (ans  efhe  apperccu,  Sc 
meit  le  feu  aux  maifons  de  FernâdMcxia,  & de  fon 
beau-peredom  Pierre  de  Cabrcre,  quieftoientlà 
auec  gens  pour  Hinoiofc,  & Pizarrc,  mais  ils  f en- 
fuirent à Panama , ainfï  il  fe  feit  maiftre  de  la  ville, 
&feittout  ce  qu’il  voulut  auec  300.  fo Ida ts  qu’il 
alïembla.  Les  habitans  du  Nom  de  Dieu  fe  pei- 
gnirent au  dodeur  Riuicre  des  dommages,  griefs, 
torts,  & iniures  qu’ils  reccuoient  de  Verdugo  en  fa 
iurifdidion.  Riuiere  demanda  fecours  à Hinoiofc, 
qui  luy  donna  140.  arquebuziers,  Sc  fen  alla  auec 
luyî  ils  prindrent  en  chemin  les  fcntinellcs  de  Ver- 
dtigo,  & ayants  entendu  qu’il  cftoit  trop  fort,  &c 
puilfant , le  dodeur  Riuiere  le  rcquift  de  fc  retirer 
de  la  fatisfaifant  aux  defpenccs,&:  dommages  qu’il 
auoit  faits  , mais  ayant  faid  refponce  trop  hautai- 
ne, & fuperbe , les  arquebuziers  d’Hinoiofc  adua- 
cerent  le  pas , ôc  tirans  fans  celle  le  feirent  reculer, 
iufqucs  à la  mer,  où  il  auoit  vn  nauire , & barcqu es 
attachées  à terre.  Il  eut  beaucoup  de  fes  gens  tuez, 
& bleffez,  & encores  qu’il  combatif!  vaillamment 
fi  fut  il  contraint  fe  ietter  viftement  en  fes  barques, 
Ôç  f enfuir,  Hinoiofc  {ailla  là  dom  Pierre  de  Cabre- 
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re,  & Fernand  de  Mexia,  comme  ils  eftoicnt  de- 
nanr,  & f en  retourna  à Panama. 
les  cruauté ^ O"  meurtres  faits  par  François  de  Cartlajd 
contre  ceux  du  party  du  l(oy.  Chap*  170. 

Ope  de  Médozze  fafché  de  ce  qu’on  luy  auoit 


oftéfon  departement  meit  en  la  tefte  de  Die- 
go Centenp  preuoft  de  la  ville  de  l’Argent  de  ruer 
François  d’Almendras  lieutenant  de  Pizarrc,  & de 
f efleucr  pour  le  Roy.Centeno,qui  d’ailleurs  eftoit 
allez  mal  côtenr,fu  t lors  contét  d’cxccuter  cefte  cn- 
treprinfepour  n’eftre  point  noté  parcy  apres  de 
trahifon  à fbnPtincercar  c’cftoit  vn  homme  de  bo 
cueur  . Il  aflembla  donc  fecrcttcmcnt  en  fa  maifon 
Lopc  de  Mendozzc,  Louis  de  Leon,  Diego  de 
Ribadeneyrc.  Alphonfe  Ferez  d’Efquiucl  Louis 
Ferdomo  , François  Negral  , & quatre,  ou  cinq 
autres , & leur  dit  comme  il  vouloir  tuer  François 
d’Almandras,par  ce  qifil  auoit  ofté  les  departemés 
à plufïeurs,&  fait  mourir  dom  Gomcz  de  la  Lune, 
depuis  Fefleuer  pour  le  Roy . Ils  luy  promeirent 
tous  de  luy  aider  louas  Ton  entreprinfe.  Alors  il  f’en 
alla  chez  François  d’Almcndras  Ion  voi(în,&  amy, 
ôc  luy  dit  comme  il  auoit  entendu  que  le  Viceroy 
auoit  prins  Gonzalle  Pizarre  en  la  ville  de  Quito: 
& corne  l’autre  fut  tout  cftonné,&  tro  ublé  en  foy- 
mcfme  de  cefte  nouuelle,  l’ébraira  luy  difant:  vous 
eftes  prifonnier,là  delïits  les  autres  dix  compagnos 
l’cmpoingncrcnt , & le  tucrent  auecques  vn  fien 
feruiteur,  8c  quelques  autres,qui  louoient  l’empri- 
fonnement  du  Viceroy.  Apres  ils  meirentl’cnfei- 
gne  de  l’Empereur  au  vent,&:  feirent  capitaine  ge- 
neral Diego  Ccntcno  , qui  aflembla  incontinent 


GENERALE  DIS  INDES,  1JO 

gcsjefquels  il  paya  du  fi  en,  ôc  des  deniers  du  Roy. 
Il  feit  maiftre  de  camp  Lope  de  Mendozze,  &:  Fer- 
nand Nugncz  fergent  maieur.  Il  publia  la  guerre 
contre  Pizarrc,  &fe  mcit  en  chemin  vers  Cuzco 
auec  20o,Efpagnols  tant  de  pied  que  de  cheual  pe- 
lant en  faire  là  autant. Mais  Alphonfe  dé  Tore  lieu- 
tenant  pour  Pizarrc  en  celle  ville  fortit  au  deuanc 
auec  trois  cens  foldats.  Centeno  tourna  bride,  &C 
voyat  que  fes  foldats  ne  le  fuiuoient  point,  gaigna 
les  moncaignes  netrouuant  pasfeur  d’attendre  à 
Ciarcas.  Alphonfele  pourfuiuit,  & en  palîànt  pilla 
la  ville  de  Ciarcas,  meit  dedans  la  ville  de  FArgcnt 
Alphonfe  de  Mendozzeauec  quantité  de  foldats* 
j 8c  puis  fen  retourna  à Cuzco, où  il  feit  pédre  Loys 
AluareZj&decapitcrMartin  de  Candie, parce  qu’ils 
partaient  mal  de  Pizarrc  * Quand  Centeno  feeut 
ce  qu’auoit  fait  Alphonfe  de  Tore,  fen  retourna 
vers  la  ville  de  l’Argent,&:  pria  Alphonfe  de  Men- 
dozzeque  puis  qu’il  eftoit  gentilhomme  de  bonne 
part,  il  voulurfuiurcleparty  du  Roy,  & comme 
l’autre  n’y  vouloir  entendre , il  reprint;  la  ville , rc- 
meit  le  peuple  en  fon  obcyllance,  refeit  fon  armec^, 
& le  meit  aux  champs.  Alphonfe  de  Mendozzc  fe 
retira  auec  trente  hommes  de  guerre  fculemcnt,& 
feit  plus  de  trois  cents  mil  fans  perdre  aucun  de  fes 
gens  ; Ccft  Alphonfe  de  Mendozzc  cftvn  des  ca- 
pitaines le  plus  renommé,  quiaytcftcauPeru,& 
ne  luy  doit  on  accôparcr  Céteno,ny  Caruajal.Go- 
zalle  Pizarre  ayant  entendu  par  les  lettres  d’Aifôfc 
de  Tore,que  luy  porta  Martin  de  Vergara,  la  mort 
de  François  d’Almédras,  & la  rébellion  de  Cctcno 
snuoiade  Quito  à la  ville  de  fArget^ui  en  eft  loin 
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1500.mil, François  de  Carjaual  auec  gens  de  guerre 
pour  chafticr  Centeno,  & les  autres,  qui  feftoient 
cfleucz  contre  luy . Caruajal  piiloic  par  tout  où  il 
paffoit  fous  couleur  que  c’eftoi t pour  payer  fes  gés, 
& rembourfer  les  defpens  faits  par  Pizarrc  en  celle 
guerre  contre  Biafco  Nugncz  J1  feir  pendre  à Gua- 
înanga  quatreEfpagnols  fans  dire  chargez  de  rien, 
&a  Cuzco  cinq  autres, entre  lefquels  furent  Diego 
de  Naruaez,  Fernand  d’Alderte,&  Grégoire  SetieJ, 
perfonnages  tref- riches,&honorables.Ii  prit  leurs 
departemens,  &les  donna  à fes  foldats, &f^chemi- 
iu  vers  où  eftoit  Centeno , faifint  courir  le  brui£t 
qu’il  ne  lüy  vouloir  faire.  mal,&qu’ii  nevouloit  que 
le  remettre  en  grâce  auec  Pizarrc.  Mais  Céteno  ne 
voulut  ny  le  voir,  ny  parler  à Iuy,nv  entendre  à fes 
raifons  : Sclaiflant  à Ciayan  Loppede  Mendozzc 
auec  l’infanterie,  fortit  auec  too  chcuauxaudcuat 
de  luy,  de  luy  donna  l’alïàult  de  nuiét  criant:viuclc 
Roy,penfanc  qu’à  cefle  voix  pluficursde  fes  enne- 
mis deuflent  palfcr  de  fon  collé  deuant  qu’on  cuit 
fonnnél’alarme.Mais  ne  voyant  perfonne  fè  ietter 
de  fon  colle,  donna  à la  pointe  du  iour  vncelcar- 
mouche  pour  ce  mefinc  effed  : & voyant  encores 
les  foldats  de  fon  ennemy  fi  fermes  f en  retourna  à 
Ciayan  fe  défiant  de  pouuoir  garder  laville  pour  le 
Roy.  Caruajal  le  poarfuiuir,A:  le  r5pir,&  fut  touf- 
iours  apres  iufqucs  à Arequippa,  qui  cft loing  2 50. 
mil.  Il  prit  en  chemin  douze  de  fes  foldats  qu’il  feit 
pendre,  & qui  plus  ell  fans  permettre  qu’ils  fe  con- 
fdlàfienc. Diego  Centeno  encore  qu’il  fuit  en  fuit- 
te,  fi  efleuoit  il  le  pays,  par  où  il  pafibit, contre  Pi- 
zarrc,difant  qu’ils  fe  dônalîcnt  garde  du  cruel  Car- 
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uajal.il  feit  efcrire  à quelques  vns  de  Cuzco  par  cîo 
Martin  d’Vtrere  comme  Diego  Centcno  auoit  tué 
François  deCaruajal,&qu’il  Pacheminoit  vers  eux. 
Alphonfe  de  Tore  creut  aifémét  ces  nouuclles,pac 
ce  que  dont  Martin  eftoit  citoyen  du  Cuzco,&  f e— 
fuit  de  là  auec  ceux  qu’il  peut  emmener.  Mais  la  ve 
rite  eftant  cognuë  il  Pen  reuint  incomincnt,&  feic 
pendre  Martin  de  Salas,  qui  auoit  defployé  vnc  en- 
feigne  au  nom  du  Roy,&Martin  Manzano,  Ferdi- 
nand Dicz,  Martin  Fernandez,  Baptifte  le  Galand, 
&Sotto Maieur,  &c  autres,  qui Peftoicnt  déclarez 
contre  Pizarrc.  Quand  Centcno  fe  veid  pourfuiuy 
de  fi  près  par  Caruajal , & qu’il  n’auoit  pas  plus  de 
cinquante  hommes  auec  luy,il  en  enuoya  quinze  a 
liée  Diego  ’de  Ribadeueyrc  pour  prendre  vn  vaif- 
feau, parle  moyé  duquel  ils  fe  peuflent  fauucr,mais 
fon  ennemy  ne  luy  dôna  pas  fi  long  tcrme.Se  voue 
donc  perdu,3c  quafi  és  mains  de  Caruajal, commé- 
ca  à fe  plaindre  auec  festrente  compagnons  de  leur 
commune  infortune , les  embraffant  tous  , &les 
priant  d’euiter  la  main  d’vn  lî  cruel  tyran.  Ainfi  il  fe 
départit  d'auec  eux , & Pen  alla  fe  cacher  auccques 
vn  lien  feruiteur,  & Louys  de  Riuierc  en  certaines 
petites  cafés  d’indiens,  qui  eftoient  à Coruegio  ha 
bitant  d’Arcquippa.Les  autres  Pen  allèrent  par  au- 
très  chemins,  qui  leur  fembloient  bons,  accompa- 
gnez toufiours  d’vne  peur  de  mourir  ou  du  glaiuc, 
ou  de  faim.Qqant  à Loppe  de  Mendozze  il  le  reti- 
ra auec  douze  ou  quinze  des  fiens,parmy  quelques 
Indiens  fes  valTaux,&  raflëmblalàiufques  à qua  ra- 
te Efpagnols,  &votilansfe  mettre  auec  iceux  de- 
dans les  Apdcs,  qui  font  montaignes  hautes,&  ru. 
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des,il  fceut  de  Nicolas  d’Hcrcdi^qui  amenoît  140 
foldats^lclong  chemin  qu’auoient  faid  Diego  de 
Roias , & Philippe  Gurierrez  par  le  flcuue  de  l’Ar- 
gent au  temps  de  Vacca  de  Caftro,&  fe  ioingnit  a- 
uec  luy,  ôc  tous  deux  Te  feirét  forts  enfemblc  cotre 
les  Pizarriftes.  Le  maiftre  de  cap  Caruajal  marcha 
contre  eux  auec  400.  foldats  ,&  fe  campa  deuant 
eux,  comme  voulant  allîcger  le  lieu  où  ils  eftôicnt. 
Lopc  de  Mandozze  fe  fiant  fur  la  caualletie  qu’il 
auoit  laiffé  le  lieu  fort,‘où  il  eftoit,  par  ce  que  le 
contour  eftoit  trop  rude  pour  fes  cheuaulx , ou  de 
peur  d’y  eftre  affiegé,&  prins  par  famine, & alla  lo- 
ger fes  gens  en  vne  plaine.  Caruajal  au  contraire 
falla  mettre  incontinent  dedans  la  forterefle  bla£= 
mant  la  grande  ignorace  de  fes  cnncmys.  Lopc  de 
Mcndozze  voulanr  amender  celle  faute  aucc  vne 
grande  animofité  la  mcfme  nuidalla  donner l’af- 
fault  à celle  forterclTe , mettant  fon  infanterie  de- 
uant vne  porte,  ôc  la  cauallerie  à l’autre  foubs  Hc- 
redieXes  gens  de  pied  combattirent  vaillamment* 
entrèrent  dedans,tuans,  ôc  mouras  de  mcfmc  vail- 
lance. Ceux  decheualàcaufcdel’obfcuritc  de  la 
miid  ne  peurent  veoir  Y endroit,où  eftoit  la  porte, 
ôc  furent  contrainds  fe  retirer  ôc  fuir.  Caruajal  fut 
fort  blefte  d’vne  arquebuzade  en  la  fcllc  , mais  il 
n’en  dit  pour  lors  rié,&  encor’  moins  l’en  oiiit-on 
plaindre  iufques  à ce  qu’il  euft  vaincu  , & repoufle 
les  ennemys.il  fe  feir  penfer  fa  playe,  ôc  puis  pour- 
fuiuit  fes  ennemys.H  fe  ioingnit  à eux  à quinze  mil 
delàfur  la  riue  d’vn  grand  fleuuc  par  ce  qu’ils 
eftoient  las  ôc  haraftez,  il  les  rompit  facilement.  Il 
en  print  plaideurs , & en  feit  pendre  quelques  vus* 
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il  fcit  décapiter  Lope  de  Mendozzc , & Nicolas  de 
Heredie,il  pilla  ceux  de  Ciarcas,faccagea  la  ville  de 
l’Argcnr,où  il  feit  pendre  dix  ou  douze  Efpagnols 
de  Mendozzc  qu’il  crouua  là.  De  là  il  alla  à Arc- 
quipa, laquelle  il  pilla, où  il  feit  encor* pendre  qua- 
tre autres  foldats.Et  puis  vinr  à Cuzco,où  il  en  feit 
pendre  autant.  Il  faifoic  tant  de  cruautcz  & vilai- 
nies  qu’aucun  n’ofoit  luy  contredire  ,ny  compa- 
roir deuant luy. 

la  bat  aille laquelle  mourut  BÏafco  Nugnez*  Vêla. 

Ch  ap*  17 1. 

Après  que  îe  Viceroy  eût  elle  ainfi  defehafledu 
Peru  , & Hinoiofe  fut  enuoyc  à Panama , & 
Caruajal  contre  Ccnteno , Pizarre  ne  bougea  de 
Quiro  ne  faifant  autre  chofè  q feftoyer  les  dames, 
8c  prendre  fon  plaifir  à la  challe,  encor  dit-  on  qu’il 
feit  tuer  vn  Efpagnol  pour  iouïr  de  fa  femme.  Fra- 
çoys  de  Caruajal  prenant  congé  de  luy, luy  dit, que 
fil  vouloir  demeurer  en  feureté , 8c  fe  dcliurer  d® 
toute  crainte, il  fc  feit,&  f appcllaft  Roy.  Il  luy  do- 
ua ce  confeil  pour  le  confirmer  d'auanrage  en  ce- 
lle opinion  de  poutfuiure  toufiours  en  fon  abfcn- 
cc  le  Viceroy  iniques  à ce  qu’il  Fcuft  entièrement 
defaiét  comme  il  auoir  bien  commence  en  l’aflault 
donné  à Caxas,  craignant  qu’en  fon  abfencefon 
cœur  famollift  par  le  conleil  de  quelque  autre* 
Pizarre  en  fin  fe  refueilîant  xur  aduerrilïèmcnt 
de  ce  que  faifoit  Blafco  Nugnez  à Popayan.  Il 
fongea  comme  il  pourroit  le  tromper  , 8c  fad- 
uifa  de  mettre  des  gens  fur  tous  les  chemins^a- 
fin  qu’aucun  ne  palfaft  pour  aller  à Popayan  fans 
fa  mcrcy  , faifant  au  relie  courir  le  bruidt  qu’il 
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f en  alloit  à Lima  : & afin  qu'on  le  creut  à Popay â* 
feireferire  de  Quito  par  certaines  femmes  à leurs 
maris,  qui  eftoientlà,  comme  Pizarrcf en  cftoir  re- 
tourné. Puelles  manioit  toute  celle  entreprife,  e- 
flanc  maiftre  de  camp  en  l’abfence  de  Caruajal.  Va 
efpion  du  Vice- Roy,  qu’on  auoit  prins,  efcriuitle 
femblable.  Blafco  voyant  tant  de  lettres  creut  que 
Pizarre  feneftoit  véritablement  retourné  contre 
Centcno,f imaginant  en  foy  mefme'lcs  raifons,qui 
l’auoicnt  meu  ace  fâire,quieftoient  pour  ne  laillér 
point  perdre  la  ridiefle , Sc  grandeur  du  Peru  que 
Centeno  pouuoit  enuahir  durant  telles  querelles, 
& partialitcz,  aulïï  pour  garder  la  frontière  de  Qui 
to.BlafcoNugnez  cftoit  ardue  à Popayan  fort  dé- 
fait , ayant  mangé  de  fes  chcuaux  par  les  chemins, 
il  maudiftbic  l’heure  qu’il  cftoit  iamais  venu  au  Pe- 
ru, &les  hommes  qu’il  y auoit  trouuez.  il  auoit  bo- 
ue enuie  de  fe  venger,  mais  fa puiftance  eftoit  peti- 
te. lleftoit  grandement fafché  delaprinfc  de  fon 
frcreVelaNngnez,^  d’auoir  perdu  aoooo.caftil-* 
lans  d'or  qu’auoit  pris  Hinoiofe.il  ne  fe  fioit  point 
de  pas  vn  des  fiens:  mais  pour  tout  es  ces  aduerfitez 
il  ne  perdoit  point  courage,  encores  moins  l’efpc- 
rance  d’eftre  vn  iour  le  plus  grand  au  Peru,f  il pou- 
uoit entrer  en  Quito,  &c  en  Trufigho.  Ainfi,  donc, 
croyant  que  Pizarre  fen  fut  retourné  à la  ville  des 
Rois  fe  mcit  en  ordre  pour  aller  à la  ville  de  Quito 
auec  quatere  cents  foldats,  qui  cftoient  allez  pour 
combattre  les  trois  cents,  qu’on  difoit  eftre  feule- 
ment reftez  là.Nonobftant  qu’on  luy  dilïuadaft  cc 
fteentreprife,  fi  ne  voulut  il  attendre  plus  grande 
certitude,  parce  qucleteinps,difoicil,  dcfcouuroie 

toutes 
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toutes  entreprifes  . Iean  Marques  eftoit  à 72.  mil 
de  Quito,aucc  quelques  foldats  en  vne  fiennccaf- 
lîne,  d’où  il  elpioit  par  le  moyen  de  Tes  Indiens 
tout  ce  que  faifoit  Blafco  , & tous  les  iours  en  ad- 
uertifîoit  Pizarrc.Au  contraire,  Biafico  nefceutia- 
mais  aucunes  nouuelles  de  Pizarre , qui  eftoit  vne 
négligence  bien  grande,iufques  à ce  qu’il  fut  à Ot- 
tabalo,ai'7.  mil  de  Quito,  où  il  Iceut  la  vérité  de 
tout  par  André  Gomez  fon  efpie.  Pizarre  laifiânc 
Qu^ito  falla  camper  1 2 .mil, à colle  de  la  ville , vis  à 
vis  du  fleuue  de  Guaylabâbacn  vnlieu  fort  , tant 
pour  la  leurete,quapour  vaincre  fon  crmemy.Blaf 
co  ayant  entendu  1 intention  de  Ion  aducrlâite,  fut 
recognoiltre  la  lîtuation  du  Beu  , feit  liembiant  de 
faillir,  commandant  à quelques  vns  de  le  monftrcr 
fur  le  fleuue. Puis  feit  faire  plufieurs  feuzpour  tro- 
per Pizarre,  & ce  pendant  fen  alla  de  nuiél  par 
lieux  afpres,  & rudes,  fans  tenir  voye  ne  fentier , & 
chemina  ainii  toute  lanuisilen  grande  diligence, 
& à midy  entra  dedans  Quito, où  il  n’y  auoit  aucu- 
nc  garnifon,& la  f’eftant  informé  des  gens,&  delà 
force  qu’auoit  Pizarre  eut  peur,&  tous  les  fiés  auf- 
fi.Scbaftien  de  Venalcazar  Adelantado,rAuditeur 
Iean  Aluarez,  & autres  luy  conleillerent  qu  ille 
rendit  a Pizarre,  auec  quelques  bonnes  parlions. 
Mais  il  leur  refponditù’ayme  mieux  plulloll  mou- 
rir en  combattant , que  me  rendre  par  couardife  à 
vn  tyran , & fi  ie  meurs  au  champ  de  bataille  , no- 
lire  Roy  eft  viuant  en  Efpagne , qui  nous  vengera 
tous:  & donnât  bon  courage,  & bonne  efperancc 
de  viâoire  marcha  contre  Pizarre  auccques  plus 
grand  cœur,qu’aucc  prudcnce:car  fil  fc  fut  fortifié 
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en  la  ville  il  euft  peu  fe  deffendre , ainfi  qu  on  dit: 
mais  il  ne  vouloit  point  dire  affiegé,de  peur  d’eftte. 
peins,  & aimoit  mieux  combattre  en  la  campagne, 
pour  fe  fauuerfil  eftoit  vaincu, ou  mourir  en  cora- 
batant  vaillamment.il  meir,  donc,  tous  fes  gens  en 
ordre  encefte  façontToute  fon  infanterie  eftoit  en 
vn  bataillon, exceptez  quelques  arquebuziers,  qui 
cftoict  à part  comme  entans  perdus  pour  attaquer 
l’efcarmouche , leur  Capitaine  eftoit  Iean  Caurere 
maiftre  de  camp.de  l’infanterie  eftoient  Capitaines 
Sancio  d’Auille,  François  Hernandez  de  Carcercs, 
Pierre  de  Hcredie,Roderic  Nugnez  de  Bouille  tre- 
foricr . Il  feit  deux  efquadrons  de  les  gens  de  chc- 
ual,il  print  le  plus  grand,&le  meilleur  pour  !uy,& 
donna  Fautre  à Cepcda  de  Plaiiancc , à V enalcazar 
& à Baza.Pizarre  fuiuit  ceft  ordre, par  ce  qu’il  auoit 
recogneu  deuant.ll  auoit  700. Efpagnols.il  y en  a- 
uoit  zoo.  arquebuziers,  &c  140.de  cheual.il  meità 
main  gauche  le  Capitaine  Gueuare,auec  fes  arque- 
buziets,&  les  piquiers  apres  derrière  lefquels  mar- 
choient  ledodeurCepeda,  Gomezd’Aluarado  Sc 
Martin  deRoblesauec  ioo.cheuaux  des  meilleurs. 
Au  flâc  droid  eftoit  le  capitaine  lead’Acoftc  auec 
fes  arquebuziers, &des  picquiers  apres, &pour.l’ar- 
nerewarde  cftoiet  le  dodeur  Caruaj al, Diego  d Vr- 
bine,&Pierre  dePuelles  aueclacauallerie.Par  ceftc 
rufe  Pizarre  couiirit  toute  la  cauallerie  par  le  moyc 
des  piquiers, qui  renoiét  leurs  piques  leuecs,&ain(î 
demeura  ferme,  fans  branller,ny  fe  mouuoir.  Blaf- 
co  qui  bouilloit  de  colere  vint  à la  chaude  affaillir 
Pizarre,  & fe  commença  la  bataille.  Ceux  de  Pi- 
zarrç  dés  la  première  feopeterie  tuèrent  beaucoup 
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de  leurs  aduerfaires,  &:  entre  autres  IeanCaure- 
rc,Sancio  Sancje$,&:le  Capitaine  Cepeda.Les 
gens  de  cheual  fevoyans  ainfi  moleftez  de  telles 
arquebuzades  fe  ioignirent  tous auecques  le  Vice- 
Roy, &:  enfemble  vindrent  donner  fur  l’efqiiadrQn 
duDodeur  Caruajal , lequel  ils  rompirent  9&  en 
iederent  quelques  vns  par  terre,  Blafco  mefinc 
ineit  par  terre  Alphonfc  de  Montaluo.  Le  dodeur 
Cepeda  voyant  cela  domine  auecques  tout  fonef- 
quadron  dedans  le  flanc  des  gens  du  Vice-Roy,  3c 
lemet  enroutcc.  Sevoyans  perdus, commencè- 
rent à fuir.  Cepeda,  Aluarado,  3c  Robles  les  pour- 
fuiuent  fi  viucment,  qu’il  n’en  efehappe  pas  vn, ex- 
cepté Ynigo  Gardo,  3c  vn  nommé  Cifneros.  Mais 
depuis  ce  Cifneros  fut  amené  de  Paflo,  & fut  pen- 
du, 3c  Ynigo  Cardo  tua  le  Dodeur  Polo  en  la  vil- 
le des  Ciarcas.  Pizarrefe  comporta  en  grand  clé- 
mence auecques  les  vaineuz.  Il  ne  feit  mourir 
que  Pierre  de  Heredie,  Pierre  Vello  , Pierre  An- 
ton , 3c  Ynigo  Cardo  . Quand  à PA  uditçur  Iean 
Aluarez  on  did  que  les  fiens  mefmes  Pempoi- 
fonnerent*  par-ce  qu’il  mourut  auecques  tous  les 
fignes  de  poifon.  Il  meit  prifonniers  tous  ceux  qui 
luy  pouuoient  eftre  contraires  ne  les  voulant  fai- 
re mourir,  comme  aucuns  luy  confeillercht , mais 
ilfen  repentir  depuis. lien  meit  plufieurs  en  li- 
berté, il  remonta  les  autres  d’armes  3c  de  deniers 
pour  les  renuoyer  à leurs  gouuernemens,  entre 
autres  Sebaftien  de  Venalcazar,  ne  prenant  point 
d’efgard  à ce  qu’il  auoit  faid  contre  fon  frere  Fran- 
çois Pizarrc  fe  rebellant  contre  luy.  Ainfi  la  ba* 
taillc,ny  la  vidoire  ne  furent  pas  gucres  cruelles. 
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Cari!  n’y  mourut  pas  plus  de  cinq  ou  fix  des  gens 
de  Pizarre.  Fernand  de  T orres,  demeurant  près  A- 
requipa , ierta  par  terre  le  Viceroy  Blafco  Nugnez 
en  le  pourfuiuant,&  fins  le  cognoiftre,ainfi  qu’on 
did . Car  il  auoit  caché  fes  armes  tout  exprès  auec 
vne  chemife  Indienne.  Eftant  cheu  à terre,  Herre- 
ra  confelFeur  de  Pizarre  accourut  pour  le  côfefler: 
Il  luy  demanda  qui  1!  eftoit,  le  Viçeroy  luy  refpon- 
dir.Vous  n’aucz  que  faire  de  fçauoir  qui  ie  fuis,fai- 
desvoftre  office.  Il  ne  fevouloit  point  donner  à 
cognoiftre  craignant  fentir  quelque  cruauté  de 
fônennemy . Son  cheual  auoit  quatorze  doux  a 
chafque  fer  : ce  qui  feit  croire  qu’il  auoit  bonne 
enuie  de  fuir  fil  fe  voyoit  rompu.Vn  foldat,qui  au- 
tresfois  auoit  efté  des  fiés, le  recogneut,  & le  did  à 
Pierre  de Puellcs,&  auDodeurîCaruajalafin  qu’il 
fe  vengeâft.  Caruajal  y enuova  vn  Negre,  pour  luy 
coupper  la  telle  : car  Puelles  ne  voulut  point  qu’il 
defeendit  de  cheual  pour  faire  ceft  adt,difint  que 
il  ne  conucnoit  point  à fi  grandeur  de  fabbaifler 
fi  bas.  Puelles  mefrne  princ  latcfte,  &laporra  au 
lieu  patibulaire , la  monftrant  à tous.  On  did  que 
quelques  Capitaines  luy  arrachèrent  toute  la  bar- 
be, & la  gardoient,&  la  portoient  à leurs  bonnets 
pour  montrer  leur  vaillantife.  Pizarre  commanda 
qu’on  portail  le  corps  à la  maifonde  Vafco  Xua- 
rez  & la  tefte,quand  il  feeut  qu’elle  eftoit  fur  le  gi- 
bet , dequoy  il  fe  colera  grandement , & le  lende- 
main on  l’enterra  aufifi  honorablement  qu’il  fut 
poffible. 

Ce  que  Blafco  Nngnt^difoit , (y  efcriuoit  des 
^Auditeur  u Chef.  1 7*. 
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Bien  fouuentBlafco  Nugnez  difoit que  l’Empe- 
reur 8c  fon  confeil  luy  allaient  baillé  pour  Au- 
diteurs vn  icune,vn  foh.vn  ignorant, & vn  for.auf- 
G fefôc  ils  gouuerncz  en  cefte  forte:  Cepeda  efteie 
le  ieune,lean  Aluarez  le  fol, Tejada  l’ignorant,  qui 
ne  (çauoit  pas  vn  mot  de  Latin,  Ce  fut  à Panama, 
où  les  Auditeurs  commenceréc  à eftremal  voulus 
du  Viceroy,  &c  à encrer  en  different  les  vns  auecles 
autres, pour  fçauoir  qui  {croit  fuperieur,ou  non,& 
fur  la  manière  de  depefcherles  affaires  ,&  let- 
tres , qui  touchoient  le  faiâ  de  iuftice , & du  gou- 
uernement,  par-ce  qu’on  voyoit  quelques  lettres 
données  parles  Prefidens,  & Auditeurs,  autres  par 
le  Viceroy  feulement.  Iean  Aluarez  amenafa  fem- 
me d’E fpagne , & depuis  la  ville  du  nom  de  Dieu, 
iufques  à Panama  la  feit  porter  fur  le  dos  desln- 
dies  dâs  vne  portoire.ou  hotte  qu’ils  apellent  Ha- 
macafoLe  Viceroy  fen  mocquoit , & blafmoit  fa 
femme.  Cela  feit  inimitié  entre  eus  deux. Ils  ingè- 
rent des  procès , conftituerent  quelques  vns  pri- 
fonniers  , autres  deliurcrentdeuant  que  d’eftre  re- 
:euz  Auditeurs,  & Iean  Aluarez  feit  monter  vn 
Genril-homme  iur  vn  afne,  & l’euft  faiâ:  fouetter, 
fans  les  prières  de  quelques  vns,  & que  c’eftoit  c5- 
cre  les  Loix  d’Efpagne.Il  faifoit  porter  aux  Indiens 
fes  hardes  fins  les  payer,  qui  eftoic  .contrôles  Or- 
donnances qu’ils  portoicnr.  Par-ce  qu’Alphonfe 
Palomin  Preuoft  ordinaire  de  fainâ  Michel  ne  f’e- 
f oit  defoendu  de  fon  cheual,  & n’auoit  accompa- 
^nclean  Aluarez  fut  reprins  par  quelques  parol- 
es aigres.  Ils  mangèrent  par  plufieurs  ioms  aux 
iefpens  de  leurs  hoftes, hommes  trefriché?,&opu- 
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depànemens , 5c  richcffes:  Chriftophlç  de  Burgos 
en  eftoit  entre  autres  : 5c  fi  deuoit  chafler  hors  le 
Peru  tous  les  nouueaux  Chreftiens  ftriuant  l’Edi<ft 
de  l'Empereur . ils  difoiet  par  ou  ils  pafloient  que 
les  Ordonnances  nettoient  point  iuftes , 5c  que  le 
Royn’auoit  peuparraifon  les  faire,  5c  qu’encore 
moins  le  Viceroy  les  pouuoitil  executec,  & que 
tout  ce  qu’il  faifbit  fans  eux  ne  valloit  rien,  encore 
qu’il  fauthorizaft  du  nom  de  l’Empereur  * Ils  al- 
lôient  fouuent  fe  pourmeneraux  champs  ,5c  là 
commnniquoient  enfemble,  5c  faccordoient  con- 
tre le  Viceroy,  5c  ainfi  faifoient  ils  de  peur  qu’il  ne 
euft  empefehé  leurs  alfemblees/ils  les  euflent  fai- 
des  chez  eux,  lamais  ne  furent  contens  qu’il  y euft 
accord  entre  Blafco  Gonzalle,  5c  ne  fubfignc- 

rent  de  bqnne  volonté  aq  pardon3&  iauf-conduid 

que  porta  leProuincial  des  lacobins  pour  ceux, 
qui  voudroient  fe  retirer  du  party  : encore  moins 
àceluy  que  demanda  Balthalar  de  Loayfa , par-cc 
qu’il  exceptoit  Pizarre,le  doéteur  Caruajal  ôctrop 
peu  d’autres , difans  qu’il  appartenoit  au  R°y 
Fement  de  pardonner  tels  delnfts  . Ils  louoient  Do 
Diego  d’  Aimagro,  par-ce  qu’il  auoit  fai<ft  comme 
Gonzalle  Pizarre,lc  party  duquel  ils  iuftifioient 
Je  plus  qu’ils  pouuoieht  .Ils  fe  laiflerent  (uboiner 
par  Benoift  Martin  chappellain  de  Pizarre . Ils  de- 
mandèrent pour  lors  gages  éooo.  caftillans  d or 
pour  chacun  tous  les  ans , 5c  qu  autrement  ns  ne 
tiendroient  plus  1’audiençe  tant  que  dureroitl  an 
mil  cinq  cens  quarante  quatre. Ils  haiflbient  au  co- 
mencemcnt  les  procès  qu  on  faifoit  touchant  les 
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Indiés,  mais  depuis  que  le  Viceroy  fut  prins  ils  fai- 
foientbienle  contraire  contre  l’Ordonnance,  ôc 
volonté  de  l’Empereur,  difans  qu’ils  ne  pouuoient 
denier  iuftice  à qui  la  demandoit . Ils  prindrentà 
à Blafco  Nugnez  tous  fes  papiers  pourfayderde 
ceux  qui  patloient  pour  les  Prefidés,  ôc  Auditeurs. 
Quand  Blafco  fut  prins  il  demanda  le  guidon 
Royal, par  ce  qu’il  ne  pouuoit  eftre  porté  que  par 
vu  Viceroy,  ôc  capitaine  general . Cepeda  luy  diéfc 
qu’il  en  auoir  affaire  puis  qu’il  eftoit  gouuerneur, 
Prefîdent,&Capitaine  general.  Blafco  efcriuit  tout 
ce  que  nous  auons  cy  delfus  recité  à l’Empereur. 
Les  Auditeurs  mefmeont  confirmé  beaucoup  de 
ces  choies  parles  fautes  qu’ils  ont  fai&es  , comme 
contient  1 hiftoire.  Ils  difoienr  qu’ils  ne  pouuoient 
fupporter  le  naturel  terrible  de  Blafco  Nugncz,qui 
toufiours  ne  fe  pouuoit  côtenir, qu’il  ne  f attaquaft 
à eux  de  parolles  hautaines , ôc  fuperbes.Ils  f excu* 
foient  allez  de  ne  falloir  iamais  faiéfc  prifonnier3  ôc 
qu’aulfi  ils  ne  l’auoient  mis  en  liberté  penfaus  que 
l’Empereur  feroit  mieux  fertiy  par  ce  moyen, &auf 
fi  qu’ils  n’auoiéc  peu  mieux  faire  auec  Pizarre,  qui 
autrement  les  eufttuez.  Mais  ils  nefurent  point 
crcus  pour  l’euenemét,  ôc  la  fin  qu’eurent  les  affai- 
res, comme  au  contraire  on  adioufta  foy  à la  lettre 
de  Blafco  qu’il  enuoya  de  Tombez  à l’Empereur 
pat  fon  coufin  Diego  Aluarez  Cueto. 

Ctmmt  Gorille  pierre  fe  Voulut  appetfer  !{oy* 
Chap.  173- 

IAmais  Pizarre  en  l’abfence  de  François  de  Car- 
uajal,fon  maiftre  de  cap,  ne  tua , ny  permeit  tuer 
aucun  Efpagnol,fans  que  tous?]ou  la  plus  grâd  part 

M iiij 
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de  Ton  confeil l’cuft  trouué  bon  , encor’  vouloit-il 
que  Ton  procès  fat  faid  en  bonne  forme  ,6c  qu’il 
fufteonfeifé  deuant  que  mourir.  Commandapar 
lettres  patentes  qu’il  feit  publier  par  tout,  qu’on 
neuïlàfe  leruir  d’indiens  pour  les  Etire  porter  la 
Eomme  fur  le  dos,qui  cftoit  vn  arricle  des  Ordon- 
nances, ny  les  rançonner,  c’eft  à dire, prendre  leurs 
biens  par  force  fans  payer,  fur  peine  delà  vie.  Il 
commânda  auffique  tous  ceux,  qui  auoient  des 
Indiens  en  leurs  départ emés,  euifent  en  leurs  mai- 
fons  des  perfonnes  d’Eglife,  6c  pre lires  pour  les  en- 
doctriner en  la  foy, 5c  religion  Creftienne,  fur  pei- 
ne d eftre  priuez  d’iceux  departemés.  Ilprint  grad 
peine  à amaflTer  le  Quint  du  Roy  , ôc  les  biens  qui 
luy  pouuoient  appartenir  , difant  que  fon  frere 
Françoys  Pizarre  auoit  ainfi  faid.  Il  commanda 
qu’on  neuftàpayer  aucü  tribut,  excepté  le  dixief- 
me,5c  puis  que  les  guerres  eftoietit  finies,6c  Blafco 
Nugnez  mort, qu’vn  chafcun  feruift  le  Roy,afin 
qu’il  reuoquaft  ies  Ordonnances,confirmaft  leurs 
deparremens, 6c  leur  pardônalt  tout  le  pafle.  Alors 
tous  louaient  fon  gouuernement,mefme  Lagafca, 
apres  qu’il  eut  veu  les  Ordonnances  qu’il  auoic 
faictcs,  did  qu’il  gouucrnoit  bien,  6ç  alfez  mode- 
ftement  pour  vn  tyran  . Ce  bon  gouuerneuunc 
dura,  comme  i’ay  did  au  commencement,iufques 
à ce  que  Pierre  de  Hinoiofe  meit  entre  les  mains 
de  Lagafca  fon  armee , qui  fut  peu  de  temps  apres. 
Car  depuis  tout  fut  renuerfé:car  Françoys  de  Car- 
mjal,  5c  Pierre  de  Puelles  efcriuirét  à Pizarre  qu’il 
fe  feit  Roy,  puis  qu’aufiî  bien  à la  vérité  il  l’eftoit, 
5c  qu’il  nefe  fouciaft  d’enuoyer  à l’Empereur  des 
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procureurs  du  pays  : qu’il  meit  peine,  & diligence 
à recouurer  force  cheuaux,  corfelets*  artillerie,  ar- 
quebuzes , 3c  autres  armes,  qui  eftoient  les  vrays 
procureurs , 3c  qu’il  pnnt  pour  foy  les  quints,  vaf- 
faux,viiles  3c  rcuenus  royaux, & les  daces  qu  auoit 
en  ce  pays  le  fecretairc  Couos,  fans  les  auoir  meri- 
tees.Cela ne  defpleut  gueres  à Pizarre,car  vn  chaf- 
cun  voudroit  eftre  Roy  : mais  il  n’ofa  toutefois  fe 
déclarer  tel , encor’  que  pluficurs  rincitafTent  à ce 
faire , par  ce  qu’aucuns  de  fes  plus  grands  amys  le 
blafmoient  fil  le  vouloir  entreprendre , ou  bien  à 
caufe  qu’il  vouloit  attendre  que  Caruajjal  fut  venu 
des  Ciarcas,  3c  Puelles  de  Quito.  Quand  ceux-cy 
furent*  venus,alors  aucü  ne  pouuoit  fortir  du  Peru, 
ny  tirer  de  l’or,  ou  de  l’argent,  fur  peine  de  perdre 
la  vie.  Ils  tuoient  fans  milice,  3c  fans  confeilion, 
tous  ceux  qu’ils  vouloient.  Ils  faifoient  mourir  les 
riches  pour  auoir  leurs  biens  : ils  ofterent  les  daces 
qu’auoit  Couos,  qui  luy  valloient  30000.  caftilias 
d’or  par  an.  Aucuns  difoient  qu’ils  ne  dôneroient 
point  le  Royaume  à l’Empereur,  fil  ne  leur  don- 
noit  à perpétuité  leurs  departemens:autres  difoiét, 
qu’ils  feroient  Roy  qui  bon  leur  fembleroit , puis 
qu’ainlî  autre-fois  auoient  fai&, apres  la  ruine  d’E- 
fpagne,!’ infant  Dom  Pelage , 3c  Garzia  Ximenez: 
autres  qu’ils  appelleroicnt  les  Turcs  fi  on  ne  don- 
noit  le  gouuerncmét  à Pizarre,&:  fi  on  11e  dcliuroit 
fon  frere  Ferdinand.  En  fomme  tous  difoient  que 
ces  Royaumes  leur  appartenoiét,&:  qu’ils  les  pou- 
uoient  départir  entr’eux , puis  qu’ils  les  auoienc 
gaignez  à leurs  dcfpens,ayanc  clpandu  leur  propre 
fang,àla  conquefted’iceux. 


4.  1IVRE  DE  l’hiST. 

Comme  pïfunefeit  décapiter  Pe U N ugne'Xj 
Chap.  174. 

P Izarrefeit  faire iuftice  de  trois  habitas  de  Qui- 
to,qui  auotent  efté  côdemnez  par  le  Licencier 
Léo  il  y auoit  ja  fix  moys,  les  departemés  defquels, 
leurs  femmes  aufli,  il  donna  a d autres,  félon  au- 
cuns,autres  qui  louent  fa  ciemencc  le  nient.il  meic 
ordre  aux  affaires  de  ceftc  ville*  de  puis  fen  alla  à »a 
ville  des  Roys,qui  eft  le  chef  du  Peru,pour  faire  là 
fa  rcfidence,  & gouuerner  tout  le  refte,  douze  mil 
au  deçà  de  Lima, où  il  fut  feftoyé  magnifiquement 
par  Dom  Antoine  de  Riuiere.  Diego  Velafqucz 
grand  maiftre  de  Ferdinand  Pizarre  l’y  vint  trou- 
uer  aticc  lettres  de  Pierre  de  Hinoiofe , de  d autres 
Capitaines  de  Farm  ce  , qui  eftoient  à Panama,  par 
îefquelles  ils  raducrtilfoicnt  de  la  defaide  de  Ver- 
dugo,&  delà  venue  duprefidét  Lagalca.Hinoiofe 
par  deux  lettres  louoit  grandement  Lagafca,&  af- 
fêuroir  de  pouuoir  defcouurir  ce  pourquoy  il  e- 
ftoic  venu, encor*  qu’il  fut  bié  fin,  rufe  ôe  fecret  par 
le  bô  ordre  qu’il  y mettroit,&  fil  cognoifloit  qu  il 
n’apportaft  ce  qui  eftoit  bon  à tous , qu  il  le  feroit 
bientoft  mourir.  Ces  lettres  ruinèrent  Pizarre, 
qui  fafleuroit  fur  icelles,  & eftoit  au  demeurant 
negligenr,teiiant  fon  affaire  pour  toute  fai&e.Car 
il  eft  tout  certain  que,  fi  Hinoiofe  luy  euft  eferir 
qu’il  euft  à obéir  à Lagafca,  il  euft  faiihl’ayat  auffi 
bien  défia  délibéré  de  faire  par  le  confcil  de  ces  Ca- 
pitaines,& autres  gés  de  fçauoir,qui  auoient  beau- 
coup de  puiflancc  fur  luy  en  Fabfence  de  François 
de  Caruajal.  Ainfi  fe confiant  fur  Hinoiofe,  na- 
uoit  peur  d’aucun  finiftre  aduenemét,ny  d^aucunc 
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difgrace  de  fortune , ne  faifant  compte , ny  efti me 
aucune  de  Lagafca,5c  n entendoit  qu  a faire  feftes* 
à courir  la  canne  à cheual  àla  mode  d’Efpagne,  ôc 
autres  paflctemps,faifant  toufiours  toutesfois  bic 
fon  deuoir  quant  au  gounernement,  Durant  ce 
temps  on  accufa  Vêla  Nugnez  frere  du  Viceroy,  5c 
eut  la  telle  tranchée,  lean  delà  Torre  en  fut  caufe. 
Ce  Iean  de  la  Torre  auoit  plus  de  looooo.caltil- 
lans  d’or,&  force  lingots  d’or  pur , &c  vne  petite 
cadette  pleine  d’efmeraudes  fines  qu’il  auoit  eue 
par  fon  aftuce  des  Indiés  fans  leur  faire  aucun  mal* 
parce  qu’il  les  trouua  en  vne  de  leurs  fepultures* 
Il  auoit  grand  enuie  de  fen  retourner  en  Efpagnc 
auec  ce  trefonmaisil  n’ofoit  de  peur  de  Pizarre,ou 
àcaufe  qu’il  ne  fe  confioit  aperfonne.  Il  commu- 
niqua auec  Vêla  Nugnez,  afin  qu’ils  fenallalïent 
eux  deux  enfemble  en  vn  nauire  de  Pizarre.Là  def 
fus  vint  nouuelles,  comme  Lagafca  auoit  enuoyé 
Pierre  Hernandez  Paniagua  vers  Pizarre,  & le  fài- 
foit  gouuerneur.  Iean  de  la  Torre  croyant  celte 
nouuelle , délibéra  trahir  Vêla  Nugnez , pour  gai- 
gncrla  grâce  de  Pizarre.  Pour  le  mieux  tromper* 
comme  fil  pourfuiuoit  toufiours  fon  entreprinfe 
de  leur  en  aller  donna  25000,  caftillans  d’or  au 
Gardien  des  Cordeliers,  prefent  Vcla,  & luyiu- 
ra  fur  l’Hoftie  confacrec,en  prefence  du  mcfme 
Moync  , de  ne  defcouurir  rien  : cat  Vêla  auoit 
peur  de  quiconque  fut . De  là  à trois  ou  quatre 
iours  , il  dit  à Pizarre  comme  Vêla  fc  vouloir 
defrobber.  Pizarre  luy  didfc  qu’il  feit  bonne  raine 
pour  fçauoir  ceux  qui  fen  vaudroient  aller  auec 
Vêla.  Ôn  en  priât  quelques  vas , qui  par  le  moyen 
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delà  torture  confdleretle  tout,&VelaNugnez  eut 
la  refre  tranchée,  fins  eftre  mis  a la  queftiô5ce  qu'il 
eftimaà grand  grâce.  Il  fut  décapite  pluftoft  que 
pîulîeurs  n’euffent  voulu:  mais  il  fut  hafté  àkper- 
fuafîon  du  do&eur  Caruajal , qui  en  auoit  peur, 
pour  auoir  vféde  cruauté  contre  fonfrere  Biafca 
Nugnez. 

Comme  le  poffetir  Pierre  de  Lâgdfcapen  dla 
dti  Peru . Chapr  17  5 . 

T "Empereur  ayant  entendu  les  rebellions  , &tu- 
-L'multes  qui  f ePcoicnt  efmcuës  au  Peru,  à l’occa- 
lîon  de  fes  nouueiles  ordonnances,  & l’emprifon- 
nement  du  Vice-roy  Blafco  Nugnez , fut  fort  mal 
contentdeladefobcifîànce,  &dela  hardielfe  des 
-Auditeurs,  quirauoient  misprifonnier,  enfemble 
la  rébellion  de  Gonzalie  Pizarre.  Mais  il  modéra 
vn  peu  fon  courroux  confiderant  que  le  tout  eftoit 
aduenu  pour  n’auoir  cédé  àl’appel  qu’on  faifoit  de 
l’execution  des  ordonnances, 8c  par-ce  qu’il  voioit 
par  les  lettres,  qu’on  apportoit  duPeru,  & mefmc 
parlerecitdeMaldonado,  que  le  Viceroy  auoit  le 
tort,  par  ce  qu’il  executoit  les  loix  trop  rigoureu- 
Icment  fans  vouloir  acquiefcer  à l’appel.!!  exeufok 
auflî  le  Vice-Roy,  par-ce  que  luy  mefmeluy  auoit 
commande  de  les  exccuter  nonobftant  appel, eftàt 
informé, ou  bien  trompe,  qu’en  ce  faifant  il  faifoit 
feruice  à Dieu,  & que  c eftoit  le  bien,  & la  confcr- 
uation  des  Indiens,  que  par  là  il  fatisfaifoit  à la  co-* 
feience,  &fi  c’eftoit  l’augmétation  de  fonreuenu. 
Ces  nouueiles  luy  redoublèrent  la  fafcherie,&foti- 
cy  qu’il  auoit  des  guerres  d’Alemagne,&des  Luthc 
riens,  où  il  eftpit  fort  embrouillé,  & les  tourmen- 
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toient  grandement,  tellement  qu’à  grande  peine 
pouuoit  il  fonger  à celles-cy.  Mais  cognoiftat  quel 
le  importance  ce  luy  cftoit  de  remédier  à fes  va C- 
faux,  8c  à Tes  Royaumes  du  Peru  fi  riches,&:  profi- 
tables à fa  courône,  aduifa  d’y  enuoyer  vn  homme 
paifible,fecret,peu  parlant,&  fçachàt  demefler  tels 
affaires, qui  peut  remédier  aux  maux  aduenus  par  la 
trop  grade  hautdfe  de  Blafco  Nugnez,  qui  ne  poti- 
uoit  tenir  fon  fecret,  & qui  cftoit  de  petite  affaire. 
En  fomme  voulut  y énuoyervn  régnai  depuis  quïi 
n’auoit  rien  gaigné  d'y  auoir  enuoyé  vn  Lyon,il  cC 
leur,  donc,  le  doâxur  Pierre  de  Lagafca,  qui  cftoit 
du  confeil  de  Pinquifition,  homme  cault  ôc  rufé,dè 
petite  corpulence,  mais  de  grand  efprit , ÔC  d’vne 
mefme  prudence  accompagnée  deboncueur,  il 
vaîloit  plus  que  trois  hommes. L’Empereur  l’auoir 
ja  expérimenté  en  affaires  ardues,  ôc  de  grande  im- 
portance, pour  les  Mores  duRoyaume  de  Valence. 
Il  luy  donna  l’authorité , 8c  mandemens  tels  qu'il 
demandoit,  ôc  lettres  miffiues,  ôc  blancfignezde 
famaiefté  comme  il  vouloir.  Il  reuoquafes  ordo- 
nances,&;  efcriuit  à GonzalIePizarre,d’Alemagne 
au  mois  de  Feurier  mille  cinq  cens  quarante  fiz, La. 
gafea  partit  d’Efpagne  auecques  peu  de  gens,  & à 
petite  defpence,  encores  qu’il  euft  défia  le  tikrede 
Prefidcnt,  mais  auecques  grande  efpcrance,  8c  ré- 
putation;, Il  defpcnditpeu  pour  faire  fon  chemin 
pour  ne  mettre  l’Empereur  en  defpenfe,  &pour 
monftrer  cauteleufemét  fa  paifible  douceur  a quel 
ques  vns  du  Peru,  qui  allaient  auec  luy.  Il  mena  a- 
uec  foy  pour  auditeurs  les  deux  do&eurs  André  de 
Cianca,  ôc  Renterio  hommcc  de  bien,  aufquelsil 


fe  fioit  a (fez.  Ilarriuaau  Nom  de  Dieu,  fans  dire 
l’occafion  qui  l’amenoic.  Quand  on  luy  parloit  de 
fa  venue  pour  tirer  quelque  chofe  de  luy, il  rcfpon- 
doit  fuiuant  l’affedion  de  celuy,à  qui  il  parloit , & 
par  cefte  pouruoyance  il  les  deceuoir  tous.il  difoit 
finement  que  fi  Pizarre ne  le  vouloir  receuoir,il 
fen  rerourneroit  vers  l’Empereur  incontincnt,n’e- 
ftant  point  venu  pour  faire  la  guerre, par  ce  qu’elle 
ne  conuenoit  à fa  profeflion,  ny  à fon  habit, eftant 
preftrc,  & qu’il  n’eftoit  venu  que  pour  mettre  paix 
par  tout  en  reuoquant  les  Ordonnances , & prefi- 
dant  feulement  en  l’Audience  fuiuant  l’eftat,  ôc  of- 
fice'que  l’Empereur  luy  auoit  baillé.  Il  manda  à 
Melchior  Verdugo,  qui  venoit  vers  luy  auec  quel- 
ques foldats  pour  l’accompagner , & luy  faire  fer- 
uicc,qu’il  ne  paflaft  point  outreimais  qu’il  demeu- 
rait là, attendant  ce  qui  en  aduiendroit.  Il  meit  or- 
dre à quelques  chofcs,  8c puis  fen  alla  a Panama, 
laiflant  au  Nom  de  Dieu  pour  Capitaine  Garzia  de 
Paredes,auec  des  foldats  que  Ferdinand  de  Mexia, 
& Dom  Pierre  de  Cabrere  Capitaines  de  Pizarre, 
luy  donnèrent  pourdefendre  cefte  cofte  de  quel- 
ques corlaires  Françoys,qui  vouloicnt  venir  allait— 
lir  cefte  ville:  Mais  ils  furet  enfoncez  par  le  Gou- 
verneur de  fainde  Marthe. 

Ce  que  Làgtj ca  cfcnutt  4 Gon^jlle  Pizarre. 

Chap-  176. 

QVand  Lagafca  fut  arriue  a Panama, il  entendit 
mieux  en  quel  eftat  eftoit  1 armée, & ce  qu  on 
diioit  de  Pizarre.  Il  faifoit  des  pratiques  le  plus 
fecrettement  qu’il  pouuoic,6c  voyant  les  forces  de 
Pizarre,  il  difeouroit  en  foy  mefme  qu  il  les  falloir 


GENERALE  DES  INDES.  280 

rompre  ou  pat  plus  grâdes,ou  par  sftuce.il  clcriuir 
à Quito,  Nicaragua  Mexieque,  à S.  Dominique,&: 
autres  lieux  pour  auoir  homes,  cheuaux,  & armes, 
& enuoya  au  Peru  Pierre  Fernandez  auec  lettres 
pour  les  chapitres  des  villes , par  lefquelles  il  don- 
noit  à entendre  comme  il  efloit  venu  pour  reuoc- 
querles  Ordonnances.  U luy  bailla  auffi  vue  lettre 
decreancede  l’Empereur  pour  Pizarrc,par  laquel- 
le! Empereur  foubs  couleur  d’eferire  autre  choie, 
dillîmuloit  tout  ce  pour  quoy  il  auoir  cnuoyé,& 
en  efcriuit  à luy  mefmc  vn  autre  longue,  & ample, 
pleine  de  bonnes  raifons  tendantes  à fin  qu’il  meit 
les  armes  bas,  qu’il  le  demeit  de  Ton  gouucrnemér, 
& fe  meit  entre  les  mains  de  l’Empereur,  qu’il  ap- 
portoir  la  reuocation  des  Ordonnances, pardon 
pourtour  le  pafie,commiffiô  pourdifpofer,  & or- 
doner  des  vaiPaux,  & peuples  auec  l’aduis  des  gou- 
uerneurs  des  villes  au  proffit  des  Efpagnols,  & In- 
diens , permifiion  de  faire  nouuelles  conqueftes,  à 
fin  que  ceux,  qui  n’auoient  aucuns  departemés,  ny 
offices,  en  peu  fient  an  oir,  pour  fe  maintenir.  Pour 
conclufion  il  luy  remonftroit  qu’il  ne  fe  fiaft  point 
à ceux , qui  iuiques  à l’heure  prefente  l’auoient 
fuiuy,  par  ce  qu’ils  l’abandôneroient  par  le  moyen 
du  pardon  general  que  le  Roy  leur  enuoyoir,  &lc 
tueroient  pour  frire  feruice à l’Empercur,& luy  fai- 
foit  dextrement  trouuer  bonne  la  paix , en  delpri- 
fant  la  guerre. 

Corne  Ptxjrre  fe  cofeillafur  les  lettres  de  Ugdfca.  ch.iyj. 

Pierre  Fernadez  arriua  à la  ville  des  Roys,& pre- 
fenta  fes  lettres  à Pizarre  à l’heure  qu’il  le  veid 
fcul.  Pizarre  luy  tint  quelques  paroles  rudes,  & ne 
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luy  di&  quil  fafleid , dequoy  Pierre  Fernandez  fe 
choiera.  Pizarre  enuoya  quérir  Cepeda,par  ce  que 
François  de  Caruajaln’eftoit  encore  de  retour  des 
Ciarcas,pour  luy  communiquer  les  let  très. Cepeda 
ayant  trouué  Pvn  dcfpité,  8c  Pautre  en  colere  „feit 
afleoir  PierreFernâdcz3&rcpnt  Pizarre  qui  luy  ref 
pôdit  en  riât:  le  vous  iure  que  ie  me  fuis  courrou- 
cé ie  ne  fçay  comment,parce  qu’il  me  difoit  que  ce 
que  nous  auons  encommencé  ne  poura  pas  rcüffir 
aifémènt.  Cepeda,  apres  auoir  communiqué  quel- 
que efpace  de  tempsenfemble  fur  plufieurs  affaires 
fen alla,  8c  emmena  auecfoy  Fernandez,  & le  lo- 
gea, enlamaifondelaRiuiere,  oùil  futbienfe- 
ftoyé.  Il  luy  donna  des  chenaux  pour  picquer  par- 
ce qu’il  aymoit  fort  aller  à cheuaî,g&  courir  fouuét 
deflus.  Il  fe  faifoit  plufieurs  aflemblees  pour  fa  ve- 
nue, &vn  chacun  difoit  ce  qu’il  defiroit.  Pizarre 
n’adioufta  foy  aucune  aux  .lettres  du  do&eurLa- 
gafea , cncores  moins  aux  patelles  de  Fernandez, 
croyant  pour  certain  que  ce  n’eftoient  que  trom- 
peries pour  le  deceuoir . Il  appella  les  plus  princi- 
paux, 8c  leur  kut  fes  lettres  , il  demanda  l’opi- 
nion de  tous  °,  8c  iura  fur  l’Image  de  la  Vierge  Ma- 
rie qu’vn  chacun  pouuoit  librement  dire  fon  auis: 
Ils  ne  fy  fioient  point  tous, toutefois  de  forte  que 
plufieurs  d’entr’eux  ne  parleréc  en  toute  liberté  co- 
rne ils  euflent  bien  voulu:Ce  que  fils  etfiîent  faiét, 
ou  fi  on  n’euft  point  encores  apporté  les  lettres  de 
Hinojofe,  Pizarre  fe  fut  mis  entre  les  mains  de  La- 
gafea  fans  doute  aucun.  Car  François  de  Caruajal, 
qui  cftoit  ce  luy,  qui  luy  confeilloit  de  fe  faireRoy 
& ne  fe  foncier  de  TEmpereur*  a cftoit  point  enco- 
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res  là.  Ce  furquoy  ils  confulterenrlep]us,fiu,à  fça- 
uoir  fils  lailïeroicnt  entrer  Lagafca  ou  non,  & co- 
rne ils  le  tueroienr,  fi  ce  feroir  apres  qu’il  feroic  cn- 
tre,  & n auroit  voulu  faire  ce  qu’ils  voudroienr,  où 
bien  ficeferoita  Panama.  La  plus  grande  opinion 
fut  qu’on  ne  le  lailïaft  entrer,  ny  approcher,  par-ce 
que  relie  eftoit  la  volonté  de  Pizarre,quiauoic  for- 
ce, & elperance fur Hinoiole.  Aucuns  difent qu’il 
feroit  bon  donner  le  degaft  à tout  le  pays  de  Pana- 
ma & du  nom  de  Dieu  , afin  que  les  habitas  de  ces 
villes, qui  fauorifoie't  le  parti  du  Roy,n’euflet  moie 
de  recueillir  aucunes  prouvons,  & qu’il  failloit  Ce 
laiiirde  tous  les  vailfeaux,  qui  eftoient  en  la  mer  de 
Midy,  afin  qu’aucun  ne  peut  entrer  au  Peru:  qu’il 
falloir  auffienuoyer  pi*  de  joo.arqbuziers  vers  Ni- 
caragua, Guatimalla,Tecoantepee,&  Xalifco  pour 
cfmouuoir  toute  la  nouuelle  Eipagne,&  les  autres 
prouinces  à prendre  le  party  de  Pizarre,  faifeurans 
de  trouuer  là  beaucoup  defoufFreteux,&  mal-con- 
tcas,ôc  fil  n’aduenoit, corne  ils  efperoiét,  que  pour 
le  moins  en  Ce  retirant  on  pilleroit,&  brufleroft  on 
tous  les  peuples  de  la  marine , de  iorte  qu  il  ne  fiiu- 
droit  plus  défendre  que  foy  mefmc,fans  auoir  foin 
de  l’alleurer  d’auantage  fur  Ces  voifins.  Ce  fut  vne 
entreprinfe  plus  mal  heureufe  que  celle  que  on  a- 
uoit  défia  cncommencee,  Ellants  donc  tous  d’ac- 
cord, ils  feirent  relponce  enfemble  par  vne  lettre 
feule,  le  voulant  ainfi  Pizarre  pour  faurhorifer  d’a- 
iiâtagc , afin  que  Lagafca  veid  comme  tout  le  pays 
le  fauorifoit , & auffi  pour  eftre  plus  afiTeuré  d’eux, 
l’obligeans  tacitement  àluy  en  foubsfignantsrous 
:cftc  lettre;  Elle  fut  fignec  par  plus  de  foixante  per- 
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formes  des  pl9  notables,  Sc  par  Gepeda  le  premier, 
comme  lieutenant  general  de  Pizarre  tant  en  guer- 
r^qu’en  iuftice. 

La  lettre . 

NOftre  honoré  feigneur,par  les  lettres  de  Pier- 
re de  Hinoiofe  capitaine  de  l’armee  nous  a- 
uons  entendu  voftre  venue, &le  bon  zele  que  por- 
tez au  feruice  de  Dieu, de  l’Empereur, &au  bien  co- 
rnu de  ce  pays. Si  fuffiez  venu  en  vn  temps,  auquel 
ne  fut  aduenu  tant  d’affaires , comme  il  en  a efte 
veu  en  ces  pays  depuis  la  venue  de  Blafco  Nugnez 
Vela,nous  euffions  efté  trefaiies,&  enflions  eftime 
que  le  tout  fe  fut  encor  mieux  porté.  Maiseftans 
furuenus  tât  de  meurtres, &de  batailles  entre  nous 
autres,  qui  fommes  encor  viuans,$e  ceux,  qui  font 
morts } nous  nepenfons  point  que  voftre  venue 
en  ces  Royaumes  foitfeure  pour  le  pays,  ainsau 
contraire  eftimons  quelle pourroit eftre  lacaufc 
feule  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  cefte  caufe  aucun 
n’eft  d’aduis  que  vous  entriez  plus  auant,&  ne  fça- 
uons  comme  nous  pourrions  fauuer  la  vie  a celuy, 
quivoudroit  dire  du  contraire  encore  que noftre 
oouuerneur  Pizarre  fut  de  fa  part.  Suiuant  la  déli- 
bération accord  de  tous,  tous  ces  Royaumes  en- 

iioyent  procureurs  vers  l’Empereur  noftre  Roy,Sç 
fei^neurauec  entière  information  de  tout  ce  , qui 
feftfaid  iufques  à auiourd'huy  depuis  que  Blafco 
Nu<meZ  arriua.  Par  là  ils  demonftrenteuidemmet 
leuf] innocence,  & iuftification,  & la  faute,  &or- 
CTueil  de  Blafco , qui  iamais  ne  voulut  acquicfcer  a 
fappel  qu’on  luy  prefentoit  fur  l’execution  des  or- 
donnances , les  exécutant  auec  toute  rigueur , fai- 
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fànt  guerre , & v fiant  de  force  au  lieu  de  iuftice  Ils 
fuppiienr  l’Empereur  de  confirmer  le  feigneur  Gô- 
zalle  Pizarre  au  gouucrncment  du  Peru,  comme  il 
le  tient  maintenant,  puis  que  par  fes  vertus,  & ier- 
uices  il  le  mérite , citant  aimé  de  tous , & eftimé 
pour  perc  de  la  patrie . Il  maintient  les  Royaumes 
en  paix,  & iuftice,  prend  garde  aux  Qpints,  & da- 
ces  du  Roy,  il  entend  fort  bien  les  affaires,  & gou- 
uerne  auecques  vue  longue  expérience  qu’il  a!  Ge 
qu’vn  autre  nepourroit  pas  de  long  temps  enten- 
dre, & ce  pendant  que  le  peuple,  & pays  fouifriroic 
de  grands  dommages,  & perces . Nous  nous  aifeu- 
î-ons  que  l’Empereur  nous  fera  celle  grâce,  par  ce 
que  iamais  no  n auôs  failli  à luy  faire  ieruice  quel- 
ques defordres,rebelliôs,  & guerres  furieufes  foiét 
aduenues  parfes  iuges,  & gouuemeurs , qui  ont 
piue  fes  biens,&  prins,  & confommé  fes  reuenuz; 
Nous  eiperons  auili  qu'il  approuuera  tout  ce  que 
nous  auons  faict  pour  noftre  deifence,&  qu’il  ne 
trouuera  mauuais  fi  nous  auons  perfifté  en noftre 
appel. Il  n y a pas  vn  de  nous  autres, quiluy  deman- 
de grâce, ou  pardon. Auili  n’auons  nous  point  fail- 
li, mais  au  contraire  nous  auons  faidferuiceà  fa 
maiefté  en  conferuant  noftre  droid  comme  fes 
loix  le  permettent . Nous  vous  aifeurons  de  noftre 
part  que  fi  Ferdinand  Pizarre,  que  nous  aimons 
grandement  fut  auili  bien  reuenu  par  deçà  comme 

vous,  nous  ne  l’euflions  enduré  entrer  plusauant, 

non  plus  que  vous,  ou  nous  fuffîons  deuanttous 
morts:car  en  ces  pays  nous  ne  nous  foUciôs  d’aué- 

turernos  vies  pour  conferuerl’honeur,  encor’que 
ce  ioitpour  chofeslegieres,tellemét  q biê  pluftoft 
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nous  les  auanturerons  en  ceft  affaire,où  il  ne  va  rie 

moins  que  de  nos  biens,  de  l’honneur,  & de  là  vie 

mefme.Nous  fupplions  dont  voftre  feigneuric  que 
pour  le  bon  zele,&  vray  amour  que  toufioursaues 
eu  & auez  encor  au  feruice  de  Dieu,&  du  Roy  que 
vous  retourniez  en  Efpagne,  & informez  l'Empe- 
reur de  ce,  qui  eft  propre  à ces  Royaumes,  comme 
voftre  prudence  peut  voir,&  que  ne  donniez  occa- 
fion  que  nous  mourios  tous  en  guerre, &que  nous 
acheuions  de  tuer  les  Indiés,qui  lont  reftez  des  au- 
tres guerres  pallees , puifque  par  la  deliberation  de 
tous  il  ne  peut  venir  autre  froid.  Le  capitaine  Lau- 
rem  d’Aldene  f’en  va  pourtraifter  auecques  vous 
desaffaires,  qui  touchent  ces  Royaumes,  vousad- 
ioufterez  foy , fil  vous  plaift , à tout  ce  qu’il  vous 
dira: De  la  ville  des  Roys  ce  quatorzième  d Octo- 
bre mil  cinq  cens  quarante  fix. 

fJmoiof  e met  l’armee  de  Pierre  entre  les  mms 
Je  lardfca.  ch*f.  178. 

P Tzarre  fut  long  temps  à mettre  ordre  afes  pro- 
cureurs qu’il  vouloir  enuoyer  en  Efpagne  . Les 
procurations  de  tous  les  chapitres  dcsvilles  eftoiet 
iafaides  pour  enuoyer  auec  icelles  Laurent  a A - 
dene.Mais  iamaisne  pouuoit  venir  à bout  de  le  dc- 
pefeher,  par- ce  qu’il eftoittoufiours  empefehe  par 
François  deCaruajal,  qui  ne  vouloir  point  de  re- 
pos, ny  de  paix,  & fe  loucioit  encor  moins  d hlpa- 
ene  . 11  fut  neanrmoins  en  fin  depefehe  auec  celte 
lettre  vers  Lagafca,&  luy  bailla  on  pour  côpagnon 
Gomez  deSolis.  Onyenuoya  encores  auecques 
luy  Pierre  Lopez, en  prefcnce  duquel  toutes  les  co- 
fultations  auoient  efté  faites.Pizarrc  pria  frere  Hic. 
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rofmc  de  LoaylaEuefque  de  la  ville,  Sc  frere  Tho- 
mas de  Sainét  Martin  Prouincial  des  lacobins  de 
fen  aller  auec  eux,  afin  que  par  celle  rufe  ils  aban- 
donnaient Ton  party,&  fe  meilfent  du  cofté  de  La» 
gafca,  ou  bien  pour  les  chaflcr  hors  du  Peru  fe  dé- 
fiant d’eux  . Pizarre  offroit  à l’Empereur  grande 
fournie  de  deniers,luy  demandantle  gouuernemêr, 
&Ie  priant  de  ne  leuer  point  le  quint,&fe  cô tenter 
feulementdu  dixième  pour  certaines  années.  C’e- 
ftoit  vn  des  articles  que  portoit  fon  argent.  Il  eferi- 
uitparluy  mefme à Hinoiofe  qu’il  donnafl^oooo 
caftillans  d’or,  ou  plus  à Lagafca , afin  qu’il  fen  re- 
tournait, ou  bien  qu’il  le  tuaft  le  mieux  qu’il  pour- 
roit.  Ainfi  il  depefeha  Laurent  d’Aldene,  Sc  fes  cô- 
pagnons  qui  fen  allèrent  à Panama.  Usprefentc- 
rent  la  lettre  à Lagafca,  & l’aduertirent  comme  on 
le  vouloit  tuer,  Sc  que  partant  il  y print  garde.  Ils  le 
feirér  aulll  certain  quePizarre  ne  le  rcçeufoit  poin  t 
& qu’il  y en  auoit  plufieurs  au  Peru,  qui  defiroiét 
grandement  fa  venue  pour  fe  ioindre  de  fon  cofté 
au  feruice  du  Roy.  Le  prefident  Lagafca  qui  ne 
penfoitpoint  deuant  qu’on  l’euft  voulu  tuer,  eut 
grand  peur,  voyant  les  Ictttcs  des  Pizarriftes,  & 
les  nouuelles  qu’on  luy  difoit.  Alors  il  déclara 
entièrement  à celuy , qui  eftoit  allé  par  deuers  luy, 
I’occafion,pour  laqueliel’Empcreurl’auoit  enuoié 
&tout  ce  qu’il  auoit  enuiede  faire.  Le  capitaine 
Hinojofe  l’ayant  feeu  meit  aufli  toft  de  fa  bône  vo- 
lonté, par-cc  qu’aucun  ne  Peuft  peu  contraindre, 
fon  armee  entre  les  mains  de  Lagafca,  qui  fine- 
ment l auoit  toufiours  follicitéàce  faire  par  fub- 
îils  moyens,  &cautelles,  luy  faifanc  de  grades  pro- 
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m elles  .Par  là  commença  la  ruine  de  Gonzalle  P|- 
zarre . Lagafca  ayant  l’armee  en  fcit  capitaine  ge- 
neral le  me  fine  Hinoiofe,  & rendit  la  charge  des 
nauires , & les  enfeignes  aux  Capitaines, qui  les  te- 
noient  nagueres  pour  Pizarre.  Ce  fut  faire  de  ne- 
ceffité  vertu  , d’vn  traiftre  en  faire  vn  fidelle,  & 
loyal.il  eftoit aife  au  poflîbledefe  veoirvne ar- 
mée entre  les  mains , croyant  défia  auoit  bien  en- 
commencée  fon  affaire.  Auffi, à dire  vray,iamais,où 
bien  tard  euft  peu  faire  reuffir  fon  entreprinfe,  par- 
ce que  là  mais  il  n’euft  peu  aller  au  Peru  par  mer,  &C 
fi  il  y euft  voulu  aller  par  terre,  comme  il  penfojc 
au  commencement,  il  euft  enduré  de  grands  tra- 
uaux,  la  famine  le  froid , Si  autres  dangers  deuant 
qu’y  arriuer . Incontinent  doncqucs  que  Lagafca 
fut  maiftre  de  cefte  armée  il  enuoya  l’Auditeur 
Cianca  pour  auoir  l'artillerie,  qui  eftoit  au  Nom 
de  Dieu , pour  en  garnir  fes  nauires,  & fon  armee. 
Il  enuoya  és  I fies  prochaines  Paul  de  Menefes , Ieâ 
de  Lanes  , & Iean  Alphonfe  Palomin  auecques 
quelques  vailfeaux  pour  garder  la  cofte,afm  qu’on 
ne  peut  aduertir  Pizarre,  cômc  Hinoiofe  luy  auoit 
baillé  fon  armee , & des  préparatifs  de  guerre  qu’il 
faifoit  contre  luy.  Ces  trois  prindrent  Gomez  de 
Solis , qui  fen  venoit  cherchant  le  capitaine  Alde- 
ne,ceftuy  cy  déclara  encore  mieux  au  long  1 inten- 
tion  de  Pizarre.  Lagafca  pour  auoir  d’auantage  de 
gens  de  guerre,  de  de  munitions  enuoya  a in icara- 
gua,la  no  Quelle  Efpagne,au  nouueauRoyaume  de 
Grenade,  à fainft  Dominique , de  autres  lieux  des 
Jades  donnant  à entendre  à vn  chacun  comme  il 
aupit  défia  en  fa  puiflance  Tarmee  de  Pizarre , qui 
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eftoit  la  principale  force  du  tyran  . Il  ordonna  vn 
hofpital  à la  mode  de  la  court , auec  fon  médecin, 
& apoticaire,  qui  fut  vn  grand  remede  pour  ceux, 
qui  eftoient  malades,  & qui  feroient  blefTez  en  la 
guerre.il  en  dôna  la  charge  à F.  François  de  la  Ro- 
quc,Mathurin  . Il  chercha  deniers  pour  payer  les 
foldats,& entretenir  les  gentils-  hommes,&fem6- 
ftroit  courtois,liberal,&  courageux, tellement  que 
ceux, qui auoient  efté  diiparty  dePizarre , l’efti- 
moient  plus  qu’ils  n auoient  faicl  par  cy-deuant, 
fpecialeraent  confideransfa  prudence,  qui  eftoit 
grande  en  vn  corps  fi  petit, Ôcfluet. Il  depefcha  auf- 
fi  Laurent  d’Aldene,Iean  Alphonfe  Palomin,  Iean 
de  Lanes , 8c  Ferdinand  Mexia  auec  quatre  nauires 
pour  porter  lettres  au  Peru,commandant  à Lauret* 
d’Aldene , qui  eftoit  general , de  n’aborder  en  lieu 
quelconque  deuant  qu  arriuer  à Lima  , & en  don- 
nant auxhabitansdeceftevillele  pardon  general, 
& la  reuocatiô  des  ordônances,  criaflent  toufiours 
le  nom  du  Roy,&  de  là  courulfent  la  cofte,  8c  qu’il 
enuoyaft  quelques  vns  à Arequipa,&  autres  à T ru- 
figlio  . On  dit  que  pour  auoir  couleur  de  mouuoir 
la  guerre  il  feit  vne  information  contre  Pizarre,  8c 
fes  adherans,comme  ïls  auoient  prins  Paniagua,& 
de  leur  mefchante  intention,  & rébellion,  de  fa- 
çon , qu’ils  fentendoient  tous  deux  bien  en  leurs 
affaires,par  ce  que  fi  Fvn  eftoit  corfaire,  l’autre  n’e- 
ftoit  pas  moins  diligent , & aduifé  que  fil  euft  efte 
luy  mefme  corfaire. 

Comme  plufieurs  fe  rebellèrent  contre  Pierre  fcA - 
chuns  que  Lagtfca  <tuoit  et*  V^rniee. 

Chap . 1751. 
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TLaduint  vn  grand  trouble,  & changement  en- 
ltre  ceux  du  Peru,  apres  qu’ils  curent  entendu 
ce  qu’au  oit  fai&  le  prefident  Lagafca  , & la  bonne 
façon,  de  laquelle  il  vfoit  enuers  vn  chacun  . Ce 
changement  commença  furies  lettres  qu’apporta 
Paniagua , & fut  fott  aduanee  quand  on  lceut  que 
Hinoiofe  auoit  mis  fonarmee  entre  les  mains  de 
Lagafca.  De  ceux  qui  fe  rebellèrent  contre  Pizarre, 
on  compteDiegodeMora  en  la  ville  deTrufiglio, 
qui  de  la  fëalla  a Caxarnalca,  où  il  alïembla  tous 
ceux,  qui  fenfuyoient  de  Pizarre, & enuoya  les  let- 
tres de  Lagafca,  & d’autres  que  luy  auoit  baillé  Al- 
dene,  à pluùeurs  peuples,  afïîn  qu’ils  demeuraient 
fermes  au  feruice  duRoy.Gomez  d’Aluarado  fe  re- 
bella en  Leuant  auxCiaciapoias,&Iea  de  Sajauedrc 
de  Guanuco,  lean  Porzel  de  Ciquimayos,  ceux  de 
Guamanga.&autres  faiemblercnt  tous  cnfemble, 
auec  Diego  de  Mora  à Caxarnalca.  AIphonfeMer- 
cadigüo  1 ailla  le  party  de  Pizarre  à Xarza , & Fran- 
çois d'Olmos  à Guayaquil,  où  il  tua  Emanuel  Sta- 
rio,  qui  efioit  pour  Pizarre.  Roderic  de  Salazar  a- 
bandona  Pizarre  à Quito  apres  auoir  tuéPuelles, 
quipenfoitfe  déclarer  pour  le  Roy  le  lendemain' 
ainfî  que  deuant  il  auoit  dit  à Diego  d’Vrbinc. 
Diego  Aluarez  en  feit  autant  à Arequippa  aucc- 
ques  vingt  autre  s, qui  appellerent  Diego  Centcno, 
qui  eftoit  encores  caché parmy  des  Indiens,  qui 
eftoient  à Cornejo,  comme  nous  auons  eferit  c y 
deuant.  Centeno  oyant  ceftenouuelleaifcaupof- 
fible  fortit  de  fa  tannierc,&  f en  alla  auccques  Loys 
de  Riuiere  à Diego  Aluarez . Ils  afïèmblerent  en 
peu  de  temps  plus  de  quarante  Efpagnols,  & en- 
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treiceux y auoit quelques  vns  dcchcual,  quife- 
lloient  elleuez , quand  ils  ouyrent  nouucllcs  que 
Centcno  comparoillbit . Ils  fen  allèrent  tous  à la 
ville  de  Cuzco  pour  la  faire  efleuerpour  le  Roy  » 
Qiynd  Antoine  de  Roblcs  le  fceut ,ille  meit  en  la 
place  auec  trois  cens  hommes,  qu’il  deuoit  biétoll 
mencràPizarre,  penfcntque  Centeno  amenafta- 
uecques  foy  plus  de  gens,  puis  qu’il  entreprenoie 
de  prendre  celle  ville.  Diego  Centeno  entra  de- 
dans fecrettement , & alîàillit  les  ennemis  : il  en 
mourut  fept  en  combattant,  & luy  fut  blelfé. 

L Euefque  frere  Iean  Solano  accourut  à celle  mel- 
lee,  8c  fur  peine  de  def-obeilfancc  à Dieu,  &au 
Roy,  8c  d’ellre  excommuniez, les feit  celfcr,  8c  qui 
voulut  fe  meit  du  party  du  Roy.Lc  lendemain  Cé- 
teno  feit  trenchcr  la  telle  à Antoine  de  Robles , & 
tous  les  autres  fc  rangèrent  de  fon  collé  au  feruicc 
du  Roy.Ilfeitattacherl’enfcigncduRoy,  &puis 
lailïa  la  ville  a la  deuotion  du  Roy , 8c  fenallacn 
la  prouince  des  Ciarcas  contre  Alphonfe  deMcn- 
doze,&  Iehan  de  Siluere,qui  elloient  auec  400.CÔ- 
batans  en  la  ville  de  l’Argent  pour  aller  vers  Pizar- 
re . Mais  Mendozze,  &Siluere  vindrent  au  de- 
uant  de  luy  pour  faire  feruice  au  Roy,  fuiuant 
vne  lettre  qu'il  leur  auoit  eferit,  & auffià  caufe 
qu’ils  voyoient  que  Centeno  menoit  auccqueslôy 
près  de  cinq  cents  hommes . Quand  Centeno  eut 
ce  renfort  il  alla  fe  loger 'a  l’entree  du  lac  de  Tiqui- 
caca , pour  attendre  là  ce  que  le  Prelîdent  Lagalca 
luy  commanderoit. 

Comme  Pierre  Uijfa  le  Perjt. 

Chap.  iSo. 
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ON  ne  fçauroit  dire  le  dueil  que  print  Pizarre, 
6c  les  fiens  quand,  ils  fceurenc  que  leur  armee 
eftoit  en  la  puiffancede  Lagafcafe  compîaignans 
de  la  fiance  6c  amitié  qu’ils  auoient  portée  à Pierre 
de  Hinoiofe , non  fans  fe  repentir  de  n’y  auoir  en- 
uoyé  pluftoft  Bacicao  enfon  lieu  , 6e  encor5  difoit- 
il9en  fe  moquanr, qu’il  ne  pouuoit  forcir  autre  cho- 
fe  de  la  bcnté,6c  animofité  d’Hinoiofe  > que  les 
chiens,  qui  abbayoient  eftoient  meilleurs , 6c  non 
fi  dangereux  que  ceux  qui  mordoient  fans  iapper, 
par  ce  qu’on  ne  Rapproche  pas  d'eux.  Ils  môftroiét 
toutefois  bo  courage , par  ce  qu’ils  eftoient  grands 
feigneurs  au  pays.  Pizarre  voyant  qu'on  ne  faifoit 
point  contenance  de  le  vouloir  afiaiilir  par  mer, 
enuoya  à la  ville  de  Quito  pour  faire  hafter  les  fol- 
dats  qu’au  oit  Puellcs,  6c  à Trufiglio  pour  auoir 
ceux  de  Diego  de  Mora,à  Cuzco  , pour  faire  venir 
Antoine  de  Robles  auec  les  fiens,à  Arequipa  pour 
amener  ceux  de  Lucas  Martin , aux  Ciarcas , pour 
diligéter  Iean  de  Siluere  auec  fes  troupes,  aux  Cia- 
ciapojas  pour  faire  depefeher  Gomez  d’Aluarado 
auec  fes  gens , à Guanuco  pour  prefler  Iean  de  Sa- 
jauedre  de  faire  marcher  ce  qu’il  auoit  de  gens  de 
guerre,6cainfi  en  tous  autres  lieux. Il  commanda  a 
Iean  d’Acofte  qu’il  fenallaft  courir  le  long  de  la 
coftc  auec  trente  cheuaulx.  Ce  qu’il  feit,6c  fut  iuf- 
ques  à la  ville  de  Trufiglio,  laquelle  il  print,  par  ce 
que  tout  le  peuple  f en  eftoit  fuy  dedans  les  mon- 
tagnes auec  Diego  dé  Mora,& fil  euft  eu  aoo.che- 
uaux,il  fuftallé  iufqueslà,  6c  les  euft  defaiéts.  Il 
print  à Sainéte  trente  hommes  de  Laurent  d Al- 
denc,  femocquant  del’embufche  qu’on  luy  auoit 
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drcflee , 3c  les  mena  à Lima.  Aucuns  difent  que  ce 
nettoient  point  foldats  d’Aldene,  mais  feulement 
mariniers,qui  puifoient  de  l’eau.  Pizarre  fin  forma 
particulièrement  deceux-cy  des  préparatifs,  3c  du 
courage  de  Lagafca*  Il  renuoya  le  mefme  Acofte 
a uec  plus  de  deux  cents  cheuaulx  apres  Aldene , 3c 
Diego  deMora,maisileftok  trop  tard:car  de  Mo- 
ra  eftoit  ja  puiflant,  3c  eftoit  affeurédes  affedions 
de  ceux  qu’il  menait  pour  le  feruice  du  Roy.  Die- 
go de  Sturie , Raodone,  3c  autres  f enfuirent  d’A- 
cofteàMora.  Roderic  Mexia  en  vouloir  autât  fai- 
re, mais  il  fut  arrefté,&  eut  la  tefte  tréchee.  Pizarre 
rappella  lehan  d’Acofte , luy  donna  d’auantage  de 
gens,  3c  l’enuoya  contre Centeno , qui  apres auoir 
pillé  la  ville  de  Cuzco  f’en  alloit  à celle  de  T Argét. 
Aufli  toft  Laurent  d’Aldene  arriua  au  portauec 
quatre  nauires,  3c  fut  caufe  de  troubler, 3c  changer 
les  elprits  des  habitans,  3c  affedions  des  foldats, 3c 
amis  de  Pizarre,  par  ce  qu’il  enuoya  en  la  ville  le 
capitaine  Pegna  auec  les  lettres  de  Lagafca , & les 
copies  de  la  commilîîon  qu’auoit  ledid  Lagafca 
de  la  part  de  l’Empereur.  Pizarre  voulut  fuborner 
Aldene  par  vn  nommé  Fernandez, mais  il  ne  peut. 
Il  leur  les  lettres  &fe  confeilla  de  ce  qu’il  deuok 
faire.  Il  trouua  que  plufieurs  eftoient  bien  chan- 
gez depuis  la  derniere  confultation.  Alors  il  per^ 
dit  vnpeu  de  courage,  encor’ que  toufiours  il  dit 
qu’auec  dix  de  fes  amys,qui  luy  refteroiét,  il  pour- 
roitfeconferuer,&  conquérir  de nouueau le  Perus 
tant  eftoit  grande  fa  cupidité  de  régner,  où.  plut 
toftàvray  dire  fon  orgueil.  La  ddïus  Alphonfe 
Maldonado  le  riche,  Vafco,  & lean  Perez  de  Gue- 
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uare,  Gabriel,  Se  Gomez  deRoias , le  doèkeur  Ni- 
gno,  François  d’Ampuero,  Hierofme  Aliaga,Frâ- 
çois  Louys, Martin  de  Robles,  Alfonfe  deCarceres, 
Bonauenturc  Bertrand,Fraçai3  de  Retamofe,&plu 
lieurs  autres  fenfuirét  deParmee  de  Pizarre. Alors 
Fraçois  deCaruaial  chantok  ces  deux  vers  tirez  d’y 
ncchanfon  Efpagnolie. 

Ces  miens  cheueux  yn  e[pois  airy£r  f ombre 

Par  efquadron  petit  &n  y erra  rompre. 

Comme  fil  vouloir  dire  que  luy  fculauecpcu 
de  gens  pourroit  rompre  vue  grofle  armee,  St  que 
par  tant  ne  fe  foucioit  de  ceux  qui  f enfuyoient.  Pi- 
zarre entrai  en  grand  defefpoir  voyans  Tes  amis  de- 
venir fes  ennemis.  Aucuns  fc  rangeoiet  au  portvers 
Aldene,  autres  demeuroient  en  leurs  maifons.  Il 
ne  fçauoit  plusfur  qui  fe  fier  ayant  peur  de  tous,fuf 
liant  la  malédiction  de  tous  les  tyrans. Il  ne  fçauoit 
oufe  retirer,  à caufe  que  Diego  de  Moraeftoit  à 
Caxamalca,  Diego  C ère  no  à Cuzco,&  que  toutes 
les  villes  eftoient  contre  luy . llfen  allaàArequi- 
pa  ayant  toufiours  grand  foing  qu’aucun  ncFa- 
bandonaft,fî  eft-  ce  toutesfois  que  le  doCteur  Car- 
uajal,  Sc  fes  parens,&  amis  fe  retirèrent  encor’  d’a- 
uecluy . Il  enuoya  contremander  Iean  d’Acofte , à 
fin  qu’il  fuft  mieux  accompagné.  Acofte, qui  eftoit 
à Guamanga  voyant  la  neceffité  dePizarre,  vint  en 
grande  diligence, de  perdit  en  chemin  Paez  de  Sot' 
to  Mayor  fon  maiftre  de  camp, Martin  d’Olmos  a- 
uec  vne  bône  partie  de  fa  compagnee,  Garzia  Gu- 
tierrez  de  Scobar,  Gafpar  deToledo,  &plufîeurs 
autres,  par  ce  que  le  bruidt  couroit  que  Pizarre  f é- 
fuyoit . Voila  comment  Pizarre  abadonna  la  belle 
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ville  de  Lima, chef  du  Peru,&arriua  en  la  ville  d’A- 
requipa  aucc  propos  de  fe  retirer  du  tour  hors  de 
ce  qu’il  auoit  conquis.  Aldene  fe  meit  dedas  Lima, 
& lean  Alfonfe  Palomin , de  Ferdinand  Mexia  f en 
allèrent  à Xauxa,  pour  raflembler  gens,&  attendre 
Lagafca  de  fon  armée.- 

L4  'ïîttoire  de  Pierre  contre  Centeno.  Cbap.  28  u 

QVand  lean  d’Acoftc  fut  arriué  à Arequipa,Pi- 
zarre  confulta  auec  les  liens  ce  qui  eftoit  bc- 
foin  de  faire  pour  fauuer  leurs  vies,  de  leurs  biens, 
c’eft  à dire  leurs  deniers , puis  qu’ils  ne  pouuoient 
fauuer  le  pays:car  ilsn’eftoiét  défia  plus  q 4S0.&ICS 
autres  du  Peru  eftoient  contre  eux.Aians,dôccon- 
clud  entf  eux  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  de  la  pro 
uince  de  Chili,  où  iamais  Efpagnol  n’euft  efté , où 
pour  conquérir  nouueaux  pays,  ou  bien  pour  fe  rc 
monter  contre  Lagafca,  aduiferent  de  fe  faire  che- 
min par  où  eftoit  Centeno  : car  il  falloir  par  force 
pafter  par  entre  les  ennemis,  &fi  Pizarre  vouloir 
fe  mettre  en  feurté,  &fçauoir  combien,  de  quels 
dcmeurcroicnt  fermes  auec  luy,  de  fi  auoit  bonne 
enuic  de  pratiquer  quelque  accord  auecLagafca  fui 
uant  le  confeil  de  Ccpeda . Il  enuoya  François  de 
Spinofa  auec  trente  cheuaux  par  le  chemin,qui  co- 
dait à l’entrec  du  lac  de  Tiquicaca,  & luy  did  qu’il 
commandaft  auxlndiens  de  faire  prouifions  de  vi- 
ures,  afïin  que  Centeno  penfaft  qu’ils  deuftent 
pafferpar  là,  <Sefen  alla  auec  tous  fes  gens  par  Vr- 
cofuyo  coftoyant  les  montagnes  . Il  prit  quelques 
vns,  quif  eftoient  trop  efeartez,  de  vn  preftre,  qui 
portoit  vne  lettre  de  Centeno  à Aldcns:Frâçois  de 
Caruajalk  pendift.  Centeno  eut  adiierriflcment 
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de  l’intention  de  Pizarre  parle  moyen  desferüh- 
teurs  de  Paul  Ynga,  qui  eftoit  auec  !uy,&  auffi  par 
le  moyen  du  capitaine  Olea  5 qui  Te  vint  rendre  de 
fon  cofté . Par  le  confeil  de  quelques  ieunes  il  feit 
coupper  le  pont  de  l’entree  du  lac , 5c  lailïa  ce  lieu 
fort,fen  allant  à Pucaran  de  Collao  pour  là  atten- 
dre fon  ennemy,  5c  luy  donner  la  bataille,  croyant 
auoir  la  viéfcoire  en  fa  main  , 5c  voulât  auoir  l’hon- 
neur de  tuer  3 où  vaincre  Pizarre.  Il  meit  fes  gens 
en  ordre,  comme  prefts  à combattre,  & les  feit  ap- 
procher pour  eftre  plus  près  de  Penncmy  ,q  eftoit  à 
Guarine  15.mil  de  Pucaran,où  pour  auoir  Peau  de 
fon  cofté.  Il  planta  fon  camp  au  mcillieu  d*  vn  che- 
min, en  vne  plaine , 5c  ü eftoit  le  lieu  affez  aduan- 
tageux  pour  luy,&  le  lendemain , qui  eftoit  le  iour 
des  11000.  Vierges  Pan  1547.  il  départit  fes  1200. 
hommes  qu’il  auoit  en  cefte  façon  : il  feit  deux  eft 
quadros  de  toute  fa  cauallerie,qui  montoit  à deux 
cents  foixante  cheuaulx.il  meit  le  plus  gros  à main 
droide,&  en  donna  la  charge  à Louys  de  Riuiere 
fon  maiftre  de  camp,& à Alphonfe  de  Mendozze, 
& HierofmedeVillegas.il  donna  l’autre  à Pierre 
de  los  Rios , Antoine  d’Vlloa , 5c  Diego  Aluarcs, 
L’infanterie  fut  mife  tout  enfemble,  5c  en  eftoient 
capitaines  Ieâ  de  Siluere,  Diego  Lope  de  Zuniga, 
Roderic  de  Pàtoye,Françoys  de  Retamofe,&  Iean 
de  Vargas  frere  de  Garcilaflo  de  la  Vcga , qui  eftoit 
auec  Pizarre.  Centeno , qui  eftoit  malade  de  pleu- 
refie,  ainfi  qu’on  dit,fe  tint  à part  à regarder  la  ba- 
taille auec  PEuefque  de  Cufco,frere  HierofmeSo- 
lano,rccômandant  fon  armée,  5c  la  vidoireà  Iean 
de  Siluere , 5c  à Alphonfe  deMendozze.  Pizarre* 
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quifçauoit  parces  efpies  tout,fortit  dé  Guarinca- 
uec  480.  Efpagnols,  il  donna  la  charge  de  80.  che- 
uaulx  qu’il  auoic  feulement,  à Cepeda,  6c  à lean 
d’Acofte,  qui  depuis  changea  de  place  auec  Gue- 
uare  capitaine  d’arquebuziers,qui  eftoit  bolïu.  De 
l’infanterie  furent  capitaines,outreIean  d’Acofte, 
Diego  Guillaume , lean  de  la  Torre,  5c  Ferdinand 
Bacicao,qui  f enfuit  à l’heure  qu’il  failloit  combat- 
tre. Aulîi  au  commencement  des  elcarmouches  la 
plus  graud  part  fe  retira  de  la  côpagnee  de  Cepeda* 
AlorsGueuare,  & Cepeda  meirent  enuiron  vingt 
harquebuziers  entre  les  premiers  rangs  des  che- 
uaulx,5c  fc  teindrét  fermes  fans  branfler.  Les  capi- 
taines de  l’infanterie  en  feirent  de  mefme.Alphon- 
fe  de  Mendozze,  5c  ceux  de  fon  efquadronpicque- 
rent  de  1 oideur  cotre  la  cauallerie  de  Pizarre.  Mais 
ils  furent  mis  en  def-ordre  par  ces  vîngts  arquebu- 
siers , 6c  rcmpuz  par  Cepeda.  L’autre  efquadron 
vint  donner  fur  l’infanterie , mais  ayant  perdu  Pi- 
erre de  los  Rios,&  quelques  autres.,  qui  eftoiét  de- 
uant,  par  le  moyé  des  arquebuziers,  il  tourna  bri- 
de, 6c  f en  alla  donner  fecours  à fes  compagnons. 
Eftans  ainfi  tous  enfemble  ils  meirét  en  route  tou- 
te  la  cauallerie  defhzarre  n’en  laiflàns  quafî  pas  vn 
en  vie,où  fans  eftre  blefle3où  eftre  contraint:  de  fe 
rendre.  Les  foldats  de  Centeno  baiiïerét  leurs  pic- 
ques  de  loing , 6c  alloient  à grand  pas,  ainfi  par  la 
perfuafîô  d’vn  preftre  penfans  par  là  vaincre  pluf, 
tofhles  arqbufîefs  auflî  péfans  tirer  fur  leurs  enne- 
mys  deflacherét  leurs  harqbuzes  fans  propos,  ny  à 
téps,de  façô  qu’à  l’heure  du  côbat,&  lors  qu’il  fai  b 
loit  bié  faire  ils  eftoiét  las, 5c  à demy  rôpus.  Au  çq- 
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traire  ceux  de  Pizarre  tirèrent  bien  à propos , 8c  k 
temps  par  deux  , ou  trois  fois.  Iean  d’Acofte  fad- 
uançadeuantauec  trente  arquebuzierspenfant  ro» 
pre  ce  gros  cfquadron  de  gens  de  pied,  mais  il  fut 
renuerfé  par  terre  à coups  de  picques,&  fort  bîeffé. 
Iean  de  la  Torrc  aucc  feptante  autres  arquebuziers 
luyfut  donner  fecours,  &;  tua  Iean  Siluere,  &bon 
nombre  d’autres.  Diego  Guillaume  furuint  par  vn 
autre  coftc,  & en  peu  de  temps  tucrent  quatre  céts 
des  ennemis,  & rompirent  le  refte . Apres  cela  aias 
veu  leur  cauallerie  en  route  Iean  de  la  Torre  y cou 
rut  pour  les  fecourir  auecques  force  arquebuziers. 
Il  failoit  tirer  fes  gens  à plufieurs  fois  fuiuant  le  cô- 
feil  de  Caruajal,  par-ce  que  la  cauallerie  de  Fvne,&: 
Tautrc  part  eftoient  meflez  enfemble.En  deux  char 
ges  qu’ils  feirent  ils  rompirent , 8c  feirent  efearrer 
leurs  ennemis,  ayans  tué  quelques  vus , de  leurs  a- 
mis  auffi  bien  que  leurs  ennemis . Auffî  ceux , qui 
penfoient  eftre  vaincus  furent  vi&orieux.  Il  n’y  en 
eut  que  cent  morts  de  la  part  de  Pizarre , entre  au- 
tres Gomez  de  Leon,  8c  Pierre  de  Fuentcs  capitai- 
nes. Cepeda,  Acofte  , Diego  Guillaume , 8c  autres 
furent  blcflez.  Pizarre  fut  en  grand  danger,  ayant 
perdu  fon  cheual,  mais  il  en  fuflfecourù  d’vn  autre 
par  Garcilafto.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  cinquan- 
te tuez  de  la  part  de  Céteno,il  perdit  être  autrcs,les 
capitaines  Loys  de  Riuiere,  Iean  de  Siluere,  Pierre 
de  los  Rios,  Diego  Lopcz  de  Zunigua,Iean  de  Var 
gas,  8c  François  Negral . Diego  Centeno  fenfuyt 
fans  attendre  fon  Euefquc,  &tous  les  autres,  qui 
voulurent  fuir,par-cc  que  les  vi&orieux  ne  voulu- 
rent fuiure  autrement  leur  yi&oire , à caufe  qu’ils 

, eftoient 
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eftoient  trop  las  & foibles. 

Ce  que  fat  Pifarre  apres  eejte  >/, flaire. 

Chap.  iSi. 

L Eiour  d’apres  la  viéloire  Pizatre  cnuoya  Iean 
de  laTorre  auec  trente  arquebuziers  à cheual 
à la  ville  de  Guzc-o  apres  les  vaincuz,  & Diego  de 
Caruajal  le  galant  auec  autant  d’autres  arquebu- 
ziers à Arequïpa,&Denis  de  Bouadigîia  auec  mef- 
nie  compagnie  à Ciarcas  pour  leuer  gens,&  occu- 
per les  chemins . Quant  à luy  apres  auoir  prins  les 
delpouiles  chemina  versCuzco  aucc  le  relie  de  les 
gens.  Mais  deuant  il  feit  trencher  la  telle  au  capitai- 
neOlea,par  ce  qu'il  auoit  quité  l'on  party.&feftoit 
retiré  vers  Cenreno,  & en  feit  exécuter  encor’  qua- 
rte, ou  cinq,  François  de  C-anrajal  te  louoit  d’auoir 
tue  le  iour  de  la  bataille  pour  contenterleuîement 
Ion  elprit  ioo.hommes,&  entre  autres  vn  lien  fre- 
re:c  eftoit  vne  cruauté, qui  luy  eftoit  particulière,!! 
d’auenture  il  ne  le  difoir  pour  gloire  de  la  viétoire 
qu  il  f attribuoit  à foy.Cela  fe  peut  croire  puis  que 
la  guerre  eftoit  ciuile,&  qu’vn  frerecôbattoit  l’au- 
tre, 1 atriy  contre  1 amy,&  le  parent  contre  parent 
A Pucaran  Pizarre,  &Cepeda  fe  courroucèrent  en- 
femble,fur  la  queftion  l’il  failloit  praticquer  vn  ac- 
cord auec  Lagafcatdifant  Cepeda,  qu’il  eftoit  à ce- 
lle heure  temps  de  mettre  les  fers  au  feu,&  que  ce- 
lle victoire  pourroir  adoucirlé  cœur  de  Lagafca,&: 
le  faire  venir  à vn  accord  plus  h on  elle,  & gratieux, 
& auftî  il  difoit  qu’il  fe  rem  et  toit  en  mémoire  que 
il  luy  auoit  promis  à Arequipa  d’y  penfer . Pizarre 
fuiuant  pluftoft  1 opinion  des  autres, &lon  propre 
defaftre, qu’il  ne  pouuoit  cuiter,dit  qu’il  ne  luy  c5- 
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uenoit  point  pour  le  prefcnt,  par-ce  que  l’il  en  fai- 
foit  parler  apres  celle  viâoire  fes  ennemis  eltime- 
roientj&rcputeroient  cela  à foiblefle,&  débilité  de 
courage,  &i  fi  les  Tiens  en  oyoient  le  vent,  ils  1 abâ- 
doqn  croient  incontinent,  & les  amis  qu’il  penfoit 
toufiours  auoir  au  camp  deLagafca  luy  faudioient 
au  beloing.Garcilaiîo  de  la  Vega  auec  quelquesau- 
tres  elloient  de  l’aduisdeCepeda.Cepcndât  qu’on 
difputoit  de  cecy  Bacicao  futtuéàLuli,  ville  qui 
tenoit  leparty  du  Roy,&François  de  Caruajal  Ten 
alla  à Arequipa , le  long  delà  marine  ayant  enten- 
du que  Diego  Centeno  auoit  prins  celle  route , & 
aulîî  pour  emmener  toutes  les  femmes  à Cuzco, 
afin  que  par  le  moyen  de  leurs  Indiens,  elles  ne  dô- 
nalTent  aucun  aduertiffement  à leurs  maris  qui  e- 
floient  auecques  Lagafca,  & pour  contraindre  lef- 
dits  maris  reuenir  vers  elles.  Bizarre  entra  à Cuzco 
auec  grande  admiration  du  peuple.  Il  feit  pendre 
Herrezuelo,  le  doéteur  Martel,  Iean  VaTquez , & 
autres,  parl’aduis  de  quelques  perfonnes  de  lettre 
qu’il  auoit  auec  luy.  Il  meit  bonne  garnifon  par- 
tout, & voulut  enuoyer  Iean  d’Acofte  auecques 
zoo.arquebuziers  a cheual  alfaillir  LagaTca,faiTant 
courir  le  brmct  que  tout  le  relie  marcheroit  apres, 
afin  qu’aucun  ne  Tenfuit . Il  creut  grandement  fes 
arquebuziers , & feit  fondre  fix  pièces  d artillerie, 
feit  frire  forces  armes  de  fer,  & depicques,en  Tom- 
me il  fongeoit  plu llo 11  à faire  faire  des  armes  qu’à 
gaigner le  cueurdes  hommes.  Caruajal  emmena 
d’Àrcquippa  en  celle  ville  toutes  les  femmes,  &C 
autres  hommes,  tout  l’or,  arg,ent,  &ioyauxquiî 
peut  trouucr  : car  il  aymoit  autant  voler  que  tuer: 
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suffi  dit  on  qu’il  pilla  tout  le  pays  fans  quePizar- 
re  en  dit  mot  : mais  le  loup , & le  regnard  eftoient 
tous  deux  d’accord. 

Ce  que  Ugdf cafeit  Atrium  au  Fcru.  C'hap,  j83>. 

LÉpreiidenr  Lagafca  partit  de  Panama,  Ion» 
temps  apres  Aldenc,auec  tous  les  vaideaux,  & 
hommes  qu’il  peut  amafïcr  . Ce  qui  le  feir  tant  ar- 
refter  edoient  les  vés  contraires,  qui  auoient  touf- 
iours  foufflé . De  la  à Tombez  il  eut  vne  roeichan- 
te,  & dangereufe  nauigation,&  fallut  que  pour  vri 
long  & roide  courant  de  la  mer  il  donnait  en  Pille 
de  Gorgone. En  fin  il  arnua  aTombez  fort  trauail- 
le,  ilieceutla  bonnes  nouuelles comme  certains 
foldats  de  Blafco  Nugnez  fedoienr  faits  rnaillres 
du  port  Vieil,  ayans  tué  le  capitaine  Morales , que 
Bacicao  y auoit  laide,  & mis  prifonnier  Lope  d’A- 
yala  lieutenant  pourPizarre,  & comme  François 

d’01moseiloitpourleRoyàGuayaquil,&Roderic 

de  Salazar  à Quito.  Audi  toit  qu’il  fut  arriué  il  vint 
par  deuers  luy  des  medàgers  delà  part  de  Die»o  de 
Morajea  Porzel,  Iea  Sajauedre,&de  Gomez^Al- 
uarado,qui  edoient  accompagnez  de  grand  nôbre 
de  foldats  à Caxamalca , defquels  elloit  mailtre  de 
camp  Iean  Gonzalez.  Il  leur  feitrelponlè  en  louât 
leur  fidelité,  & leur  courage.  U feeutaudï  quelles 
forces  auoit  Centeno,&comme  Pizarre  fe  reriroir. 
Toutes  ces  nouuelles  le  côtenteret  fort,  & croioit 
q f5jeu  elloit  fi  bie  tablé  qu’il  ne  l’culè  feeu  perdre. 
11  efenuit  à Céteno,  qu’il  ne  dônad  bataille  iufques 
a ce  qu’ils  fulfenc  ioints  enféble.Ce  pendant  il  meit 

ordre  à ferrer  lcsarmes,&arqbuzes  qu’Ô  apportoit 

tous  les  îours  des  gens  de  Pizarre,  qu’on  defàilbit 
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deçà  delà . Il  enuoya  nom  Iean  deSandoual  poür 
afiembler  à S.  Michel  ceux,  qui  quittoient  le  party 
de  Pizarrè , & fe  reciroient  là.  U manda  à Mercadi- 
plio  qu’il  amenalUes  Bracamorcs  ,&  enuoya  qué- 
rir plufieurs  autres  capitaines . A Ton  commande- 
mét,&  au  bruid  de  Ton  arriuee  au  Peru  chacun  ac- 
courut de  tous  collez,  entre  autres  S ebaftié  de  Ve- 
nalcazar, François  d’Olmos,Roderic  de  Salazar,& 
autres  capitaines . Voyat  doc  qu  vn  chacun  venoit 
faire  feruice  à l’Empereur, il  enuoya  vn  home  auec 
lettres  à la  nouuelle  Efpagne.par  lefquelles  il  rnan- 
doit  au  Viceroy  dom  Fràçois  qu’il  ne  luy  enuoyaft 
point  fon  fils  auec  les  doo.  hommes  , qu’il  auoic 
prells,  puis  qu’il  n’en  cftoit  point  befom.  Pour  ce- 
lle caule  dom  François  de  Mendozzc  ne  bougea. 
Mais  vindrent  Gomez  Atias , Si  1 Auditeur  Rami- 
rez,auec  les  autres  de  Nicaragua,  & Quahutemal- 
lan  . Lagafca  ayant  tous  ces  gens  fi en  alla  auec  vne 
pai\tic  d’iceux  de  Tombez  à Trufiglio,  & enuoya 
P autre  partie  à Caxamalca  par  les  montagnes  fous 
la  charge  de  l’Adeîântado  Pafqual  d’Andogoye,  & 
Pierre  d’Hinoiofe  fon  general,  pour  prendre  auec 
eux,  ceux  qui  efloient  là,  Sc  de  làfien  aller  à Xauxa, 
où  iis  fiafi’emblerent  tous , pour  cequ  e la  ville  eft 
riche,  Sc  bien  prouihonnee.  L vn  j Sc  1 autre  four- 
frirent  fort  par  les  neiges  &montagn es  iufques^rce 
qu’ils  arriuerent  là . Lagafca arriua le  premier,  e>C 
fccut  là  la  deffaidte  de  Centenoqui  luy  caufavne 
erandejafcheric.  Il  enuoyaincontinenc  Marcial 
Alphonfe  d’Aluarado  àla  villedes  Roys  auec  de- 
niers empruntez  pour  payer  les  foldatsd  Aldcne, 
& feit  fourbir  tous  fes  harnois , defrouiller  arque-. 
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buzes , remonter  (es  pièces  d’artilleries,  faire  bou- 
lets,battre  de  la  poudre, & forger  toutes  antres  ar- 
mes necellaires  auée  vn  foing,&  vne  diligence ad- 
mirable.il  enuoya  Alphonfc  de  Mercadiglio  cou- 
rir fur  le  chemin  de  Cuzco,&  apres  luy  Lope  Mar- 
tin quiaduança  fon  compagnon, &allacouririufi- 
quesau  pays  d’Andagoalas,  où  il  donna  de nuid 
fur  quelques  gens  de  Pizarre,qui  venoient  fourra- 
ger , & apporter  quelques  aduertHIemens  aux  Ca- 
ciques du  pays.  Illes  combattit, encor’  qu’ileull 
moins  de  gens, 5c  les  deffeit  : il  en  pendit  quelques 
vns,&cn  emmena  piufieurs  prifonniers,quiinfor- 
merent  Lagafca  de  l’ePcat,dii  courage, & de  ce  que 
penfoit  faire  Gonzalle  Pizarrc  . Suiuant lerapport 
de  fes  prifonniers  Lagafca  manda  à Mercadiglio, & 
i Paiomin  qu’ils  fe  faifillent , & deffendilïent  auec 
eurs  arquebuziers  celle  vallee  d’Andagoalas  -,  qui 
:ftoit  de  grande  importance  pour  la  guerre , à rai- 
un  des  viures , efquels  elle  abonde . Alphonfe  da 
VIendozze , Hierofme  de  Villegas , Antoine  d’Vl- 
•oa  > l’Euefque  de  Cuzco , & autres , qui  feftojent 
auuez  delà defaide  de  Céteno,arriuerent  les pre- 
niers  en  celle  première  ftatiô,  & vn  peu  apres  Hi- 
ioiofe,&  Andagoyé,  auec  to*  les  foldats  de  Caxa- 
nalca.  Aluarado  y arriua  aulfi  toll  auec  les  gens  de 
guerre  do  la  viiledesRoys.  Lagafca  ayant  là  tous 
es  gens  nomma  pour  capitaines  ceux  qui  défia  l’e- 
loient:  Hinoiofeelloic  general, Marcial  Aluarado 
naiftre  decapilc  dodcurBenoill  XuarezdeGar- 
laial  auoit  l’eltendard  Royal  : & Gabriel  de  Roias 
doit  maiftrede  l’artillerie.  Il  paya  piufieurs  fol- 
lats  qui  fe  malcontentoienc , & vouloient  défia  le 
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mutmerpour  la  vi&oire  qu’aüoit  euëPizajrciugeas 
par  là  qu  il  eftoic  inuincible,&deuoit  eftre  feigneur 
de  tout  le  Peru.Pourefteindre  telles  mutineries,  il 
feit  pendre  le  capitaine  Pierre  de  Butica,  & autres 
Pizarnftes,&  amateurs  de  nouuelletez.  U feit  faire 
monftre,  de  troiiua  qu’il  auoit  plus  de  zoo o.  Efpa- 
gnols  bragarts,&b'icn  armez.  Aucuns  en  comptée, 
moins, les  autres  plus. Il  auoit  joo  cheuaux,&§ja. 
arquebuziers.De  Xauxa  ils  f en  allèrent  a Guama- 
ga,  où  ils  commencèrent  auoir  faute  de  viures , ÔC 
fallut  à Vilcas  départir  les  viures:le  do&eur  Cianca 
eut  la  charge  de  les  diltribuer  par  iour,&par  ordre. 
Quand  ils  furent  arriuez  àAndagoalas  ils  curent  a- 
bondance  de  viuresunais  par-ce  que  le  maiz  elloit 
encor  verd , la  quarte  partie  de  l’armee  deuint  ma- 
lade, & alors  on  expérimenta  le  bien  que  c’eftoiç 
d’auoir  faict  vn  HofpitaL  II  pleut  tant , de  fi  conti-. 
nucllement  par  trente  iours,  (ans  iamais  celïcr,que 
les  tentes  fe pourrifloié^  &les  hommes  deuenoiét 
e fl:  copiât  s pour  la  trop  grande  humidité,  de  froidu* 
re.Diego  Centeno,ôcPierrcde  Valdiuia  fe  trouue- 
xent  làvenans  de  Chili, pour  demander  fecours.  La 
gafea,  de  tout  le  camp  fe  relîouyt  de  leur  venue,  de 
feirent  en  ligne  de  ioye  vn  jeu  de  canne  a cheuafôç 
coururent  l’aneau  auec  la  lance.  Lagafca  feit  Valdi- 
uia  colonel  de  toute  l’infant erie.T ous  auoient  gra, 
de  enuie  de  combattre  de  Lagafça  mcfme  qui  vou- 
loit  veoir  la  fin  de  celle  guerre, &ainlî  marchèrent 
droi£t,où  ils  penloient  que  leurs  ennemis  fulïent. 

Comme  Lagafca  pajfa  le  fteuuc  jtpmmd  f m 
empejehement . chap.  184. 
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LAgafca  auec  vne  allegreire  grande  de  toute Par 
mee,  deflogea  d’Andagoalas  au  mois  de  Mars, 
5c  p a (Fa  le  pont  d’Auançay.Ils  marchoient  en  bon- 
ne ordonnance  de  guerre,  auecconfeil,  Scfeures 
efpies.  Les  Euefques  du  Peru  fuiuoient  ce  camp. La 
gafca  eut  aduertiflemét  comme  fes  ennemis  auoiét 
rompu  le  pont  d’Apunma^uin’eftqu’à  60. mil.de' 
Cuzco.Eftant  venu  defijaiufques  à ce  fleuue,il  feit 
abatre,<5capporter  bois&rameaux  pour  faire  vn  au 
trepont.  Les  Indiens  auec  vne  grande  diligence  5c 
affeôtion,  f employèrent  à cefl:  œuure  , nonobftant 
les  pluyes.  Ce  fleuue  auoit 300.  pieds  delargeur,5c 
eftoit  fi  profond  queles  arbres  n’efeoiét  allez  hauts 
pour  les  ficher  au  fond.  Il  feit  faire  au  lieu  de  pont 
force  cordes,qu’il  appellét  criznegas,  lefquelles  ils 
font  de  certaines  plantes, qu’ils  nomment  Vergaza, 
qui  eft  comme  la  viorne.Ces  cordes  font  lôgues  & 
geofies  commeles  cables,qui  féru  en  t aux  plus  gros 
vaifieaux.Ils  les  entraffent les  vnes  dedâs  les  autres 
en  forme  de  rets,&:  les  font  auffi  lôgues  qu’ô  veut, 
5c  f en  feruent  coufttimierement  au  lieu  de  pont. 
Lagafca  trouua  celle  façon  de  pont,  bone:  5c  pour 
tromperies  ennemis,  voulut  qu’on  feit  trois  de 
ces  ponts  en  diuers  lieux, Lvn  au  cheminRoyaU’au 
tre  àCotabamba  40.mil.au  delïus,&:lc  tiers  vn  peu 
plus  haut  en  certaines  villettes,  qui  appartenoient 
à Pierre  Carrero.'  Ils  f en  allèrent  à Cotababa  pour 
palier  par  là.Surle  chemin  il  y eut  quelques  vns,qui 
perdirent  la  veue*  par  les  montagnes  pour  la  trop 
grande fplédeur,&:  reuerberatio  des  rayôs  du  foleii 
fur  la  neige.  Quelques  capitaines,  fpecialement 
Lope  Martin,  remonllrercnt  qu’il  n^eftoit  pas  bon 
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palier  en  ceft  endroid,  & qu’il  valloit  mieux  cher- 
cher vn  paflage  plus  haut.  Pierre  de  Valdiuia,  Die- 
go de  Mora , Gabriel  de  Rôias,  François  Hernan- 
dez,&  Àideiie , fen  allèrent  chercher  vn  autre  paf* 
fage,  8c i’ayans  trouué  meilleur,  commencèrent  à 
drefler  leur  pont.  Onauoit  enuoyé  Lope  Martin 
deuantjpour  garder  les  riuc$,&  les  cordes  : quand 
il  ouit  que  1 armee  approchoit , il  feit  incontinent 
porter  les  cordes  delà  Peau  fans  aucun  commade- 
ment,&  en  auoit  défia  faid  attacher  trois  àTaurre 
bord:les  Indiës  Scfentinelles  de  Pizarre  furuindret 
la  deftus,  6c  coupperent,ou  bruflerent  deux  de  ces 
cordes, fans  trouuer  aucune  rcfiftance,&  puis  furet 
aduertitPizarre  de  ce  qu’ils  auoienr  fait,luy  portas 
ttete  telles  d’EfpagnoIs  qu’ils  auoier  tuez,ainfi  que 
on  did.  Lagafca  , ôc  tous  les  autres, furent  fort  def- 
plaifans  de  cefte  nouuçlle.  Ils  marchera  auec  tou- 
te l’infanterie  pour  remédier  à cefte  faute , & auftî 
toft  qu’ils  y furent  arriuez  Lagafca  feit  palier  les 
Capitaines  des  arquebuziers,  auecques  lesfoldats, 
dedans  des  petites  barques,  ôc  les  piquiers  apres,ôc 
quelques  cheuaux.  il  y en  eut  aflez  qui  pafferent  à 
nage,&mefme  fur  leurs  cheuaux.Côme  ils  paftoiét 
par  mcfme  moyen  ils  attachoient  leurs  cordes , 6c 
ainfien  cefte  nuid le  pont  fut  acheué.  Vnpeu  de- 
uant  l’aube  duiour  Lagafca  pafla  auec  toute  fon 
armee:  plufieurs  pafloientpar  deftus  de  groflesra- 
mees  qu'ils  faifoient  fetenans  couchez  deftus 
le  ventre  fe  tiroiét  par  les  cordes  du  portant  eftoit 
grâdeia  prefte  pour  paflèr,&fut  vn  cas  eftrage  qu’il 
n’en  tomba  aucun  de  deftus  le  pot,  encor’  qu’il  feit 
6 b feu  r 5 mais  l’obfcurité  au  contraire  leuraydoit. 
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Car  ils  ne  pouuoient  veoir  le  courant  du  fleuue, 
qui  leur  euft  faiét  chancelier  la  telle.  Les  riues  d’v- 
neparc  ôc  d’autre  eftoient  fort  incommodes,  8c 
pour  la  halte  qu’on  auoit  de  pafler,furent  caufc  de 
ce  que  plulîeurs  tombèrent  dedans  beau  fe  pouf- 
fins  trop  rudement  Ivn  l’autre.  Ceux,  qui  ne  {ca- 
botent nager,  ou  ne  poauoientrefifter  à la  violen- 
ce du  fleuue  demeurerentlanoyez.il  y eut  aufll 
beaucoup  de  cheuaux perdus  parmefme-  accident, 
qui  fut  vne  grande  perte  pour  farmee  de  Lagafca, 
maisaulîila  victoire  confiftoit  entièrement  à paf* 
fer  ce  fleuue  diligemment. On  ne  fçauroit  réciter  la 
ioye  que  tous  eurét  pour  auoir  paffe  ce  fleuue,  qui 
feruoit  de  muraille  à leurs  ennemys,&:  de  ce  qu’ils 
ne  voyoient  aucunes  gens  de  guerre  de  Pizarrc. 
Dom  Iean  de  Sandoual  alla  recognoiltre  vne  hau- 
te montagne, 5c  roide,&  la  voyant  creufe,&  par  ce 
moyé  propre  pour  embufches,ilfen  faifit,&  alors 
Hinoiofe,  ôc  Valdiuiay  menèrent  bône  troupe  de 
foldats.  Si  le!  d’Acofte,  qui  y venoit  auec  cinquate 
arquebuziers  à cheual  fe  fut  hafté  pluftofl , 6c  eut 
amené  plus  de  gens,  ils  les  cuit  tous  facillemenc 
rompus  fur  le  haut  de  la  montagne , par-ce  qu’ils 
eftoient  las  d’auoir  monté  cinq  mil.  Mais  il  fen  re- 
tourna auec  moins  de  gens  qu’il  n’auoit  amené. 
Ainfî  toute  l'armee  paflà  puis  apres  & douze  piè- 
ces d'artillerie,  ôc  fe  campèrent  tous  fur  le  hault  de 
celle  montagne. 

O 

La  iturnee  de  Xaquifaguana, en  laquelle  fut  pr'ins  Gon- 
Zjtlle  piz^arre.  Chap.  185. 

PIzarre  ayant  entendu  que  Lagafca  venoit  pafl- 
fer  le  fleuue  d’Apurimapar  Cotabamba  fortic 
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de  Cazco.  Au  bruict,  qui  couroit  par  la  ville*  de  la 
puiftànce,& force  du  prefident  Lagafca, vn  chacun, 
parloit  hardiment  * ôc  damoifelle  Marie  Calderon, 
femme  de  Hierome  de  Villega$,difoit  que  bié  toft, 
ou  tard  les  tyrans  deuoient  prendre  fin . Cefte  pa~ 
rolle  ayant efté  rapportée  à Caruajal,  il  la  feite- 
ftrangler  en  fon  licfc,  ce  qui  eftonna  les  autres,  tel- 
lement que  pas  vn  n’ofoit  plus  ainfi  parler. Pizarre 
partit  auec  plus  de  1000.  Eipagnols,  defquelsy  en 
auoit  200.de  chenal,  &5  5 û.arqtiebufi  ers, mais  il  ne 
fe  Soit  pas  à tous  : car  il  y en  auoit  400.  qui  auoiéc 
efté  ramaflez  de  la  deffaiéte  de  Centeno,  pour  cefte 
caufe  il  faifoit  bô  guet  fur  ceux-là*  afin  qu’ils  ne  Fa- 
bandonnaftentpoint,  où  fils  vouloient  fuir,qu’on 
les  meit  en  pièces.  Il  enuoya  deux  preftres  auec  des 
lettres,  par  lefquelles  il  demandent  à Lagafca,  qu’il 
leur  monftraft  la  commilïion  qu’il  auoit  de  l’Empe 
reur,  8c  fi  elle  portoit  de  luy  commander,  qu’il  euft 
à fe  déporter  du  goimernement,  par  ce  que  fil  mô- 
ftroit  qu’elle  eftoit  telle,  il  feroit  preft  à y obeyr,& 
laiftcr  cefte  charge , iufques  à abandonner  le  pays: 
mais  auflî  fil  ne  leur  monftroit,  quil  proteftoit 
luy  donner  la  bataille,  8c  que  ce  feroit  par  fa  faute. 
Lagafca arrefta  prifonniers  ces  deux  preftres, par.ee 
qu’il  fut  aduerty  qu’ils  auoient  charge  de  fuborner 
Hinoiofe,  8c  autres,  8c  feit  raiponce  à Pizarre  qu  il 
fe  rendit  à luy,  qu’il  luy  enuoyeroit  vn  pardon  pour 
luy,  8c  pour  tous  les  fiens,  luy  remonitrant  le  gràd 
honneur  qu’il  gaigneroit  d’auoir  fiiidt  reuocquer  a 
l’Empereur  fes  ordonnances,  demeurant  néant- 
moins  en  fa  grâce  comme  fèruiteur  de  fa  ma- 
iefté,  8c  luy  remettant  deuant  les  yeux,  corn- 
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me  il  f obligèrent  vn  chacun  enfe  rendant,  fans 
donner  bataille,  parce  qu’aucuns  auroient  par- 
don de  tout  le  pafle , autres  demeureroient  riches, 
8c  beaucoup  refteroient  viuans , qui  par  vn  com- 
bat pourroient  mourir.Mais  c’eftoit  prefçher  au  de 
fert,  pourfatrop  grande  obftination,  & de  ceux 
qui  le  confeilloient,  Celle  obftination  leur  venait 
par- ce  qu’ils  eftoient  comme  defefperez,  ou  à eau- 
fe  qu’ils  feftimoiét  inuincibles.  Au3i,à  dire  le  vray 
ils  eftoient  campez  en  vn  lieu  fort, 8c  auoiét  grand 
fecours  des  Indiens,  8c  fi  eftoient  bien  garnis  do 
toutes  munitions.  Pizarrre  f cftoit  logé  en  vn  lieu 
qui  parvn  cofté  cftoit  fermé  de  hautes  roches , qui 
ne  fe  pouuoient  franchir  ny  à pied,ny  a cheuaf  l’en 
tree  eftoit  eftroide,  8c  forte , au  déliant  de  laquelle 
il  braqua  fon  artillerie  ; de  façon,  qu’il  ne  pouuoit 
eftre prias  de  force,  ny  par  famine,  par-ce  qu’il 
f eftoit  bien  aprouifionné  par  le  moyen  des  Indiés 
comme  i’ay  dicSt  : Il  fortit  dehors,  8c  meic  fes  gens 
en  belle  ordonnance,  faifant  deflacher  fon  artil- 
lerie, 8c  toute  l’arquebouzerie  en  ligne  d’affeu- 
rance.  Quelques  cheuaux  commençoient  def- 
jaà  fefcarmoucher  d’vne  part,  8c  d'autre:  mais 
ils  ne  faifoient  encoresque  finiurier  l’vn  l’autre: 
Les  noftres  les  appelloient  trahyftres,  8c  cruels, 
8c  les  ennemis  nous  appelloient  efclaues,  gens 
de  petit  cueur,  pauures,  8c  fans  réglé,  par-ce 
que  Lagafca,les  Euefques,<3cMoines  combattoient 
mais  pour  cefte  foirce  onnefe  cognoiftoit  point 
l vn  l’autre,  par-ce  que  le  temps  eftoit  trop  nébu- 
leux. Lagafca,  & quelques  autres  vouloiét  différer 
la  bataille,  affîn  qu’il  ne  mourut  point  tat  de  Chre- 
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ftiens,&  penfoient  que  tous,  où  la  plus  grand  part 
de  ceux  de  Pizarre  palFeroient  de  leur  cofté,&  que 
parce  moyen  il  ferait  Conttaind  fe  rendre.  Mais 
enrransen  confeil  ils  conclurent  de  donner  la  ba- 
taille,par  ce  qu’ils  n’eftôiét  poinr  bié  garnis  d’eau, 
de  pain, encor  moins  de  boys  en  vn  temps,oùil 
faifoit  exceîîiuement  froid,  & aduiférent  que  telle 
defaillacépourroit  inciter  les  foldats  fe  retirer  vers 
l’ennemy  ,qui  eftoit  garny  de  tout  cela.  Ainfi  vu 
chafeun  tut  en  armes  toute  celle  nuid  {ans  fe  tenir 
foubs  les  tentes.  Le  froid  fut  fi  grand  que  les  lances 
lobaient  des  mains  àplnfieurs.Iean  d’Acofte  vou- 
lut aller  cefte  nuid  auec  Go o.  hommes  la  chemifc 
blanche  furie  dos  affaillir,  & mettre  en  routte  La- 
gafea , faffeurant  qu’il  le  deferoit  aifément  a caufe 
du  fi\04d,qui  eftoit  fi  horrible,  8c  que  l’aftaillât  ain- 
fi  de  nuid  il  feroit  peur  aux  fiés.Mais  Pizarre  l’em- 
pelchajuy  difant  : lean  d*Aeofte  puif-que  nous  a- 
uos  gaigné  le  ieu,  ne  nous  mettez  point  en  hazard 
de  le  perdrc:qui  fut  vneaudace,ou  pluftoft  vne  cé- 
cité , qui  le  feit  perdre . Quand  l’aube  du  iour  fut 
venue  les  rabourins , êc  trompettes  de  Lagafca  co- 
rn en  ce  rent  à Tonner,  8c  vn  chafcun  crioitarme:ba- 
taille,  bataille.'à  chenal, à cheual  : que  les  ennemys 
viénenn  Quelques  harquebuziers  de  Pizarre  vou- 
loient  monter  à mont , mais  îean  Alphonfe  Palo- 
min,  ôc  Ferdinand  Mexia  auec  300.  arquebuziers 
fe  mcirent  au  deuant,  & les  efcarmoucherent  fi  ru- 
dement qu’ils  les  contraignirent  retourner  d’où  ils 
eftoient  venus,  Lagafca  enuoya  Valdiuia,  8c  Alua- 
rhdo  pour  prédre  garde  a l*àrtillerie,&  feit  defeen- 
dre  toute  fon  arm  ce  en  la  plaine  de  la  vallée  deXa- 
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quifagtiana  par  le  derrière  de  la  montagne.  La  de- 
Rente  eftoit  fi  mefchanre,&  fi  roidc  qu'ils  eftoient 
contrainéts  mener  leurs  chenaux  parla  bride , & à 
mefure  qu’ils  defeédoient  à la  filçfils  Te  rangeoienc 
foubs  leurs  enfeignes,  ainfi  que  Diego  Villauieen- 
cio  de  Xeres  fergent  maieur  les  difpofoir.  On  feit 
deux  efquadrons  de  l'infanterie , defquels  ëftoient 
capitaines  le  dodeur  Ranimez , dom  Balthafar  de 
Caftille,Paul  deMenefes,Diego  d’Vrbine,Gomcz 
de  Solis , dom  Fernand  de  Cardenas , Chriftophle 
Mofchere5Hierpfme  d’A]iaga,Françoys  d’Olmos, 
Michel  de  Serne , Martin  de  Robiez,  Gomez  dé- 
fias, & autres.  On  feir  auffi  deux  bataillons  de  la 
Cauallerie  , au  millieu  defquels  on  meit  l’infante-., 
rie.  De  celuy , qui  eftoit.àgauche,eftoicnt  capitai- 
nes Sebafïien  de  Venalcazàr,  Roderic  de  Salazar, 
Diego  de  Mora,  lean  de  Sajauedre,  &;  Françoys 
Fernandez  d’Aldene.  Les  capitaines  du  bataillon 
droiét  efloient  dom  Pierre  de  Cabrere  * Gomez 
d’Aluarado,  Alphonfcde  Mercadiglio , l’Auditeur 
Cianca,& Pierre  d’Hinoiofe,  qui  eiloic  general  de 
tous:  le  do&eur  Caruajal  y efioit  auffi,  qui  portoit 
Feftendard  Royal.  De  ce  mefme  coflé  marchoient 
vn  peu  àPefcart  Alphonfe.de  Mendozze,&  Diego 
Centeno  pour  douer  fecours  où  il  feroit  befoing. 
Lagafca , les  Euefques , & les  moynes  fe  retirèrent 
aucc  Pardauee  vers  l’artillerie  que  menoient  Ga- 
briel de  Rojas,Aluarado,Valdiuia,Mexia,  & Palo- 
min.  Apres  que  l’artillerie  fur  conduire  où  il  fal- 
loit  Fernand  Mexia , & Pardauee  fe  meirent  à dex- 
tre  vers  le  fleuue  auec  150.  arquebuziers , & Palo- 
min  auec  autant  de  gens  à feneftre  vçrs  la  monta- 
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gne.  Lesefquadrons  eftans  ainfi  arangez,  comme 
i’aydiét,  Hinoiofeles  feit  marcher  lentement iuf- 
ques  à yn  traiéfc  d’arquebuze  près  le  camp  de  l’en- 
nemy,en  vn  lieu  bas,  où  l’artillerie  de  Pennemy  ne 
le  pouuoit  offencer.Pizarre  dit  àCepeda  qu’il  meit 
l’a-rm ee  en  ordre.Cepeda  qui  auoit  enuie  de  Pe  reti- 
rer versLagafcafans  eftre  tué,veid  alors  qu’il  eftoit 
temps,  6e  donna  à entendre  às  Pizarre  que  le  lieu* 
où  ils  eftoient  n’eftoit  pas  propre  par-ce  que  le  ca- 
non de  Pennemy  les  offençok  fans  perdre  coup, 
llpaiîa  ces  folPez  qui  enüironnoient  leur  camp, 
comme  pour  aller  choifirvnlieu  plus  bas  où  l’ar- 
tillerie ne  feit  aucun  dommage,quand  il  fe  veid  là* 
ilpicquefoncheüal  pourfeietter  dedans  les  gens 
de  Lagafca,  mais  eftant  troublé  d’entendement , 8c 
eftant  faifi  d’vne  grand  peur,  tomba  en  chemin  de 
dans  vne  mare,où  il  euft  efté  tué  par  ceux  de  Pizar- 
re, qui  incontinent  femeirent  à le  pourfuiure,  fil 
n’euft  point  efté  fecouru,  6e  retiré  de  là  par  quelqs 
liens  eîclaues  Negres  qu’il  auoit  enuoyez  deuant. 
L’armee  de  Pizarre  fut  bien  efbranlee  par  la  retrai- 
te de  Cepeda,  8c  encor  d’anantage  quâd  apres  luy 
Garcilaflo  de  la  V ega , & autres  des  principaux  en 
feirent  autant.  Lagafca  embralla,  8c  baifa  Cepeda, 
encor  qu’il  euft  la  ioue  toute  barbouillée  de  Ci  cheu 
te,  cftimant Pizarre  vaincu  pour  fon  defaulr,par  ce 
que,  félon  qu’on  veid  depuis. Cepeda  l’auoit  aduer 
ty  par  frere  Antoine  de  Caftro  prieur  deslacobins 
d*Arequippa,  qu’où  Pizarre  ne  vouloir  entédre 
à aucun  accord,  il  le  retireroit  de  fon  cofte  au  fer- 
uice  de  l’Empereur  à vntéps,  & à vne  heure  fi  jppre 
qu’il  feroit  caufede  le  ruiner  entièrement  par  la  re-- 
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rrai&e.Pizarrcfut  defplaifît  au  poffible  d’auoirper 
du  ces  capitaines, &dé  veoir  la  peur, qui  faififlbitle 
cueurdes  ficns.Maisauec  vn  courage  forr,&côftàt 
il  ne  feit  lèmblant  de  feftonner,&  voyant  Ce  s enne- 
mis fi  preseuuoya  bô  nombre  d’arquebuzierspour 
ejlàyer leur  contenance.  llauoirmis  grand  nobre 
d’indiens  en  vne  vallce,  il  auoit  baillé  la  charge  de 
1 artillerie  aPierre  de  Sturie.il  auoit  fait  deux  efqua 
drons de  tous  fies  gens,  vn  de  l’infanterie  foubsîa 
charge  deFrançois  deCaruajal,les  capitaines  eftoiet 
Iean  V elez  de  G ueuare, François  Maldonado,  Iean 
delaTorre.Sebaitien  de  Vergarade  Toledo,&Dic 
go  Guillaume.  L autre  eftoit  la  cauallerie,  duquel 
luy  mefmeeitoir  chef,  les  capitaines  efloient  l’au- 
diteur Cepcda,  & Iean  d Acofte . Les  deux  armees 
efloient  fermes  en  contenance  de  vouloir  comba- 
cre,  1 artillerie  de  part,  & d’autre  tiroit,  celle  de  Pi- 
zarre  ne  failoit  que  palier  par  delliis.  Mais  celle  de 
Lagafca  tiroir  fi  à propos  qu’à  la  premierevolleevn 
:oup  pafla  à trauers  la  tente  de  Pizarre,  ou  y eut  vn 
aagetué.  Pourcefte  caufeles  Indiens  parl’aduis 
le  Caruajal abbattirent  incontinent  touteslesté- 
es.  Caruajal  commençoit  ja  à elcarmoucher  a- 
îecques  fes  aiquebuziers  quand  il  enuoya  dire  à 
•’izarre  qu’il  fe  meit  en  ordre  pour  combattre,  & 
îu  ^ voyoit  bien  que  les  ennemis  l’aflàilleroient 
>ien  toft  auec  vne  grande  furie,  & vn  defordre, cô- 
ne auoient  fai&  ceux  de  Centeno,  & ceux  de  Blaf- 
oNugnez.Mais  Hinoiofe  lage.&aduifé  fiarrefloic 

dus  fort,  & ne  faifoit  contenance  de  brp.nller,ayàt 

ftc  ainfi  conleillé par  ceux  , qui  du  camp  de  Pi, 
arre  fe  retiroient  vers  Lagafca,  falfeuras  quefaqs 
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combattre  il  dcmcuroit  victorieux.  Les  deux  ar- 
mées eftoiét  à vn  traid  d’arquebuze  l’vne  de  l’au- 
tre. Mendozze,  dCenteno  f’eftoient  vnpcu  ad- 
uancez  plus  auant  tout  exprès  pour  receuoir  ceux, 
qui  fe  retireroient  du  camp  de  leur  ennemy.  Ce 
pendant  que  les  arquebuziers  fe  faluoient  l’vn  l’au- 
tre à belles  arquebuzades,  Pierre  Martin  de  Sicile 
faifoit  le  guet  fur  ceux,  qui  fenfuioient  vers  Làga- 
fc«,&  en  tueoit  autant  qu’il  en  rencôtrok  ne  poll- 
uant les  arrefter,  il  en  palfa  pourvn  coup  trente- 
troys  arquebuziers,  qui  ne  peurent  dire  blelfez. 
Plufîeurs  autres  voyans  cela  ietterent  leurs  armes 
à terre , difans  qu’ils  ne  combattraient  point  con- 
tre leur  Roy.  Ainft  en  peu  de  temps  les  efquadrôs 
fedeffirénteux  mefmes,& Pizarre, & fes  capitaines 
demeurèrent  tous  efperduz  ncpouuanspîus  com- 
battre,ne  voulans  auffi  fuir.  Ils  furent  prins,com- 
rne  on  did,à  main  failue.  Alors  Pizarre  demanda  à 
lean  d’AcofteiQuè  ferons  nous  nous  autres?  Allôs 
nous-en  auffi  refpondit  Acofte , vers  Lagafca.  Al- 
lons donc, did  Pizarre,  allés  mourir  comme  vrays 
Chreftiens.  C’eftoit  vne  parolle  de  Chreftien , d 
d’vn  cœur  inuincible  : car  il  ayma  mieux  fe  rendre 
que  fuinauffi  iamais  fes  ennemys  ne  veirent  fes  ci 
paulles.’  Voyant  auprès  defoy  Villauicencioilluv 
demâda  qui  il  cftoit,  d comme  l’autre  luy  refpon- 
doit  qu’il  cftoit  fergent  maieur  du  camp  impérial: 
Et  moy  ie  fuis  dit-il, l’infortuné  Gonzalle  Pizarre, 
d:luy  donna  fon  eftoc.  llmarchoitcnbiaueche- 
ualier  auec  vne  contenance  royalle.  lleftoitméti 
furvn  puillànt  cheual  ;baye,  armé  d’vn  iacquedt 
maille,  & d’vn  cuiralîe  à l’efpreuue  & fort  riche, & 

pat 
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par  dellus  auoit  vnc  cafacque  de  velours  ras,&por- 
toit  furla  telle  vue  bourguignoted  or,  quldloic 
vn  amure  non  moins  beau  que  riche.  Villauicécio 
fut  fort  aile  de  fe  veoir  entre  les  mains  vn  tel  pri- 
fonnier,il  le  mena  incontinent  deuant  Lagafca,qui 
entre  autres  chofes  luy  did  fil  trouuoit  bô  d’auoir 
excité  tour  ce  Royaume  cotre  l'Empereur  fon  na- 
turel feigneur,&  Roy.  Pizarre  luy  refpondit:Mon- 
fieur,moy,&  mes  freres  auons  gaigné  à nos  defpcS 
ce  pays,&  ne  péfois  point  faillir  en  les  vouîat  gou- 
uerner,& retenir.  Alors  Lagafca  die  par  deux  foys 
qu’on  fallait  de  deuant  luy, & en  bailla  la  charge  à 
Diego  Centeno.  Voila  cornent  fut  vaincu, & prins 
Gonzalîe  Pizarre Il  n’y  eut  que  fdix  ou  douze  des 
fiés  tuez,&  vn  delà  part  de  Lagalca.  larnais  n’y  eut 
armee  où  il  y eull  tant  de  Capitaines lettrez , & de 
fçauoir,aucüs, encor’  qu’ils  ne  combattilfent,  gou- 
uernoient  l'artillerie, les  autres  donnoient  courage 
aux  foldats  pour pourfuiure  ceux,  qui  fuioient.  Le 
Moyne  la  Rocque  Mathurin  accompagnoit  tout 
iours  Lagafca  auec  vne  halebarde  en  fa  main,&  les 
Èuefques  elloient  entre  les  arquebuziers  pour  les 
animer  contre  ces  tyrans,&  traillres.  Apres  la  prin- 
fe  de  Pizarre  on  pilla  tout  fon  camp.  Il  y eut  plu- 
lieurs  foldats , qui  eurent  chafcun  plus  de  cinq,  ou 
fix  mille  pelans  d’or,&  mulets, & cheuaulx,vn  fol- 
dat  de  Pizarre  rencontra  vn  mulet  charge  d’or , il 
ietta  par  terre  ce  qu’il  portoit  & motadeifus,  pour 
s’enfuir,fans  regarder  à ce  qu’il  auoit  ictté. 

la  mort  de  Gonzjdle  Pierre  par  ttiflice-  Ch.tp . I § 6. 

T Agafca  depelcha  incontinét  Martin  de  Robles 
•‘-'pour  aller  auec  fil  compagnes  à Cuzco  prendre 

' P 
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lesfuiards,&empefcher  que  la  ville  ne  fat  facca- 
gee,  & bruflec.  Il  comeit  la  caufc  de  Pizarre,  & des 
autres  prifonniers  au  dodeur  Cianca,  &*Marcial 
Aluarado . Le  procès  faid , 8c  conclud,  ils  en  con- 
demnerent  treize  comme  traiftres,  Sc  criminels  de 
lefe  maiefté.  Ce  fut  le  iour  mefme  de  la  prinfe,&  le 
lendemain  Gonzalk  Pizarrepour  eftre  décapité 
fut  mené  fur  vne  mulle,les  mains  liees,&  ayant  vne 
cappe  fur  fes  efpaulles.il  mourut  cathoîicquemér, 
6c  corne  vn  bon  Chreftien,fans  parler  vn  feul  mot, 
retenant  au  refte  vne  authorité  grande, &:  vne  con- 
tenance feuere.  Sa  tefté'fut  portée  en  la  ville  des 
Roys,  où  elle  fut  rnife  fur  vn  pilier  de  marbre  en- 
fermée d’vn  treillis  deferaueccc  tiltreilcy  eftla  te- 
lle du  traiftre  Gonzalle  Pizarre.qui  donna  bataille 
en  la  vallee  de  Xaquifaguana  cotre  l’eftédard  Roy- 
al de l’Empcreur'jfon  feigneur,le  Lüdy  9.  iour  d’A- 
uril  1548.  Voilala fin  de  Gonzalle Pizarre,homme 
qui  ne  fut  iamais  veincu  en  bataille  qu  il  aye  don- 
nee,encor’ qu’il  en  aye  doué  plufieurs.Diego  Cen- 
teno  paya  au  bourreau  fes  habillemens,qui  efloiét 
riches,  à fin  qu’il  ne  le  defpouïllaft  pointée  faifant 
enterrer  auec  iceux  en  la  ville  de  Cuzco,non  cb- 
ftant  qu’il  euft  eftéfon  ennemy  capital , difant  que 
ce  n’eftoit  point  ade  de  Cheualier  d’iniurier  vn 
mort.  On  pendit , 6c  meit-on  en  quatre  quartiers 
Françoys  de  Caruajalde  Ramaga,Ieand’Acofle, 
Françoys  Maldonado,Xean  Velez  de  Gueuare,De- 
nys  de  Bouadiglia,  Gonzalle  Moralles  d’Amajano, 
lean  de  Torre,  Pierre  de  Sturie  Gonzalle  de  Los 
Nidos,&  autres  quatre.ll  y en  eut  plufieurs  autres, 
qui  furent  fouettez,  & condemnez  aux  galeres , &j 
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dire  enuoyez  au  pays  de  Chili.  Fraçois  deCarua  jal 
fur  fort  dur  à fe  côfeifer.  Quand  on  luy  leur  la  (en- 
rence,  par  laquelle  il  eftoic  côdemnéà  eftre  penduj 
&mis  en  quatre  quartiers,  & ù.  relie  dire  mi  fe  auec 
ccJe  de  Pizarre,il  did  : c’elt  allez  tu  ne  me  fçaurois 
tuer  qu  vne  foys.  La  nuid  de  deuant  qu’il  fur  exe- 
eute,Cëteno  le  futveoir:Carua;al  faifoit  fcmblant 
dene  le  recognoiftre  point,  & quad  l’autre  luy  eut 
did  qui  il  eftoir  ,il  refpondit  que  ne  l’ayant  iamais 
veu  que  par  derrière  il  ne  l’auoitpeu  cognoiftrc.- 
voulant  donner  à entendre  que  l’autre  auoit  touf- 
îours  fuy.  Ce  feroit  vne  chofe  trop  longue  de  vou^ 
loir  recuer  fes  rcfponces  argues , & fibrilles,  & Ces 
ades  cruels,  & inhumains:  Ceux  que  nous  auons 
recuez  feront  fuffifms  pour  demoftrer  fa  fubtilité 
fon  auance,& inhumanité.  Il  eftoic  aagé  de  quarté 
nngts  quatre  ans.  Il  auoit  efté  enfeigne  en  Jaiour- 
aee  de  Rauenne,&  foldat  du  grand  capitaine  Ce - 
ïtoit  le  plus  fameux  guerrier  de  tous  les  Efpagnols 
î™  ay»tpaflS aux  Indes.  Ceprouerbe  eftde’mem 
:e  de  luyul  eft  aulli  cruel  qu’vn  Caruajal,par  ce  que 
le  400  Efpagnols  que  Pizarre  a faid  mourir  hors 
a bataille  depuis  q Blafco  Nugnez  entra  au  Pcru 
:eftuy-cy  les  auoit  quafi  tous  tuez  de  fa  main  auec 
juelques  Mores  qu’il  menoitaucc  foypourcefte 
m.  Oultre  ces  400.il  en  eft  encor’ mort  plus  de 
ooo.pour  les  Ordonnances,  & plus  de  aoooo.In- 
licns  en  portant  la  fomme,où  bien  à caufe  de  la  re- 
raide  quils  faifoient  aux  montagnes  de  peur  de 
a porter,  ou  ils  mouraient  de  faim,  & defoif,  & 
hn  qu  ils  n efchappafTent  on  les  Hoir  plaideurs  en- 
emble  par  la  ceindure,  & celuy  qui  fc  deftachoit, 
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ou  deucnoitroaia.de pour  demeurer , auoit  la  telle 
tranchée  , qui  eftoit  vue  ehofe  que  les  bons  pou- 
noient  veoir^mais  non  pas  corriger. 

le  département  des  Indiens  quefett  La™ foi  entre  les 
Elfjgnols.  CÏiap.  187. 

LA  aafcaayant  faift  décapiter  Gonzalle  Pizarre 
fen  alla  à la  ville  de  Cuzco  auec  toute  l’armee, 
pour  donner  ordre  aux  affaires  , qui  touchoient  le 
repos , & contentement  des  Espagnols , & des  ln- 
diés,le  bié  public,&  le  feruice  du  Roy,  & de  Dieu, 
qui  eftoit  le  principal. Quand  il  fut  arriué  il  feit  râ- 
ler la maifon  de  Pizarre,  & celles  des  autre?  trai- 
ftres , & y feit  femer  du  fel , & mettre  vr.e  grands 
pierre  fur  laquelle  eftoit  efçript  : Celle  maifon  ap- 
partenoitau  traiftre  Gonzalle  Pizarrc.il  enuoya 
puis  apres  le  capitaine  Alphonfe  de  Mendozzea- 
uec  fes  foldats  aux  Ciarcas  pour  avrefter  prifon- 
niers  ceux, qui  eftqiet  du  party  de  Pizarre,  qui  fer 
eftoientfuis  là,  Scauffi pour  apporter  les  Quints 
& tributs  du  Roy.  Il  enuoya  auffi  Diego  de  Roias 
& Diego  de  Mon , & autres  par  tout  le  Royaurm 
pour  recueillir  lc  reuenn,&  quint  Royal.  11  feit  ba 
ftir , & peupler  vue  ville  entre  Cuzco , & Collao 
qu’on  appelle  Viilc-neufue.  Il  depefeha  Pierre  d 
Yaîdiuia  auec  très, qui  le  voulutet  luiure  pour  ..lie 
à Chili,  & le  capitaine  Bonanenture  a la  conqueft 
du  pays  de  Quito, qui  eft  riche  en  beftail,  & mine 
d’or,  il  enuoya  fernblablement  Diego  Centenl 
aux  mines  de  Potofli,  qui  font  vers  la  Piouinced 
Ciarcas , ce  lont  les  meilleures  du  Pcru , Sc  melin' 
de  tout  le  monde,  par  ce  que  cent  liures,qu  011  tir 
de  la  mine , rendent  cinquante  liuresd  argent  pui 
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& fin,& encor’ plus:& fil  y avnc  montagne  outre 
les  aucres,qui  a deux  mille  de  haut,&:  plus  de  troys 
mil  de  tour , de  laquelle  on  tire  des  pièces  d’argent 
pur , n’ayans  befoing  que  d’vnc  bien  petite  purifi- 
cation. Il  donna  en  outre  congé  à tous  de  Te  retirer 
en  leurs  maifons  principalemét  à ceux,qui  auoient 
demeuré  aux  villes,  ou  qui  auoient  des  va  (Taux,  8c 
des  terres.  Ce  qu’il  feit  pour  les  enuoyer  loing  de 
luy,  &fen  defcharger  par  ce  qu’ils  eftoient  touf- 
iours  apres  luy  pour  demander  des  departemens, 
&dequoy  viure.  Il  f en  alla  puis  apres  à Apurima, 
3^.millùingdeCuzco,&làildepartit  des  terres, 
8c  vaflaux  à plufieurs  fuiuant  la  deliberation  qu’il 
en  feit  auec  l’Archeuefique  de  la  ville  des  Roys.&r 
auec  le  fecretaire  Lopez.  Il  donna  par  ces  départe- 
mens  a diuerfes  perfonnes  plus  de  quinze  cés  mille 
Caftillans  d’or  de  reuenu  par  an,&  fi  diftribua  d’ar 
gent  comptant  plus  de  150000.  ducats  qu/il  au  oit 
def  j a receu  de  ceux,qui  auoient  des  terres  recom- 
mandées,c’efl;  à direjdes  departemens.il  marhtpfu- 
fieurs  riches  vefues  à des  perfonnes  pauures,qui  a- 
uoient  feruy  le  Roy  fidèlement.  Il  y eut  tel  qui  eut 
xooooo, ducats  de  reuenu  par  an  : C’eftoit  le  reue- 
nu d’vn  prince,  fi  cet  héritage  euft  efté  perpétuel, 
8c  fut  tombé  aux  enfans , ou  autres  heritiers  : mais 
l’Empereur  ne  baille  ces  terres  qu’à  vie.  Celuy,  qui 
en  eut  le  plus  fut  le  capitaine  Hinoiofe.  Lagafca  de 
là  f en  alla  a la  ville  des  Roys  pour  n’ouïr  les  plein- 
es, blalphemes , malédictions  des  foldats,  & 
pour  la  peur  qu’il  en  auoit,par  ce  qu’il  efioitim- 
poflîble  de  contenter  vn  chafcun  . Il  enuoya  l’A-r- 
cheuefque  à la  ville  deCuzcopour  publier  les  de- 
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partemés,&:  appaifcr  de  parole  ceux,  quin’auoient 
rien  eu,  leur  faiïant  de  grades  promettes  pour  Tad- 
uenir.  Mais  il  ne  fceut  li  bien  prefcher  qu’il  peut  re- 
froidir les  feuz  des  foldats,qui  n’auoient  rien  eu  du 
tour,  ou  q en  auoient  eu  trop  peu.  Aucüs  fe  pkin- 
gnoient  de  Lagafca  de  ce  qu’ii  ne  leur  aucic  faicl 
part  d’aucunes  terres  : autres,  de  ce  que  leur  part  e- 
ftoit  trop  p etite;&  autres,par  ce  qu’il  en  auoit  pluf- 
toft  donné  à ceux,  qui  auoient  dis  contre  le  Roy, 
proteflans  del’accufer  en  Efpagne  au  Confeildes 
Indes.  Et  ainlî  il  y en  eut  quelques  vns , entre  au- 
tres Marcial  Àluarado,  3c  Mclchior  Verdugo , qui 
depuis  en  forme  d’accu&tion  enuoyerent  des  let- 
tres au  procureur  fifcal  de  ce  Confeil,  parlelquel- 
les  ils  mandoient  beaucoup  de  mal  de  Lagafca.  Fi- 
nalement ils  faifoient  desmenees  pour  fc  mutiner 
l’vn  l’autre  voulans  mettre  prifonniers  l’Archeiuf- 
que,l’Auditeur  Ciâca,le  Capitaine  Hinoiole,  Cen- 
teno,  3c  Aluarado  mefme,  3c  prier  le  prefident  La- 
gafca de  reformer  fes  departemens,&  en  faire  part 
à tous  en  faifant  plufieurs  parts,  3c  portions  de 
ceux , qui  eftoient  trop  amples,  ouïes  charger  de 
penfions  : & ou  il  n’en  voudroit  rien  faire  con- 
cluret  de  fe  faire  eux  mefmes  maiftres , 3c  feigneurs 
d’ïceux.  Mais  celle  mutincriefut  incontinent  del- 
couuerte  : & l’Auditeur  Cianca  print,&:  challiales 
chefs, & par  ce  moyen  le  relie  f appaifa. 

La  taxe  quefeit  Lagafca  pour  le  tribut, 
chap • 1 88. 

LAgafca  remeic  fus  le  Parlement  enlavilledes 
Roys,  3c  y prefidoit  comme  en  eftantprefidét, 
décidant  tous  procès,  & affaires  du  gouuernemét. 
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Les  Auditeurs  eftoiét  les  do&eurs  André  de  Cian- 
ca, Pierre  Maldonado,Santillane,&:  Melchior  Bra- 
110  de  Sarauia  gétil-homme  de  fçauoir,  de  de  bon- 
ne confcience.  Ce  Parlement  meit  ordre  pour  la 
conuerfion  des  Indiens, qui  n’auoient  point  encor 
cité  baptizez,  à ce  qu’ils  fuflent  inftrui&s  en  la  do- 
ctrine Chréftienne  parles  Euefques,  Moynes,  de 
prebftres,  par  ce  que  parles  guerres  pafleesonne 
fien  eftoit  guère  foucié,&:defendit  Par  griefues  pei- 
nes qu’on  11e  feit  porter  la  Pomme  aux  Indiés  con- 
tre leur  volonté*^  qu’on  ne  les  tint  pour  efclaues, 
puis  que  le  Pape , de  l’Empereur  le  commandoient 
ainfi.  Mais  pour  la  grade  neceffité  qu’on  a de  Pom- 
miers foiec  cheuaux,ou  autres  belles,  defquelles  le 
defaut  eft  grad  en  ce  pays,ordonna  qu’en  plufieurs 
lieux  les  Indiens  porteroient  la  Pomme  comme  ils 
auoient  accouftuméde  faire  au  téps  de  leur  Idolâ- 
trie lors  qu’ils  feruoiét  à leurs  Yngas,  de  feigneurs, 
qui  eftoit  vn  deuoic  perfonnel.Pour  laquelle  chofe 
on  diminua  d’vn  tiers  le  tribut  qu’ils  fouloient 
payer.  D’auantage  il  commanda  fur  greffes  peines 
qu’on  ne  les  tirait  point  hors  leur  pays  naturel  , de 
peur  que  par  changement  d’air,&  par  diuerfe  tem- 
pérature ils  ne  m ouruffent.Partant  il  ordonna  que 
ceux, qui  eftoient  nourriz  es  plaines,qui  font  chau* 
des,feruiffent  là,&  que  les  môtagnards,  qui  eftoiét 
accouftumezau  froid,ne  defeendiffent  point  en  la 
campagne, & qu’on  les  changeait  par  quartiers,  de 

Î>eur  que  les  vns  portaient  toufiours  la  fomme,  de 
es  autres  non.  Il  en  laiiïa  plufieurs  autres, qui  font 
efclaues  nommez  Mitimaes,en  la  façon  que  Guay- 
nacapa  lestenoit  , de  commanda  à tous  les  autres 
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qu  ils  ciment  a f’en  retourner  aux  pays  d’où  ils 
ftoient;  plufieurs  toutesfoys  n’y  voulurent  aller, 
& airoerétmienx  demeurer  auec  leurs  maiftres  di* 
fins,  qu’ils  C’y  trouuoient  bien, &qu  ils  aprenoient 
mieux  auec  eux  la  religion  Chreftiennc , allas  auec 
eux  à la  meiîe,éç  aux  fermons,  & qu'ils  gaignoient 
foubs  eux  quelque  peu  d’argent  en  vendanr,ache- 
ptant , où  feruant.  On  did  que  des  pays  du  Peru, 
qui  furent  conquis  il  y auoit  plus  de  la  moitié  des 
Indiens  morts  pour  auoir  efté  rompus  à porter 
trop  groiTe  fomme,  & trop  fouuent & ceux  à qui 
ils  eifoient  recommandez,  & les  auoient  en  leurs 
depaitemens  ne  Jes  en  pouuoient  exempter,  par  ce 
que  les  foldats  fans  aucune  picié  les  prenoient  de 
force  , ou  les  rueoient  fils  ne  vouloicnt  marcher, 
me  fine  ils  prenoient  cefie  hardieife  en  prefence  de 
Lagafca  durant  la  guerre.  Lagafca  choiiîc  quelques 
perfptinages  gens  de  bien  pour  aller  les  vns  deçà, 
les  autres  delà  vif ter  le  pays,  & leur  donna  cér- 
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de  tribut,&  combien:  & cela  entendu  d'eux , ils  les 
enuoyoient  hors  de  leurs  departemens,&:puis  exa- 
minoient  leurs  Indicus^Sc  Cacicques  des  vexatios, 
couruees,&:  peines  qu’ils  enduro  ient  de  leurs  mai- 
(1res,  & quelles  choies  portoient  leurs  terres  , quel 
tribut  ils  fouloient  payer  à leurs  R.oys  Yngas,où  ils 
le  portoienr,  pour-quoy  ils  payoient  tribut  à leurs 
Rôys  de  lézardés, de  grenouilles, de  d’autres  choies 
femhlablcs  , fils  n’auoient  rien  autre  chofe  que  ce 
qu’ils  payoient  pour  celle  heure,  de  ce  qu’ils  pour- 
roient  payer  pour  l’aduenir,  leur  donnans  à encou- 
res à entendre  la  grâce-",  de  laquelle  l'Empereur 
vouloir  toujours  vfer  entiers  eux  en  modérant 
le  tribut  qu’ils  fouloier  payer , de  les  lailîant  libres, 
de  francs , de  kigneurs  de  leur  biens , de  de  tour  ce 
qu’ils  p ou rr oient  acquérir  parleur  mduftrie,  de  la- 
beur, Us  les  afleuroient  de  celte  grâce  le  plus  qu'il$ 
pouuofent  pour  faire  reuenir  grand  nombre  d’en- 
tr’eux,  qui  n’ayans  aucunes  maifons  ny  vaflàux  fe- 
ftoient  retirez  des  campagnes  parmy  les  monta- 
gnes, quand  ils  ouyrent  qu’on  les  venoit  vifiter, 
penfans  que  les  vifiteurs  impoferoient  moindre 
tribut  où  ils  trouueroicnt  moins  d’habicanSj&que 
par  ce  moyen  ils  demeureroiét  libres  en  leurs  biéç 
comme  en  leurs  perfonnes.  Ces  vifiteurs  eftans  de 
retour  Lagafcafe  defehargea  de  la  taxe  du  tribut 
fur  l’Archeuefque  Loayfa , frere  Thomas  de  Sain£k 
Martin , de  frere  Dominique  de  fain£fc  Thomas  Ja- 
cobins . Iceux  apres  auoir  prins  l'opinion  des  vilk 
teurs,&  confideré  ce  que  difoient  les  feigneurs , de 
vaflàux , taxèrent  le  tribut  beaucoup  moindre  que 
£eluy,  que  leç  Indiens  m eûmes  difoient  pouuoîr  ai- 
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fément  payer.Lagafca  commanda  que  celle  impo- 
fition  fut  gardee,&  que  chafque  contrée  ne  fut  te- 
nue payer  fon  tribut  en  autre  chofe, qu’en  ce,  que 
produifoit  le  terroir, fil  y auoit  de  ror,qu’ô  payait 
en  or:lî  de  largent,en  argent,ou  en  cotton,fel,  be- 
ftail,&en  toutes  autres  chofes  que  le  pays  produit. 
Il  commanda  toutesfoisàplufieurs  pays  de  payer 
en  or,oü  argent,encor’  qu’ils  n’euient  aucunes  mi- 
nes de  ces  métaux,  à fin  qu’ils  trauaillallènt,  ôc  em- 
ployaient leur  elprit  à gaignercet  or,  en  nourrit 
fant  des  oyfeaux,ou  cheures,ou  porcs,ou  autre  be- 
ftaifiou  bien  f employant  à faire  de  la  foye , & puis 
vendre  leurs  nourritures,&:  labeur,en  les  tranfpor- 
tat  aux  autres  villes,foires>ou  marchez,  menas  aut 
fi  ou  du  boys,herbcs,grain,ou  autres  telles  chofes: 
voulant  par  cela  Lagafca,qu’vn  chacun  faccouftu- 
maftàgaigner  faiourneeen  trauaillant , &feruant 
auxmaifons,& boutiques  des  Elpagnols,  afin  que 
peu  à peu  par  celle  voyeils  apprinfient  leurs  cou- 
ftumes,  ôc  changeaient  leur  rudelfe  , ôc  aufterité  à 
vne  vie  humaine, douce,  6c  chreftiéne,  oublias  leur 
idolâtrie, leur  yurongnerie,&viç  brutalle,à  laquel- 
le ils  femploy  oient  du  tout,&  de  corps,&d’efprir, 
demeuras  au  relie  en  perpétuelle  oifiueté  mere  de 
tous  maux.  Lagafcafeicdonc  publier  celle  taxe  au 
grand  contentement  des  Indiens, qui  auparauat  ne 
dormoict4t>ny  repofoict  aucunemetpenfans  tout 
iours  à leurs  rançonneurs.ou  fils  dormoient,ils  ne 
faifoient  qu’y  refuer.  Quant  à la  peine, il  la  feit  tel- 
le,que  li  les  Indiens  dedans  certain  téps  de  l’année, 
ôc  vingt  iours  apres  ne  payoient  leur  tribut  & im- 
polîtiôjou  lî  ceux , qui  auoiét  quelque departemêt 
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à la  charge  de  payer  à l'Empereur  quelque  penfion 
ou  rente  fuiuant  la  couftume,  eftoientnegligensà 
payer, ou  fi  ceux,qui  ont  des  vaflaux,ou  font  com- 
mis à leuer  le  tribut,  receuoient  plus  que  tic  mon- 
te le  tribut  , ou  la  peine,  ils  paycroienr  pour  la  pre- 
mière fois  quatrefois  autant:  & pour  la  feconde,ils 
perdroient  leur  bien,  leur  fief,leur  eftat,&:departe~ 
ment  qu’ils  auroient. 

Cobien  defpendit  LdgafcayCrle  trtfor  qn  il  raffelU>Cf)A%9 

QVand  Lagafca  arriua  aux  Indes,  de  qu’il  entra 
en  la  ville  du  Nom  de  Dieu  il  n auoit  pas  plus 
de  4 oo.  ducats.  Mais  il  emprunta  tous  les  deniers, 
defqueîs  il  eut  affaire  pour  la  guerre  qu’il  eut  con- 
tre Pizarre,de  ces  deniers  il  achepta  armes , artille- 
ries, de  cheuaux,  il  paya  fes  foldats,&  feit  plufieurs 
autres  defpenfès,efquellesil  defpédit  900000. pie- 
fans  d’or  depuis  le  premier  iour  qu’il  arriua  auPeru 
iufques  au  dernier  qu’il  en  partit. Celle  defpécefut 
grande  à raifon  qu’il  fallait  qu’il  le  môftraft  liberal 
aux  foldats,  & toutes  les  marchadifes  qu’on  appor- 
toit  d’Efpagne  eftoient  fort  chères, non  feulement 
les  viures,  de  habillemens , mais  auffi  toutes  autres 
chofes  de  gucrre,côme  cheuaux,  arquebuzes,&cor 
felets:&  fi  il  faut  noter  que,encor’  que  ce  pays  foit 
loing,on  y trouue  toutesfois  de  fort  bôs  cheuaux, 
de  bonnes  armes, & en  grand  nôbreicar  vn  chacun 
fçair  que  les  majrchandifcs  font  portées  en  lieux  où 
elles  valent  deTargét , de  n’y  a pays, où  il  y euft  de- 
niers pour  en  achepter,  plus  qu’en  ceftuy  cy.Lagaf 
ca  aflembla  les  reuenuz,  de  quints  du  Roy,  de  tout 
l’or  &argét,qui  appartenoit  à ceux,  qui  auoiet  elle 
condemnez.  Lafomme  fut  fi  grande  que  d’icelle 
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il  paya  les  neuf  cens  mille  pefans  d’or,&en  relia  de 
bon  pour  porter  à l’Empereur  treize  cens  mille  tas 
ers  or,  qu’en  argent . Vn  chacun  fut  efmerueiilé  de 
ce  thtefor,  non  paspourla  lonimc,  mais  pour  la 
maniéré,  de  laquelle  il  l’aiTembla . Iamais  ne  print 
pour  foy  la  paye  d’aucun  foldat:  & lî  dis.&l’alTeu- 
re,que  iamais  Efpagnoi  ne  palTaau  Peru  auec  char- 
geafans  charge , qui  ne  prit  quelque  chofe  pour 
foy , excepté  ceitxiy-  cy , auquel  on  n’a  feeu  remar- 
quer aucun  ligne  d’auarice,  n’ayant  faict  fon  prof- 
fîf  d’aucune  chofe  : aullîauoit  il  derrière  luyplu- 
lîeursyeux,qui  attentiuement  regardoient  ce  qu’il 
feroit , pour  l’accufer  puis  apres  fil  eull  ver fé  mal 
en  là  charge.  Ainfi  il  cuita  celle  note  d’auarice, 
pour  laquelle  fe font  perduz , &font  morts  tous 
cçux,defquelsnous  auos  parléù’en  mets  hors  Blaf- 
co  Nugnez  Vêla,  par  ce  qu’il  a iuftemét  fertii  l’Em' 
pereur,  & a ellé  exept  de  ce  vice.  Gabriel  de  Roias 
fous  couleur  qu’il  eftoit  pourle  Roy  print  fur  les 
Indiens  grande  quantité  de  Vacos,  & fur  les  Efpa- 
gnols,  qui  auoient  porté  faneur  à Pizarre  , & mef- 
me  fur  ceux,  qui  ne  l’auoient  point  fauorifé , mais 
luy  elloient  fufpeéts , difant:qu’il  eftoit  bien  vray 
qu’ils  n auoient- point  ddné  fecoursà  Pizarre.mais 
elloient  attendans  l’ilFuë  des  guerres , pour  félon 
icelle  fe  ranger  d’vne  part  où  d’autre . Celle  leuee 
qu’il  feit  montoit  à plus  d’vn  million  d’or , & par- 
ce qu’il  mourut  foudainement  en  chemin  , on  dit 
que  ce  fut  par  le  iugement  de  Dieu , & que  depuis 
il  apparut  en  vifion  elpouuentable  à certains  Iaco- 
binsen  la  ville  de  Lima.  Mais  puis  que  nous  fom- 
mes  fur  ce  point  deparler  de  trefors,il  ne  fera  point 
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hors  de  propos  de  dire  la  rkhdTe,quiiufquesau- 
iourd’huy  a efté  tirée  du  Peru  par  nos  Efpagnok, 
tant  de  1 or,qui  a efté  trouué  tout  affiné,  & en  œa- 
ure  entre  les  lndiés,que  de  ceîuy,qui  a efté  tiré  des 
mines . Mais  à vouloir  compter  cecy  ce  feroit  vne 
choie  autant  impoffible , comme  elle  feroit  incre- 
dible  fi  elle  eftoit  poffible  à compter;  iedirayfeu- 
lemét  qu’Auguftin  de  Zarate  maiftre  des  Comptes 
du  Roy  à trouué  que  les  Officiers,  &Thrcforiers 
font  demeurez  en  débet  aux  liures  des  comptes , qui 
auoient  ja  efté  calculez,&  arreftez , dedixhuid  ces 
mille  pefatrs  d'or,  & de  iix  cens  mille  liures  d’argét 
fur  les  quints,  8c  reuenuz  Royaux  qu’il  auoit  char- 
ge de  receuoinEt  tout  ceft  or,  &argét  a depuis  efté 
apporté  en  Eipagne  par  vn  moyé,  oùparvn  autre: 
& encor’  que  Dô  Diego  d’Almagro , Vaccade  Ca- 
ftro,Blafco  ÎNUgnez,Gonzalle  Pizarre,Lagafca,  & 
autres  capitaines  en  ayent  defpendu  grande  fom- 
me  és  guerres,!!  en  fin  a il  efté  tout  apporté,  corn- 
, me  i’ay  dit,en  Efpagne,&  eft  vne  quantité  incredi- 
ble,trefcertaine  toutesfois. 

Confédérations-  cb.<tp.  190. 

DE  tous  les  Eipagnols,  qui  ont  gouucrné  le  Pe- 
ru il  11’en  eft  efehappé  aucun  excepté  Lagafca, 
qui  n’y  foit  mort,  ou  mis  pnfonnier,qui  n’eftpas 
vne  chofe  qu’il  faille  oublier.François  Pizarre,  qui 
le  defcoiuirit,  & fes  Freres,  ont  eftranglé  dom  Die- 
go d’Almagro, dom  Diego  fon  fils  àfaid  tuerFra- 
çois  Pizarre. Le  doéteur  Vacca  de  Caftro  à faitft  dé- 
capiter dom  Diego. Blafco  Nugnez  Vêla  à mis  pri- 
fonnier  Vaccade  Caftro, lequeieft  encores  prifon- 
nier  .Gonzalle  Pizarre  tua  en  bataille  Blafco  Nug- 
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hcz.  Lagafcafeit  mourir  par  iuftice  GonzallePi~: 
zarrc  , 6c  meit  en  prilon  1 Auditeur  Gepeda,  qui  a- 
uoit défia  perdu parmort  /es trois  autres  compa- 
gnons.LesContreraSjdefquels  nous  parlerons  tan- 
toft,tafcherent  à tuer  Lagafca.Encor’trouuera-on 
plus  de  cent  cinquante  capitaines  ,ôc  autres  per- 
fonnes  ayans  charge  de  iudicature  morts,  ou  par  la 
main  des  Indiens,  où  en  combattît  entre-eux  mef- 
mes3où  pour  auoir  efté  penduz,  6c  maflacrez.  Les 
Indiens,  6c  mefine  les  Efpagnols  attribuent  tous 
ces  meurtres,  diflentions,6cguerres  ciuiles aux  pla- 
nettes  ,qui  dominent  fur  le  pays,  6c  à la  richeffe: 
Quanta  moyi’impute  cela  à la  malice , 6c  auarice 
des  hommes.  Les  Indiens  difent  que iamais  d'au- 
tant loin  g qu’ils  fe  peuuent  fouuenir,6cfi  y en  a au- 
cuns qui  ont  i oo.ans,les  guerres  n’ont  failli  au  Pe- 
ru.Car  Guaynacapa,cedifent-ils,  6c  Opayngafon 
pere  ont  toufiours  eu  des  guerres  cruelles  auec 
leurs  voifins,6cautresCaciques,pour  eftre  feuls  fei- 
gneurs  decespays . Guafcar,  6c  Attabalipa  freres 
ont  combattu  à qui  feroit  d’eux  deux  Ynga,6cmo- 
narque.  Attabalipa  pour  ce  faiâ:  feit  tuer  fion  frere 
aifiié3  6c  François  Pizarre  tua , 6c  priua  du  Royau- 
me Attabalipa  comme  traiftre,mais  tous  ceux,  qui 
confeillerent  de  le  tuer,  6c  qui  y conlentirent  ont 
finy  malheureufement, qui  eftvne autre  confide- 
ration,  comme  vous  auez  défia  leu  de  Diego  d’Al- 
magro,de  François,  6c  Gonzalles  Pizarres  : en  re- 
lie encor’  plufieurs  autres, qui  eftoient prefens,  qui 
feroient  trop  long  à reciter , feulement  i’en  nom- 
mciay  quelques  vns:  Iean  Pizarre , qui  de  tous  fes 
freres  eftoitlcplus  vaillant,  fut  tué  en  la  ville  de 
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Cuzco  par  les  Indiens , Iean  de  Rada , & fes  com- 
plices tuèrent  François  Martin  d’Alcantara , ceux 
de  llfle  de  Puna  tuerent  à coups  de  battons  l’Eucf- 
que  frere  Vincent  de  Valuerde  comme  il  fuyoit  de 
dom  Diego  d’Almagro , 8c  le  doreur  Velafquez 
fon  coufin,&  le  capitaine  Iean  de  Valdiuiefo  auec- 
ques  plufieurs  autres.  Almagro  feit  pendre  à Chi- 
li Philippesle  truchement:Fernand  deSotto  mou- 
rut en  la  Floride  , 3c  plufieurs  autres  en  diuers 
lieux.  Aucuns  font  encorcs  viuans  comme  Ferdi- 
nand Pizarre,  qui,  encor’ qu’il  n’euftefté  à la  mort 
d’Attabalipa  , fî  eft-il  pnfonnier  au  chafteau  de 
Medinedu  Champ , pour  la  mort  de  dom  Diego 
d’Almagro,&:à  caufe  de  la  bataille  des  Salin  es,  &de 
plufieurs  autres  chofes. 

^Autres  c modération  s.  Chap.  1 9 ï . 

LEs  differens  d’entre  Pizarre,  de  Almagro  ont 
commencé  par  ambition,&:pour  le  gouuerne* 
ment  de  la  ville , 3c  Royaume  de  Cuzco . Mais  de- 
puis ils  fe  font  augmentez  par  auarice , 3c  font  ve- 
nuz  iufques  à exercer  vne  grade  cruauté  par  ire,  3c 
enuie.La  partialité  à fuiui,par  ce  qu’ Almagro  don- 
nent libéralement  aux  foldats , 3c  François  Pizarre 
corne  gouuerneur  pouuoit iuftemét  dôner . Apres 
la  mort  d’eux  deux,vn  chacun  à fuiui  celuy,duquel 
il  efperoit  auoir  plus  de proffit,  3c  ainfi plufieurs  a- 
bandônoient  le  feruice  du  Roy,par  ce  qu’il  ne  leur 
donoit  que  la  foulde  ordinaire:&  le  nôbre  de  ceux 
qui  font  toufiours  demeurez  loyaux,  3c  fidelles  effc 
bien  petit, par  ce  que  l’or  aucugle  le  fens  naturel, & 
ce  métal  eft  fi  abôdât  au  Peru  qu’il  met  vn  chacun 
en  admiration. Comme  donc  tous  fuiuoient  partis 
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differefis,  auiTi  tous  auoient  les  affections  doubles, 
6c  mefmes  leurs  langues , tellement  que  iamais  on 
n’oyoit  vérité  fi  ce  n’eftoit  pour  malice* & mefeha- 
ceté.On  corrompoit  les  hommes  par  deniers  pour 
iurer  vne  faulfeté,  on  faccufoit Tvn  l’autre  mali- 
cieufement  vers rEtnpereur pour  auoirîe  comma- 
dement , pour  gouuerner  , tantoft  par  vengeance* 
tantoft  par  enuie,aueunesfois  feulement  par  paffe- 
temps.  On  faifoit  mourir  les  perfonnes  pariufticc* 
6c  fans  iuftice,  6c  le  tout  pour  eftre  trop  riches,  de 
façô  que  plufieurs  chofes  ont  efté  cachées,  qui  de- 
noient  eftre  vérifiées, mais  elles  ne  ponuoient  eftre 
cogneuës  en  ingement,  par  ce  qu’vn  chacun  prou- 
uoit  fon  fai6t.Il  y a encor*  plufieurs  perfonnes,  qui 
onrferuileRoy , defquels  on  ne  parle  point  pour 
eftre  hommes  priuez,&:  fans  charge,  6c  couftumie- 
rement  ne  fc  parle  que  des  gouuerneurs,capitaines 
6c  perfonnes  notables , par  ce  qu’il  feroit  impoffi- 
blede  difeourir  du  fait  de  tous:  iointauflî  qu’il  eft 
aucunesfois  meilleur  les  retenir  fous  filenceque 
de  les  donner  à cognoiftre.S’il  y a donc  quelqu’vn 
qui  foit  fafchédece  que  l’ay  mis  en  oùblyieluy 
confeille  de  f appaifer , 6c  fc  contenter  de  fc  veoir 
libre  de  mes  eferits  , 6c  enuironné  des  richeffes  du 
Peru,&  qu’il  ne  recherche  fon  mal:  fil  a fai  61:  quel- 
que chofe  de  bon,  6c  qu’il  ne  foit  loué  comme  il  le 
penfe  mériter,  qu’il  en  reie&ela  faute  fur  fes  com- 
pagnons:fi  au  contraire  il  a malfai 61 6c  qu’il  foit 
nommé  par  moy , qu’il  ne  fen  prenne  à autre  qu’à 
foy  mefme. 

Ce  que  les  Contreras  Collèrent  a LagaÇcx  comme  il  s' en  rc - 
tournoit  en  Effagne.  Chap.  \$±. 

Lagafca 
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T "gafca,  apres  qu’il  eüftfajd  exécuter  Pizarre 
JL?  & les  autres  feditieux,  fe  diligenta  auec  grande 
nife  d aiîeoir  lestriDurs,  dereceuoir  deniers,  & de 
laiiler  ce  peuple  & pays  paifible,  en  repos,  & h rc~ 
re  plus  pioffitable  a l’Empereur  qu’il  n’aüoit  elle 
durant  ces  guerres,  afin  qu’il  feu  peut  retourner  en 
Efpagne,  laquelle  il  defiroic  grandement  reucoir. 
Ainliaonc  ayant  faid  toutes  l'es  diligences  meit  en 
fesnauncs  quinze  cents  mille  pefans  d’or  pour  le 
Roy,  & encores ; autant,  voire  d’auanragepour  des 
particuliers , & feit  voile  à Panama , où  il  lai/Ta  fix 

Sre  n 1 rPefanSj  ne  Polluantà  faute  de  Pommiers 
faire  tianfporter  tout  Ion  ordelà,  & fen  alla  au 

R°,”  de^lc“-Auffi  toll  qu’il  fur  party  deux  fils  de 
Rodenc  de  Contreras  gouuerneur  de  Nicaragua 
arnuerent  a Panama  auec  deux  cents  bons  fold«s 
& voilèrent  les  fix  cens  mille  pefans  d’or,  que  La- 
gafcaauoitlailîez,  & tout  l’argent  & l'or,  &meu- 
blés  des  habitans  qu  ils  peurent  enleuer  ayants  en- 
tre par  force  dedans  la  ville.  L’vn  d’eux  fe  retira  en 
mer  auec  deux,  ou  trois  vailTeaux  pleins  de  butin, 
&1  autre  fe  alla  apres  Lagafca  pourluÿ  voiler  tout 
1 or,  & argent  qu  il  menoit,  & iuy  ofter  la  vie,  tant 
jl  eftoit  aueuglc,  & fuperbe.  Ces  Contreras  aûokY 
fct  mourir  frere  Antoine  de  Valdiuefa  Euefque  de 
Nicaragua  par-ce  qu’il  auoit  mal  efcrit  en  Efpagne 
le  leur  pere  comme  ilailoit  vers  l’Empcreufpour 

rv  fuÎ  fnol - /“r  " plain6tcs  qu’on  auoit  faid  de 
uy,fut  fpohe  de  fon  gouuernement,tellement  que 

*3  aPr,cs  la  ®ort  de  «fl:  Euefque  tombèrent  en 
rande  indigence,  & ne  fofoientplus  trouuer  en 
’ubhc,  & vagoient  deçà  de  là  comme  voleurs  . Ils 

Q.. 
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reccurent , & aflcmbletentdcsfoldats  de  Pizarre* 
qui  C'en  fuioient , & fe  fauuoient  > & autres  enfans 
perdus , & f accordèrent  cnfemble  de  fiire.ee  vol, 
difxns,due  ce  threfor,  & tout  le  Peru  leur  appane- 
noie  comme  eftans  nepueuz  de  Pierre  Arias  d A- 
inle,qui  feftoit  mis  en  focicté  auec  Pizarre,  Alma- 
sro, & Lucque,&  ainfi  fe  meitét  aux  champs.  Cela 
leur  partoit  bien  d’vne  humeur  mefehante,  &leur 
couleur  n eftoit  gueres  meilleureielle  eftoit,toute- 
fois , allez  fuffifante  pour  attirer  à leur  cordelle  les 
plus  mefehans.  En  foraine , ils  feirent  vn  vol  nota- 
ble §c  d’importance, fils  fefuflent  contentez  dice- 
luy-encor’ ne  fe  fuirent-ils  pas  efehapez  des  mains 

du  Roy, qui  ferrent  de  loing. Lagafca,par  quelques 
habitante Panama,  feeut l’vn  & l’autre:ll  me. tic 
trefor  en  feure  garde,  & marcha  auec  bon  nombre 
de  foldats  au  deuât  d’cuxàl  les  combattit, les  vein- 
quit.les  print,  & en  feit  exécuter  autant  qu  il  vou- 
lut. Contreras  efchappa,&  en  fuyant  fc  noya  en  vn 
^ i t fonhri finement 


fleuueprcsdc  là.  Lagafca  enuoya  foubdainement 

des  nauires  bien  armez  contre  l’autre  frere.  llslei- 


des  nauires  Dicunuut^  

rent  fi  bonne  diligence  qu’ils  l’attraperentje  corn- 
bâtirent,  prindrent  fes  v aideaux , & les  deniers  qui 
eftoient  dedans, 6c  tuerent  tous  ceux  qu  ils  trouuc- 
rent  dedans,  exceptez  dix,ou  douze.  Par  ce  moyen 
Lagalca  recouurit  ce  qu’on  luy  auoit  voile, & cha- 
ftia  les  voleurs,qui  eft  vne  chofeautat  pour  luy  re- 
marquable, corne  aduentureufe,  pour  fon  honeur, 
fa  renommee, & pour  fa  mémoire  perpétuelle.  En 
fin,  il  f embarqua  au  port  de  la  ville  du  Nom  de 
Dieu,&  arriua  en Efpagne  au  moys  de  luillet  1550. 
amenant  auec  foy  grande  richelTe pour  autruy , & 
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plus  grade  réputation  pour  foy  mefixie.il  employa 
à allei>&ieueniri&  faire  tout  ce  que  vous  auezleu 
vn  peu  plus  de  quatre  ans.L’Empereur  le  feit  Eucf 
que  de  Paléce,qui  vaut  plus  de  lOoo.ducats  de  re- 
uenu  par  an:  & le  feit  venir  à Aufbourg  en  Alema- 
gne.afin  d’ouïr  de  fa  bouche  & entendre  miauxde 
luy  toutes  les  affaires  du  pays  du  Peru. 

la  qualité  cr  température  du  Peru.  chip,  193. 
COubs  ce  nom  du  Peru  , on  comprend  tous  les 
pays, qui  font  depuis  le  fleuue  nommé  Peru,iuf- 
ques  à Chili, defquels  nous  auons  fouuentesfois 
parle  en  elcriuantles  conqueftes , & les  guerres  ci- 
unes, corne  font  Quito,  Cuzco,Ciarcas,Port- vieil 
Tobez,Arequipa,Lima,& Chili.  On  diuifelePeru 
en  trois  parties  en  campagnes  ou  plaines , montai- 
gnes,&  andes.  La  campagne  eft  to  ute  fablonneufe 
& eft  fort  chaude , elle  eft  fituee  vers  les  dues  de  hî 
mer,elle  entre  peu  dedans  terre,  mais  elle  feftend 
fort  près  de  la  mer.  De  Tombez  en  de  là  jamais  ne 
pieut,  ne  tonne,  ne  greile  s & telle  température  de 
1 air  i eftend  le  long  ae  la  cofte  plus  de  iboo.mil,& 
enuiron  40.  ou  60.  mil  dedans  terre , tant  ces  plai- 
nes font  longues.  Les  Indiens  habitans  de  ce  pays* 

viuent  le  long  des  r:uieres  qui  viennent  des  mon- 
tagnes, arroufans  pluiîeurs  vallées,  qui  font  abon- 
dantes  en  fruits , & en  beaux  arbres , foubs  l’om- 
bre ôc  frefeheur,  defquels  ils  repofent,  & demeu- 
rent , & ne  baftiftent  point  autres  maifons,ny  n’v- 
ent  d autres  lids:Ueft  bien  vray  que  ceulx  qui 
veulent  coucherplus  mollement  font  des  lifts  de 
cannes, ioncs,  fpadanas,  & d’autres  femblables 
nerbes  > qu’ils  ont  toufiours  verdes . Ils  en  font 

>1 


4*  LIVRE  D E L*  H I S T. 

âufll  defueilles  de  certains  arbriireaux  ? qu  ils  font 
fcchct  incontinent  en  les  maniant  feulement. Ils  fe- 
ment  le  cotton , qui  de  fa  nature  fort  de  terre  aucc 
diuerfes  couleurs,  tellement  que  vous  y en  voyez 
d’azuré,  de  verd,de  iaulne,de  roux,&  d’autres  cou- 
leurs. Ils  fement  le  mais , 6c  battatas , 6c  autres  fe- 
mences,  6c  racines  qu’ils  ont  accouftutnc  de  man- 
ger. Ils  arroufent  leurs  labourages  par  le  moyen  de 
petits  folfez,  & ruifteaux  qu’ils  font  venir  des  fleu- 
ues.  Il  tombe  encore  vne  roufee , qui  leur  fait  grad 
bien. Ils  fementauffi  vne  herbeappellee  Cocca, la- 
quelle ils  cftiment  plus  qu’or,  & que  leur  pain,  elle 
demande  vne  terre  fort  chaude , tous  en  ont  toul- 
iours  en  leur  bouche , 6c  difent  quelle  efteindt  la 
foif,  & la  faim  : ils  difent  chofes  admirables  de  ce- 
lle herbe:  ils  la  fement,  6c  la  recueillent  tout  le  lôg 
de  l’an . Il  n’y  a point  és  riuieres  de  ces  plaines  de- 
puis Lima  en  de  là  de  grands  laifards,  ou  crocodil- 
les,  & ainfi  pefehent  en  toute  alternance  fans  peur 
aucune.lls  mâgent  le  poill'on  crud,  & en  font  pour 
la  plus  part  le  femblable  de  la  chair . Ils  prennent 
force  loups  marins  qu'ils  trouuent  bons  à manger, 
& fe  nettoient  les  dents  auec  leur  poil  difans  qu  il 
eftbô  pour  côtregarder  les  dents,  6c  fi  difent  que  u 
on  touche  de  leurs  dents  vne  det.qui  fait  mal  qu  el- 
les o lieront  incontinent  la  douleur.  Ces  loups  nia- 
ient des  cailloux,  peut  élire  que  c’eft  pour  faire  fo- 
rment en  l’ellomach . Les  aultours  tuer  ces  loups 
quand  ils  terrent  enterre,  quieft  vne chofe  fort 
belle  à voir,8des  mangent.Plulîeurs  aultours  allail- 
lerot  vn  loup,&  mefme  deux  feuls  prendrot  la  har- 
dielfe  de  rallàillir,les  vns  lepiquét  à la  queue, &aux 
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pieds,  autres  aux  yeux  iufques  à ce  qu’ils  les  ayent 
arrachez  ou  creuez,&  puis  le  tuét.  Les  autours  font 
grands  en  ce  pays,&aucuns  ont  dix,douze,quinze, 
& dixhuiètpalmcs  de  la  telle  à la  queue. On  voit  en 
en  ce  pays  des  cigongnes  toutes  blanches,  &aucres 
de  couleur  chagcante,  des  perroquets,des  ciuettes, 
des  rolïîgnols,  des  cailles,  des  turterclles,  des  oyes, 
des  pigeons,  des  perdrix;  & autres  oyleaux  que 
nous  auons  aCcoullumé  de  manger:  iis  n’ôt  point 
toutesfois  de  coqs,  8c  poulies , De  Cira,  où  Tom- 
bez, en  deçà  on  trouue  des  aigles,  faulcons  & au- 
tres oyleaux  de  proye,  qui  font  de  fort  belle  cou- 
leur . Ils  ont  vn  certain  petit  oifellet,  quin’eftpas 
plus  grand  qu  vn  grillon , qui  eftreuellu  d’vn  plu- 
mage menu,5çdelié,beau,&diucrfifiéàperfe(aiÔ,& 
là  couleur,&petitelîè  fait  elmerueiller  grandement 
ceux,qui  le  contemplent.il  y a vne  autre  forte  d’oi- 
feaux  grands  comme  oyes,  qui  font  fans  plumes,& 
iamais  n’abandonnent  la  mer:  ils  ont  toutesfois  vn 
duuet  par  tout  le  corps  doux,  & fubtil  au  polfible. 
On  void  encor  en  ce  pays  des  cônils,  des  regnafds, 
des  moutôs,des  cerfs, &autres  bellcs,apres  lelquel- 
les  les  habitans  chalTét  auec  les  filets, toilles,&  arcs. 
Leslndiens,qui  habitent  ces  plaines, font  groflîers, 
brutaux, n ayans  point  de  cueur,ny  aucune  habilité 
ils  font  peu>&  mal  vertus  :ils  ont  des  cheueux,mais 
ils  n ont  point  de  barbe  : & à raifon  de  feftendue 
de  ces  pays,  ils  parlent  diuerfes  langues.  Quant 
aux  montaignes,  elles  font  fort  hautes,  & ont  en 
buteur  plus  de  deux  mille,  &c  300  mil  de  longueur 
3c  ne  f efloignent  de  la  mer  pas  plus  de  50  . ou  60. 
nille.  En  icelles  il  pleut,  & neige  abondamment. 


& fsid  froid  de  melme.Ceux,qui  demeurent  entre 
ce  froid, & ce  chaut  font  pour  la  plus  part  louches, 
ou  aueugîes , de  cil  de  merueill©  li  de  deux  perfon- 
nés, qui  lerot  enfembie,il  n’y  en  a aucun  louche. Ils 
ont  leurs  telles  enueloppees  de  certaines  toiles  de 
çotto'n,  qu’ils  lient  fur  leurs  telles,  & nq  pour  cou- 
urir,côme  aucuns  vouloiec  dire,  de  petites  queues, 
qui  leur  nailïoïent  derrière  la  telle.En  plufieurs  en- 
droicls  de  ces  motagnes  froides  il  n’y  a point  d’ar- 
bres, & au  lieu  d’iceux  ils  1©  chauffent  d’vne  cer- 
tainc  tetre5&  de  fouches3  qui  brufient  fort  bien.  Il 
y a des  motagnes  de  couleur,  comme  es  Prouinces 
de  Parméga,&  Guarimey,où  il  y en  a aucunes,  qui 
font  rouges,autres  noires,verdes,bleuës,&  turqui- 
Ues,&  de  loing  on  les  dillingue  toutes  aifément  de 
l’œil, & les  faid  beau  veoir.  On  trouue  en  ces  pays 
montagneux  des  cheureuls , des  loups,  des  ours 
n o.irs,  & certains  chats  qui  relfemblédà  desMorcs. 
Il  y a icy  deux  fortes  de  vacos , que  nous  appelions 
moutons.les  vns,  comme  nous  dirôs  en  autre  lieu, 
font  domefliques , les  autres  fauuages , la  laine  de 
l'vn  eft  <no(Te,&  celle  de  l’autre  ell  fine,de  laquelle 
Qn  faid  des  habillemés,des  chaulfes,  materaz.cou- 
uertures,draps,cordes,du  fil,&  le  petit  (loquet  que 

portent  les  Roys  Yngas.  Ils  font  grad  amas  de  ces 
marchandifes  à'  Cinca.à  Caxamalca,  & en  plufieurs 
autres  villes , & les  pûrtoient  pour  vendre  en  pays 
lointains,  qu’eft  Syrie  de  la  ville  de  Seremadure 
en  Efpagne.Ils  ont  des  raues,refforts,lupins,del  o- 
zeille,  & plufieurs  autres  herbes  bonnes  à manger. 
Ils  en  ont  vne  qui  refemble  au  perfil , & porte  vne 
fleur  iatine , elle  guarill  toutes  les  playes  , qui  font 
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pourries , & fi  on  l’applique  fur  vn  endroid  , où  il 
n’y  ayr  point  de  mal,  elle  mangera  la  chair,  iufques 
àl’os  ; ôcainfi  elleeft  bonnecontrele  mal,  8c  rnau- 
uaife  contre  vn  endroit  fain.  le  nay  que  dire  de 
l’or, encor’ moins  de  l’argent, puis  qu’on  en  trouue 
entons  lieux.  Aux  valleesdeces  montagnes , qui 
font  fort  profondes, la  challeur  eft  grande,  8c  là 
vient  la  coca,  Vautres  chofes,  qui  ne  demandent 
terre  froide.  Les  hommes  portent  des  chemifes  de 
laine , & ferrent  leur  telle  par  dellus  leurs  cheueux 
auec  vnefangle.Ils  font  plus  forts, plus  courageux, 
plus  corpulens,  plus  raifonnables,&  humains  que 
ceux,  qui  habitent  es  plaines  fablôneufes.  Les  fem- 
mes portent  vn  long  habit  fans  manches , elles  le 
fardent  quafi  toutes  .-  elles  portent  de  petits  man- 
teaux fur  leurs  efpaules  attachez  auec  des  efpin- 
gles  d’or , 8c  d’argent  ,ainfi  que  portent  celles  de 
la  ville  de  Cuzco -.Elles  trauaillét  fort,  8c  fecourent 
grandement  leurs  mariz.  Ils  baftiffent  en  ce  pays 
leurs  maifôs  de  gros  quartiers  de  pierre, &;  de  bois. 
Ces  montagnes  font  fort  rudes,  fil  y en  a au  mon- 
de , 8c  viennent  de  la  nouuellc  Efpagne  ; 8c  encor* 
plus  au  delà , palfans  entre  Panama , 8c  le  Nom  de 
Dieu,&  vont  iufques  au  deftroit  de  Magellan.  D’i- 
celles naiflent  de  grands  fleuues,qui  tombent  en  la 
mer  de  Midy,&  autres  plus  grands,qui  coullcnt  en 
celle  de  Tramontane  , comme  les  flcuues  de  l’Ar- 
gent,de  Maragnon,  &d’Oreglianc,  duquel  encor* 
ondoubtefic’eftie  mefine  Maragnon.  Les  Andes 
font  montagnes,  & valleeS  fort  peuplees,  8c  richçs 
en  mines  ,&  beftaihmais  on  n’en  a point  encor5  fi 
grande  cognoiflance  que  des  autres. 

O^iiii 


4*  iîVUE  DE  l’hiST. 
chofes  noiMes  qui / ontt&ne  fint  point  au 
Per  u.  Ch  ap.  15*4 

L y a de  l’or  ,3c  de  l’argent  par  toutes  les} 
terres  des  Indes, mais  non  pas  tant  com- 
f me  au  Per  u . Ils  le  fondent  en  des  four-; 
_ sneaux  auec  de  la  fiente  de  brebis. 
z le  ne  fçache  que  l’air,  les  rochers, & les  monrai- 
gnes  de  couleur,  foient  telles  ailleurs,  comme icy, 

3 Les  oyfeaux  decepays,  font  differents  de  ceux 
des  autres  pays,  tant  ceux,  qui  font  chargez  de  plu- 
mes,que  ceux  qui  n’ont  que  le  duuet,  comme  ie  ies 
ay  défia  depeindls. 

4 Les  ours,  les  brebis  , & les  chats  quireflèm- 
blentà  des  Mores,  font  animaux  particuliers  à ce 


pays. 

y Les  Indiens  difent , qu’au  temps  paifé  on  a veu 
des  geans  en  ce  pays.  François  Pizarre  trouua  leurs 
ftatues  au  port  Vieil, & dix, ou  douze  ans  apres,  nd 
loing  de  Trufiglio,on  a trouué  de  gros  os,&des  te- 
lles d’hommes,auec  leurs  dentsqui  eftoient  grolfes 
comme  trois  doigts  enfemble,&en  auoient  quatre 
de  long , elles  eftoient  noires,  ce  qui  fait  confirmer- 
ce  qu’en  difent  ces  Indiens. 

G A GollipresTrufiglio,ilya  vn  lac  d’eau  douce,,  ! 
qui  au  fond  a du  fel  bianc. 

7 Aux  Andes  derrière  Xauxa,  il  y a vnfleuue  du- 
quel l’eau  eft  douce,  & toutefois  les  cailloux,  & 
pierres  qu’on  trouue  dedans,  font  de  fel. 

8 II  y a vne  fontaine  à Cinca,quiconuertitla  ter- 
re en  pierre,  & la  croye  en  gros  cailloux. 

9 En  la  cofte  deSaindt  Michel  on  voit  dedansl^ 
m er  de  grands  yoçhers  de  fel  couuçrs  d’O  «as, 
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10  II  y a d’autres  fontaines,  ou  mines, à lapoin&c 
de  Sainde  Helene,defquelles  coule  vne  liqueur,de 
laquelle  on  fe  fert  au  lieu  de  poix,  8c  brullc  com- 
me feu  gregeois. 

11  II  n’y  auoitpoint  de  cheuaux  en  cepais,ny  beufa 
ny  mulets,  ny  afnes,ny  cheures,  ny  brebis  fembla- 
bles  aux  noftres,  ny  chiens  : & pour  celle  caufe  au- 
cun  11  enrage  en  toutes  les  Indes.  Il  n’y  auoit  point 
auiîl  de  fouris,  iufques  au  temps  de  Blafco  Nugnez 
Vêla. Mais  lors  on  en  veid  rat  enfemble  à S. Michel 
&en  autres  endroitsqu’elles  rôgeoiét  to9les  arbres, 
les  canes  de fucre,  les  rnaiz,  les  iardins,  8c  les  ha- 
billements, fans  y pouuoir  trouuer  remede  aucun, 
8c  melme  ne  laiiîoient  dormir  les  Eipagnols,  & ef- 
pouuantoient  les  Indiens. 

12  En  ce  mefine  temps  de  petits  grillons  f engen- 
drèrent en  ce  pays, qui  n’auoiétiamais  elle  veus  au 
Peru,&  rongèrent  toutes  les  femences. 

13  11  vint  auiîî  vne  certaine  rongne  fur  les  brebis, 
& autres  belles  des  champs,  qui  en  feit  mourir, 
comme  la  pelle , la  plus  grand  part  es  campaignes, 
encoies  les  oyleauxnc  les  vouloient  point  man- 

telles  venues  les  habitans,  8c  elltangcrs  rc- 
ceurent  grand  détriment  ayants  peu  de  pain,  8c  e- 
ftants  tourmentez  d’ailleurs  de  cruelles  guerres. 

14  On  did  qu’en  ce  pays  on  n’a  point  veu  de  pe- 
lle, quiell  vn  argument  pour  prouucr  que  l’air  ell 
treflain. 

15  On  n y void  point  de  poux,dequoy  ie  m’efmer- 
ueillermais  nos  gens  en  font  bien  garnis. 

*6  llsn’vfoient  point  de  monnoye,  encores  qu’ils 
eulîçt  tac  d’or,d’argét&autres  mctauxmy  de  lettres 
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suffi, qui  leur  eftoitvn  grartd  deffûiit,  &C  vnebcftifb 
lotude.-prouenance  d’ignorance.  Mais  maintenant 

ils  fcauent  en  vfer,  & l'aprermenrde  nous-.  ce  qui 

leur  vaut  plus  que  tomes  leurs  richefles,defquelles 
ils  ne  fçauoient  faider,ny  en  retirer  proffit. 

17  II  ne  faut  pas  mettre  en  oubly  la  maniere.de  la- 
quelle ils  vfent  à baftir  leurs  temples, forteref]Tes,& 
ponrs.ÏÏS  trainét  leurs  pierres,  ou  les  roulent  a for- 
ce de  bras  iufques  au  lieu, où  ils  veulent  baftir, par- 
ce qu’ils  n’ont  point  de  belles  pour  f’ayder  d elles  à 
tels  œuures.Les  pierres  font  de  dix  pieds  en  quart  e 
& encore  d’auantage:  ils  les  afleoient  auec  delà 
chaux, Scautre  mortier.Or  pour  monter  leurs  pier- 
ies,ils  apportent  de  la  terre  contre  le  mur,  &autat 
que  croift  l’edifice,autât  haulTent-ils  leurterre.Car 
ils  n’ont  point  d’autr*s  engins  à baftir, & ainn  lont 
longtemps  deuantqu’acheuet  telles  entreprinfes, 
& leur  faut  vne  infinité  de  perfonnes.La  forterelle 
deCuzco  eftoit  de  mefmc  ftruéture , Sceftoitfort 
belle, & magnifique.Quant  aux  ponts, ce  font  cho- 
fes  dignes  de  rire,  & encorcs  plus  propres  pour  to- 
ber.S’ils  veulet  donc, faire  vn  pôt  fur  vn  fleuuc,  qui 
foit  fi  creux,  qu’ils  n’y  puilfent  ficher  aucuns  pillo- 
tiz , ils  mettront  aux  riues, qu’ils  trouueront  les 
plus  hautes, vne  corde  faiéle  de  laine, qui  traueriera 
l’eau,à  icelle  pendront, auec  vn  neud  coulhint,  vne 
- hotte  femblable  à celles,  defqueiles  on  fe  ferra  fai- 
re vendanges  en  Efpagne , ou  vn  panmer  JaiCt  a la , 
façon  des  anfes , aufquels  on  porte  la  vendange  en 
Touraine.Ce  panier  a deux  oreilles, à chacune  del- 
quelles  ils  atrachenrvnè  corde  auill  longue  que 
tout  1 s trnuers  de  l’eau  & attachent  l’autre  bout  de 
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cefte  corde  au  pau,qui  tient  la  grolfe  corde.Si  quel» 
qu’vn  veut  pafler^ls  le  mettent  dedans  ce  pannier, 
& font  tirer  la  corde,qui  eft  attachée  à la  riue,  oui! 
veult  aller  par  çeux,qui  font  delà.Sur  d’autres  lieu- 
ues,  ils  font  des  ponts  fur  piloris  .*  mais  ils  n’ont  la 
largeur  que  d’vn  aiz , comme  ceux  qu’on  faid  en 
Elpagne  furie  fleuue  Tago , pour  faire  palier  les 
moutons.  Les  Indiens  p a lient  par  delfus  ces  ponts 
fans  tomber, ny  fe  troubler.par  ce  qu’ils  les  ont  ac- 
couftumez.  Mais  les  Efpagnols  y trefbuchent  fou- 
tient  fe  troublansla  veuë  &la  telle  en  regardant  le 
courât  de  l’eau, qui  coule  roide,  Sç  auffi  à caufe  quç 
ils  les  font  couftumierement  hauts,  & que  les  aiz 
poureftre  longs  tremblent  toulîours  : pour  cefte 
caufe  nos  Efpagnols  quand  ils  veulent  palfer  fe 
mettent  à quatre  pattes . Ils  font  encore  d’autres 
ponts  des  cordes  delfus  des  pilliers , par  deffus  les- 
quelles ils  iettent  des  rets  faids  de  mefme  corde: 
par  delïus  ces  ponts, les  cheuauxpalTent,encor’que 
ils  tremblent.  La  première  fois  que  nos  Efpagnols 
paflerentpar  delïus  tels  ponts  fut  entré  Yminga,5c 
Guaillafmarca . Ce  pont  eftoit  feparé  en  deux,  par 
l’vne  moitié  palfoient  les  Roys  Yngas,Orejons,  &: 
Soldats  feulement;parl  autre,les  autres  palfans:  &c 
falloir  payer  yn  certain  peage  par  to9  ceux  qui  paf- 
foient,pour  entretenir  le  pont,nonobftant  que  les 
peuples  voilîns  fulfent  obligez  à l’entretenir.  Aux 
endroids  où  il  n’y  auoit  nul  pont  , ils  failbientde 
petits  bacs,ou  autres  barquerolles  corne  les  equifs 
de  vendangeurs  deRome,mais  le  courant  de  l’eau, 
les  emportoit  bié  fouuér,&  ainfi  eftoient  côtraints 
palfer  à nage  : mais  tous  les  Indiens  font  bons  na- 


geurs.  Autres  paflet  par  defllis  vn  rets  de  corde  fou- 
ftenu  de  coucourdes  creu£ës,&  le  font  nager  de  tel- 
le façon  que  Tvn  le  fait  toufiours  tourner, 6c  l’autre, 
le  poulfe.A  faute  de  ponts,  ou  pour  eftre  mal  feurs 
plusieurs  Efpagnols,  6c  cheuaux  ont  efté  noyez, 
beaucoup  d’or,  6c  d'argent  a efté  perdu, 

2.8.  Il  y a en  ce  pays  deux  grands  chemins  royaux 
depuis  la  ville  deQuito  iufques  à celle  deCufco,qui 
eft  vn  œuure  d’auffi  grad  couft  comme  il  eft  remar- 
quable . L’vn  eft  par  les  montaignes,  6c  l’autre  par 
les  plaines, tous  deux  durent  plus  de  2000. mil. Ce- 
luyquieften  la  campagne  eft  reueftu  de  muraille 
des  deux  coftez,  & eft  large  de  vingt  cinq  pieds  :il 
a en  dedas  des  foflez, ou  péris  ruifleaux  pleins  d-eau 
coulante  perpétuellement,  6c  deifus  iceux  ont  efté 
plantez  force  arbres,qu’ils  appellentMolli , L’autre 
qui  eft  en  la  montaigne,  eft  de  mcfme  largeur,  en- 
taillé par  dedans  les  rochers,  6c  aux  endroiéts  où  il 
y auoit  des  vallons  trop  creux, pour  efgaller  le  che- 
min on  les  rempliftbit  de  pierres  malïbnnees,  auec 
de  la  chaux.  Enfomme,  c eft  vn  œuure,  quimefi 
me  au  dire  de  tous  ceux , qui  ont  veu  Tvn , & l’au- 
tre , furpaiïc  les  Pyramides  d’Egypte  , 6c  les 
grands  cheminspauez  des  ancicnsRomains,&:tous 
les  édifices  anciens.  Guaynacapales  feit  refaire,  6c 
ellargir  : mais  il  ne  fut  pas  le  premier  autheur  d’i- 
ceux , comme  aucuns  veulent  dire  : car  la  maftbn- 
nerie  fe  môftre  bié  plus  acienne,&:fi  ne  les  euft  peu 
acheuerdurtfa  vie.  Ces  chemins  vôttous  droits 
fans auoir par  deffiis aucune  colline,  ny  montai- 
gne, &fans  fi  aboutit  à aucun  lac,  ou  eftang  : 6c  défi 
fus  de  iournee,  en  iournee,  on  void  de  beaux  grads 
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Palais  battis, qu’ils  appellentTambos,où  feWeoic 
la  court,  & les  armees  des  Roys  Yngas.  Ces  Palais 
eftoienc  garnis  d’armes,  deprouifions,  devcfte- 
mens,& defouliers  pour  les  foldacs  : les  pays  d’en- 
uiron  eftoienc  tenus  de  fournir  tous  ces  chafteaux 
de  telles  chofes.  Nos  Efpagnols,  par  leurs  guerres 
ciuiles,  ont  ruiné  ces  chemins,  les  ayants  couppcz 
en  plulieurs lieux,  pour  empefcherlepaflàgel’vnà 
l’autre.  Les  Indiens  mefmcen  ont  rompu  leur  part 
quand  on  leur  faifoit  la  guerre,&  quâd  on  aftie°ea 
la  ville  de  Cuzco. 

C oml  uüon  des  chofes  du  Peru.  chup.  1 513. 

LEs  armes,  defquelles  les  Indiens  du  Peru  vfcnt 
communemenr,  fontfrondes,fleches,  picques 
faictes  de  palmiers,  dards, haches, & hallebardes, le 
fer  de  ces  battons  eft  de  bronze,  d’argent,  &d’or. 
Us  portent  des  cal^alîets  demetail,  & de  bois,  & 
des  hallecrez  rembourrez  de  cotton. 

2  Us  comptent  vn,  dix,  cent , mille,  dix  mille , dix 
cents  mille,  & ainlî  multipliants  toufîours.  Us  ger- 
cent leurs  comptes  auecdes  pierres,  ou  auec  des 
neuds  qu’üs  font  à des  petites  cordes  de  couleur,& 
leur  compte  eft  fi  certain , & lî  bien  accordant  que 
nos  gens  fen  elmerueilloienr. 

3  Usiouent  auec  vndé  lèul,  quia  cinq  carres,  8c 
n’en  ont  point  d’autre  forte: 

4  Leur  pain  fe  faiéfc  de  maiz , & leur  boiflbn  auffi 
qui  les  enyure  iolyement . Us  font  encores  autres 
breuuages  de  fruits,  & d’herbes,côme  de  molles, 
qui  font  arbres  frui<ftiers,defquels  auffi  ils  font  cer- 
tain miel  qui  eft  bon  pour  guarir  les  playes  d’vn 
chcual,&  les  fueilles  feruent  auxhôraes  pour  ofter 
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la  douleur  d’vne  playe,&  la  guarir,&pour  laüèr  les 
iambes  ,auffi  les  barbiers  fçauentbicn  fen  fcruir 
pour  guarir  les  playes. 

5 Leurs  viandes  font  frui&s , racines , poiffon , ôc 
chair, fpecialement  de  mouton. Ils  ont  grande  quo- 
tité de  cheureaux , tant  és  pays  peuplez , qués  de- 
ferts,de  propres,&  de  communes:  mais  ils  eftoient 
fainds,&  facrez  au  Soleil.  Les  Roys  Y ngas  inuen- 
terent  cefte  fainfteté,  afin  qu’en  temps  de  guerre  il 
n’y  euft  point  faute  de  chair,  deffendas  de  les  chaf- 
fer,&  de  les  tuer,  & commandans  que  ceux  qui  en 
auoient  de  propres  à eux,  en  portailent  toufiours 
la  difme  à leur  Paciacama,& autres  Guaches. 

6 Ils  fen-yurent  fi  fort,  qu’ils  perdent  tout  iuge- 

ment.  ....  e i 

7 En  matière  de  managers  n ont  gueres  d eigard 

à la  parété,&  les  femmes  moins  à la  loyauté  qu  el- 
les doiuent  garder  eh  mariage  . Ils  fe  marient  aucc 
autant  de  femmes  qu’ils  leur  plaift:  quelques  Gré- 
ions efpouzent  leurs  fœurs. 

8 Les  n eu  eu  z fuccedent  à leurs  oncles,  & non  les 
enfâs  excepté  entre  lesRois  Yngas,&les  feigneurs. 
Mais  diètes  moy,qui  feront  déformais  les  heritiers 
puis  que  le  vulgaire  n’a,  &ne  veut-on  permettre 
qu’il  aye  aucun  patrimoine? 

Ils  font  menteurs, larrons>crücis)fo(îomircssin- 
grats,fans  h o n n e ur  ,fan  s honte, (ans  charité,  ôc  fans 

vertu.  t 

ïo  Ils  mettent  les  morts  en  terre , ils  en  embaui- 
ment  quelques  vns  leur  iettans  par  le  gofier  vne  li- 
queur qu’ils  tirent  de  certains  arbres  odoriferans, 
ou  bien  les  oignans  aucc  vne  gomme.lls  fe  gardée 
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fort  long  temps  és  montagnes,àcaufe  du  froid:, & 
pour  celle  caufe  on  trouue  par  deçà  force  mo- 
mie. 

1 1 Plufieurs  viuent  plus  de  cent  ans,  en  la  Prouin- 
ce  de  Colao,  & en  autres  lieux  du  Peru,  qui  font 
froids. 

12  Les  terres  & pays  ou  ilsfement  leurmaiz,  ÔC 
noltre  blé,  & orge, font  fi  fertiles  qu’vnfeul  grain 
d’orge  en  a rendu  deux  cens,&  vn  autre  trois  cens: 
ce  furent  des  premiers, qui  furent  femez.  A S.  Iean, 
qui  eft  au  gouuernement  dePafcal  d’Andagoye:ils 
femerent  vne  efcuellee  de  bled , & en  recueillerent 
neuf  cens  . En  plufieurs  autres  lieux  on  a cueilly 
deux  cens  pois , & plus , pour  vn  qui  auoit  efté  fc- 
mé,  &ainfi  les  femëces  multiplioiét  grandemét  au 
commencement  par  deçà  .Les  racines  deuenoient 
grofies  comme  la  cuilfe , & aucunes  corne  le  corps 
de  l’homme:  maié  depuis  elles  font  diminuces,au- 
tanten  ont  faid  toutes  les  femences  qu’on  auoit 
apporté  d’Elpagne.Les  fruits , qui  ont  le  iuz  doux, 
ou  aigre, ont  fort  multiplié  en  ce  pays,  corne  les  ci- 
trons^ les  cannes,defquelles  on  faid  le  fucre , Le 
beftail  f eft  grandemét  aulfi  multiplié: car  vne  che- 
ure  rendra  cinq  cheureaux,  & pour  le  moins  trois: 
6c  n’euft  efté  les  guerres  ciuiles,il  y auroir  défia  par 
deçà  force  belles  cheualines,  moutons,vaches,  af- 
nes,&  mulets,  qui  porteroiét  la  fom'me  au  lieu  des 
Indiens.  Mais  deuît  qu’il  foit  peu  de  temps  il  y en 

aura  abondamment,f’il plaid  à Dieu:& les  Indiens 

feront  traduidsà  vne  vie  plus  politicque,  parle 
moyen  delapaix,qu’ils  ont  maintenant, &des  pre- 
dicatiôs  qu’on  leur  faid,aufquelles  parvne  fainde 


charité, font  fort  attétifs  les  Efpagnols,  tant  Eccîe- 
fîaftiques,que  feculiers^ui  ont  des  vaflàuxrles  Au- 
diteurs aulli  commandent  toufiours  expreffément 
fur  grolfes  peines  qu’elles  foient  entretenues,  autât 
en  faid  le  Viceroy  Dom  Antoine  de  Mendozze* 
qui  auoit  def-jabien  aduancé  la  côuerfion  des  In- 
diens de  la  nouuelleEfpagne , d’où  il  futenuoye 
par  l’Empereur  pour  gouuerner  cePeru.Cequia 
faiét  demeurer  ces  Indiens  en  leur  Idolarrie,  & vi- 
ces abominables,  a efté  par  ce  que  les  Eueiques, 
Religieux,  & Preftres,  feftoient  méfiez  parmy  ces 
ouerres  ciuiles  abandonnans  leur  trouppeau  , & 
çeux,qui  feftoient  def-ja  conuertis  facillement  re- 
nonçoient  à la  religion  Chrcftienne,voyans  com- 
me les  affaires  fe  portoycnt  : plufieurs  auflî  la  re- 
nioient  par  malice , &par  la  perfuafion  du  diable. 
Auflx  plufieurs  ne  vouloient  enterrer  leurs  corps 
morts  en  nos  Eglifes:  mais  les  portoient  en  leurs 
Temples , & Guaches , &c  bienfouuent  ils  fe  moc- 
quoient  de  nos  Preftres , mettans  dedans  labiere, 
au  lieu  d’vn  corps  mort,  vn  bouchon  de  paille,  ou 
de  cotton.  Autres  difoient  quand  on  leur  pref- 
choit  Iefus  Chrift,  & fa  foy,&  religion,  que c’e- 
ftoit  pour  Efpagne,&  non  pour  eux  , qu’ils  le 
contentoient  d’adorer  leur  Paciacama  créateur 
de  toutes  chofes,&  celuy,  qui  donne  clarté  au 


jj  On  ne  prent  point  de  difme  fur  leurs  biens  ,fi- 
non  ce  qu’ils  offrent  volontairement , de  peur  que 
vne  telle  leuec  ne  les  fafche , & par  cela  n’eftiment 
mal  de  noftrc  religion,laquellcils  n’entendent  pas 


encor’  bien. 


14  Frcre 
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14  Frère  Hierofme  de  Loayia  eft  Archeuefque 
desRois.il  y a en  outre  trois  Euefchez,Cuzco,que 
eft  entre  les  njains  de  frere  Iean  Solano:  Quito^qui 
tient  Garzia  Diez  Arias:  & Ciarcas  , qui  eft  à frere 
Thomas  de  5.  Martin. 

LIVRE  C I N QV  I ES  M E 

DE  LHISTOIRE  GENERA- 

le  des  Indes. 

P an  Aiua  chap9  i$  6. 

Épuis  le  fleuuè  cki  Peruiuf- 
ques  au  cap  Blanc*  qu’on  ap- 
pelle autrement  le  port  delà 
Ferraille,  on  compte,fuiuant 
le  long  de  la  cofte  1560.  mil* 
en  cefte  façon  ;du  Peru,  qui 
eftàz.degrezau  deçà  deTE- 
quinoxial , y a 140.  mil  iuf- 
ques  au  goulfe  deS.Micheh 
qui  eft  à 6.  degrez,  8c  n’eft  qu'à  100.  mil  defautre 
goulfe  d’Vraba,  ou  D arien  , 8c  a de  tour  200.  in  il. 
Vafco  Nugnez  de  Valuoale  defcouurit  Pan  1513* 
comme  il  cherchoit  la  mer  de  Sur,  autrement,  Mi- 
dy,ainfi  que  nous  auôs  recité  en  autre  lieu,&  trou* 
ua  en  iceluy  force  perles  . De  ce  goulfe  iufques  à 
Panama  il  y a plus  de  aoo.mil.  GafpardeMorales* 
capitaine  de  Pierre  Alias  d'Auile  defcouurit  cefte 
cofte.DePanamaàla  pointe  de  Guêra  partant  par 
Paris, & Natan  on  copte  z80.mil.de  Guera,  qui  eft 
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vn  peu  pi9  qu  à 6.  degrez,on  met  400.mil  iufques 
àBorica,qui  eft  vne  poinéte  de  terre  à S.degrez,  de 
laquelle  on  copte  encore  400.  mil  iufques  au  cap 
Blanc, qui  faict  la  figure  dVn  ongle  d'aigle  eft  à 

8.degrez , Sc  demy  au  deçà  de  FEquinoxial . Ces 
1080.mil  ont  efté  defcouuerts  parle  doéteur  Gat 
par  de  Spinofa  de  Medine  du  Champ , grand  pre- 
uoft  de  Pedrarias  Pan  1515.  ou  ié.&par  Diego  Arias 
d'Auile  fils  du  gouuerneur . Il  eft  vray  qu  vn  peu 
deuant  Gonzalle  de  Vadaioz,  & Louys  de  Merca- 
do  auoient  couru  par  terre  la  cofte  de  Paris, & Na- 
tan  bien  cnuiron  200.mil.  Pierre  Arias  d’Auile  en- 
uoya  plufieurs  capitaines  defcouurir,  &peupler  en 
diuers pay s,côme  i*ay  défia  dicft  en  autre  lieu.Entre 
ceux'cy  fut  Gonzalle  de  Vadaioz , lequel  partit  de 
Darien  au  moys  de  Mars  ijij.aue c 8o.foldats,&  fé 
alla  auNom  de  Dieu, où  il  demeura  quelques  iours 
tafchant  par  vne  paix  attirer  les  habitas , mais  fine 
peut,  par  ce  que  le  Cacicque  ne  voulut  aucuncmet 
prendre  amitié  auec  luy,ny  négocier.  Alors  arriua 
encor*  là  Louis  de  Mercado  auec  50.  Efpagnols  de 
Pedrarias  mefme , & faccorderent  tous  deux  d’al- 
ler  enfemble  à la  cofte  de  la  mer  de  Midy,qui  auoit 
bruiéfc  d'eftre  vn  pays  plus  riche.  Ils  menerét  quel- 
ques Indiens  pour  les  guider , & pour  porter  leurs 
hardes.  Ils  montèrent  au  haut  des  montagnes,  à la 
cime  defqu elles  eftoit  Yuana  feigneur  de  Coyua 
qu5ils  nommèrent  la  riche,  par  ce  qu*ils  trouuc- 
rent  For  où  fis  vouloient.  Le  Cacicque  fenfuit 
de  peur  qu'il  eut  de  ces  nouveaux  hommes  barbus 
& ne  voulut  iamais  venir  pour  quelques  meffages 
qu'on  luy  enuoyaft,pour  cefte  caufe  ils  faccagerer. 
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8c  b aidèrent  le  pays , & puis  partirent  plus  auant 
emmenans  grand  nombre d’efclauc$.Q£and  ic  dis 
efclaues,  ie  n’entends  pas  que  ce  fartent  Indiens  li- 
bres qu’ils  rendirent  tels  : mais  cela  Ce  doit  enten- 
dre de  vrays  efclaues  défia  faits , defquels  ils  vfent 
fort  en  ce  pays  pour  faire  leurs  femences , pour  ti- 
rer l’or  des  mines, & pourfaireautre  feruice.  Ils  les 
marquent  au  vifagedenoir,&  de  ronge  auecvn 
fer  chauld,ou  auec  vn  os,  ou  efpine  de  poiifon  : ils 
leur  font  des  rayes  dedans  les  iouës,&  mettent  de- 
dans certaine  pouldre  noire,  ou  rouge  fi  forte  que 
par  quelques  iours  ils  ne  peuucnt  mâger,&  depuis 
que  cela  eft  fec  iamais  ne  perdit  couleur.  De  Coy- 
uanos  gens  ne  feirent  autre  chemin  que  fuiure 
l’eau , par  ce  qu’ils  n’en  fçauoient  point  d’autre  ne 
rencontrans  pas  vn  village , ny  maifon . En  fin  ils 
trouuerent  deux  hommes,  qui  portoient  chacun 
vn  fac  plein  de  pain . Iceux  les  guidèrent  vcrsleur 
Cacicque  nommé  Togoua,  qui  eftoiraueugle,  & 
les  reccut  aimablement , & leur  donna  6000.  pe- 
fans  d’or  en  grains,  vafes,  & ioyaux . Il  leur  donna 
encor  nouuelles  de  la  coite , & de  la  richefle  qu’ils 
cherchoient.lls  partirent  d’auec  luy  bié  ioyeux,  & 
contens,&  prindrent  leur  chemin  versponent.  Ils 
arriuerent  àvneville  de  Taracuru,qui  eftoit  vn 
Roy, qui  auoit  peu  d’eitendue  de  pays,mais  rrefii- 
che.il  leur  dôna  enuiron  huit  mille  pefans  d’or.  Ils 
ruinèrent  Pananome  par  ce,  qu’il  ne  voulut  point 
les  rcceuoir.De  Taracuru  ils  fé  allerét  àTauor,  où 
ils  furent  fort  bié  receuz  par  Ceru,  qui  leur  feit  vn 
prefent  de  4000.  pefans  d’or.lls  eftoiét  riche  pour 
le  trafic  de  fel,qu’ô  tiroir  de  fon  pays.Lc  lédemain 
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ils  furent  à la  ville  de  Natan  , où  ils  eurent  dufei- 
gneur  15000  .pefans  d’or.  Ils  feiournerent  en  cefte 
ville  quelque  efpace  pour  la  bonne  chere  que  leurs 
faifoient  les  habitans.  Cefte  ville  eft  bien  approui- 
fionnee  de  toutes  chofes , & a de  bonnes  maifons, 
qui  ne  font  couuertes  que  de  paille.  Vadaioz,&: 
Mercado  auoiét  défia  Soooo.pefiuis  d’or  en  grains 
colliers,pendans,  accouftremés  de  tefte,  v ai  fléaux, 
8c  autres  pieces,qu’on  leur  auoit  données, 8c  qu’ils 
auoient  prinfes,ou  changées  à autres  chofes.  Ils  a- 
uoiét  en  outre  4 oo.efclaues  pour  porter  leurs  har- 
des,& ceux,qui  eftoient  malades.  Au  partir  delà  ils 
cheminoient  fans  ordre  ,&  fans  prendre  garde  à 
eux,  par  ce  qu’ils  n’auoient  encore  trouué  aucune 
refiftence.  Ils  cherchoient  le  Roy  Pariza , ou  Paris 
comme  aucuns  veulét  dire,  qui  auoit  le  bruidt  d’e- 
ftre  le  plus  riche  feigneur  de  toute  cefte  cofte  . Pa- 
ris en  eut  aduertiflement  par  ies  efpions,  il  feic  ar- 
mer fes  gens , & fe  meit au  paflageen  embufcade. 
Quand  nos  Efpagnoîs  furent  tombez  en  telle  em- 
bufche,ils  furent  pluftoft  chargez,  bleftèz,  & tuez 
que  d’é  apperceuoir  quelque  chofe.il  demeura  80. 
Efpagnoîs , & les  autres  fenfuyrent.  Paris  eut  les 
Soooo.pefàs  d’or,les  4 oo.efclaues,  8c  toutes  leurs 
hardes  qu’ils  emportèrent  chez  eux.  Mais  il  ne 
iouyt  pas  long  temps  de  telles defpouilles, par  ce 
que  depuis  par  plufieurs  fois  il  perdit  tout  cet  oty8c 
deux  fois  d’auantage,auec  tout  fon  pays.Pedrarias 
ne  peut  pas  aller  venger  la  mort  des  fiens  à caufe  de 
fi  maladie,il  y enuoya  Gafpar  de  Spinofa  fon  grand 
preuoft,qui  coquefta  tout  ce  pays,defcouurit  tou- 
te la  cofte,  8c  peupla  Panama.Panama  eft  vne  peti- 
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te  ville,mal  fondee,&mal  {ai ne, mais  a gtad  bruict, 
à raifon  que  c’eft  le  partage  pour  aller  au  Peru,  & à 
Nicaragua,  & que  le  parlement  yaefté  quelque 
téps,& que  c’eftoit  vn  des  premiers  Euefchez:  c’eft 
vne  ville  de  grande  trafficque.  L’air  y eft  bon  quâd 
le  vent  vient  de  la  mer, mais  fil  fouille  de  la  terre  il 
eft  fort  mauuais , ainli  ce  qui  eft  bon  icy  eft  mau- 
uais  en  la  ville  du  Nom  de  Dieu,  & au  contraire.Le 
pays  eft  fertille,&  abondant, il  produid  de  l’or, il  y 
aforce  beftes  , & oyfeaux  ùe  chaftecle  long  delà 
cofte  on  trouue  des  perles,  des  baleines , & croco- 
dilles,qui  ne  partent  point  Tombez.On  y en  a tué 
quelques  vns,  quiauoient  cent  pieds  de  long , & a 
on  trouué  en  leur  eftomach  force  cailloux, ft  ils  les 
digèrent  ils  ont  vne  grande  chaleur  naturelle . Les 
habitans  de  Panama  fe  vcftent , & parlent  ne  plus 
ne  moins  que  ceux  de  Darien:&du  pays  deCueua, 
qu’on  appelle  Caftille  de  l’or.  Leurs  dances,  cere- 
monies,& religion  font  vn  peu  differentes , & ref- 
femblent  mieux  à celles  de  Fille  de  Hayti.&  deCu- 
ba.lls  taillent, & peindent , & accouftrent  leur  Ta- 
uira,qui  eft  le  diable , en  la  forme  qu’il  fapparoift, 
& parle  à eux , ils  le  iettent  encore  en  or . Ils  font 
fort  addonnez  au  ieu , au  plaiftr  de  la  chair,  au  l’ar- 
recin , & à oyfiueté . Il  y a en  ce  pays  plufieursef- 
prits,qui  de  nuid  fuecent  les  mammelles  aux  fem- 
mes . Il  y a vn  grand  nombre  d’hommes  quiefti- 
ment  que  nous  n auons  rien  que  naiftte,  &mourir, 
auflinefe  foucient  ils  de  fe  faire  enterrer  auecdu 
pain,  & du  vin,  &moins  encore  auecques  des  fem- 
mes,& feruiteurs.  Mais  ceux, qui  croyent  l’immor- 
talité de  l’ame,f  ils  font  feigneurs,ils  ferôt  enterrez 
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auec  leur  or , armes , plumes  & pennaches,  Scfice 
font  aunes  on  mettra  en  leur  fepulturcauecleurs 
corps  du  mays,du  vin,  &des  couuerturestfi  ce  font 
Cacicqueson  fait  feicherleurscorps  au  fCu,qui  eft 
leur  façon  d'embaulmer,  & puis  on  les  met  dedans 
leurs  tombeaux  faiârs  en  voulteoù  on  met  auec- 
ques  eux  quelques  vns  de  leurs  feruiteurs,pour  les 
ieruir  en  enfer  , & celle  de  leurs'  femmes  qu’ils  au- 
ront mieux  aimees.Ce  pendant  qu’on  met  le  corps 
en  terre,  celles  qui doiuent  accompagner  le  more 
danfent,font  cuire  leur  boiiTon,&  puis  la  boiuenr, 
& aucunesfois  vous  en  verre?  cinquante . Il  y en  a 
pliifieurs  autres , qui  fe  fenrans  malades  à la  morr, 
feniront  mourir  au  tneilieu  d’vn  champ,  ouïes 
oyleaux,  les  tygres  , & autres  animaux  les  manger. 
Les  Cacicques  eftans  au  Iid  delà  mort  baifendes 
piedz  àleurs  enfans,  ou  neueuz,  qui  font  leurs  he* 
ritiers , qui  vaut  autant  à l’enfant  comme  fil  efloit 
ia  couronné,  Mais  tour  ce  que  nous  auôs  recité  eft 
aile  à néant  par  leur  conuerJton,  & viuent  mainte- 
nant lelon  la  religion  Chreftienne.  Il  eft  bien  vray 
qu’ils  ne  font  demeurez  gueres  à caufes  des  premie 
res  guerres,  & pour  lepeu  de  iuftice  qu’on  a faiék 
au  commencement. 

T-u‘are/jui,lJle  des  Perles . . chup.  1ÇJ. 
(~ZM> par  de  Moralcsfen  allaran1515.au  goulfc 
^de  S. Michel  auec  iyo.Elpagnols  par  le  cômam 
demét  de  Pedrarias , cherchant  l’Jile  de  Tararequi, 
que  les  foldats  de  Valuoadifoient  eftre  rrefriche  en 
perles.il  feeut  qu’elle  eftoit  près  de  terre , il  aftem- 
, a grand  nombre  de  Canoas,  ôc  d’indiens  queluy 
baillèrent  Ciapé,&  Tumaco  amis  de  Vafco,&paftà 
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en  celle  Ifle  auec  bo.Efpagnols . Le  feigneur  forcit 
au  deuanr  pour  empefeher  la  defeente , il  combat- 
tit nar  trois  fois  auec  no*  gens  auec  vn  heur  cfgal. 
mais  à la  quatrième  il  fut  rompu , & vouloir  enco- 
re le  reioindre,  & deffendre  fon  Me, mais  il  quitta 
les’armes , & feit  paix  auec  Morales  par  le  confeil, 
& prières  des  Indiens  du  goulfe , qui  luy  remon- 
ftrerenr  que  ces  barbus  eftoient  inuin cibles , amis 
des  amis,&  ennemis  excremes  à leurs  ennemis,co- 
meils  auoient  bien  demonftré  à Ponça,  Pocorofe, 
Quereca,Ciape,&  Tumaco,&  à autres  grands  Ca- 
cicques,qui  f eftoient  vouluz  attaquer  à eux. Apres 
donc  auoir  conclud  l’amitié  auec  nos  Efpagnols  il 
les  mena  en  fi  maifon,qui  eftoit  belle, & grande:  il 
leur  feit  vn  feftin  à leur  mode,&  leur  dôna  vne  cal-  • 
fete  pleine  de  perles,  qui  pefoient  i lo.liures . Noz 
gens  pour  recompcnfe  luy  donerent  quelques  mi- 
roirs, des  couronnes  de  verre , desfonettes,des  ci- 
feaux,des  haches,  & autres  petites  merceries , qu’il 
cftima  encor*  plus , que  ne  failoient  les  Elpagnols 
leurs  perles.ll  les  feit  monter  en  hault  d’vne  petite 
tour,  & leur  monftradesautr.es  Mes  trefriches  en 
perles,&  en  or  aufli,  difant  qu’elles  eftoient  toutes 
à leur  deuotion.  Il  côfirma  de  rechef  l’amitié  entre 
eux,5tfe  feit  baptifer,on  le  nomma  Pierre  Arias  du 
nom  du  gouuerneur , & promeit  de  payer  à l’Em- 
pereur,en  la  fauuegarde  duquel  il  fe  mettoit , pour 
tribut  ioo.liures  de  perles  par  an.  Noz  gens  puis 
apres  fe  retirèrent  au  goulfe  de  S.  Michel,  & de  la 

fen  retournèrent  à Darien  .Tararequi  eftàj.de- 

grez  de  l’Equinoxial,elle  eft  fort  abôdante  en  poif- 
l'on,oifeaux,&  connils,defquels  y en  a telle  quatitc 
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tant  aux  lieux  habitez  qu’inhabitez,  qu’on  les  prêt 
auec  la  main.  Il  y a en  cefte  Me  des  arbres  odorife- 
rans  approchas  à l’efpicene,qui  fut  caufe  que  quel, 
ques  vns  péferentquel’efpicerie  n’eftoit  pas  loin* 
de  la , vC  fuiuant  cefte  opinion  il  y en  eut , qui  de- 
mandèrent à faire  ledefcouuremét  à leurs  propres 
deipcns.Lâ  pefeherie  de  perles  eftoic  icy  grande,& 
eftoient  les  plus  grofTes , & les  meilleures  qu  o euft 
trouue  en  ce  nouueau  monde.Des  perles  que  don- 
na le  Cacique  de  cefte  111e , y en  auoit  plufieurs  de 
Ja  groiîeur  de  noifetes,autres  comme  noix  mufea- 
deSj&u  entrouua  vnequipefoit  2d.carats,  & vne 
autre  jr.elie  auoit  la  forme  d’vne  poire  mufcadel- 
le,elle  eftoit  bien  Orientale,  & perfaide-.Pierre  du 
port  marchant  l’âchepta  de  Gafpar  de  Morales 
raoo.Caftillans  d’or.  Depuis  qu’il  l’eut  acheptee,i{ 
ne  peut  dormir  de  meiacholie  & de  fafeherie  qu’il 
prmtd’auoir  baillé  tant  d’argent  pour  vne  pierre, 
çc  des  le  lendemain  la  reuendit  pour  le  mefme  pris 
a Pedrarias  d’Auile  pour  fa  femme  Dame  Ifabellc 
de Bouadillia, depuis  Boqadilliala  venditàTlmpc- 
ratrice  Damelfabelle,  r 

Des  perles.  chap.  195. 

E Cacique  Pedrarias  feit  pefeher  des  perles  à 
fes  ouuriers  en  prefence  des  Efpagnols,qui  l’en 
prièrent,  & prindrent  grand  plaifirà  telle  pefehe. 
Ceux,  quille  mcirent  en  la  mer  pour  les  pefeher 
cftptcnt  ges  bien  experts  à nager  entre  deux  eaux, 
auili  font  ils  nourris  toute  leur  vie  à ce  meftier. 
Quand  la  met  eft  calme  ils  vont  dedans  des  petites 
uiqueialles  bien  auant  fur  mer,&  au  lieu  d’vn  an~ 
crêpant  tenir  leur  nafelle  ils  iettent  en  mer  vne 
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pierre  attachée  à vne  corde  faite  d’efcorce  d’aîbre 
refféblant  au  couldre,  &puis  ils  fe  iettent  dedans  la 
mer  pour  chercher  les  coquilles  qu’o  appelle  me- 
rés  perles, ayans  chacun  vn  fachet  pendu  au  col.lls 
fortirét  plufieurs  fois  de  l’eau  chargez  d’icelles.  Ils 
vôtfous  l’eau  plus  de  quatre, fix,  & dix  ftades  loin, 
par  ce  que  d’autât  que  la  coquille  eft  grande,  d’au- 
tant plus  fe  tient  elle  auant  en  la  mer,&  il  quelque- 
fois elle  fe  trouue  plus  près  des  riues,cela  auiét  par 
la  tempefte  de  la  mer,auffi  qu’elles  fe  coulent  deçà 
de  la  pour  chercher  leur  nourriture, Sd’ayans  trou- 
uee  elles  fy  arreftent  iufques  à ce  quelles  ayét  tout 
mangé, alors  fi  elles  fentent  qu’on  les  cherche  elles 
fattachent  fi  fort  aux  roches  , & pierres,  &l’vne 
contre  l’autre  qu’il  faut  auoir  grand  force  pour  les 
tirer, & bien  fouuent  ne  les  peut  on  auoir,  aucune- 
fois  onleslaiile  penfant  que  cefoient  pierres. Plu- 
fieurs  fe  noyent  en  cefte  pefche,ou  à faute  de  pren- 
dre vent  en  f efforçant  trop  à arracher  ces  coquil- 
les, ou  fencheueftrant  parmy  la  corde,  ou  eftans 
renuerfez  par  la  rencontre  de  quelque  gros  poif- 
fon.  Les  fachets  qu’ils  penden  t à leur  col, font  pour 
mettre  les  coquilles.  Ils  f’attachét  encore  vne  cor- 
de au  de (fu s de  la  hanche, & au  deux  bouts  ils  y pé- 
dant deux  pierres, qui  portent  iufques  en  terre  . el- 
les leur  feruent  decontrepoix  de  peur  que  la  force 
de  l’eau  les  reiete  au  defîus,  ou  les  pouffe  deçà,  de 
là.  Voila  comment  par  toutes  les  Indes  onpefche 
les  perles:&  à caufe  que  plufieurs  mouroient  en  les 
pefchat  pour  les  dangers  fufdiéts,&  pour  les  grâds, 
& continuels  trauaux  qu’ils  enduroient,&  pour  le 
mauuais  traitement  qu’ils  receuoient  des  Efpa- 
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gnoIs,l’Empereur  feit  vnc  loy  entre  celles  que  Bk- 
feo  N lignez  apporta,  par  laquelle  il  défendit  fur 
peine  de  mort  qu’aucun  n’euft  à forcer  les  Indiens 
à faire  telle  pefche,  eftimant  plus  la  vie  des  homes, 
que  le  profit , qui  luy  venoit  de  ces  perles , encor* 
qu’il  fut  grand.  Ce  fur  vne  loy  digne  d’vn  tel  Prin- 
ce,&  d’vne  mémoire  perpétuelle.  Les  anciés  eftri- 
uent  pour  chofe  merueilleufe auoir  trouué  dedans 
vne  coquille  où  merc,  perle  quatre  ou  cinq  perles. 
Mais  quant  à moy  ie  ne  trouue  cela  fi  admirable, 
artédu  que  par  noz  Efpagnols  il  f en  eft  ttouué  en 
ces  Indes, qui  auoient  dix, vingt, & trente  perles, 8c 
aucunes  en  auoient  plus  de  loo.mais  elles  eftoient 
menues.  Quand  il  n’y  en  a point  plus  d’vnc,dle  en 
eft  plus  grofie,  8c  meilleure.  On  dit  que  les  perles 
font  en  leur  coquille,  comme  les  œufs  font  dedans 
vne 'poulie  que  la  mere  perle  les  iette  dehors 
comme  la  poulie  faid  fes  œufs  v ce  que  ie  ne  croy, 
par  ce  que  fi  elle  les  iettoit,  elles  ne  deuiendroient 
pas  fi  grofles,fi  ce  n’eftoit  qu’elle  fut  toufiours  plei- 
ne. Il  eft  bien  vray  qn’en  vn  certain  temps  de  l’an 
la  mer  fe  teint  à Cubagua,  où  on  a le  plus  pefché  de 
perles,  8c  de  là  on  prenoit  argument  que  les  meres 
perles  en  certain  temps  iettoient  leurs  perles  , & 
que,  lors  que  la  mer  fe  changeoit  ainfi,  c’eftoit  vne 
purgation, qui  leur  aduenoit,  comme  aux  femmes. 
Les  perles  iaulnes,  celeftes , verdes,  8c  d’autre  cou- 
leur, qu’on  trouue  en  ce  pays , doiuent  eftre  artifi- 
cielles, encor’ que  nature  lespujfte  diuerfifier  auflî 
bien  qu’elle  faid  les  pierreries,  8c  les  hommes,qui 
cftans  tous  d’vne  mefme  chair,font  neantmoins  de 
diuerfe  couleur.  Les  Indiens  mettoient  fur  le  feu 
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les  coquilles  pour  manger  ce  qui  eftoit  dedans , 6c 
alors  les  perles  deuenoient  noires, tellement  que  la 
nacre  ne  valloic  rien.  Ils  nauoient  pas  l’elprit  d’ou- 
urir  autreméc  ces  coquilles,  auflîn’auoient  ils  per- 
les, qui  valluflenr.  La  meilleure  façon  de  perle  eft 
celle, qui  eft  ronde:  celle  qui  eft  en  façon  de  poire, 
ou  de  gland  n’eft  pas  pire , on  mer  puis  apres  celle, 
qui  eft  comme  vne  noifete,encor’  ne  iettc  on  celle 
qui  eft  tortue,&  bofTùe,ny  la  petite,  toutes  fe  por- 
rét,  les  vues  font  pour  les  riches,  les  autres  pour  les 
pauures  : il  n’y  a celuy,qui  n’en  porte, hommes,  8c 
£emmes,tant  elles  font  deuenuës  communes: auflï 
ie  ne  fçache  Prouince,où  on  ayt  porté  plus  de  per- 
les qu’en  Efpagne , & en  peu  de  temps , ce  qui  me 
fait  admirer  cf  auantage.  En  fin  les  perles  ont  fur- 
pafle  la  richeffe  de  l’or,&  l’argent,  8c  des  efmerau- 
des  que  nous  auons  apportées  des  Indes:&  toute- 
fois ie  voudrois  bien  fçauoir  la  raifon  pourquoy 
les  anciens,  & les  modernes  ont  tant  eftimé  les  per- 
les, veu  qu’elles  n’ont  aucune  vertu  médicinale,  8c 
qu’elles  f en uieilh lient  alfez  aifément,  comme  on 
peut  veoir  quand  elles  ont  perdu  leur  lu ftre  clair, 
8c  naïfue  blancheur.  Quant  à moy  ie  ne  puis  ima- 
giner qu’elle  peut  eftre  cefte  raifon , fi  ce  n’eft  pour 
l’amour  de  la  blancheur,  qui  n’eft  cômune  aux  au- 
tres pierres  precieufes , car  ie  voy  qu’on  ne  tient 
compte  de  celles, qui  ont  autre  couleur,  encor’ que 
elles  ayent  vne  mefme  fubftâce.  le  penfe  encor’ vne 
autre  raifon , c’eft  par  ce  qu’on  les  apporte  de  ce 
notiueau  mode , 8c  qu’au  temps  paifé  on  les  appor- 
toit  auili  de loingtains  pays,  8c  volôtiers  nous  efti^ 
nions  ce  qui  vient  de  loing , où  bien  on  les  eftmç 
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eheres  par  ce  que  bien  fouuent  elles  couftent  la  vie 
del’homme/qui  veut  entreprendre  de  les  pefcher* 


comme  nous  auons  récité» 
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|V  cap  Blanc  furnomméCiorotega  on  compte 
^520.  mil  de  çofte  que  defcouurit  Gilgonzalez 
d’Auile  l’an  1522.  En  ce  long  efpace  on  comprend 
le  goulfre  de  Papagalli,  Nicaragua  laPoflèflion,  Bc 
h plage  de  Fonfeca.  Au  deçà  du  cap  Blanc  eft  le 
goulfe  d’Ortegua,  qu’on  appelle  encor5  Guetares* 
lequel  Gafpar  de  Spinofa  veid,  fans  en  approcher 
autremenr.mais  Gilgonzalez  y pafïa3&le  compre- 
noit  auec  les  pays  qu’il  auoit  defroutiers*  Pedrarias 
d’autre  part  difoit  que  ce  goulfeluy  appartenoir» 
Bc  que  c’efloit  affez  de  ce  que  fbn  capitaine  Gafpar 
1 auoit  veu.  Gilgonzalez  pour  faire  ce  defcouure- 
ment  equippa  quatre  carauelles  àTararequi,  3c  les 
garnit  de  tout  ce,  qui  luy  eftoit  neceflaire,  comme 
pain,armes,  & delà  mercerie.  Il  meit  dedans  quel- 
ques cheuauix , & plufîeurs  Indiens  auec  ks  Efpa- 
gnols.  Il  mena  pour  pilote  André  Nigno,& partit 
delà  le  26.  delanuier  l’an  fufdiét.ll  coftoya  tout  le 
pays  que  i’ay  dit,&  ce  qu’il  cherchoit  le  plus  eftoit 
vn  deftroit  pour  paiferenla  mer  de  la  Tramôtane, 
ayant  reccu  cefte  charge  du  confeil  des  Indes.  Car 
pour  lors  le  differet,qui  eftoit  entre  le  Roy  de  Por- 
tugal, & l’Empereur  touchât  l’efpiceiie  eftoit  fort 
enflambé,  6c  pour  ofter  toute  difpute  la  refolution 
eftoit  qu’ô  11e  faifoit  point  de  tort  aux  Portugalois 
il  on  pouuoit  palier  aux  Moluques  fans  aller  par  la 
route  de  l’Afrique,&  pour  cefte  caufe  on  cherchoit 
trefardamment  vn  deftroit  par  ces  Indes,  &c  auoit- 
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on  «.fleuré  à l’Empereur  félon  le  iugement  des  pi- 
lotes qu’il  y en  auoit  vn  en  ce  quartier.  Ainfi  Gil- 
gonzalez,qui  auoit  la  charge  de  le  trouueiyecher- 
choit  par  tout  foigneufement , & y fut  fi  long 
temps  qu’il  confomma  toutes  fes  prouifions,  Sc 
mefme  fes  vaiflèaux  furent  tous  rôgez  par  les  vers, 
qui  ont  accouftumé  f engendrer  entre  les  aiz  , qui 
font  dedans  l’eau , quand  le  vailTeaueft  trop  long 
temps  en  mer.  Il  print  pofleflio  de  ce  pays  au  nom 
du  Roy  d’Elpagne,  en  ligne  de  quoy  il  nomma  vn 
fleuue, qu’il  trouua,le  fleuue  de  la  pofleflio, &pour 
l’amour  de  l’Euelque  de  Burgosprcfident  des  In- 
des, qui  le  fauorifoit,il  furnomma  la  plage  de  Fon- 
feca,  & nomma  vne  Ifle,  qui  eft  au  dedans  de  celle 
plage , Petrouille,  a caufe  de  là  niepce,  qui  f appel- 
loit  ainfi.  Du  porc  de  fainét  Vincent  André  Nigno 
f en  alla  defcouurir  par  mer,&  Gilgonzalez  fe  ineir 
à terre  auec  ioo.Efpagnols  &4.cheuaulx,  entrant 
auanr  en  pays.  Il  rencôtra  Nicoyan  homme  riche, 
& puiflant,  auec  lequel  il  feit  paix,  le  prefcha,  & le 
côuertitril  le  baptiza  auec  toute  fia  famille,  & à fon 
exemple  fe  conuertirent,&fe  feirent  Chrelliens  en 
17.1'ours  quafi  tous  fes  vaflaulx.  Il  donnai  Gileon- 
zalez  14000.  pefans  d’or, & 6.  Idoles  d’orpurde 
la  hauteur  de  la  main  chafcun , difant,  qu’il  les  em- 
portai!, puis  qu’il  n’auoit  plus  que  faire  de  parler  à 
eux,  ny  de  les  prier  comme  il  auoit  accouftumé. 
Gilgonzalez  luy  donna  de  fes  petites  merceries, & 
fimforma  de  luy  dcl’eftardu  pays,&d’vn  grand 
Roy  nommé  Nicaragua,qtii  eftoit  à 200.mil  delà. 

Il  fe  meit  en  chemiu  pour  l’aller  trouuer,  & eftànt 
près  de  luy,y  enuoya  deuât  vn  meflàger, par  lequel 
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il  luy  madoit  qu’il  eftoir  fon  amy  , puis  qu’il  ne  vc^ 
noie  point  pour  luy  faire  aucun  nul,  & qu’il  ne  de- 
mandoit  de  luy  autre  chofe  finon  qu'il  fe  feit  amy, 
3c  vallàl  de  l’Empereur,  qui  eftoit  Ghreftien,&: 
grand  feigneur , 3c  que  fon  amirié  luy  apporteroir 
grand  proffit  ,luy  dénonçant  la  guerre  fil  ne  vou- 
loit  accepter  cefte  amitié.  Nicaragua  entendant  k 
façon  de  faire  de  ces  nouueaux  hommes, leur  refio- 
lution,  la  force  de  leurs  efpees,  la  braueté  des  che- 
uaulx , enuoy a faire  fa  refponce  par  quatre  gentils- 
hommes de  fa  court , laquelle  eftoit  telle  que  pour 
le  bien , que  couftumierement  apporte  vne  paix,  il 
acceptoitfon  amitié, & promettoit  receuoir  la  foy 
Chreftienne  fi  ilia  trouuoit  auffî  bonne , comme 
on  la  loiioit.Ainfi  il  receut  humainement  les  Efpa- 
gnolsenfaville  &en  fon  palais,  leur  dôna  25000. 
pefans  d’or,  3c  autres  meubles , 3c  pennaches.  Gil- 
gonzalez  pour  recompenfe  dvn  tel  prefent  luy 
donna  vne  chemife  de  lin,  vn  faye  de  foye  vn  bon- 
net d’efcarlate’, 3c  autres  cliofes.  Il  le  feit  prefeher, 
& annoncer  la  parolle  de  Dieu  par  vn  religieux  de 
l’ordre  de  la  Mercé , qui  entre  autres  poindls  con- 
fina fi  clairement  leur  idolâtrie, yurongnerie,  dan- 
fes,fodomie,facrifices  de  fang  humain, qu’inconti- 
nent Nicaragua  auec  fa  famille,  3c  toute  fa  court  fe 
feit  baptizer.  A fon  exemple  9000.  perfonnes  de 
fon  Royaume  receurentle  baptefme , qui  fi  t vne 
grande  conuerfion  encor’  qu’on  die  qu’elle  ne  fut 
pas  bié  fai6te,mais  ce  leur  eftoit  a fiez  pour  le  com- 
mencement de  croire  decueur  feulement.  De  tout 
ce  que  leur  dit  Gilgonzalez  ils  fe  côtenterent  forr, 
excepté  de  deux  chofes  ; l’vne  eftoit  de  ce  qu’ô  leur 
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defendoit  la  guerre , l’autre  de  ce  qu’on  kleur  oftoit 
les  danfes,  & leur  defendoit-  on  l’iürongnerîe.  Car 
ils  trouuoient  cela  rude  de  lailTer  les  armes  de 
perdre  le  plaifir  qu’ils  prenoiét  à f enyurer,  8c  dan- 
ïèr,difans, qu’ils  nefaifoiét  tort  à personne  en  dan- 
fane  &:  en  prenat  leur  plaifir, 8c  qu’ils  ne  vouloienc 
point  cacher  leurs  enfeignes  en  lieux  obfcurs,  ny 
leurs  arcs,  leurs  motions  8c  penuaches,  8c  qu’ils  ne 
vouloient  point  laiiïer  le  maniement  de  la  guerre» 
ny  de  leurs  armes  à leurs  femmes,pour  filer  au  lieu, 
8c  labourer  la  terre  comme  font  les  femmes, & les 
efclaues.  Gilgonzalez  n’oia  répliquer  à cela  par  ce 
qu’il  les  voyoït  enflambez.  Il  feit  ^incontinent  iet- 
ter  hors  de  leur  gran  d temple  toutes  les  Idoles , 8c 
au  lieu  y feit  mettre  vne  croix.  Il  feit  drefler  hors 
la  ville  vne  autre  croix  afin  qu’à  l’entree  ,ôc  fortie 
de  la  ville  ils  fhnmiliaflenc  toufiours , & puis  il  feit 
fai  revne  proceffion,où  tous  pleuroient  en  grande 
deuotion,  & chantoient  en  muficque  comme  on  a 
accouftumé  loiians  tous  Dieu.Nicaragua  auec  tous 
fes  Indiens  fuiuoit,  qui  fut  vne  chofe  fort  belle 
à veoir. 
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CE  pendant  que  noz  Efpagnols  efloicntauec 
Nicarauagua  il  feit  plufieurs  difputes  auec  Gih 
gonzalez  , 8c  les  religieux.  Car  c’eftoit  vn  homme 
accort,  fage,  aduifé,  8c  bien  entendu  en  leurs  cere- 
monies, 8c  religion, & fçauoit  beaucoup  de  chofes 
de  leur  antiquité.  Il  demanda  fi  les  Chrefiiens  a- 
uoiçnt  cognoiflance  du  déluge,  qui  noya  toute  la 
terre , les  hommes  8c  belles,  8c  fi  il  en  deuoit  venir 
vn  autre:Sila  terre  fe  deuoit  renuerfer  fans  deflus 


y.  livre  i>  e x’üi  s f. 
deffoubsîSi  le  ciel  deuoit  tomber  : quand  le  Soleil, 
la  Lune,&  les  eftoilles  deuoient  perdre  leur  clarté, 
8c  leur  cours  : quelle  eftoit  la  caufe , qui  rendoit  la 
r.uiéb  obfcure:qui  caufoit  le  froid.  Il  reprenoit  na- 
ture en  ces  deux  chofes  de  ce  qu’elle  n’auoit  fai<£fe 
la  clarté,  & lachaleur  perpétuelle,  puis  qu’elles 
eftoient  meilleures  que  l’obfcurité , 8c  froidure.  Il 
demanda  en  oultre  quelles  grâces  il  falloir  ren- 
dre, & quel  honneur  il  falloir  porter  au  Dieu  des 
Chreftiens , qui  auoit  fai<ft  les  deux, le  Soleil  ( que 
entre  eux  ils  fouloient  adorer  pour  Diep)lamer, 
la  terre,  & l’homme,  qui  eft  maiftre  des  oifeaux, 
des  poiifons,  & de  to-utlerefte  du  monde:  où  fe 
retiroient  les  ames,&  ce  qu’elles faifoient  apres 
eftre  forties  du  corps.  Il  demanda  femblablement 
il  le  Pontife  Romain  Vicaire  de  Iefus  Chrift,& 
Dieu  des  Chreftiens  en  terre  mouroir,&  vouloir 
fçauoir  comment  Iefus  Chrift  eftoit  Dieu, &c  hom- 
me, & comme  ayant  toufiours  efté  Dieu  il  auoit 
elle  mortel  , comment  fa  benoifte  mere  eftoit 
Vierge  ayant  enfanté  : comment  l’Empereur, & 
Roy  d’Efpagne , duquel  on  luy  recitoit  tant  de 
prouëfles  & de  vertus,  eftoit  mortel:  & demandoit 
encor’  pourquoy  fipeu  de  gens  qu'ils  eftoient  vou- 
loient  auoirtant  d’or  qu’ils  cherchoient.  Gilgon- 
zalez,& tous  les  fiens  furet  fort  efmerueillez  oyans 
telles  demandes  fortir  de  la  bouche  dvn  homme 
demy  nud,  barbare,  8c  fans  lettres , auffi  à la  vérité 
telles  demandes  eftoient  admirables  en  laperfon- 
ne  de  ce  Nicaragua , & iamais  Indien , que  ie  fça- 
che,neparlaànozEIpagnolsdelafaçon  que  feit 

ceftui-cy,  Gilgozalezluy  refpôdit  corne  Chrefticu, 
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êc  le  contenta  de  tout  ce,  qui  lu  y WQk^émÊiïèé, 
par  raifons  tirees  de  philofephie , §c  de  tfeeofepe, 
le  ne  deferiz pointicy  les  râifon$:cM  Cf &bw&  vne 
chofe  trop  longue , & m e fine  poÜbk  eiupyenft 
au  ledeur,  puis  que  ch  a (que  Chreftieules  fpîr,  êc 
les  peut  aiiément  confiderer,  Apres  h ieiponee* 
de  Nicaragua, qui  efcoucoir  attentjuenicii^iç  cm>^ 
uertir:  Il  demanda  en  l’oreille  au  michemei^tdS  cei 
hommes  Espagnols, qui  eftoient  fifubrtl$>&fi  peu- 
dens  eftoient  defeendus  du  ciel,  & incominenxde* 
manda  le  baptefme  confentatu  de  ietter  hors  > if 
rompre  tous  ces  Idoles. 

C e que  Gilgan^aU^  feit  depuis  en  ces  f 4JS.  chef  , mu 

GUgoazakz  voyant  qu?on  le  tr^ok  fiamîa^ 
blemenc  voulut  rçauoirdexrremêrle^  &oret^ 
& quelles  eftoient  les  richefles  du  pays , &veoij: 
fil  touchoit  à celuy  que  Cartes  &u oit  conquis  : car 
il  en  penfoit  quelque  chofe,à  caufe  qu’il  voyok  ks 
habitas  de  ce  pays  reftembler  en  beaucoup  de  cho- 
ies à ceux  de  Mexique  félon  lesnouuelles  qu’il  en 
nuoit  ouy.  Ainfi.il  facKemina  vers  ce  quartier  là,  il 
rencontra  plufieurs  villes,  qui  n’eftoieot  pas  gratr- 
4es , mais  toutefois  eftoient  bonnes , bien  peu- 
plées, ils  ne  pouuoient  compterpp  les  rues  la  gra- 
de. fo  ulle  d’indiens , qui  fort  oient  dehors  pour  les 
Vcoir,&  contemplerdenrs  veftemensjeurs  barbes^ 
leurs  cheuaux.  Le  plus  grandXeigneur  qu’ils  ren- 
contrèrent apresNicaragua,fur  vu  nomme  Dirian* 
gen,  qui  eftditvn  C.acique  belliqueux,  & vaillant. 
Il  vinr  accompagné  de  cinq  cents  hommes , &:  zo. 
femmes,  marebans  tous  en  ordonnance  de  guerre, 
eue  ores  qu’ils  n’eulfent  point  d&une%  portant  dix 
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cnfeignes,&  cinq  cornets , defquels  ils  fonnoient 
comme  fi  ils  euilent  efté  en  guerre.  Quand  ils  ar- 
riuerentles  cornets  cefïerent , 8c  plièrent  leurs  en- 
feignes.  Diriangen  toucha  en  la  main  de  Gilgon- 
zalez,auffî  feirent  tous  les  500.1uy  prefentans  chaf 
cun  vn  coq,  où  deux.  Les  20.  femmes  luyprefen- 
terent  20.  haches  d’or  chafcune,lapiece  pefoit  18. 
pefans  d’or,  8c  quelques  ynes  plus.  Ceprefent  fut 
plus  beau  que  riche  : car  For  n’eftoit  que  de  16 . ca- 
rats, ils  vfent  de  çes  haches  à la  guerre,  8c  a baftir. 
Diriangen  dit  qu’il  eftoit  venu  veoir  ces  hommes 
fi  nouueaux,&:  fi  eftranges  fuiuant  le  bruit  qu’il  en 
auoitentédn.  Gilgonzalez  le  remercia  grandemét 
de  tout  luy  donna  autres  chofes  qu’il  eftimoit 
beaucoup, &:  le  pria  qu’il  fe  fift  Chreftien.  L’autre 
refpondit  qu’il  eftoit  content, demandant  feulemct 
trois  iours  de  terme  pour  en  communiquer  auec 
fes  femmes , 8c  fes  prebftres.  Mais  ce  11’eftoit  que 
pour  ce  pendant  aflembler  gens,&  voler  les  Chre- 
ftiens , defprifant  le  peu  d’hommes  qu’ils  eftoient, 
dedifant  qu’ils  eftoient  feulement  hommes  com- 
me luy.  Ainfiil  fenalla^ôc  retourna  en  bon  equip- 
page  fecretemét,fans  eftre  defcouuert,&:  puis  tout 
dVn  coup  auec  grands  cris  vint  donner  àl’impour- 
ueu  fur  noz  gens  penfans  les  eftonner,  8c  les  rom- 
pre, & puis  les  manger.  Mais  Gilgonzalez  ayant 
efté  aduerty  par  fes  fentinelles  comme  fes  ennemis 
approehoient  fe  meit  incontinent  en  point  > 8c  en 
ordre  de  combattre.  Diriangen  allaillitnoz  gens 
vaillamment,  &:  fut  receu  auiîiçoitrageufement:le 
combat  dura  vn  iour,  8c  vne  nuieft,  8c  puis  Dirian- 
gen  l’e  retira  auec  perte  de  plufieurs  des  fiens , fai- 
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fant  autre  compte  de  ces  barbus  quil  n’auoit  faid 
3c  les  eftimoit  plus  qu'homes.  Il  appella  fies  amis' 
& voilîns  au  fecours  fe  dilànt  eftre  iniurié  de  ce 
qu  il  n auoit  elle  le  viélorieux.Gilgonzalez  remer- 
cia Dieu  feigneur  des  batailles  de  ce  qu’auec  fi  peu 
d’Efpagnolsil  l’auoit  deliuré  d’entre  tant  d’Indiés, 
& ayant  entendu  que  fon  ennemy  le  vouloit  venir 
encor’  vn  coup  chocquerayantpeur  de  ce,ou  von- 
Janr  ieulemenr  fauuer  l’or  qu’il  auoit  il  fe  retira  du 
chemin  de  ce  Cacique,  ôcenprint  vn  autre  à Fe£. 
cart  tiiant  vers  la  mer.  Il  endura  de  grands  trauaux 
a Ion  retour  comme  la  faim,ou  eftre  en  danger  d’e- 
ftre  noyé.  Il  feitplus  de  600000.  mil  de  chemin 
allant  oe  ville  en  ville:il  baptifa  ^aooo.peifonnes, 
& eut  200000.  pefans  d’or,  vne  quantité  eftoit  de 
bas  or:on  luy  en  auoit  donné  vne  partie , & auoit 
prins  1 autre  : aucuns  en  comptent  d’auanta^e,  au- 
très  moins.  Mais  pour  le  moins  il  en  rapporta  vne 
grande  iichefle,&  telle  qu’il  n’euft  iamais  penfé,ce 
quilefeit  deuenir  incontinent  fier  , & hautain  II 
retrouuaà  fainét  Vincent  André  Nigno,qui  auoit, 
ielon  qu  il  affermoir,  nauigué  plus  de  1200.mil  de 
colle  vers  Ponent  fans  auoir  peu  trouuer  aucun 
deftroit.  Gilgonzalez  fen  retourna  à Panama,  & 
delà  l’en  alla  en  1 Ifie  de  faincl  Dominique  pour 
rendre  compte  de  fon  voyage,  & pour  equipper 
& appareiller  autres  vaifleaux  pour  retourner  à Ni- 
caiagua  par  les  Hôdures,  pour  fçauoir  en  quel  en- 
droit fefcouloitlelac.  Mais  nous  auonsdef-ja  dit 
en  autre  lieu  quand, & comme  il  fy  en  alla,&  com- 
me  il  le  perdit,  & comme  Chriliopble  d’Olidle 
leitprifonnier. 
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Lâem^efttde  Nimr&gud»  chap.  loi. 

T Es  Efpagnoès,qm  allèrent  attec  Gilgonzalcz,^- 
X^tourn^rcDrfi  çvim$ée  la  beauté,  frefcheur,bo- 
té  6c  richelïc  du  pays  de  Nicaragua  quePedraria$ 
cPAuile  poûpofale  defcouureinent  du  Peru,  que 
vouloien:  reprendre Pizarre,  & Almagro,  à ce- 

ftui-cy.  Ainfi  il  enuoya  des  gens  foubs  la  charge  de 
François  Hernandez  à Nicaragua  , qui  en  peu  de 
temps  conquirent  grande  eftendue  de  pays,  & a- 
nxaffete^t  gr^«teq«anûté  dW  ljs  battirent  fur  le 
lac  la  ville  de  Grenade,  & la  ville  de  Leon,  ou  cft  le 
fie ge  Episcopal,  & le  parlement:  ils  fondèrent  en- 
cpm  autres  Hüux.-mais  ces  deux  font  les  principaux 
Le  port  où  fe  faidle  trafic  de  marchandife  éft  au 
âmim  de  la  poifeilion.  Gi! go n râlez  eftant aux  Hq- 
dures , ou  an  cap  d’Higmeras  fccut  les  normales  de 
ce  que  faifoit  Hernandez  à Nicaragua,  de  quoy  fâ- 
ché au  poifible  voyant  qu’on  lu  y toliCoit  le  fruiâ:, 
de  ces  ta^uaux9feit  voile  à Nicaragua,  6c  ayant  pris 
terre  marcha  contre  H ernan d ez/au  ecqu es  lequel  il 
coin  bâtit  par  trois  fois, niais  f autre  en  fin  demeura 
au  pais  viébo deux, 8c  Gilgôzalezfut  côtraint  & re- 
tirer vers  fus  vadflmix,  où  Chriftofle  d’OIid  le  prit. 
Pcdrarias  eftat  débouté  de  Caftillc  de  l’Or  f en  alla 
à Nicara  gu  a,  qn?6  luy  auoit  au  lieu  defautre  baillé 
pour  gouuerneur,&  feit  trécher  la  telle  à François 
de  H ernad  e z,  d i fan  rs  quil  machin  oit  de  fe  rebeller 
a u coques  le  pays, 6c  fen  faire  gouuemeurpar  quel- 
ques pratiques  quil  auoit  auecques  Ferdinâd  Cor- 
tès,mais  ce  n ’eftoit  quvn  faux  prétexte  pour  le  fai- 
re mourir,  6c  iouyr  feul  de  ce  pays.Quantau  lac  de 
Nicaragua,c’ellvne  chofe  notable  pour  la  grâdeur. 
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pour  eftre  bien  peuplé  roux  autour,  de  pour  les  bel- 
les ifles  qu’il  a : il  croift,  & decroift:  il  n’eft  qu  a dix 
ou  douze  mil  loing  de  la  mer  de  Midy,  de  ierte  Ton 
eau  vers  la  mer  deTramontanepar  vn  canal,où  fleu 
ue, qui  en  fort, par  leqüel,ainfi  que  i’ay  récité  en  au- 
tre lieu  Melchior  Verdugo  dsfeendit  de  Nicara- 
gua, auecques  des  barcques  àla  ville  du  Norn  de 
Dieu.  Ce  canal  à plus  de  trois  cents  mille  de  lon- 
gueur. 

De  U montagne  Mafaya.  çhap.  203. 

Dix  mille  loing  delà  ville  de  Grenade, deà  30.de 
celle  de  Leon,il  y a vie  montagne  rafe,&  rou- 
le qu’ils  appclléc  Maüya,qui  dette  du  feu.G’eft  vne 
:hofe  autant  admirable  qu  autre,  qui foit  au  mou- 
le . Sa  bouche , par  laquclile  elle  iette  fon  feu , eft 
onde,  & à de  tour  bien  deux  mille,  on  y defeend 
►lus  de  250  . brades , de  par  dehors , & par  dedans 
[ n’y  croift  aucun  arbre,  ny  herbe  ; les  oyfeatix  tou 
esfois  y fond  leurs  nids  fa  ns  auoir  peur  du  feu. 
Uipres  de cefte  bouche  : il  y en  a encores  vne  au- 
ra, qui  cft  large  autant  que  peux  porter  vue  ar- 
uebuze,  iufques  ail  feu  on  compte  couftumiere- 
lent  150.  ftades,  vn  peu  plus  ou  moins,  félon  qu’il 
ouït,  5c  aueunefois  cefte  maffe  de  feu  feileue  plus 
ault,  de  iette  dehors  fi  grande  clarté  qu’on  la  void 
ien  de  60.de  90.  mille. Ce  feu  va  d’vue  bouche  en 
autre,  de  quelques  fois  on  oie  fortir  de  là  des  ge- 
îiftements  grands, qui  font  peur  aux  plus  afleurez. 
lais  ramais  ne  iette  tifons>pierres,ny  cendre,  corne 
>nt  les  autres  montagnes  qui  iettent  feu.  Pour  ce- 
ecàufe  &rpour-ée  qu’elle  boule  toufiours  , plu- 
eur&ont  eftimé  que  c’eftoit  vne  veine  d’or  fodue. 
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Vu  iour  F.Blaife  d’Ynnelta  Iacobin,&  deux  autres 
Efpagnols,  voulurent  fçauoir  que  c eltoit,  &qucl 
métal  ce  pouuoit  eltre.  Ils  fe  feirent  deualer  en 
trois  panniers  en  la  première  bouche  le  plus  bas 
qu’ils  peurent,  Sc puis  delà  defeendirent  iufques 
au  fond  vn  chauldron  attaché  à vne  chaine  de  fer, 
dedans  lequel  ils  racket  vn  boulet  d’artillerie  pour 
le  faire  enfoncer.  La  chaine  coulla  i4o.bralTees,<$£ 
le  chauldron  citant  au  feu , fe  fondit  incontinent 
au ec  quelques  anneaux  de  la  chaifne.  Ainlîils  ne 
peurent  auoir  cognoiflance  de  ce  qu’ils  vouloient 
fçauoir.  Ils  furent  là  toute  lanuiétlàns  auoir  be- 
foing  de  chandelle.  Ils  remontèrent  en  leurs  pa- 
niers bien  trauaillcz  pourneant , &ellonnez  d’vn 
tel  œuure  de  Dieu.  L’an  1551.  on  donna  permiffion 
aiiDoéteur  8c  Doyen  Iean  Aluarez  pour  ouurir 
celte  m5tagne,6c  en  tirer  le  metail  qui  elt  dedans. 

La  qualité  dit  pays  de  Nicaragua.  Ùhap.  204. 

LA  prouince  de  Nicaragua  elt  grade,  8c  elt  plus 
(aine,  8c  fertile, que  riche,encor’  qu’on  y trou- 
ue  quelques  perles , 8c  vn  peu  d’or.  Elle  elloit  em- 
bellie de  fort  beaux  iardins , & d’arbres  touliours 
verdoyans.  Mais  auiourd’huy  il  n’y  en  a plus  tant. 
Les  arbres  y croilfent  hauts , il  y en  a vn  qu’on  ap- 
pelle Cerba,  qui  groïfit  Ci  fort  que  quinze  hom- 
mes ne  le  fçauroient  emb rafler.  Il  y en  a d’autres 
qui  viennent  th  forme  de  croix,  autres  defquelsla 
fueille  feiche  quand  on  y touche . Il  y a en  ce  pays 
vne  herbe , qui  faidt  creuer  les  belles , laquelle  elt 
auffi  allez  commune  au  Noip  de  Dieu.  Ils  ont  plu- 
sieurs arbres,  qui  portent  fruidt  comme  prunes 
rouges, auec  lequel  ils  font  du  vin  : ils  en  font  auffi 
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d'autres  fruiéts,&de  m-aiz.  Nos  gens  en  font  de 
miel  qui  eft  en  ce  pays  en  grande  abondance*  & 
côferueleur  bonne  couleur.  Les  coucourdes  3e  cal* 
balles  meurilïent  en  quarate  iours,&  en  font  gref- 
fe marchandife,par  ce  que  ceux, qui  vont  par  pays* 
ne  feront  pas  vn  pas,fans  en  porter  vne?pour  le  de- 
faut d’eauë  qui  eft  par  les  champs  : auffi  n'y  pleut 
il  gneres.  Les  ferpens  font  fort  giands,  & conçoi- 
uent  par  la  bouche,comme  on  diél,des  viperes  ou 
afpicz.  Par  toutes  les  Indes  on  aveu  beaucoup  de 
ces  grands  ferpés,  les  plus  grands  eftoient  au  Peru; 
mais  ils  n’eftoient  fi  hardis , ny  fi  veneneux  que  les 
noftres , ou  ceux  de  T Afrique.  Il  y a en  ce  pays  des 
porcs  > qui  ont  le  nombril  en  l’efehine  * & fi  on  les 
tue, ils  fe  corrompent,  de  fentenc  mal  incontinent* 
fi  premièrement  on  ne  leur  couppe  ce  hombriLEn 
la  mer  de  Nicaragua  on  veoid  couftumierement 
des  balaines, de autres  poiftons  monftrueux,qiu  efi 
lançant  hors  de  l’eauë  la  moitié  de  leurs  corps,  f e- 
gallent  quafi  à la  hauteur  des  raaz  des  nauires.  Ils 
ont  la  telle  grolïe  comme  vn  tonneau,  de  leurs  ail- 
lerons longs  comme  gros  cheurons  de  25.  pieds, 
Auec  iceux  ils  battent  Peau  fi  rudement, & auec  vn 
fi  grand  bruit,qiuls  eftourdiflent  les  nauigeans,  & 
n’y  a celuy  qui  n’en  ayt  peur,  croyant  qu’ils  doiuët 
mettre  en  fond,  ou  brizer  levailTeau.  Il  y a encor* 
vne  autre  forte  de  poifto  q porte  efcaille,q  relfem- 
ble  à celuy  qu’on  appelle  à Marfeille,Mendola.  Ce 
poilfon  eftât  en  poëlle,grongne  corne  vn  porceau, 
de  rôfle  en  la  merrpour  cefte  caufe,ils  rappellét  rô- 
fleur.Vne  fois  corne  Fraçois  Brauo,&  Diego  Daza 
foldats  de  Fraçois  Hernandez  par  vn  naufrage  fen 
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ilîoîme  perdus  à la  fortune  du  vent,  8c  de Teâu  fur 
Vfte  pièce  de  bois,  far  laquelle  ils  naviguèrent,  ou 
pour  mfettx  l’efpace  de  neuf  ou 

èhc  ï<mm  fans  boire , Sc  fans  manger  que  des  cacres 
qtfïii  fzmmmzCw  lents  ctty$ès,&  en  leurs  heincs, 
iis  eurent  k moitié  de  leur  membre  mangé,&  ron- 
gé par  ces  cancres,  ainfi  qu'ils  récitèrent,  & mon- 
fttetent  a Tuenqué,  où  ils  aborderent.Ces  poilïbns 
ne  ks  mangeoire, ny  mordoiet  en  autre  lieu,  qu’au 
mens  bre,&r  aux  coudions. 

Cotiftumes  de  Ahcdragtu.  Cbdp . 20Ç. 

T Es  villes  de  ce  pays  ne  font  pas  grandes , mais 
font  en  grand  nombre,  & en  leur  foliation , 8c 
bàftfment  omvneudre  certain,  vous  y verrez  les 
maifons  desfeigneurs  differentes  de  celles  de  leurs 
vafïam  . Mais  é$  villages,  qui  font  fort  frequents 
en  ce  pays,  routes  les  mailcms  font  efgalles . Leurs 
Palais  8c T etnpks  ont  ait  deuant  de  grandes  places 
enuiroMlêes  des  m&ifonsdes  nobles,  & au  millieu 
y a vne  ffîaifon  pour  les  offeures,qui  font  bons  ou- 
tiriers  à memeiltes.  En  aucunes  fur  les  fleu- 

ues  ils  font  leurs  maifons  dedans  les  arbres  comme 
lesxinges,  & dorment  là  dedans,  8c  y apreftét  leur 
manger.  Les  foabitans  de  ce  pays  font  de  bonne  fta- 
ture  ils  font  plus  bkncs  qu’oliuaftres.  Ils  ont  vnc 
foffètte  au  niefilieu  de  k tefte  qu’ils  fe  font  en  ieu- 
nefïe  pour  beauté.  Pour  porter  la  fomme  à leur  mq 
de  plus  aifément,  ils  fe rafent  la  moitié  des  cheueux 
de  denamt  mais  ks  autres,  qui  feftiment  bragards, 
$c  vaiikns,  rafent  tout , excepté  le  fommet  de  la  te- 
fte. Ils  fe  percen  t le  nez,  les  lmre$,&ies  oreillcs,&: 
Rhabillen  t quafi  à la  maniéré  de  ceux  de  Mexique. 
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Les  femmes  portent  des  colliers,  3c  braflelets  d’ot* 
& efcarpins  de  mefmcJEÜes  vont  aux  foires, 3c  aux 
marcher,  &c  les  hommes  nettoient  lamaifon,fonc 
le  feu,  & autres  chofes,&  meftne  à Duraca,&  à Câ- 
tiiores  ils filent.Ils  piifentoùils  veulent, corne  four 
nos  femmes  par  deçà,  Sc  les  femmes  de  ce  pays  pii- 
fent  tout  debout.  A Orotina  lès  hommes  vot  tous 
nuà&&(e peindent  lès  bras. Aucuns  lient  ieurschê- 
ueux  derrière  la  tefte  fur  le  col,  autres  les  lient  ejri 
poindte  au  fommet.  Ils  lient  tous  leur  membre  par 
entre  les  feifes,  tant  pour  le  bien  de  la  génération, 
ce  di£ent-ils,que  pour  rhonnefteté.difans  que  c’effc 
aux  beftes  brutes  de  le  porter  pendant . Les  homes 
feulement  portent  des  b rayes,  & les  ch  eu  eux  longs 
enrreiaftez  en  deux  cordos.T ous  prennét  piufîeufs 
femmes  : mais  il  n’y  en  a qu’vne  légitime,  quife 
prend  auec  éefte  ceremonie . Le  preftre  prend  l’ef- 
poux,  &refpouze  par  leurs  petits  doigts , & les 
meine  en  vne  petite  chambrette  , où  il  y a vn  feu 
allumé,  3c  tandis  qu’il  dure , le  preftre  leur  fait  cer- 
taines admonitions:  mais  apres  qu’il  eft  eftaint,  le 
mariage  eft  confommé . Si  l’efpoux  prend,  (on  efi- 
poufe  pour  vierge,  3c  qu’il  la  trouue  corrompue,  il 
lapent  répudier:  mais  non  autrement.  Aucuns 
baillent  leurs  filles  aux  Caciques  pour  les  defpu- 
celler , p enfants  les  honorer  d’auantage  : ce  qu’ils 
font  aufii  pour  ofter  tout  le  foupçon  qu’on  pour- 
roit  auoir  d’ailleurs . Quand  les  femmes  ont  leurs 
mois  , les  maris  ne  couchent  point  auec  elles  , nf 
auffi  au  temps  qu’ils  font  leurs  femailleS,ou  qu’ils 
îeufiient,en  ce  temps  là  auffi  ils  ne  manger  point  de 
fel,ny  de  vinaigre,  & neboiuét  chofè^qni  les  puifte 
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enyurer.  Les  fermes  quand  elles  ont  leurs  moys 
n’entrent  point  au  Temple . lis  confinent  en  per- 
pétuelle prifon  celuy , qui  prend  deux  femmes  lé- 
gitimés auecques  la  ceremonie  fufdide^&  on  don^ 
ne  tout  fon  bien  àla  première  femme.  Si  la  femme 
commet  adultéré , on  la  répudié  en  luy  rendant  ce 
quelle  a apporté, & ne  fe  peut  plus  marier.  Quant 
à celuy,  qui  commet  ladultere,  on  luy  donne  des 
coups  de  bafton-.mais  on  ne  le  peut  pas  tuer  impu- 
néroentj&lin’y  a que  les  pares  delà  fcmmc,&  ce- 
luy qui  fe  veut  venger  des  cornes  qu’on  luy  faiét, 
qui  foient  deshonorez  , Auffi  vne  femme  qui  va 
prendre  la  compagnee  d’vn  autre  n’eft  point  autre- 
ment recherchée  de  fon  mary, fil  l’aime  bien,&  n é 
reçoit  aucune  peine  ny  deshonneur  pour  celarmef- 
me  les  maris  confentent  que  leur  femmes  couchée 
auec  d’autres  en  certaines  feftes  de  l’an.  Deuant 
qu’elles  foient  mariées  elles  font  communément 
mauuaifes:mais  apres  elles  fôt  bônes.  En  plufieurs 
villages, qu’ils  appellent  Beetrie,  les  filles  parmi  les 
aftemblees  qu’on  fait  aux  feftes  eftifent  leurs  maris 
entre  grand  nombre  de  iouuéceaux , auec  lefquels 
elles  banquettent  toutes  pelle  méfie.  Celuy  qui 
force  vne  fille,f  il  y en  a pleintc,  eft  faieft  efclaue  ou 
paye  le  dot.Si  c eft  vn  efclaue,ou  feruiteur,qui  cou- 
che auec  la  fille  de  fon  maiftre  il  eft  enterré  tout  vif 
auec  elle.îls  ont  des  bordeaux  &putains  publiques 
qui  ne  couftent  que  dix  cacaos,qui  font  corne  noi- 
fettes.Où  ils  ont  de  ces  putains , ils  lapident  les  fo- 
domites.Quand  les  Efpagnols  arriuerét  en  ce  pays 
les  habitans  ne  voulurent  plus  coucher  auecleurs 
femmes, afin  qu’ils  n’engédraflent  point  des  efcla- 
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lies  pour  les  Efpagnols.  Pedrarias  voyât  qu’e  deux 
ans  aucun  enfant  n’eftoit  venu  au  monde  leur  pro* 
meit  qu’il  feroient  bien  traicfcez,  Ainlî  ils  enfantè- 
rent comme  de  couftame,  8c  ne  fuffoqu oient  plus 
leurpart, comme  ils  auoient  encomencé.Ils  requi- 
rent à leurs  Idoles  qu’ils  challailént  les  Efpagnols 
dehors , le  diable  leur  refpondit  qu’il  ne  les  pou^ 
uoit  chafler  qu’en  mettat  la  mer  fur  leur  dos  ; mais 
qu’il  failloic  qu’ils  d e me ara lie  t , p a r ce  qu’éles  Gui- 
dant parce  moyéchallèr , il  noyeroit  tout  le  pays» 
Les  pauures  ne  demandent  point  pour  l’amour  de 
Dieu,  3c  ne  demandent  qu’aux  riches,  diians,ie 
ne  demande  que  par  neceffité.ou  par  maladie.  Ce- 
îuy  qui  va  demeurer  d’vne  ville  en  l’autre , ne  peut 
vendre  fes  pofleflions,  ny  les  maifons  qu’il  a : mais 
les  peut  lai  (fer  à fon  plus  proche  parent.  Ils  gar- 
dent iuftice  en  beaucoup  de  chofes  : les  miniltres 
d’icelles  portent  des  efuentaux,&:petites  baguettes 
pour  ligne  & marque  de-magiftrat.Us  couper  tous 
les  cheueux  à vn  larron,&demeur@  efclaue  à celuy, 
à qui  il  a fait  le  larcin,  iufques  à ce  qu’il  ait  fatisfair, 
& le  peut  on  vendre, 3c  ioüer: mais  non  paslechâ- 
ger ,8c  mettre  à ranç5,fans  la  volonté  duCacicque, 
ou’du  goüuerneur,&:fil  eft  long  téps  à payer,on  le 
facrifie.  Il  n’y  a aucune  peine  eftablie  contre  celuy, 
qui  auroit  tué  le  Cacicque,par  ce  que,  ce  difènt  ils 
il  n'y  a aucun  vaflal  qui  vouluft  entreprendre,  ny 
excogiter  vn  li  mefchant  a£te . Il  n’y  aulli  aucune 
peine  côtre  ceux  qui  auroient  tue  vn  elclaue  : mais 
celuy  qui  auroit  tué  vn  homme  libre,en  doitpayer 
vn  de  mefme  qualité  à fes  enfans,ou  à fes  pares.  Ils 
ne  peuuent  faire  aucune  aflcmblee  fans  les  Çacic- 
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qMS,{peéiaIenfêt  touchant  la  guerre,ou  fans  îé  ca- 
pitainrde  leur  république.  La  guerre  qu’ils  font  a- 
scieurs  voifins,  eft  touchant  leurs  limites , leur 
«haéfe,  ôc  feulement  pour  qui  eft  le  meilléur,&;  en- 
cores  pour  moins vCeftc  facilité  de  fe  guerroyer 
Tvn  l’autre  feftéd  par  toutes  les  Indcs.Ils  font  auf. 
ii  la  guerre  icy  pourenleuer  quelques  vos  de  leurs 
lroifiiis5pourlesûcrifier.ChaqueCacique  en  guer- 
re^ en  paix  a des  enfeignes, Remarques  particulier 
res  pour  diftinguer  fis  gés  d’auecles  aurres.Lcs  vil* 
les  franches,  & libres  eilifent  pour  capitaine  gene- 
ialle  plus  expert,  Sc  le  plus  habille  d’entr’etfx^luy 
donnent  puillauce  de  commander,  & chaftier  ab- 
foiumét  ians  appel.  La  peine  d'vn  couard, eft  de  luy 
oftêr  fes  armes,  &le  cbafler  du  cam . Chafqué  fol- 
àte  faiéi  fieu  tout  cequ’il  préd  fiif  fon  ennemy,ex- 
cepté  ks  homes,  tefqueds  on  amené  en  public  pour 
eftrefacfifie2t/am  pouuoit  eftre  raebeptez.lls  font 
Courageux,  canifs , Sc  fins  en  guerre  pour  «attraper 
leur  ennemy.lls  ont  entre  eux  forcé  efprits  qui  rap 
paroi&nf  à eux,  a in  fi  qu’eux  mefme  racomprenr, 
en  forme  de  chietfs,  & de  cinges.  Les  vieilles  ont  le 
foing  des  malades  , & non  feulement  en  ce  pays, 
niais  aitffi  enplufieuts  ifles,  & pat  toutes  les  Indes. 
Quand  elles  veulent  faire  prendre  vnemedecinel 
leur  patient,  elles  prennent  en  leur  bouche  la  déco 
«ftion,&  par  vn  entonnoir  la  fouffient  dedâs  la  bon 
che  du  malade.Nos  Efpagnolsfe  mocquent  d’elles 
ôC  en  fe  mocquans  pettent  quand  ils  les  voient  ain^ 
fi  fouffler,&  leur  font  cent  mille  autres  mocque- 
ries. 

Chap.  ioS 


La  religion  de  Nicaragua» 
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IL  y a en  Nicaragua  cinq  langages  bien  differens, 
le  premier  eft  celuy,  duquel  vfent  les  Coiibiciés” 
quon loue  fort:  le  fécond  Rappelle  Ciorotega,  qui 
eftle  naturel  du  pays  , & l’ancien  ,&  ceux  qui  en 
vfent  ont  entretu  drouft  dçfucceffion,  & iê/éruct 
de  cacaos  qui  eft  leur  monnoye  & ri  ch  elle  du  pais. 
Çeuxcy  fonthonnnes  vaillants,  cruels,  & fubicts 
à leurs  femmes,  ce  que,  ne  font  pas  les  autres.  Le 
tiers  eft  Ciondale,  qui  eft  greffier,  & duquel  vfent 
les  villageois . Le  quart  f -appelle  Oroiegua,qui  eft 
pour  les  petis  enfans.  Le  quint  eft  Mexicquain  ce- 
ftuy  cy  eft  le  principal,  & ceux  qui  en  vfent  ont  vue 
conformité  d'habillements,  de  religion,  & de  lan- 
gage auec  les  Mexiquains, encor  qu’ils  foient  loing 
de  la  ville  deMexicqueplusiooo.mil.  Iisdifent 
quelacaufe  de  ce  langage  eft  vue  grande  & o-cr!e- 
rallc  feichereffe,  qui  dura  fort  log  temps  à Auanac 
qu’auiourd'huy  on  appelle  nouuelie  Eïpagne,  I 
l'occafion  de  laquelle  plufieurs  Mexicquains  forti- 
rent  de  leurs  pays , & vindrentpar  la  mer  Auftrale 
f habituer  à Nicaragua.Or  foit  comme  ce  fofofi  eft 
il  bien  certain  que  ceux, qui  parlent  ceîangageMe 
xicquain,  ont  pour  lettres  les  mefines  % ure  sou ’ôt 
ceux  de  Culhua,  &ont  leurs  Hures  de  peaux  de 
mouton  larges  d’vn  palme,  & longues  de  douze 
redoublées,  3c  pliecsfvne  dedans  l’autre,  o u ils 
peindent  des  deux  codez  auec  de  l’azur,  du  rouge 
& autre  couleur  les  chofes  inemorables,qui  adufen 
nent  en  leur  pays,  & dedans  rds  liures  -eftoient  def- 
crites  leurs  loix , & leurs  ceremonies  fort  fembla- 
bles  à celles  des  Mexicquains,  comme  on  pourra 
voir, u on  confronte  ces  liâtes  auec  ceux  de  Mexiq 
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Mais  tous  les  habitans  de  Nicaragua  n'vfent  pas 
de  telles  façons  de  ceremonies.  Caries  Ciorote- 
gas  font  leurs  facrifices  àleurs  idoles  auffi  differens 
de  ceux  cy, comme  ils  font  differens  en  langage,  de 
autant  des  autres.Nous  en  reciterôs  quelques  par- 
ticularitez,  qui  ne  font  aux  autres  endroits . Tous 
les  preftres  fe  marient, hors  mis  ceux, qui  efeoutenr 
les  pechez  des  autres , Sc  commandent  la  péniten- 
ce félon  le  delidt , ôc  n’oferoient  reueler  la  confef* 
fion  fur  peine  de  chaftiment . Ces  preftres  leur  an- 
noncent les  feftes , qui  font  en  nombre  i8#  ôc  font 
au  commencement  de  leurs  moys.  Quand  ils  font 
leur  facrifice,ils  fe  tiennent  deuant  le  teple  de  leurs 
dieux,  ôc  là  on  leur  ameineThoftiedaquelleils  ou- 
urent  auecvn  coufteau  de  pierre,  ou  caillou. Ils  ad- 
uerriflent  aufïi  combien  d’hommes  il  faut  fa  cri  fier, 
fi  ce  doiuent  eftre  fémes,ou  efclaues  prsns  en  guer- 
re, ou  non,commelà  fefte  fe  doit  cekbrer,&  quel- 
les prières  il  faut  faire,  de  ce  qu’il  conuiem  offrir. 
Le  preftre , qui  faidt  l’office  , fait  trois  tours  à l’en- 
tour de  celuy  qu’on  veut  facrifier,chantant  pefànv 
ment  comme  pleurant,  Ôc  apres , luy  ouure  la  poi- 
£trine,luy  brouille  le  vifage  auec  fon  fang,luy  arra- 
che le  cœnr,&  defmembrc  tout  fon  corps.  11  don- 
ne le  cœur  an  prélat, les  pieds,  ôc  les  mains  au  Roy, 
les  cuiffes  à celuy, qui  l’a  prinsjes  trippes  aux  trom- 
pettes, &le  refte  au  peuple,à  fin  que  chacun  en  ma- 
ge fa  part.  Il  fiche  la  telle  deda  s certains  arbres  que 
on  plante  là  auprès  poutferuir  exprelfement  à ce 
îneftier.  En  chafque  de  fes  arbres  cft  efeript  le  nom 
d’vne  des  prouinces,contre  laquelle  ils  font  guer- 
re, & ne  pendent  la  teftedu  facrifié  à autre  arbre 
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qu  a eeluy,  quiportera  le  nom  de  la  prouince  où  il 
auraeftéprins.  Mais  fi  eeluy  qu’on  facrifië  n’eft 
pas  prins; mais  achepté,ils  en  vfcntautrcment.Car 
ils  enterrée  toutes  les  entrailles,&  parties  intérieu- 
res,auccqu  es  les  mains,&:  les  pieds  mettans  le  tout 
en  vne  coucourde  ou  calbaiïe,  & bruilent  le  cœur 
& tout  le  relie  du  corps,excepté  la  telle  qu’ils  pen- 
dent à ces  arbres.  Plulïeurs  fois  ils  facrifientdes  ho- 
mes ?8c  enfans  d’entre-euxmefmes  , quand  ils  font 
acheptez . Car  il  cft  permis  aupere  vendre fes  en- 
fans,  & mefme  vn  chacun  le  peut  vendre . Quand 
ils  font  lacrifice  de  tels  ges ils  ne  les  magent  point. 
Ce  pendant  qu’ils  manger  la  chair  des  facrifiez , ils 
danfent,&bailent  tant  que  leurs  iambes  les  peuuéc 
fupporter , & fenyurent  auec  leur  vin , & auec vne 
fumee  qu  ils  font  exprès.  Mais  deuât  que  fenyurer 
ainlî  le  p relire  frotte  les  iouës  ,&:labouche  de  1*£- 
doledu  fangde  PhoHie,  & ce  pendant  les  autres 
chantcnt,& le  peuple  en  grade  deuotion  auec  Par- 
mes  fait  fa  priere.lls  vont  puis  apres  en  proceffion 
lesprelltes  porter  certains  accouftrcmcs  de  cottô 
blanc  faits  comme  les  aulbes  de  nos  p refîtes,  &ont 
plulïeurs  autres  chofcs,  qui  leurs  pendét  depuis  les 
elpaulles  iufques  aux  tal5s,&:au  bout  ont  des  bour 
fes  au  lieu  de  houppes , dedans  lefquclles  ils  porteç 
des  rafoirs  de  pierre  noire,  des  poinçons  de  quel- 
que metaljdes  cartes,du  charbô  en  pouldre,  &cer- 
taincs  herbcs.quat  au  peuple,chacun  porte  des  ba- 
delettes,  auec  l’idole  qu’il  aime  mieux, &des  petits 
fachetspleïs  de  pouldre, 6c  des  poinçôs.  Lesieunes 
garçôs  portent  des  arcs>fieches,darcls,  &boucliers. 
Pour  bannière  ils  porter  l’image  du  diable  fifehee 
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ett  f icque , le  plus  vieil  6c  honorable  preftre  !â 

porte.Tous  les  préfixés  vont  en  rang  chatans  tout 
iouvs  iufques  au  lieu  de  ridolatrie,  eftans  là  arriviez 
ils  eftendentvne  couuerture.&tettcnt  forces  rofes, 
&c  fleurs  deflus,  afin  que  l’image  du  diable  ne  tou- 
che point  a terre,  puis  aufli  tollleur  chant  celle,  & 
font  vne  prière:  puis  le  prélat  frappe  vn  coup  de  fa 
jmin,au  fon  duquel  vn  chacun  incontinent  tire  de 
fon  fang,  aucuns  en  tirent  de  la  langue,  autres  des 
oreilles,  autres  de  leur  membre,  vn  chacun  en  tire 
filon  fa  deuotion  . Ils  prennent  ce  fang  fur  delà 
carte,  ou  fur  leur  doigt,  & quand  l'offerte  fe  fmCt 
ils  pinCent  aaec  celle  carte,  ouïe  doigt  la  face  de 
leur  image diabolicque,& ce  pendant  que  cefteof- 
ferte  dure  les  ieunes  garçons  en  l’honneur  de  la  fe- 
fte  danfent,  Si  efcarraouchentl’vn  contre  l’autre. 
Apres  vn  chacun  penfe  fa  playe  auec  de  la  pouldre, 
des  hcibesou  chavbô  qu’ils  portent  pour  ceft  effet. 
Enquelques  vues  de  ces  procédions  ils  font  certai- 
nes benedidios  fur  du  mays,  Sc  l’arroufent  auec  du 
fang  deleurs  parties  honteufes,&  puis  le  diftribuét 
8c  mangent  eim’eux  comme  nous  failons  noftre 
pain  benift. 

ch<tp.  108. 

CE  pendant  que  Gilgonzalez  d'Auille  eftoit  au 
pays  de  Nicaragua, ainfi  que  i’ay  récité  cy  def- 
fus  le  pilote  André  Nigno  courut  la  cofte  iufques  à 
Tccoantcpec  penfant  trouuerle  deftroiâ:  l’an  mil- 
le cinq  cents  vingt-deux.  Ferdinand  Cottes  enuoia 
incontinent  apres  delà  ville  de  Mexique  quelques 
vns  de  les  capitaines  vers  celle  prouince  pour  U 
conquérir,  & la  peupler.  Cortès  en  eut  lesaouuel- 
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les  par  ce  moyen;  Ayant  en  fa  puiffance  le  RoyMo- 
recuzma , il  voulut  fçauoir  des  nouuelles  de  la  mer- 
de  Midy  pour  enuoycr  les  genspeupler  en  ce  quar- 
tier la,  penlant  qu  on  y trouueroit  de  grandes  ri- 
chefTes  tant  en  efpicerie , qu’en  or,argent , & per- 
les: mais  il  ne  peut  exécuter  fon  entreprinfeiftoft 
pour  l’amour  du  lïege  qu’ilmeit  lors  deuant  Me- 
xique . Mais  apres  qu’il  eut  gaigné  celle  ville,  & 
quelques  autres  il  commença  ce  qu’il  auoit  déli- 
béré. 11  enubya  quatre  Efpagnols  auec  des  guides 
du  pays  par  deux  chemins  vers  celle  prouince,  où, 
eilansarriucz,  ils  prindrentpolTdlïon pour  l’Em- 
pereur, & fen  retournèrent  emmenans,  auec  eux 
des  habitans  du  pays , & apportans  quelque  mon- 
llre  de  l’or, l’argent,  & autres  richeïlès  quielloient 
en  ce  pays . Cortès  feit  grand  chere  à ces  Indiens, 
leur  donna  en  contre-efchange  de  leur  or  de  peti- 
tes merceries,  &c  lespria  qu’ils  feilïènt  tant  auec  les 
feigneurs  de  leurs  pays,  qu’ils  l'e feilTent  amysdes 
-Chrelliens,  defquels  àl’aduenir  ilsreceuroientde 
grands  biens,  & qu’ils  vinlTenr  à Mexique  ou  bien 
qu’ilsreceulienr  humainement  les  Efpagnols  qu’il 
leur  enuoyroit.Le  feigneur  de  Tecoatepec  fut  fort 
loyeux  d’entédre  ce  melïàge>&accepra  l'amitié  des 
Chi ciliés:  En  ligne  dequoy  il  enuoia  200.  gentils- 
homes, &autresauecvn  prefentàCortes,&à  peude 
teps  de  là  luy  enuoya  demander  fecours  cotre  ceux 
de  Tututepec,difàt  que  ceux  cyluyfailoiét  la  Guer- 
re, parce  qu’il  f elloit  fait  amy  des'Chrehiés.Cortes 
y enuoia  pour  lors  le  capitainePierre  d’Aluarado  a- 
ucc  ioo,Elpagnols  àpied&40.àcheual  auec  deux 
petrtespiecesde  capagne.Aluarado  étraàTututepec 
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quelque  refiftence,mais  il  fut  reçeu  incontinent  en 
la  ville, où  il  eut  quelque  quantité  dor, d’argent  de 
perles, & autres  meubles, & vn  fils  du  feigneur.  De 
là  il  eiiuoya  deux  Efpagnols  a Q uahutemalla  pour 
parler  au  feigneur  de  ce  pays,  & luy  offrir  fon  ami- 
tic,  & la  religion  Chreftienne.Quand  ils  furent  de- 
uantle  feigneur,  il  leur  demanda  fils  venoient  de 
la  part  de  Malinxe,ainfi  les  Indiens  appelloient-ils 
Cortes,&  ce  mot  en  leur  langue  fignifie  Dieu  tom- 
bé du  ciel, fils  venoient  par  mer,  ou  par  terre , & fi 
en  tout  ce  qu’ils  dîroient,  ils  ne  parleroient  qu  a la 
veritéuls  feirent  refponcc  qu’ils  difoient  toufiours 
vérité,  &c  qu’ils  eftoient  venuz  par  terre  à pied , &c 
qu’ils  venoient  de  la  part  de  Cortès  Capitaine  in- 
uincible  de  l’Empereur  du  monde, homme  mortel, 
& nô  Dieu, mais  qu’il  eftoit  venu  en  ces  pays  pour 
enfemner  le  chemin  qui  conduit  à la  vie  immot- 
telle.^ll  leur  demanda  derechef  fi  leur  capitain  e a- 
uoit  certains  grands  monftres  marins , qui  au  oient 
palfé  par  celle  cofle  l’annee  de  deuant,ce  qu’il  di- 

foit  pour  les  vaiffeaux  d’André  Nigno, qui  auoient 

ffotté  en  ce  quartier.  Us  refpondircnt  qu  oüy,&  en 

auoit  encor’ de  plus  grands.  Vn  de  ces  deux  Efpa- 
anols,qui  fappelloit Tribigno , & fe  mefloit  de 
baftit  des  nanires , leur  feit  en  peinture  vn  grand 
carracon  auec  fix  maz.  Les  Indiens  furent  fort  ef- 
tonnez  de  la  gtadeur  de  ce  vaifTeau,  des  voiles,  des 
hunes,  & de  tout  l’equippage.  U leur  demanda  en 
outre.qui  eftoit  caufe  que  les  Efpagnols  eftoient  li 
yaiilans  qu’aucun  ne  les  pouuoit  vaincre, encor 
qu’ils  ne  fuflent  pas  plus  grands  que  les  autres.  Ils 
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rebondirent  qu’ils  demeuroient  victorieux  par 
laide  de  Dieu,  la  loy  duquel  ils  prefch  oient  en  ces 
pays,  & par  le  moyen  de  certains  animaux,  furlef- 
quels  ils  fe  porroient,  8c  figurèrent  incontinent  va 
grand  cheual,&  delFus  vn home  armé, ce  qui  efpo- 
uenroit  tous  les  Indiés  qui  le  veiioient  veoir.  Alors 
le  leignr  leur  dit  qu’il  eftoit  tref  aife  d eftre amy  de 
telles  gés,  & qu’il  leur  fourniroit  de  50000. foidats 
pour  laccnger quelqs  feigneurs  Tes  voifins,  qui  mi- 
noient  Ton  pays.  Là  deflus  ces  deuxEfpagnols  Juy 
dirét  qu’ils  le  feroiét  entédre  à Pierre  d’Aluaràdo, 
qui  eftoit  vn  des  capitaines  de  Cortès.  Ainfi  ils  fu- 
rent depefchez,&  ce  feigneur leur  dôna 5000.  ho- 
mes chargez  de  biens , de  cacaos , de  mayz , d’a^i, 
d’oileauxj&d’autres  chofes  pour  manger.-en  outre 
il  leur  dôna  20000, pefiins  d’or  en  vafes,  8c  ioyaux, 
qui  refioiiirent  grandement  le  cœur  de  ces  deux 
compagnons,  8c  furet  toutefois  caufe  de  faire  mal 
à Tvn  d eux. Car  en  ayant  defiobé  quelques  pièces, 
il  fut  puis  apres  fouëcé  pour  ce  larrecin,  8c  côdéné 
à ne  for  tir  iamais  de  la  Nouuelle  Efpagne.  Voila 
corne  premieremec  fut  defcouuerte  la  prouince  de 
Quahutemallan.  Cortès  ayarentédu  corne  ce  pays 
eftoit  peuplé,  8c  corne  il  eftoit  riche , 8c  qu’il  auoic 
la  mer  bien  à propos  pour  defcouurir  nouueaux 
pays, 8c  ides  enuoya  40.Efpagnolsla  pl9  parc  char- 
pentiers, 8c  gens  de  mer  pour  baftir  des  vaiïïcaux  à 
Zagatula , qui  eft  auprès  de  T ututcpec,  autrement 
diôfc  Tuantepec,<5c  incontinent  enuoya  apres  eux, 
gés  pour  peupler  à Colima  à la  riuiere  dé  cefte  mer. 
Il  enuoya  encor’  deux  autres  Efpngnols  auec  quel- 
ques vus  de  Mexicque,&de  Xochnuxco,qui  eftoit 
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ja  peuplé  à Quahutemallan,pour  attirer  à Ton  ami* 
tiéle Roy, 6c les autresvoifins.Tous rcceurent  hu- 
mainement fes  ambaffadeurs,  6c  fon  amitié,  ôc  en- 
uoyerent  200,  hommes  pour  la  confirmer  auec  vn 
prcfenr  honnefte . Ils  faifoient  pour  lors  la  guerre 
contre  ceux  de  Xochnuxco,  ils  1 y elchauferent  d a 
uantage  penfansque  les  Chreiliens  leur  doneroiét 
fecours , ou  que  pour  le  moins  ils  neferoiét  point 
contre  eux  à raifon  de  la  nouuelle  aliance  faiéte  en- 
ferable.Mais  voyans  que  les  habitans  deXochnux- 
co  eftoienc  deuant  eux  en  la  fauuegarde  des  Efpa- 
gnols,ils  enuoyerent  des  Ambaffadeurs  par  deuers 
lesEfpngagnols,qui  peuploient  a Xochnuxco  pour 
fe  décharger  de  celle  guerrc,difans  que  ce  n’eftoicc 
point  eux,  qui  la  faifoienr,mais  quelques  mefchâs, 
qui  eftoient  en  leur  pays . Ceuxde  Xochnuxco  fe 
pleignirenc  d’autre  part  à Cortès,  quia  celle  occa- 
fiony cnuoya Pierre  d’Aluarado auec  420.  Efpa- 
onoîs,  entre  lefquels  y auoit  160.  cheuaux , quatre 
pièces  d’artillerie,  6c  force  mercerie.Auec  fes  Efpa- 
onols  pluficurs  gentilshommes  de  Mexique  y allè- 
rent, 6c  grand  nombre  d’Indiens.Pierre  d’Aluara- 
do partit  de  Mexicque  au  moys  de  Décembre  1523. 
feit long  cbemin,  conquellapar  force  Vtlatlan,  6c 
fe  feit  maiftre  par  amitié  deQuahutemalla  au  mois 
d’Auril  1524.  De  là  fen  alla  conquérir  le  pays,  6c  la 
colle  de  la  mer,  qui  cil  vers  Nicaragua, 6c  citant  de 
retour  de  celle  conquelle,  édifia  à Quahutemallan 
la  ville  de  S.Iaqs.dcplufieurs  autres  lieux.ll  côque- 
fta  de  gras  pais, parce  qtteCorres  luy  enuoioit  touf- 
iours  des  Efpagnols  frais,  des  cheuaux,  du  fer,  des 
meubles  delà  mercerie, 6c autres  chofesféblables.ll 
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le  fauorifoit  le  plus  qu’il  ponuoit, , par- ce  qu’il  luy 
auoit  promis  deluy  doneren  mariage Sicilia  Vain- 
quez fa.coufine.î&'lc  feir  Ton  lieucenât  en  cefte  pro 
uince.Quelque  tëps  apres  auec la  volôté  de  Cortès 
Pierre  d’Aluarado  vint  enEfpagne3oùil  fe  maria  a- 
uec  damoifelle  Françoife  de  laCueua  pour  au  oit  fa 
ueur  de  Couos  fecrettaire  de  l’Empereur,  parle 
moiervduquel  il  fut  faici  gouuerneurde  Quahute- 
mallâ,&puis  fen  retourna  à la  nouuelle  Efpagne  a- 
ueeplufieurs  defesparens,  8c  quelques  gens  de 
guerre.  Il  aflembla  à Mexiquele  plus  d’homes  qu’il 
peut,&  fen  alla  à Quahutemallan, où  il  commença 
incontinent  à faire  nouuelles  conqueftes,  &peu-^ 
pleren  fon  nom  comme  gouuerneur,&:  Adelanta- 
do.  Il  feit  là  plulîeurs  chofes  contre  les  Indiens,  8c 
auflï  contre  les  Efpagnols,  qui  eu  lient  bien  coafté 
cher  à vn  autre. 

J Déclaration  de  ce  nom  QjÀdhutemdRan.  chap . 208. 

Quahutemallan,  que  communément  on  appel- 
le Guatimala,  vcult  dire  arbre  pourry,  par- ce 
que  Quahu  fignifie  arbre&temalli  po  urry. en  cores 
pourra  on  dire  qu’il  fignifie  lieu  d’arbres,  par  ce 
que  temi,d’oùaufli  ce  nô  peut  eftrecôpofé, fignifie 
lieu. La  ville  de  Quahutemallan  eft  entre  deux  mo~ 
tagnes,  qui  iettent  feu,l’vne  n’eft  qu’à  fix  milloing 
de  l’autre.  Cefte  montagne  eft  haute , 8c  ronde  en 
fo  n circuit,  elle  a tout  au  haut  vne  grande  ouuer- 
ture,  par  laquelle  elle  iette  de  la  flamme,  de  la  fu- 
me e, de  la  cendre,  8c  de  grofles  pierres. La  villç  trë- 
ble  fort,&fouuent,à  caufe  de  ces  deux  montagnes. 
Cefte  montagne  fait  fouuent  vn  bruièt  grand  co- 
rne vn  tonnerre,  8c iette  fes  flammes  quelques  fois 
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lufqu es  fut,  les  couuertqres.  Qitant  au  pays  il  eft 
treilain,  fertile,  riche,  & a de  fort  belles  paftures, 
auffi  y a il  delja  force  beftail.  Vn  grain  de  maiz  en- 
rendra  100,  200.  & mefnie  iniques  à 500.  Ils  le  fe- 
met  en  la  campagne,laquelle  ils  arroufent  : elle  eft 
fort  belle, & planante  pour  le  grand:  nombre  d’ar- 
bres  fruiâ;iersrqui  IVmbelliflennelie  porte  le  grain 
du  mai z plus  gros  que  nç  faiefc  autre  pays , 5c  la 
canne  aufti.  Ce  pays  porte  force  caçaos,qui  eft  vne  | 
grande  licheffe,  & fert  de  mônoye,  qui  a cours  par  j 
toute  la  nouuelie  Efpagne , & en  plufieurs  autres 
pays.  Le  çotton  y croift  en  abondâce.On  y trouüe  j 
vn  baulme  excellent  & vne  certaine  liqueur , qui 
CQulled\nemontagne,commehuille:ilsont  auflî 
de  l’ailun,&  vne  forte  de  foulfre , qui  fans  l'affiner 
autrement  fert  de  poudte  à canon.Les  femmes  tra- 
uaillent,&  prennent  grande  peine.Les  homes  fonç 
guerriers,  5c  fort  bons ; archers.  Ils  mangent  de  la 
chair  humaine , 5c  idolâtrent  comme  ceux  de  Me- 
3ticque.  Cefte  prouince  du  temps  du  capitaine  Al-  ; 
uarado  a efté  tref-heureufe , mais  auiourd’huy  elle  j 
eft  toute  ruinee , 5c  y a peu  d’Efpagnols  qui  1 habi- 
tennia  caufe  eft,  félon  L'opinion  de  plufieurs^pour 
auoir  changé  le  gouuernement. 

Ld  mort  inopinée  de  Pierre  d* ^rluarddo,  Chdp,  2 

Pierre  d’Alitarado  fe  voyant  pacifique  de  fon  j 
gouuernement  de  Qmihutemallan,&?  de  celuy*  ! 
de  Ciapa,  qu’il  auoit  eu  de  François  de  Montejo 
pour  celuy  de  Honduras  , demanda  permiflion  a 
FEmpereur  d’aller  defcouuiir  nouueaux  pays  vers 
Quito , qui  eft  vne  prouince  du  Peru , riche , & de 
grande  elperâçe,  pour  le  grand  bruit, qui  pour  lors  j 
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couroit  de  Tes  riche(Tëg,ou  aucun  Efpagnol  n’auoic 
point  encor5  efté.Suiuantlapermiffion  de  l'Empe- 
reur il  arma  cinq  grands  yailïcaux  l’an  1555.  & en 
print  encor  deux  autres  à Nicaragua.  Il  mena  auec 
foy  500.  Efpagnols,  & plufieurs  cheuaux.  Il  arriua 
au  Port-vieil,  où  il  print  terre,&:  fen  alla  par  le  pi* 
droict  chemin  à Q uito. Il  endura  de  grâd  froid  par 
le  cheminja  foif,&  la  faim.  Son  arriuee  fut  fufpe- 
&t  à Fraçois  Pizarre,&  à Diego  a Almagro.  En  fin 
voyant  la  furie  des  vens  eflfre  par  trop  grade  en  ce 
pays,  &les;Iieux  par  où  il  palTbic  fi  fteriles  qu’ils  ne 
luy  pouuoient  fournir  d’aucune  chofe,  de  laquelle 
il  auoit  affaire,il  vendit  fes  vailfeaux,  & fon  artille- 
rie iooooo.caftillans  d’or,  ainfi  que  plus  à plein  011 
peut  veoir  parl’hiftoire  du  Pem , & fen  retourna 
ioyeux, 8c riche  auec  vn  tel  trefor  à Quahutemalla, 
ou  de  ccs  deniers  il  feit  faire  dix  ou  douze  nauires, 
vne  galcre,&  quelques  fuftesà  rame  pour  fen  aller 
au  pays  ,ou  on  difoit  qu’eftoitl’efpicerie,  ou  pour- 
aller  defcouurir parla poinéte des  balenes , qu’au- 
tres appellét  Califurnia, quelques  nouuelles  terres, 
où  les  Efpagnols  n’eullent  poit  encor’  efté.F.Marc 
de  Nize,  8c  autres  Cordeliers  entrèrent  de  leur  bon 
gré  en  ces  vaiiTèaux,6c  Fan  15  38.  fen  allerét  au  pays 
de  Culhuacan,  8c  flottèrent  vers  Fonentplus  de 
1100.mil , & pafierent  plus  auant  qn’auoient  faiéfc 
les  Efpagnols  deXalifco,&  puiffen  reueindrenc 
rapportans  nouuelles  de  tous  les  pays  par  où  ils  a- 
uoient  palfé.  Ils  loüoient  gradement  la  richelïe,  8c 
bonté  de  Siuola,  8c  d’autres  villes  : ce  qui  donna 
grade  efperace  aux  Efpagnols  de  pouuoir  bien  tofi: 
f enrichir,  8c  en  outre  d’auoir  ce  bien  de  retourne 
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en  Efpagne  glorieux  pour  auoir  encores  trouué  de 
nouueaux  pays  au  grand  profïîc  de  l'Empereur,  au- 
quel tous  les Efpagnols,  quifoncvoilepar  toutes 
les  Indes  occidentalles,ontfeuiemét  efgard,&non 
à eux  mefmes,efperans  tous  par-ce  moyen  fagran- 
dir,  & reccuoir  de  leur  feigneur,quelque  digni  té,  &c 
preeminence,commeiià  accouftumé  dedônerlar- 
gemenr  a ceux,  qui  font  quelque  notable  entrepri- 
fe  en  ces  pays  de  delà:&au  côtrairepunift,ou  pour 
le  moins  faiéfc  infâmes  ceux,qui  f y portent  mal,  ou 
demonftrent  vn  courage  vil,& abied  n’aimans  au- 
trement leur  prince.Suiuant  le  rapport  de  ces  reli- 
gieux dô  Antoine  deMédozze  Vice-  Roy  de  lanou- 
uelle  Efpagne,  & dom  Ferdinand  Cortès  Marquis 
de  la  Val  capitaine  general  delamefme  nouuelle 
Efpagne,  & chef  des  defcouurements  de  la  mec  de 
Midy, voulurent  aller,ou  enuoyer  en  ces  paisvne  ar 
mce parterre,  partner.  Maisparladiuerficédes 
pouuoirs/qu’ils  auoient  fur  vne  telle  armee,  ils  ne 
peurent  faccorder  enfemblc  feulement  par  l’aduis 
de  ces  moynes,ains  firriterent  là  deflus  Fvn  contre 
l’autre,  & fallut  pour  ce  different, &autres  que  Cor- 
tès fen  vint  en  Efpagne,  où  il  fe  prefenta  à l’Empe- 
pereur,  quile  receut  auec  lignes  de  grad  amour  c5- 
me  veritablemec  fit  fidelité  meritoit,&fes  entrepri- 
ses,& executions,  telles,  qu’aucun  autre  capitaine 
à peu  faire  de  femblablesen  ces  pays.où  les  habitas 
font  fi  diffemblables  de  la  nation  Efpagnollc  qui’l 
tfeft  pofîîble  de  plus.  Cependant  le  Vice- Roy  en- 
uoya  vers  le  capitaine  Pierre  d’Aluarado,qui  auoic 
vne  belle  armee,  comme  i’aydid,  pour  accorder 
auecluy.  Aluarado  fen  vint  auec  fon  armee  fiirgic 
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an  port  de  Noël,ce  nyefemble,&  delà  fen  vint  par 
terreàMexicquc,  ou  il  f accorda  auec  le  Vice-roy 
d'aller  à Siuola,  (ans  confiderer  de  quelle  ingratitu-* 
de  il  vfoit  par-ce  moyen  enuers  Cortes,à  qui  il  de- 
noie  tout  ce  qu’il  auoit  de  biens, 5c  d’honneur.  Or 
fen  retournant  de  ce  voyagea  Mexicque  ilpaffa 
par  Xalifco  pour  appaiier  quelques  contrées  de  ce 
Royaume,  qui  felloient  rebellees  contre  les  Efpa- 
gnols . Il  arriua  premièrement  à Ezatlan  où  eftok 
Diego  Lopez  deZunigua  , qui  faifoitja  la  guerre 
aux  rebelles . Ils  f en  allaient  enfemble  alTkillir  vne 
for  ter  die,  ou  felloient  fortifiez  plufieurs  Indiens,, 
Mais  ils  Paflàillirgru  fi  malheureufemét  qu’ils  y per 
dirent  30.  des  leurs,  &c  furent  contraints  former  la 
retrai£le:en  fe  retirant  ainfi  halliuement,parce  que 
le  lieu  efioit  haut,  ôc  roide,  & fort  afpre  , plufieurs 
cheuaux  culbutèrent  du  haut  en  bas.Pierre  d’Alua- 
rado  pour  fe  fauuer  d’vn  cheuaf  qui  venoit  roullat 
droit  à luy,  fe iette  incotinêt  de  deflus  fon  chenal  à 
terre,  &c  fe  retire  à collé  où  il  péfoit  eftre  en  grande 
fauueté;  mais  ce  cheual  vint  à rouller  fi  roidement, 
que,d5nant  de  grad  force  cotre  vne  grofie  pierre,il 
la  poulïa  contre  luy  de  telle  violence  qu’elle  Je  tua, 
&Pemmena  iufques  au  bas  du  roc  le  iour  de  S Jean 
l’an  1541.  Il  futportédemi  mort  àEzatlâ,qui  ell  loin 
de  Quahutemallan  900.mil,  où  deux  iours  apres  il 
rendit  l’elprit,  faifant  les  lignes  d’vn  bon  Chrellié. 
On  luy  demandoit,  qui  luy  faifoit  mal,  il  refpôdoit 
toufiours  que  c’eftoit  l’ame.  Celtoic  vn  home  dis- 
pos, allegre,  & grand  parleur,  qui  ell  vn  vice  pro- 
pres aux  menteurs.  Ugardoit  peu  la  foyàfesamis, 
&fut  note  d’ingratimde^&de  cruauté  enuers  lesîn« 
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tiers  les  Indiens.il  pafla  aux  Indes  eftant  encor  fort 
jeune . Plufieursl’appelloîentle  commandeur  par 
ce  qu’ordinairement  il  portoit  vn  faye,&  vue  cap- 
pequ’vn  fie  oncle  cheualier  deS.Iacques  luy  auoit 
donné  en  la  ville  de  Vadagios  deuant  que  partir.  ^: 
afin  que  ce  nom  ne  fur  fans  effedt,  quand  il  vint  en 
Efpagne  il  procura  d’auoir  1 habit  de  cet  ordre. 
Quand  il  fut  aux  Indes,  il  demeura  premièrement 
à llfle  de  Cuba , 8c  puis  faillit  Iean  de  Grijalua , & 
apres  f en  alla  auec  FerdinandCortes  en  la  nouuel- 
le  Efpagnc^n  la  c6quefle»de  laquelle,  & aux  guer- 
res,qui  y furent  fai&es  il  eut  charge  ainfi  qif  ô peut 
veoir  en  Phiftoire  de  Mexique  . Il  fut  meilleur  foi- 
dat  que  gouuerneur.  llefpoufa  auec  difpenfedu 
Pape  les  deux  fœurs,  qui  furent  damoyfelles  Fran- 
çoyfe,&  Beatrix  de  la  Cueua,  il  n’eut  aucun  enfant 
d’elles , 8c  les  préféra  à Sicilia  Vafquez  dame  tref- 
honorablc,&:  vertueufe,pour  gaigner , comme  de 
faiét  il  gaigna  la  faueur  de  François  de  Los  Couos 
fecretaire , 8c  fauorit  de  l’Empereur . Peu  forment 
telles  nopccs  viennent  à proffit*  Il  n’eft  demeuré 
de  luy  aucun  patrimoine  ,ny  autre  mémoire  que 
cefte-cy.ll  eut  vne  fille  d’vnc  Indienne, qui  fut  ma- 
riée à dom  François  de  la  Cueua. 

J>yvn  efpouuentahle  déluge  qui  aduint  4 gjtahutemalan 
qui  Jujfoqua  damoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua . 

Chap . 2lo. 

QVand  damoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua  eut  en-* 
tédu  la  mort  de  fon  cher  mary  elle  côméça  à 
fe  douloir  amerement,ietter  abondance  de  pleurs, 
faire  des  pleinârcs  grandes , 8c  mefme  proférer  des 
parolles  entre-laflees  de  fimglots,  qui  n’eftoient 
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propres  qu’à  vne  fotte,&  non  à vne  femme  de  vej> 
tu  relie  qu’on  Falloir  iufques  à lors  eftimé.  Elle  feic 
peindre  de  noir  toute  fa  maifon  tant  dehors  que 
dedans, ne  faifoit  que  pleurer  , ne  mahgeoitpoint* 
dormoit  encor’ moins, ne  vouloir  receuoir  confo- 
larion  aucune,&  fi  quelqu’vn  f aduançoit  de  luy  eu 
dire  quelque  morselle  refpondoit  que  Dieu  ne  luy 
pouuoir  plus  enuoyer  plus  grad  mal, qui  eftoit  vne 
parolle  d’vne  perfonne infenfee , 8c  vn blafpheme 
gràd,  8c  proferee,à  ce  que  ie  croy,fans  cœur,&fans 
çerueau , ou  iugement  naturel , auffi  vn  chacun  la 
trouuafort  mauuaifè,  comme  il  eftoit  de  raifon. 
Elle  feir  faire  les  obfeques,  8c  funérailles  ie  plus 
honorablement,  & pompeufement  qu’elle  peut. 
Mais  durant  ce  grand, 8c  extreme  dueil  elle  ne  laif- 
fa  point  d’entrer  au  confçii  du  gouuernement , où 
elle  fe  feit  eflire,  8c  confirmer  par  ferment  prins  de 
tous  les  offxciers,gouuernante  du  pays,  qui  fut  vne 
follie,&  prefomption  de  femme,6c  chofe  nouuelle 
entre  les  Efpagnols  des  Indes.  Ce  pendant  il  cora- 
méce à plouuoir  le  iour  de  la  noftre  Dame  de  Sep- 
tembre furieufement , 8c  les  deux  iours  enfuiuans* 
apres  lefquels  furies  deux  heures  apres  minuiâ:  il 
fort  d’vne  de  ces  montagnes  à feu,  defquelles  nous 
auons  parlé,  fi  grande  abondance  d’eau  qu’auec 
vneimpetuofité  funeufe  elle  iecte  par  terre  plu- 
fieurs  maifons  de  la  ville, & la  première,  qui  fut  ré- 
uerfee  fut  celle  del’Adelantado  fon  mary. Au  bruit 
8c  clameurs  du  peuple  damoyfelle  Beatrix  feleue 
de  fon  lid  , 8c  pour  faire  fes  prières , ou  pour  peur 
qu’elle  euft,elie  entre  dedans  fon  oratoire  auec  on* 
?e  de  fes  damoyfelles,  8c  (cruautés , elle  monte  fur 
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1 autel,  embrafle  vne  image,  Sc  fe  recommande  à 
Dieu.  Cependant  la  force  de  l’eau  croift , de  iette 
en  terre  cefte  chambre,  Se  chappelle  , de  engloutift 
Beatrix,  de  fes  damoifelles . Ce  fut  vne  grande  for- 
tunepour  elle.  Car  fi  elle  n’euft  bougé  de  la  cham- 
bre, ou  ellerepofoit,  elle  ne  fuft  pas  morte,  par- ce 
qu  elle  ne  fut  point  renuerfeeeftac  baftie  fur  meil- 
leur fondement . Maisonrappona  ce  malheur  au 
jugement  de  Dieu,  pour  ce  quelle  auoit  dit  Sc  fait* 
Ce  font  des  fecrets  de  noftre  Dieu.  Aucuns  efchap 
perent  de  cefte  tempefte,  autres  y moururent  com- 
me fei  t ce  ft  e à a m e . Le  nombre  des  morts  fut  iuf- 


ques  a 600.  il  y auoit  telle  maifon,  où  il  en  mourut 
quarante.  Plufieurs autres  maifons  demeurèrent 
£aines,6c  debout. L’eau  rnenoit  quelques  corps  d’v 
ne  maifon  en  l’autre,  elle  eftoit  fi  forte.  Se  fi  impe- 
tueufe  qu  elle  éportoit  des  pierres  aufîî  grolîes  que 
tonneaux,  & auec  icelles  réuerfoit  par  terre  tout  ce 
qu’elle  rencontroit . On  a laide  par  les  rues  ces 
gros  cailloux  pour  feruft  de  mémoire  à la  pofterité 
de  cefte  tempefte.  On  veidparmy  Peau  vne  vache 
ayant  vne  corne  rompue, Se  tramant  vne  corde  par 
par  l’autre,  qui  couroit  contre  ceux,  qui  alloiet  dô- 
ner  fecours  à la  maifon  deDamoifelle  Beatrix.  Vn 
Efpagnol,quinonobftant  fefforçoit  d’y  aller,  fut 
iettépar  elle  foubs l’eau,  &à  grand  peine  peultil 
f efehapper  de  deiïbubs  fes  pieds.  Se  de  la  fange,  Sc 
bourbe.  Vn  autre  Efpagnol  eftant  cheu  auec  fa  fé- 
me  fous  vne  grofte  traine,veid  palier  vnMore  qu’il 
necognoifloit  point,  il  lepria  d’ofter  de  deflus- 
luy  cefte  traine,  Sc  de  luy  aider  à fe  leuer . Ce  Mo- 
re lu  y demanda  fil  eftoit  Morales,  Se  l’autre  luy 


mary  de  là,  3c  lailfa  noyer  la  femme, & puis  fen 'al- 
la courant  par  l’eau, &par  dedas  la  bourbe.On  diéfc 
aullî  qu’5  veid,&qu’ô  ouyt  en  l’air  plufieurs  chofes 
de  grâd  elpop.uéremér,ce  qui  peut  eftre.  Mais  pour 
la  peur  qu’on  a, on  Remarque bie  fouuct  au  rebours 
tout  ce  qu’on  veoid.  Plufieurs  ont  eftimé  que  ce 
Moreeftoir  le  Diable,  &k  vache  vne  Augufti- 
ne  femme  du  capitaine  François  Canna,fille  d’vne, 
qui  pour  eftre  ruffienne  3c  forciere,  auoit  efté 
foüertee  en  la  ville  de  Cordube*  Cefte  Auguftinc 
auoit  enforcelé , & fai <3:  en  fin  mourir  à Quahute- 
mallan  dom  Pierre  Porto  Carrero,par  ce  qu’eftant 
fa  femme  neantmoins  il  Pauoit  abandonnée.  Ile» 
ftoit  aduis  à ce  Pierre  PonoCarrero  quand  il  ailoit 
àcheual,  qu’il portoir  toufiours  en  croupe  vncfe- 
me,  3c  diloit  qu’il  ne  pouuoit  chafler  ce  fantofme, 
3c  eftant  malade  il  fafleuroit  qu’il  guariroit  fi  Au- 
guftine  le  voioir.Mais  elle  ne  le  voulut  iamais  voir 
pour  la  grande  inimitié  quelle  auoit  conceueen 
fon  cueur  cotre  luy , ou  bien  pour  ofterle  mefchâc 
bruiét  qu’elle  auoit. 


DE  Tccoârepec  on  côpte  3620.  mil  iufqs  aucap 
de  Trôperic  coftoiant  k mer  rouge^Cefte  gra- 
de eftendue  de  pais  à efté  defcouuerte  par  Ferdinad 
Cortès,  &fes  capitaines  en  diuers  temps,  ôcàdi- 
uerfesfois,  excepté  600.  milquedefcouurit  Nu~ 
gno  de  Guzman  en  la  coftede  Xalifco.  Nugno 
de  Guzman  à efté  gouuerneur  de  Panuco,&prefi- 
dent  de  Mexiqne5d’où, apres  qu’il  fut  dechalfé  de  ce 
ftc  charge  pour  les  pleinéles  qu’on  faifoxt  de  luy  à 
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TEmpcrcur.il  fen  alla  Tan  1531.  conquérir  Xalifcd* 
auec  25  o.cheuaux  , 500.  foldats,la  plus  part  des- 

quels eftoient  fouldoyez . 11  paflapar  Mezuacan, 
où  il  priât  au  Roy  Cazoncin  10000.  liures  d’argér, 
grande  quantité  d'or  5 & 6000.  Indiens  pour  por- 
ter la  Tomme,  & Ternir  à Ton  arm.ee,&  Ton  voyage, 
3c  encor1  le  feit  bruflerauee  plufieurs  Indiens  des 
principaux  de  Ta  court,  afin  qu’ils  ne  peuffent  Te 
plaindre . Il  entra  puis  apres  en  la  prouince  de  Xa« 
Iifco,&:conqueftaCentiliquipac,Ciametlan , To- 
ualla,Cuixco,  Ciamolla , Culhuacan>&  autres  vil- 
Ics,ou  il  perdit  beaucoup  de  Tes  gens, par  ce  que  les 
hommes  de  ce  pays  Tont  vaillans,&en  grand  nom- 
bre.il  combattit  quelque  fois  contre  2.0000. Il  ap- 
pella  Centiliquipac  la  grande  Efpngne , <3cXelifco 
la  nouuelle  Galice,  à caufe  que  le  pays  eftoirafpre, 
& rude , & les  habitans  belliqueux  : il  y baftit  vne 
ville  nommee  Compoftelle  afin  qu’é  nom  elle  ref- 
Temblaft  à celle, qui  eft  entfpagne.  lien  édifia  vne 
autre  à T oualla  qu’il  nomma  Guadalagiara,  par  ce 
qiuleftoir  natif  de  celle  qui  Tappelle  ainfi  enEf- 
pagne  . Il  feit  peupler  les  autres  villes  de  faindt  ET- 
prit, de  la  Conception, & de  faindt  Michel , qui  eft’ 
à 3-f‘degrez.A  Ciametlan  les  femmes  Te  veftent  de- 
puis le  haultiuTquesaux  pieds,&les  hommes  por- 
tent des  manteaux  courts , 3c  des  fouilliers  de  cuir. 
Ceux, qui  portent  la  Tomme , la  portent  entre  cer- 
tains battons  deffus  leurs  efpaules*  & les  Indiens  le 
rebellcrenr  vne  fois  par  ce  qu’on  les  chargeoit  co- 
rne les  autres  Tans  l’aide  de  ces  baftons.Les  femmes 
quafi  par  tont  ce  Royaume  Tont  difpoftes,  3c  fort 
belles, & les  hommes  brufeques, gaillards,  &belli- 
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queux. Leurs  armes  font  femblables  à ceux  de  Me- 
xicque.  Mais  les  feigneurs,&  capitaines  ne  portent 
point  d’armes  à la  guerre , linon  certains  ballons, 
auec  lefquels  ils  frappent  ceux,  qui  ne  combattent 
point, ou  qui  rompent  leur  ordre.  Quand  ils  n’ont 
point  de  guerre  ils  f exercent  à la  chalTe,&  font 
trelbons  archers. Le  pays  eft  fertile , & riche  en  ar- 
gent,en  cire,&  miel. Ils  adorent  les  Idoles,  mangét 
chair  humaine,  & font  adonnez  à autres  mefchans 
vices.On  meit  prifonnier  Nugno  de  Guzma  pour 
les  pleinéles  que  co'ntinuellemct  on  faifoit  de  luy 
à caufe  des  torts,  & griefs  qu’il  faifoit  à vn  chacun: 
& puis  pour  rendre  iuftice  à tous  on  y feit  vn  par- 
lement de  quatre  Audi  teurs  à la  façon  de  celuy.qui 
eft  en  noftre  Galice  d’Efpagne . Pierre  Gomezde 
Malauer  fut  premier  Èuefque  de  Xalifco. 

Siuola.  Chap.  ziz. 

DV  cap  de  tromperie  on  compte  ^oo.miliuf- 
ques  à celuy  des  montagnes  de  neige , qui  ell 
le  dernier , duquel  nous  ayons  pour  le  îourd’huy 
cognoilfance . Ce  pays  fut  defcouucrt  par  les  capi- 
taines,& pilotes  du  Viceroy  dom  Antoine  de  Mé- 
dozze l’an  1541, Encor’auciinsdient, qu’ils  couru- 
rent la  colle  iulquês  à 45.degrez , & plulieurs  dû- 
ment que  là  noz  Indes  le  ioingnentau  pays  de  la 
S ina,  par  lequel  les  Portugais  ont  flotté  iufquesà 
quarante  degrez , & encore  par  delà’.  De  ce  cap  à 
l’autre  y peut  auoir  au  compte  des  mariniers  4000 
mil.Si  la  colle  de  la  nouuelle  Efpagne  fe  ioingnoit 
àlaprouince  delaSinace  feroitvne  bonne chofe 
pour  le  traffic,  & apport  de  l’efpicerie , & pour  ce- 
lle caufe  on  la  deuroit  coftoyer  foingneufement 
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pour  en  fçauoirla  vérité, encor  que  cefuft  auxdefi- 
pés  de  noftre  Roy,  puis  qu’il  luy  importe  de  beau- 
coup defçauoir  fil  eftcertain,ou  nô.Mais  iene  croy 
point  que  celle  colle  fe  ioingne  ainfi,  files  autres 
trois  parties  du  mode,  Afie,Afriqüe,&Europe  font 
illes  corne  nous  auons  dit  au  commencement  de  ce 
liure.Ces  môtagnes  de  neige  font  de  Leuant  en  Po 
nent  loing  du  fleuue  de  faindt  Antoine,que  defeou 
urit  Eftienne  Gomez, 4000. mil, &à  6800. mille  du 
cap  de  Labeur,par  lequel  i’ay  commencé  à meluter 
les  degrez  des  Indes  .Parcelle  dillancc  on  peut  iu- 
<rer  côtnbien  efl  grand  le  pays  delà  nouuelle  Efpa- 
gnc,&de  la  noüuelleGalice.Plufieurs  religieux  fél- 
p adiré nt  deçà  delà  pour  aller  prefcher,&  conuertir 
les  Indiés,qui  n’auoiét  point  encor  ellé  fubiuguez. 
frere  Marc  de  Nize,  & vn  autre  Cordelier  fen  allè- 
rent à Culhuacâl’an  1538.De  là  frere  MarcpaÆà  ou- 
tre tout  feul,  par- ce  quefon  compagnon  demeura 
malade,  ayant  feulement  fon  guide,  & fon  truche- 
ment. il  fuiuoit  tôufioürs  la  routte  du  Soleil,  pour 
n’entrer  point  en  pays  froid, & pour  nefeflongner 
delà  mer.il  feit  en  plnfieurs  iournees  plus  de  1200. 
mil  de  pays.  En  fini!  arriua  a Siuola,  d ou  eflant  re- 
tourne', ilracontoit  chofes  merueilleufesde  fept 
villes  qu’il  auoit  veues  en  ce  pays , comme  il  n y a- 
uoit  point  de  chef,  que  le  pays  fe  trouuoit  plus 
peuplé  d’autant  qu’il  feftendoit  vers  l’Occident, 
& qu’il  eftoit  riche  en  or,  turcquoifes  , & beftail 
de  laine.Ferdinand  Cortès, &dom  Antoine  deMé- 
dozze  vouloiét  bien  faire  la  côquefte  de  ce  pais  de 
Siuola, mais  chacun  la  vouloit  faire  a part  foy,dom 
Antoine, corne  Viceroy  delà  nouuelle  Efpagne,  &c 

Cortès 
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Cortès  comme  capitaine  general  ôc  chef  des  clef 
couuremens  de  la  mer  de  Midy,  Sur  ce  different  ils 
tafcherent  de  U faire  emfemblement  mais  fe  défias 
i5vn  de  l'autre,  entrèrent  tous  deux  en  colere.Cor- 
rcs  fié  vint  en  Efpagne,  Sc  dom  Antoine  enuo-ya  de 
Mexicque  à Culhuacan , qui  en  eft  k>ing  dod.milj 
François  Vafquez  deCoronado  natif  de  la  ville  de 
Salamancque  auec  vne  bonne  armee  d’Bfpagnolsj 
&..d’Indiens,&  auec  400. chenaux  . De  là  iniques  à 
Siuola  oh  compte  plus  de  5100. mil . A faire  ce  long 
chemin  ils  endurèrent  beaucoup,plufieurs  Indiens 
y moururent  de  faim,  & y perdirent  quelques  che- 
uaux.Ils  récontrerét  de  belles  femmes  toutes  nues 
encore  qu’elles  ayent  du. lin  en  ce  pays  pour  pou- 
uoir  faire  du  linge.Ils  endurèrent  grâd  froid,à  cau- 
fe  des  neiges.qui  durent  longuemét  parmi  ces  mo- 
tagnes.  Quand  ils  furent  à Siuola,iis  requiret  ceux 
de  la  ville  de  paix^difans  qu’ils  n’eûoient  point  ve- 
nuz  vers  eux  pour  leur  mal  faire,ains  pluftoft  pour 
leur  apporter  grand  bien, de  proffit,demandans  en 
outre  des  prouvions  pour  leur,  armee*  Les  habitas 
refpondirent  qu’ils  ne  vouloient  rien  leur  donner^ 
puis  qu’ils  venoient  armez  vers  eux,côtne  fils  vou- 
loient  leur  faire  guerre.  Ainfi  les  noftres  ne  pouuàs 
rie  gaigner  d’eux  âflaiîliret  lavdle,qui  fut  par  quel- 
que  efpace  de  temps  vertueüfemcnt  deffenduë  par 
800. homes, qui  eftoient  dedans,&  blecerent  Vain- 
quez chef  de  l’armee, &plufieurs  autres  Efpagnols* 
mais  ils  furent  contraints  quiter  la  p! ace, def enfuir. 
Les  noftres  eftans  entrez  dedans,  la  nommèrent 
Granade,  pour  l’amour  du  Viceroy,qui  effoir  natif 
delà  ville  de  Granade  en  Efpagne  , SiuoLaeftvne 

V 
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ville,  qui  contient  enuiron  zoo.maifons,  qui  (ont 
fai  êtes  de  terre,  & de  boys,&font  hautes  de  quatre 
où  cinq  efcages.lls  font  leurs  portcs,cômeies  cou. 
uerdes  des  nauires,  par  lefquels  on  charge  la  mar- 
chandife.  Ils  y montent  auec  des  efchelles  de  boys, 
qu’ils  tiret  de  nuiêl  apres  eux,&  en  temps  de  guer- 
re.Chafque  maifon  à deuant  foy  vne  grotte,  ou  ils 
demeurent  l’hyuer  côme  en  des  eftuues . L’hyuer 
eftlong  en  ce  pays,&  fort  fubied  aux  neiges  enco- 
re qu’il  ne  foit  de  l’Equinoxial  qu’a  57.degrez&de. 
my.Si  ce  n’eftoient  les  montagnes  il  feroit  de  mef- 
me  température qu’eft  Seuille  en  Efpagne.Les  fept 
villes  renômees  que  frere  Marc  difoit  élire  en  1 ef— 
pace  de  zo.mil , pouuoient  auoir  400.  perfonnes, 
les  richelTès  de  ce  Royaume  qu’il  exaltoit  fi  fort, 
font  de  n'auoir  que  manger,  ne  de  quoyfeveftir, 
encor’  que  la  neige  y dure  fept  mois.Pour  tous  ba- 
billcmens  iis  portent  certaines  mantilles  faiftes  de 
peaux  de  conilsjde  heures, &de  cheureuls,i!s  n’ont 
point  de  cottonpour  en  faire  d’autre  fortcils  por- 
tent des  fouliers  de  cuir , & l’hyuer  ils  portent  des 
houfeaux,qui  leur  vont  iufques  au  genoil.Lcs  fem 
mes  font  veftues  depuis  la  ceinture  iufques  au  gc- 
nouil, elles  entrelacent  en  cordons  leurs  cheueux, 
ôdes  tournent  à l’entour  de  leur  telle  par  delfus  les 
oreilles.Le  pays  eft  fablonneux,&rapporte  peu,  ic 
croy  que  ce  n’eft  que  par  la  parefle  des  habitans. 
Carie  maizy  vient  en  quelque  endroit  quevous 
le  voudrez  femer,  les  coucourdes  aulfi , & autres 
fruicts y viennent  bien,  &y  peut  on  efieuer,& 
nourrir  la  poulaille,  ce  qu’on  11e  Içauroit  faire  en 
tous  les  autres  lieux.  Qmriuti  clup.  21  J. 
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LEs  foldats  voyans  ce  pays  fi  peu  habité,&  la  ri- 
chcfl'e  fi  petite  ne  rendirent  pas  grands  traces 
à ces  Moines, qui  ie  leur  auoiét  loué  fi  fort,  & pour 
ne  retourner  à Mexicque  les  mains  vuides , & fans 
faire  quelque  chofe,  ils  prindrét  refolution  de  paf- 
l'er  outre,par  ce  qu’on  leur  difoic  que  le  pays  eftoit 
meilleur.Ainfi  ils  f en  aljerent  à Acuco , quieftvii 
lieu  haut,  & fort:  & de  là  Dora  Garzia  Lopcz  de 
Cardenas  fcn  alla  auec  fa  compagnie  de  cheual 
vers  la  mer , & François  Vafquez  auec  le  refte  feu 
alla  à Tiguez , qui  eft  fitué  fur  vn  grand  fleuue.  Ils 
eurent  là  nouuelles  d’Axa,&  de  Quiuira,  où  on  di- 
foit  qu’il  y auoit  vn  Roy  nommé  Tatarrax , hom- 
me barbu,blanc  & riche,qui  portoit  à fon  cofté  vn 
aracmarr,  qui  faiioit  /es  prières  en  vne  petite  cha- 
>ellc,  qui  adoroit  vne  croix,  & vne  image  de  la 
^.oyne  du  Ciel.Toute  l’armee  fut  grandement  refi 
ouie  de  ceftenouuelle , encor’  quelques  vns  la  re- 
mtoient  fauce,  & ne  la  tenoient  quepourparolle 
le  Moines.lls  dehbererent  d’y  aller  auec  intention 
l’hyuerner  en  ce  pais  fi  riche  comme  on  difoit.Les 
ndiens  en  vne  nmd  fe  retirèrent  tous,  & mourut 
rien  trente  chenaux,  ce  qui  dôna  grand  peur  à tou- 
e l’armee. En  paifant  leur  chemin  ils  bruflerctvne 
ùlle,&  en  aiïaillirent  vne  autre,où  les  habitas  tue- 
ent  quelques  Efpagnols,blecerent  50.  cheuaux,& 
irerent  dedans  ta  ville  François  d’Ouando  blecé, 
tu  mort, pour  le  manger,ou  lcfacrifier.ainfi  qu’on 
'enfoit,  ou  pofiîble  pour  mieux  veoir  quels  hom- 
nes  eftoient  les  Elpagnolstcaren  tout  ce  pays  il  ne 
eft  trouué  aucun  figue  quipuiftè  monftrer  qu’ils 
acent  iacrifice  d hommes.  Nos  gens  m cirent  le 
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ilege  deuant  cefte  villeimais  ils  ne  la  peurent  pfe®- 
ave  que qj.iours  apres.  Les  habitans  à faute  d’eauc 
beuuoientla  neige, & fe  voyans  perduz,feirent  vn 
orand  feu,  dedans  lequel  ils  ietterent  leurs  man- 
teaux, leurs  turquoifes,&  leurs  échelles , afin  que 
leftranger  n’en  iouift  point,  & puis  pour  fe  faire 
chemin  à force,  fortirent  en  bataillon  quarré,  ayâs 
mis  au  millieu  les  femmes , & petits  enfans  : mais 
peu  efehapperent  le  trenchant  de  1 efpec , 6c  la  fu- 
riedescheuaux:  d’auantage  plufieurs ce  noyèrent 
dedans  vn  fleuue,  quieftoitlà  auprès  eftanspref- 
fez  de  trop  près . En  celle  mefleey  eullfèpt  Efpa- 
gnols  tuez, 6c  8o.blecez,&  plufieurs  cheuaux  . Par- 
là  on  peut  veoir  quel  eft  le  courage,  6e  la  delibera- 
tion humaine  en  necelîué.De  celle  detfàidle  de  ces 
panures  gens,  plufieurs  fe  retirèrent  cnco.  dedans 
la  ville, 6e  fe  défendirent  vaillamment, iufques  à ce 
que  les  Efpagnols  y meirent  le  feu. Le  fleuue  qui  e- 
ftoit  auprès  de  celle  ville,  fe  gela  fi  fort  encor  qu’il 
ne  foit  qu’a  37.degrez  dei’Equinoxial , que  les  ho- 
mes pafioient  par  dellus  a cheual.  La  neige  dure 
en  ce  pays  demy  an.ll  y a icy  de  bon  melôs,du  cot- 
ton  blanc , & rouge,  duquelils  font  des  manteaux 
plus  amples, qu’cn  pas  vn  autre  endroidl  des  Indes. 
De  Tiquez , nos  gens  Pen  allèrent  en  quatre  iour- 
nees  à Cicuic,quiell  vn  lieu  petit,  &à  iz.mil  de  là, 
ils  rencontrerét  vne  nouuelle  efpeCe  de  vaches  fie- 
res,&  cruelles, dcfquelles  ils  en  tuerent  la  première 
iournee  So.qui  feirét  gràd  bie  a toute  1 armée.  De 
Gicuicfcirét  felô  leur  compte,  enuirô  90p.mil  iufi 
quesà  Quiuira palfanspar  grandes  plaines,  &c fii- 
blons  fi  fteriles , 6e  fi  vniz  qu’on  n’y  pouuoit  pas 
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trouuer  vne  pierre, ny  herbe,ny  arbre,  &nos  gens 
nefaifoiét  leurs  môt-ioyes  que  des  bouzes  de  ces 
vaches,au  lieu  depierre,ne  pouuans  autrement  re- 
marquer leur  chemin  pourne  fe  perdre  point  au 
retour  : 8c  dés  Fentree  de  ces  plaines  ils  perdirent 
trois  cheuaiix,^  vn  Efpagnofcomme  ils  f eftoient 
efearrez  à cofté  pour  chafler.  Toutes  ces  pleines 
font  couuertes  de  ces  vaches  boifues, comme  eflla 
Serene  en  Efpagne  plaine  de  moutons:mais  il  n’y  a 
icy  perfonne  à les  garder . Elles  feruirent  de  grand 
remede  courre  la  faim, q-ui  les  preflbir,n’ayans  plus 
de  pain.Vn  iour  ilcheiu  forces  pierres  du  ciel , qui 
eftoient  grofles  comme  citrons,ce  qui  eftonna  bié 
les  noftres , qui  fe  meirent  a pleurer, 8c  gémir  pro- 
fondément, failant  chafcun  quelque  vœu  pour  ef- 
chapper  de  tel  fléau  de  Dieu. En  fin  ils  arriuerent  à 
QuiuiraJ&  trouuerentTatarrax  qu’ils  cherchoiét: 
c’eftoit  vn  homme  tout  blanc,&  tout  nud,  ayant  à 
fon  col  vn  ioyau  de  bronze  pédu,  c’eftoit  fa  richef- 
fe.Les  Efpagnols  ayans  veu  la  mocquerie  de  la  ri- 
chelîe  quon  leur  auoit  donné  à entendre  f en  re- 
tournèrent incontinét  àTiguez,fans  veoir  la  croix 
ny  aucuns  autres  veftiges  de  religion  Chreftienne, 
defquels  on  leur  auoit  parlé , 8c  puis  arriuerent  à 
Mexique  au  moys  de  Mars, l’an  154 2.  Fraçois  Vaf- 
quezeheut  de  delfus  fon  cheual  àTiguez,  &du 
:oup  qu’il  fe  donna  contre  la  tefte  deuint  fol,Sdn- 
'ènfé-.aucunsen  furent  bien  marris, autres  n’en  fai- 
bient  que  rire  mefme  en  parler  mal,  difans  que 
:en’eftoit  qu’vne  feintifepour  ne  point  peupler, 
iy  farrefler  d’auantage  en  celle  ville. Quiuira  eil  à 
<f  o.degrez,&  efl  vn  pays  tempéré,  garny  de  bônes 

V iij 


5-  LIVRE  D E t'HIST. 
êaux,&  enrichy  de  grands  pafturages.Qn  y rrouuc 
des  prunes  , des  meures , des  noix,  des  melons, des 
raifins , qui  viennent  à maturité  .Il  n’y  a point  de 
cottô,&  pour  celle  caufe  ne  fe  veftet  que  de  peaux 
de  vaches, ôcdc  cheureaux.  Nos  gens  veirent  de  fur 
la  cafte  de  la  mer  des  nauires , qui  auoient  les  ver- 
ges d’or,  & les  proues  argentees,chargees  de  mar- 
chandifeston  peïlfoitqu  elles  fuilent  de  Catay , ou 
de  la  Sina,  par  ce  que  ceux  de  dedans  faifoient  fi- 
gue d’auoir  ia  flotté  par  l’efpace  de 'jo.iours.  Frere 
lean  de  Padille  demeura  aTiguez  auec  vn  autre 
Cordelier,  &fen  retourna  à Quiuira  auec  autres 
douze  Indiens  de  Mechuacamvn  André  d’Ocam- 
po  Portugays , iardinier  de  François  de  Solis  ,fen 
alla  aufîi  auec  luy  . Il  mena  auec  (oy  du  beftail,  des 
belles  cheualinesauec  prouiflonspour  viure,  des 
moutons,  ôc  des  poulies  d’Elpagne , ôc  feit  porter 
des  ornemens  à dire  la  Melle  . Mais  les  Qujuiriens 
tuerét  ces  pauurés  moynes,  ôc  le  Portugais  efchap* 
pa  auec  quelques  autres  de  Mechuacamencor  que 
il  fe  fuft  lors  deliuré  de  la  mort, fi  ne  peut-il  efcha- 
per  fa  captiuité:  car  il  lut  aufli  toft  prins,&fai£l  ef- 
claue:mais  à dix  moys  de  là  , il  f enfuit  auec  des 
chiens  . Il  faifoit  le  fîgne  de lacroix  auec  vne  croix 
de  boys  qu’il  portoit  en  la  main  , à tous  ceux  qu’il 
rencontroit.Ne  faifant  autre  lîgnedl  eut  ce  bô  heur 
qu’on  le  receuôit  humainemét  par  tout,  ôc  luy  dô- 
rioit  on  raümofne,dcle  couchoit  on. Il  vint  au  païs 
de  Cicimecas,  ôc  de  là  àPanuco.  Quand  il  arriuaà 
Mexicque^  il  portoit  les  cheueux  fort  longs  , ôc  la 
barbe  luy  eftoit  toute  gdfonnette.il  racôptoit  des 
chofes  eftranges  de  ce  pays, des  fleuues,  ôc  des  ma- 
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tagnes,par  où  il  auoir  paffe.  Dom  Antoine  de  Me- 
dozze  fat  fort  deplaifant  de  ce  que  fes  gens  eftoiét 
reuenuz  fins  faire  autre  chofe , par  ce  qu’il  auoit 
delpen  du  plus  de  60000. pefans  d’or, à celle  entre- 
prinfe,  fins  veoir  aucune  monltre  ny  d’or,  ny  d ar- 
gent, ny  d’autre  richeflë . Plufieurs  voulurent  bien 
demeurer  par  delà:  mais  François  Vafquez  de  Co- 
ronado,qui  eftoit  ia  riche,  3c nouuellement marié 
auec  vne  fort  belle  féme,  ne  voulut  point,  leur  re- 
monftrant  qu’ils  ne  pourroienc  f entretenir,  ny  fe 
deffendre  en  vn  iîpauure  pays,  3c  eltans  fi  loin  dq 
fecours.Ils  feirent  en  ce  voyage  plus  de  3000,  mil. 
Des  ~)rjches  bojfaet,  qui  font  a Qmuird,  chap . 2 1 4. 

TOut  ce  qui  eft  depuis  Cicuic,iufques  à Quiui- 
ra,elt  vn  pays  plat  fins  arbre,Ôcfitns  pierre, peu 
habité, & encore  ceux, qui  riiabitét,font  tous  pau- 
ures  gens. Les  homes  fe  veftét,&chauifent  de  cuir, 
3c  les  femmes  prennent  grand  peine  à faire  venir 
leur  cheueux  fi  longs , qu’elles  en  puiffent  couurir 
leurs  telles,  &c  leurs  parties  honteufes.lls  n’ont  au- 
cun grain  pour  faire  du  pain,  leur  principale  nour- 
riture eft  chair,  3c  fi  la  mangent  crue,  ou  par  vfan- 
ce,ou  par  faute  de  boys. Ils  magent  la  graille,  toute 
telle  qu’ils  la  tirent  de  la  vache,  ou  du  bœuf , 3c  en 
boiucnt  le  fin  g chaule, &fi  ne  meurent  point: 
nonobftant  que  les  anciens  ayent  elcrit  qu’ilfai- 
foit  mourir  la  perfon ne, comme  il  feit  Empedaclcs 
3c  autres , Iis  le  boiuent  auffi  tout  froid  détrempé 
en  eau  . Ils  11e  cuifent  point  leur  chair , à -faute  de 
pot: mais  ils  la  ronflent  quelqsfois,  ou  pour  mieux 
dire,  ils  l’efchauffent  feulemët  à la  flâme,ou  brafier 
qu’ils  fôt  auec  leurs  bouzes  de  vaches,  qu’ils  trou- 
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irent toutes  fechesparmy  les  champs . Quand  i|s 
prennent  leur  repas, ils  mafchent  peu  , mais  deuo- 
rent.lls  prennent  la  chair  auec  les  dets,  6c  la  depar- 
tiilet  auec  dés  cadeaux  de  caillou,  qui  eft  vne  be- 
ftialité,6c  viiannie  grandeimais  telle  eftleur  façoa 
de  viure  .Ils  font  toufiours  par  troupes, 6cchangenc 
dtlieu  , comme  les  Arabes  de  Barbarie , fuiuans  la 
température  du  temps 6c  les  paftures  pour  leurs 
bœufs , Ces  bœufs  font  de  la  grandeur , 6c  couleur 
des  noftres,  mais  ils  n’ont  pas  les  cornes  fi  grolfes: 
ils  ont  vne  greffe  bolfe fur  l’efchine  près  des  deux 
efpaulles  , 6c  ont  depuis  le  millieu  du  corps  Je  poil 
plus  long  deuant  que  derrierc,6cfi  ce  poil  eft  laine., 
ils  ont  le  long  de  F efçhine  des  longs  crins  comme 
les  chenaux, 6c  ont  les  iarnbes5depuis  le  genoil  iufc 
ques  à bas , couuertes  de  poil  long  6c  efpaiz.il  leur 
pend  d’entre  les  cornes  de  grands  Hoquets  de  poil, 
6c  les  jugeriez  eftre  barbuz,  pour  les  lôgs  crins  qui 
leur  pendent  deftbus  la  gorge.  Les  malles  ont  la 
queue  fort  logue , auec  vn  grand  Hoquet  au  bour, 
de  façon  qu'ils  relféblent  en  quelque  chofe  aulyo^ 
6c  au  chameau  Jls  côbartent  auec  la  cornejls  cou- 
rent fortjlsfe  joindront  bien  âuecvn  cheual,  6c  le 
tueront, quand  ils  font  prouoquez, 6c  fe  mettét  en 
forie.En  fomme,c’eft  vne  belle  trefl aide:  6cd’vn  re- 
gard crueUes  chenaux  n’éveulét  approcher  pour 
leur  vilain  regard , ou  bien  pour  n’en  auoir  iamafô 
yeuz. Leurs  maiftres  n’ont  point  d’autres  richeftes, 
ny  autre  patrimoine . Ces  belles  leur  feruent  pour 
Uiager,pour  boire,  pour  fe  vcftir,pour  fe  chauffer, 
£c  pour  faire  plufieurs  autres  chofes»  Ils  font  de 
leurs  peaux  lein*$  mai(ô$3leurs  fouliers/veftemes  ôc 
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cordes  : des  os  ils  font  des  poinçons  : des  nerfs  ils 
fontdufiilet  • de  la  corne  ils  font  des  trompes:  des 
veftîes,ils  en  font  des  vafes  : des  bonzes  ils  font  du 
feu;  3c  des  peaux  des  veaux  ils  ftenferuet  pour  por- 
ter, & garder  leur»  eauë  dedâs,comme  on  porte  par 
deçà  rhuylie  d’oliue  en  peaux  de  cheures:£n  fom- 
me,ils  font  de  ces  beftes  tout  ce  dequoy  ils  ont  be- 
foing.Ily  a encor’  en  ce  pays  autres  animaux  grâds 
comme  cheuaux , qui  portent  corne , Sc  laine  fine, 
ils  les  appellét  chaftrez,  Ôc.  difent  que  chafque  cor- 
ne peze  deux  arrouç , qui  eft  vn  poix  d’Efpagne, 
qui  font  2 5.  liures,  en  comptant  1 6.  onces  pour  li- 
ure.  On  veoid  encor9  en  ce  pays  de  grâds  maftins, 
qui  font  fi  hardis  qu’ils  combattent  contre  yn  tau- 
reau . Quand  les  habitas  de  ce  pays  vont  à la  chaf- 
le, ou  qu  iis  changent  de  demeure,  ils  font  porter  \ 
ces  maftins  pefant  deux  arroue. 

Du  fondes  Indiens.  chap.  2îj. 

LA  commune  prouifion  de  tous  les  hommes  du 
monde  eft  le  pain , & n’eft  pas  commun  pour 
eftre  de  meilleur  entretien , Bc  de  meilleure  nour- 
riture: mais  parce  qu’il  nourrift  plus,  & à caufe 
il  eft  plus  facile  a auoir , & à garder  , combien 
qu  aucuns  (oient  d opinion  contraire,par  ce  qu’on 
veoid  des  hommes  viure  feulement  de  pain,  ôc 
d’eau.  Mais  ie  dis  que  c eft  auffi  vne  chofe  certaine 
quils  viuroient  ne  mangeans  que  de  la  chair , fils 
1 auoient  accouftume,6c  mefme  ne  mangeans  que 
des  herbes , ou  du  fruidh  Carnoftre  eftomach,& 
noftre  nature  fe  contenteroit  de  peu  de  chofe,  fi 
nous  voulions  ne  manger  rien  que  par  necefiité, 
& non  par  friandife: toute  viande  peut  fouftenir  la 
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perfonne,  mefme  le  lai£t  (eul.  On  appelle icy  pro- 
prement pain  celuy  qui  Te  fai6t  de  grain  mollu  , ou 
concaffé , de  puis  fe  paiftrift,  & veut  eftre  cuiâ:  : ils 
appellent  auffî  pain  celuy,qui  fe  faid  de  racines, de 
racleures  d’arbres,  de  depoiftons  fecs.  En  Europe 
on  mange  generaiement  du  pain  de  bled  en  quel- 
ques endroids  toutesfois  ils  font  leur  pain  d’ef- 
peaultre,&  de  mil?&  mefme  de  chaftaigne.La  plus 
grand  part  d’Africque  mage  du  pain  de  riz,&  d’or- 
ge, ce  qui  monftre  clairement  que  plufieius  hom- 
mes viuent  fans  manger  bled.Mefme  ils  n au  oient 
aticû  bled  en  toutes  les  Indes^  qui  eft  vn  autre  ma- 
deiceftok  vne  défaillance  grande,  fi  nous  voulons 
juger  leur  naturel  au  noftre.  Mais  ilsn  ont  aper- 
eeu,  nv  n’aperçoiuent  encor5  entr’eux  tel  defaut,  fe 
fuftentans  auffi  bien  de  leur  pain  de  maiz , comme 
nous  faifons  de  noftre  bled.  Quad  à leur  maiz,i  en 
cfefcriray  la  façon  : Ils  befehent  la  terre  auec  des 
paelles  de  bois, à faute  de  beftes  pour  labourer  leur 
champs.lls  fement  leur  maiz,comme  nous  faifons 
les  febues  : ils  le  font  tremper  quelques  iours  àcç 
liant, de  en  mettent  quatre  grains  pour  le  moins  en 
chafque  trou  : d’vn  grain  fort  feulement  vn  tuyau, 
ou  canne,  de  la  cane  rapporte  deux,  ou  trois  efpics, 
de  chafque  efpic  rend  ioo. zoo.  quelquefois  400, 
grains.,  il  fen  eft  trouué  tel, qui  en  a rendu  600.  La 
canne  croift  à la  hauteur  de  l’homme,&  plus,ô£  eft 
grolfe,  de  iette  fes  fueilles  comme  nos  cannes , qui 
viennent  aux  maraiz  : mais  elles  font  plus  larges, 
plus  longues , plus  verdes , & plus  douces.  L’efpiç 
eft  comme  vne  pomme  de  pin  fauuage  : le  grain 
eft  gros , & neft  pas  fi  rond  que  pois , ny  fi  long 
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comme  noftre  grain  , auflî  ncfti  il  pas  quarré.  Il  fs 
meurift  en  quatre  mo.ys,  & en  aucüs  pays  en  trois. 
Au  pays,  ou  le  terroir  farroufe  parle  moyé  des  pe- 
tics  ruilfeaux,qiu  y paffent,il  meuriften  vn  moys  & 
demy.mais  il  n eft  pas  fi  bon  q l’autre,  Eq  plufieurs 
contrées  on  le  feme  deux  & trois  fois  l’an, en  quel- 
ques lieux  il  rend  3op.&50o.potirvn. Les  Indiens 
mangent  1 efpic  cui6k  en  laidt  au  lieu  de  fruidt  : ils 
le  mangent  encor  apres  eftre  efgrenc,  crud,  cuiéfc, 
& rofty , qui  eft  la  meilleure  façon.  Ils  mangent 
auflx  le  grain  fec , 8c  rofty: mais  en  quelque  façon 
que  vous  le  voudrez  prendre  , il  eft  dur  à mafcher,t 
& gafte  les  genciues  , & les  dents.  Pour  le  manger 
en  pain,, ils  font  bouillir  premièrement  le  grain  en 
eauè‘,&puisl’eiïuyéc,  8c  font  feicher  quelque  peu, 
apres  ils  le  broyenr,&  le  paiftriflen t,<3de  font  cuire 
foubs  la  cendre,  le  couurans  de  fueilles  : car  ils 
nont  point  d’autres  fours,  ou  bié  le  font  roftir  fur 
le  brafier.  Autres  ne  le  font  point  bouillir,  mais  Je 
çoncaflent  entre  deux  pierres, comme  nous  faifons 
la  mouftarde,  par  ce  quils  n’ont  point  d autres 
moullins.  Mais  cefte  façon  eft  fort  penible,à  caufe 
q le  grain  eft  dunaufiî  ce  pain  apporte  vn  gra  d tra- 
uail côtinueb.caril  faut  cuire  tous  lesiourspar  ce  q 
ce  pain  ne  fe  garde  pas  corne  le  nie  . Il  f endurcift 
incontinér,  8c  quand  il  eft dur  il  perd  fa  faneur:  il  le 
moifift  en  trois  iours,&  mefme  fe  pourrift.  Les  fé- 
mes  ont  la  charge  de  le  faire. Il  gafte  fort  les  dents^ 
Ôc  pour  cefte  caufe  ils  prénét  gcâd  peine  à les  tenir 
nettes.  La  farine  de  maiz  corrige  Peau  corrompue, 
& luy  fait  pdre  fô  mauuais  gouft,&  fa  puate  odeur, 
& pour  cefte  caufe  on  en  porte  auiourd  hny  fur  la 
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mer. Ce  pain  eft  cle  tref  grancfe  fu  ban  fl: ce,  &encors 
diél-  on  qu’il  reiTafie  plus>&:  fouftient  mieux  la  per- 
fonne  que  ne  fair  noflcre  pain  : car  nous  auons  veti 
les  hommes  ^entretenir  en  bon  poind  ne  man- 
geans  que  du  maiz  8c  de  Taxi , mefme  les  cheuamx 
ne  mangeans  que  du  maiz  verd  , 8c  trauaillâs  iour- 
néllctnent  n-’amaigrilToient  point  comme  ils  font 
par  deçà  au  trauail.  Oiifaicl  encor  du  breuuage  a- 
uec  du  maiz  , qui  eft  fort  ordinaire  aux  Indes.  En 
fomme,le  maiz  eft  fort  boue  chofe,  & les  Indiens* 
ainfi  que  i’ay  entendu  d’eux,  ne  le  voudroient  laif- 
fèr  pour  noftre  grain  : les  raifons,  qu’ils  dient  font 
grandes, & font  telles, qu’ils  font  ja  accouftumez  a 
ce  pain,  & qu’ils  fen  trouuét  bien, que  le  maiz  leur 
fertde  pain  , 8c  de  vin  , qu’il  multiplie  plus  que  le 
bled,qu’il  ne  craint  point  beaucoup  de  hafards,qui 
aduiennent  a noftre  bled,  comme  l’eau, le  foleiljes 
oifeaux  , les  belles , qu’il  le  femeauec  moins  de 
trauail.  Car  vn  homme  feul  en  femera,  Sc  cueillera 
plus , que  ne  fera  vn  homme  8c  deux  belles  de  no- 
ftre bled.  Les  Indiens  ont  encor  vne  autre  forte  de 
pain  qu’ils  font  auec  certaines  racines,qu’ils  appel- 
lent en  lalague  de  Tille  Efpagnolle,Yuca,  8c  Ayes, 
defquelles  nous  auons  parlé  en  autre  lieu. 

Ve  U couleur  des  / ndiens  • chap.  116. 

V Ne  des  merueilles,  defquelles  Dieu  a vfé  en  la 
compolîtion  de  l’homme,  eft  la  couleur,  telle- 
ment que  nous  fouîmes  rauis  en  grande  admira- 
tion,& en  contemplation  pareille,  voyans  deuant 
nous  vn  homme  blanc,  &vn  autre  noir,  qui  font 
deux  couleurs  entièrement  contraires  d’entre  tou- 
tes les  autres, comme  vn  chafcü  peut  veoir  fil  met 
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vne  chofe  rouge  entre  blanc,&noir.£t  autant  que 
ces  couleurs  font  efmerueillables  pour  leur  con- 
trariété , & différence , d’autant  font  elles  aufîî  di- 
gnes d’eftre  exactement  confîderees  l’vne  apres 
. l’autre  pour  la  différence, qui  fort  rnefme  d’vne 
ohafeune, comme  par  degrez.  Car  nous  voyons  les 
hommes  blancs  auoir  plufîeurs  fortes  de  blâcheur 
& rouffeaux  plufîeurs  fortes  de  roufîèur  , nous 
voyôs  auffi  des  noits  de  plufîeurs  façôs.  Des  blacs 
aucuns  tirent  furie  roux, autres  furie  blond  : des 
noirs  femblablement , aucuns  tirent  fur  la  couleur 
de  cendre, autres  fur  le  brun, autres  font  oliuaftres 
& autres  tiret  furie  poil  de  lyô,  corne  nos  Indiens* 
lefquels  en  general  font  lionaffes,  ou  de  couleurde 
pommes  de  coings  cuites,  ou  dechaftaigne.  Celle 
couleur  leur  efl  naturelle,&  no  accidcntallc,  pour 
tflre  toufîours  nuds.côme  plufîeurs  ont  creurle  pé 
fc  bien  toutesfois  q cela  y ayde  vn  peu.  Côme  doc 
les  homes  font  en  Europe  communemét  blancs 
&en  Africque  noirs, ainfî  font-ils  en  nos  Indes 
communément  lionaffes,  où  ils  fefînerueillent  de 
veoit-  des  hommes  blancs,ou  noirs  autât.que  nous 
faifons  d’en  voir  de  leur  couleur, ou  de  noirs. C’clt 
encor’  vne  chofe  grandement  remarquable,  qu’en 
Seuilleles  hommes  font  blancs , au  cap  de  Bonne- 
efperance  noirs , & au  demie  de  l’Argent  chaftai- 

gniers,  & neantmoins  font  tous  à meime  diilance 

de  l’Equinoxial.  De  mefme,  ceux  qui  en  Afrique 
& en  Afie,  viuét  foubs  la  Zone  torride,  font  noirs* 
toutesfois  ceux  de  Mexicque,d’Yucatan  ,de  Qma- 
hutemallâjde  Nicaragua,de  Panama, de  S.Domùii' 
^uc,de  Paria,  du  cap  dcS.Auguflin,  de  Lima,  d» 
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Quito,  & d’autres  villes,  5c  pays  du  Peru,qui  font 
foubs  la  mefme  Zone,  & mefme  foubs  l’Equind- 
xial , ne  font  point  noirs.  Il  f eft  trouué.  feulement, 
certains  negres  à Careca,quand  Vafco  Nugnez  de 
Valuoa  defcouurit  la  mer  de  Midy . Suiuant  ces 
confiderations  aucuns  ont  opinion  que  ces  cou- 
leurs viennent  par  la  composition  5c  nature  des 
hommes, & non  àcaufe  du  pays.Et  toutefois  nous 
fommes  tous  defcenduz  d’Adam , 5c  Eue , qui  n’a- 
uoient  point  tant  de  couleurs , ce  qui  me  fait  con- 
clure,qne  nous  ne  fçauôs  point  la  caufe,  qui  a meu 
Dieu  d’ainfi  nous  diuerfifier,&:  que  nous  pouuons 
bien  penfer  feulement , mais  non  pas  exprimer , 5c 
demonftrer  au  doigt  la  toute-puiflà'nce  de  Dieu, 
&C  fa  fapience,  qui  eft  cachee  foubs  cefte  variété  de 
couleurs, defquelles  il  a voulu  peindre  l’homme. Il 
j a encor’vne  autre  chofe  à noter  en  ces  Indes,c’eft 
qu’on  dit,qu’ô  n’y  a point  veu  de  roulfeaux,  5c  bié 
peu  de  perfonnes  chaulues,qui  eft  vn  fubied  pour 
les  Philofophes,qui  voudrôt  rechercher  les  fecrets 
de  nature,  & efpeiucher  les  nouueautez  de  ce  nou- 
veau monde,&les  complexions  de  l’homme. 

Ve  la  liberté  des  Indiens.  cbap.  217. 

AV  commencement  les  Roys  Catholiques  laif 
foient  en  liberté  tous  les  Indiens , lesfoldats 
toutesfoys,&:  ceux  qui  eftoiét  enuoyez  pour  peu- 
pler,fe  fcruoient  d’eux, comme  d’efclaues,  pour  la- 
bourer, pour  trauailler  aux  mines,  pour  porter  la 
fomme,pour  fuiure  les  armees,  5c  faire  tout  ce  que 
la  guerre  requeroit.  Mais  l’an  1504.  les  Caribes  fu- 
rent abandonnez  pour  efclaues,pour  leurs  pechez 
defodomie,  d’idolatrie?  & à caufe  qu’ils  ne  fabfte- 
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noicm  de  mager  les  homes.  Et  combien  que  celle 
permiflion  ne  cdmprinr  point  tous  les  Indic's,mais 
seulement  les  Carrbes,  apres  qu’ils  eurent  tué  des 
Efpagnols  à Cuman a,&  làccagé,& ruiné  deux  mo- 
nalteres,qui  eftoient  làd  vn  des  Iacobins.&l’atitte 
des  Cordeliers , ainfi  que  nous  auons  eferit  en  fou 
lieu  : h eft-ce  que  partout  on  les  prenoit  pour  et 
claues, fans  aucune  peine, ny  chaitiemér,par  ce  que 
1 homas  Oniz  Iacobin , & autres  moynes  de  fon 
ordre,  & les  Cordeliers  auffi  confeilloient  la  ferui- 
tudedes  Indiens:& pour perfuader  qu’ils  nemeri- 
toient  point  dire  en  liberté, il  prefenta  au  Confeii 
des^lndes,  ou  pour  lors  prefidoit  F.  Garzia  Loayfa 
coielleur  de  i Empereur,  vn  papier  plein  de  Ce  s rai- 
ions  6c  feu  vn  log  difeours  de  la  vie  de  nos  Indiés 
ia  Cablcace  duquel  efioit  telleiLes  habitas  delà  ter- 
re terme  des  Indes, magent  chair  humaine,  & font 
addonez  au  péché  de  lodomic  plus  qu’aucune  au- 
tre nationnls  n’y  a milice  aucune  entr  eux,  ils  font 
îo  nuas.n  ont  aucuamouràgfonne.fontdu  tout 
eshorez,  .ont  coure belles,îgnorârs,fots,  infenfez 

ne  fe  fourras  de  fetucr  eux  mefmes,ny  les  autresrik 
ne  t.ienet  copte  de  vérité,  fi  ce  n’eft  pour  leur  prof- 
hCüls  font  incoftâs,ne  fçauér q c’eft  q cofeihils  font 
ingrats,  &aymas  toutes  nouuelletez  : Ils  eiliment 
1 yurognerie,  & pour  ceil  effeét  font  plufieurs  for- 
tes de  humages  auec  des  berbes/ruids,  racines  & 
du  grain,  &i'en  yurent  delafumee  qu’ils  fontex- 
pres  de  certaines  herbes,  qui  leur  o fie  toute  co- 
gnoriîaceuls  lot  vrayes  belles  brutes  pour  leurs  vi- 
ces,n  ayas  aucune  obeiflacc,ny  courtoifie  entr’eux 
corne  les  îeunes  enuers  les  vieils , les  enfans  euuers 
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leurs  peres:  ils  ne  font  capables  d’aucune  dodhinc.; 
ny  mefmedereceuoic  aucun  chaftiement  : ils  font 
traiftres, cruels, Sevindicatifs, ne  pardonnas  iamais, 
ils  font  trefipresenneniys  de  religion, larrôs,men- 

teurs,  de  petit  iugemeèt,  Se  de  peu  de  chofenls  né 
gardenr  aucune  toy,ny  n’ont  aucun  ordre  entre 
eux,lesmarysne  gardent  loyauté  a leurs  femmes, 
nyles  femmes,  à leurs  marys  : ils  font  forciers, 
deuineurs  , Se  negromanciens  : ils  font  couards 
& timides  côme  Heures , falles  comme  pourceaux: 
ils  mangent  poux,areignes,  & verds  cruds  ainfi 
qu’ils  le”  trou  tient  : ils  n’ont  aucune  contenace,ny 
façon  d’homme.  Quand  onleurveult  apprendre 
ce  qui  concerne  noftrefainâe  foy , ils  dilent  que 
ceft  pour  Efpagne  , Se  non  pour  eux,  Se  qu’ils  ne 
veullent  changer  leurs  Dieux, Se  leurs  couftumes,à 
des  eftrangeres:  ils  font  fans  barbe , Se  ii  quelque 
poil  leur  vient  au  menton , ils  l’arrachent  inconti- 
nent.ils  n’vfent  d’aucune  pieté  enuers  les  malades, 
& encor’  qu’ils  foient  leurs  voifins,Se  parensùls  les 
abandônent  touresfois  à l'heure  de  la  mort,  on  les 
porte  au  haut  d’vne  môtagne  pour  les  faire  mou- 
rir îàjlenr  lailfans  feulemét  vn  peu  de  paifi,  Se  d’eau. 
Tant  plus  ils  croilfent,  Se  tant  plus  deuiennent-ils 
mefehans:  iufqu  es  a dix, ou  douze  ans, ils  femblent 
tels  qu’on  doiue  auoir  quelque  bonne  efperance 
d’eux-.mais  croiifansplus  fort,ils  deuiennent  com- 
me belles  brutes.En  fomme,ie  dis  que  Dieu  iamais 
ne  créa  nation  que  cefte-cy  plus  confite  en  tous 
vices,  fans  auoir  aucune  chofe  de  bô,  ou  de  police,' 
& honneftetémefleeparmy.Qu,vn  chafcun  main» 

tenant  iuge  de  quoy  pourra  fcruirvne  fouchefi 

mefc  han- 
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hiefchantc  comme  nous  auons  dit,nous  auons 'co- 
gncu  tout  cecy  d’eux  par  experienee,  Ipedalement 
frere  Pierre  de  Cordube  noftfe  peré,de  la  main  du- 
quel eft  l’efcrit  que  ie  vous  ay  p-relente:  & nous  l a- 
itons pratiqué  plufieurs  fois  enfemble , aüecplù- 
fieurs  autres  chofes  que  ie  tais  : voilalé  di&ôiirs  de 
ce  Iacobin.  Frere  Garzia  de  Loayfa  àdiôufta  gran- 
de foy  à frere  Thomas  Ortiz,  & aux  autres  moines 
de  fon  ordre.  Pour  celle  caufc  l’Empereur,  auecla 
deliberation  de  fon  confiai  d.es  Indes,  déclara  que 
les  Indiens  {croient  efclaues,  par  vne  ordonnance 
fai&eà  Madril,  lan  mil  cinq  cens  vingt  cinq . De- 
puis les  Iacobins  changèrent  d opinion  reprenaris 
en  leurs  chaires, &efcoiles,la  feruitude  des  Indiens. 
La  dellus  il  fallut  l’an  mil 'cinq  cens  trente  vn , in- 
former de  nouueau fur  telle  matière.  F.Roderic 
Minayc  procura  grandement  la  liberté  des  Indic's 
& feit  expedier  vne  bulle  du  Pape  Paul  troifième 
par  laquelle  il  declaroit  que  les  Indiens  efloiet  ho- 
mes, & non  belles,  & partant  libres,  8c  non  efcla- 
ues. Frere  Barthélémy  de  la  Gafe  infifta  fort  fur  ce- 
lle iibeue,  &lors  1 Empereur  cômanda au  doéleur  ' 
Figueroe  de  f’informer  plus  à plein  des  religieux, 
gens  de  fçauoir,  & des  gouuerneurs,qüi  aboient  ç- 
lle  aux  Indes,qui  pour  celle  heure  eftoiér  à la  cour 
ce  qui  leur  en  fembloit.  Par  l’opinion  de  ceux-cy 
ôc  par  plufieurs  autres  bonnes  raifons, qui  meurent 
les  treize  (qui  [feirent  les  ordonnances  des  Indes, 
defquelles  nousauons  parlé  en  autre  lieu)d’eftre  dé 
femblable  aduis,l’Empereur  meit  les  Indiens  en  li- 
berte,commandant  foubs  grieues  peines  qu’aucun 
n euft  à les  tenir  efclaues.  Depuis  celle  ordonnacc 
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ccft  toufiours  obfcruee,  & entretenue  iufquesà 
auiourd’huy.  Ce  fut  vne  loy  tres-fainde,  & conuc- 
nable  à vn  Empereur  tresclement.  C’eft  plus  grand 
gloire  à vnRoy  d’èftablir  de  bonnes  loix,quc  vain- 
cre,&  mettre  en  routte  des  grandes  armees.C’eft  v- 
ne  chofe  iuftç  que  les  hommes  qui  naiflènt  libres, 
ne  foient  point  efclaue? d’autres  perfonnes,mefme 
ment  quand  ils  forcent  hors  de  la  captiuitédu  dia- 
bie,parie  fainéfc  Baptefme,encores  que  la  feruitude 
leur  aduiepne  pour  la  coulpe , & pour  la  peine  de 
leur  péchés  félon  qu’ont  déclaré  les  faims  do&eurs 
Auguftin,  & Çhryfoftome,  comme  certainement 
îccroy  que  Dieu  d’aenuoyé  à ces  pauures  malheu- 
reux celle  fcçuitude  &trauail  qncpourpunitiô  de 
leurs mefchâcetez.Car  iepenfe  que  Cam  n’a  point 
tant  péché  contre  fon  pere  Noë,  que  ces  Indiens 
ont  offencé  Dieu,  auffi  ie  croy  qu’ils  font  defeédus 
deluy,  & ont  efté  fes  fuccelfcurs  en  la  malédiction 
que  Dieu  luydonna. 

Dv.confetldes  Indes.  Cb<tp-  ai 8. 

QVand  les  Indes  furent  tro  uuees,&  la  terre  fer- 
me commença  à fe  defcouurir  on  cogneut  bic 
incontinent  que  c’eftoit  vne  affaire  de  grande  im- 
portance, encor’  qu  elle  ne  fut  tant  comme  elle  efl 
du  iourd’huy.Les  Rois  de  glorieufe  mémoire  dom 
Ferdinand,  & dame  lfabelle, qui  choient  tref-pru- 
dens  en  matière  de  gouuerner,tafcherent  a ne  met- 
tre les  affaires,&  queftions,qui  venoiét  de  ces  nou- 
ucaux  pays , en  autres  mains  que  de  perfonnes  de 
bonne  confidence , & fur  lefquels  ils  fe  fioient  que 
bien,  & diligemment  ils  expedieroient-tout  ce, 
qui  f offritoit  à eux . Mais  ceux-cy  ne  faifoienr  pas 


GENERALE  DES  INDES.  ^^6 

«ncores  vn  parlement.  Celuy,qui  gouuernoir  poui- 
Jors  toutes  les  affaires  d’Efpagne  fappcilou  Içhar» 
Roderiguez  de  Fonfecque,  iceluy  commença  auffi 
a entendre  fur  le  faid  des  Indes:  il  efloir  Doyen  de 
la  ville  de  Seuille,&  à la  fin  fut  Euefque  de  Burgos, 
& eut  efté  Archeuefque  de  Tolede  fil  n’euft  efte 
miferable. Ferdinand  de  Vegafeigneiir  de  Gracies 
& grâd  commandeur  de  Catulle,  qui manioit  tout 
le  Royaume , eut  longuement  la  fup.erintendahce 
des  affaires  des  Indes. Mercure  Carinata  grand  châ- 
celier  i eut  auffi,  & Monfieur  de  Nanfau  qui  efloic 
de  la  chambre  de  l’Empereur,  & le  dodeur Fracois 
de  Vargas  threforier  general  de  Caftilfie,  & autres 
giands  perfonnages  de  lettres,  &de  fçauoir.  Mais 
pour  le  maniement  de  ce  s affaires  les  perfonnes  n’ç 
ftoient  point  aflèurees,  & y en  auoit  tous  les  iours 
de  nouueaux  tel  qu’il  plaifoitauRoy  de  nomer,  ou 
a ceux, qui  gouuernoient,  & toutesfois  il  efloit  ne- 
telfiire  pour  l’importance  des  affaires, qu’ils  fuffent 
r.Ieurez,  &refidents.  Pour  celle  caufe  l’Empereur 
lo  Charles  no  fi  te  feigneur  & Roy,  erigea  l’an  xçz4 
rn  côleil  Roial  des  Indes  pour  depefcherles  caufesi, 
*iaces,&toutes  autres  affaires  quiviédroiét  de  cefte 
>art,auec  vn  feel,&greffe,fuiuât  la  formedes  autres 
reges,&  Parlemës,où  il  y a vn  feul.  U fekprefident 
. .cf  côfeij-frerc  Garzia  de  Loayfà,qyi  eftoit  gene- 
'C  r olc^lc  ^es  l^cobins , & l’auoir  pris  pour  fon 
ofclTcm.  Iceluy  mourut  Cardinal,& Archeuefque 
leSeuille,grâd  inquifiteur  commillàire  general  de 
a Crue  iade,&préfidét  des  Indes, encor  que(quand 
rut  re,  herché  fuiuant  la  couflume  obfcruee  con- 
te tous  les  Officiers  d’Efpagne)  quelques  vns 

X ij 
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ne  luy  voulurent  faire  quicter  celte  charge.  Les  au 
ditcurs  de  ce  Parlement  furent  l’Ëuefque  de  Cana- 
ri^ le  dodeur  Bertrand,  le  dodeur  Maldonado,& 
pierre  Martir  Milannois  . En  l’abfcnce  du  Cardinal 
qui  f en  alla  à Rome,  on  mcit  en  fon  lieu  dont  Gar- 
zia  Manriche  comte  d’Oforne,  prelident  du  côfcil 
des  ordres  des  Cheualiers , & eut  celle  charge  par 
l’efpace  de  quatre  ans  tant  que  l’autre  fut  ablent . 
Le  fecretaire  François  de  Los  Couos  grand  com- 
mandeur de  Leon  eut  le  fecretarial  des  Indes  auec 
erandiffimes  profits.  Ce  feroit  vne  chofe  trop  16- 

gue  de  reciter  tous  les  auditeurs,  & les  perfonnes, 
qui  ont  euz  le  maniement  des  affaires  deslndestlc 
diray  feulement  qu’ils  ont  elle  perfonnages  fingu- 
liers  en  leurs  eftats.  Aptes  la  mort  deLoayfa  on  feit 
prelident  dora  Louis  Hortado  de  MendozzeMar- 
quis  de  Mondejar,quiauoit  elle  Vice-Roy  enGre- 
nade  , & au  Royaume  de  Nauarre,  cheuaher  trel- 
uertueux,&  quiauoit  en  foy  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  en  vne  perfonne  genereufe,c’elloit  vn  hom- 
me prudent,  & aduifé  en  affaire  de  guerre,  & d’e- 
ftat.  Les  Auditeurs  du  iourd’huy  font  le  dodeur 
Grégoire  Lopez,  le  dodeur  François  Tello  de  Sa- 
do  ual,  le  dodleur  Hernand  Perez  Belon,le  dodeut 
Gonzalle  Perez  de  Ribadeneire,  le  dodeur  Garzta 
de  Biruiefcque,  & le  dodeurdom  Iean  Sariment. 
Le  dodeur  Martin  d’Agvcde  eft.  procureur  hfcal  : 
Ce  font  tous  feigneurs  graues,  qui  véritablement 
mentent  tels  offices , & la  charge  de  gouuefner  lej 
lndes,auffi  font  elles  gouuernees  par  bon  mgeme: 
grande  prudence.Le  fecretaire  eft  Iean  deSama- 
-ao’cheualierde  Saind  Iacques  , homme  prudent 
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& de  faciende.  U y à encor  aux  Indes  plufieurs  au- 
très  parlemcns,  & gouuerneurs , mais  ceftuy  cy  eft 
lefupreme,  & reçoit  les  appeis  de  tous  les  autres 
és  cas, où  l’appèl  eft  permis.  A Sainét  Dominique  y 
a vn  parlement,  & en  l'Ifle  du  Cuba  y a vn  gouuer- 
neur,  ce  font  les  deux  plus  grandes  Ifles,&les  prin- 
ppalles.il  y a encores  vn  autre  parlement  pour  tou 
te  la  nouuelle  Efpagne  a Mcxicque , où  prefidele 
Vice-Roy  d’icelle, nommé  Dom  Louis  de  Velafco 
La  nouuelle  Galice  à auffi  vn  autre  Parlement  de 
quatre  grands  preuofts.Les  prouinces  de  Guatima* 
la,  & de  Nicaragua  en  ont  auffi  chacune  vn,  &le 
nouueau  Royaume  de  Grenade  vn  autre  . Il  y en  a 
vn  en  la  ville  desRoys,qui  eft  fouuerain  pour  rou- 
tes les  prouinces  du  Peru,  où  eft  auiourd’huy  Vice- 
roy  dom  Antoine  Mendozze, qui  deuant  eftoitVi- 
ceroyde  la  nouuelle  Efpagne.  Il  y a auffi  d’autres 
gouuerneurs  en  plufieurs  lieux,  corne  à Boriquen, 
à Panama,  Carthagena,  & à Venezuela.  Outre  ces 
gouuerneurs  il  y a encores  des  Adelantados,  qui 
gouucrnenr  comme  generaux,  comme  eft  Frâçoys 
deMontejo,a  Yucatan.Et  pouriuges  ordinaires, & 
fubalternes  y a en  chafque  ville  des  preuofts,  & des 
Correcteurs,  qui  font  mis  pour  les  Vice-roys  félon 
1 eftendue  de  leurs  gouuernemenrs.  LesEuefqucs 
ont  auffi  iuftice  en  ce  qui  concerne  l’eftat  Ecclefïa- 
ftique.  Ils  font def-ja plufieurs.  SainCt  Dominic- 
que  eft  Archeuefché,  & à pour  fes  fuffragans  les  E- 
uefques  de  Cuba, Boriquen,  des  Hondures,  de  Pa- 
nama, Carthagena, &de  SainCte  Marthe.Mexicque 
eft  Archeuefché,  & à foubs  luy  les  Euefques  de  Xa- 
lifco,  Mechuacan,Guaxaca,  Tafcaîa,  Guatimala,& 
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de  Nicaragua,  La  ville  des  Roys  au  Perueftaufli 
Archcuefchc  , & à pour  fuffragans  les  Euefques  de 
Cuzco  , Quito, '&  de  Ciarcas.  Le  Roy  d’Ef  pagne 
eft  patrô  de  routes  les  Archeuefchez,E.uefchez,di- 
gnitez,benefices  des  Iodes,  6c  ainfi  luy  feul  en  por- 
ueoit  6c  y prefente , de  façon  qu’il  eft  feigneur  ab- 
folut  des  Indes , qui  contiennent  vn  pays  fi  grand 
comme  nous  âuons  déclaré , ce  qui  me  faidt  affer- 
mer, 6c  dire  en  pure  vérité  que  le  Roy  d’Efpagne 
«eftle  plus  grand  feigneur  du  monde. 

Vn  dire  de  Senecque  touchant  le  noua  eau  monde  qtiifembk 
1/ne  Prophétie,  chap.  219. 

Dire  ce  qui  doit  aduenirdeuant  qu’il  aduienne, 
c’eft  deuiner?6cappelle  on  diumario  ce  qui  ad- 
met de  faidt  apres  qu’il  a eftepredidi . Plufieurs  fois 
ceux,  qui  difent  quelque  chofe  deuinent  par  con- 
ie  élu  res,  ou  par  fciéce,ou  par  raifbn  naturelle:  mais 
ceux , qui  parlent  par  reuelation  , 6c  par  fefprit  de 
IDieu  fôt  propberes^ufquels  i’adioufte  foy  en  tout 
ce  qu’ils  ont  eferit:  mais  iene  croy  aucunement 
aux  autres, 6c  aufli  n’y  faut- il  croire  pour  quelques 
apparences , femblans,  raifons , 6c  démon ftrations 
qu’ils  ayét,  encore  que  ce  foit  vne  chofe  efmerueil- 
lable  corne  aucunerois  ils  deuinent:  mais  corne  on 
didt, qui  parle  beaucoup, en  quelque  chofe  diuine. 
l’ay  faidt  ce  petit  difcoucs  en  corifideration  de  ce 
qu’à  didt  le  poete  Senecque  en  fa  tragédie  de  Me- 
dée  touchant  ce  nouueau  monde, que  nous  appel- 
ions les  Indes  . Car  il  me  femble  que  ce  defeou- 
uremenr  refpôd  de  poindt  en  poindt  à fon  dire , 6c 
que  nos  Efpagnols , 6c  Chriflofle  Colomb  Pont 
pradfcicqué  au  vray.  Voicy  ce  que  didt  Senecque. 
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Jf  icy  a long  temps  ms  enfant  Verront 
Des  ans  s'approcher],  ou  l>eoir  ils  pourrons 
Legrand  Océan  ouurir  tout  d^n  coup 
Ce,qtti  cachoit fon  fècret  a beaucoup* 
istilors  la  terre  abondamment  crotjfra » 

Et  de  fhyphvs-nomean  pays  naiftra* 
xAlors  rhylé dernier e ne fera3 
Et  pim  le  monde  ne  terminera . 


Lat5  en  Tes  Dialogues  de  Tiraee,  & de  Cricias 


X recire  qu*  anciennement  il  y eut  en  la  mer  Atîa- 
ticque  ,6cOcean  de  grands  pays  ,6c  vne  ifle  nômée 
Atlantide  plus  grande  qu  Africque,  6c  Afie5afleu; 
rant  que  ces  terres  eftoient  véritablement  fermes, 
6c  de  grande  eftendue,  6c  que  les  Roys  de  celle  ifle 
auoient  dominé  fur  la  plus  grand  part  d’Afrique, 
6c  d’Europe , mais  que  par  vn  grand  tremblement 
6cpar  pluyes  continuelles  celle  ifle  felloit  noyée, 
6c  que  les  hommes  auoient  cité  tons  engloutiz:  6c 
6c  qu’il  n’en  eltoit  relié  qu’vn  grand  marefcage,où 
à caufe  de  la  bourbe , 6c  fange  on  ne  pôuuoit  plus 
nauiguer.  Aucüs  tiennêt  ce cy  pour  fable,  plulieurs 
autres  l’ellimét  ellre  vne  hilloire  trefueritabe.Pro- 
dus  mefme,feIon  que  recite  Marciliusje  confirme 
par  certaines  hilloires  qu’il  allégué  des  Ethiopie?, 
côpofeespar  vn,qu’ilnôme  Marcellus.Mais  auiour 
d’huy  il  ne  faut  pi9  difputer,  ny  douter  de  celle  ifle 
Atlantide,  puifque  le  defcouiirement,  6c  lacofi- 
quelle  de  nos  Indes  èfclairciflent  entièrement  ceq 
Plato  à eferit.  Les  Mèxiquains  rnefme  apeliet  l’eau 
Atl,  quiell  vn  mot,  qui  refpondau  nom  decdle 
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ifle  Atlantide. . Ainfi  nous  pouuôs  dire  que  nos  In- 
des font  fille,  & terre  ferme  de  Platon , & non  les 
Hefperides  ny  Qfir  , ny  Tarfis  comme  aucuns  mo 
dernes  ont  voulu  interpréter . Caries  Hefperides 
font  les  ifles  du  cap  Verd  , & les  Gorgones,  d’où 
Hannon  Carthaginois  apporta  des  cinges,  encores 
qu’on  en  puilïe  faire  quelque  doute  pour  la  nauiga» 
tîô  de  40.  iours  qu’y  raetSolin.  L’iflc  de  Cuba,  ou 
de  Hayti , ou  bien  quelques  autres  ifles  des  Indes 
peuuent  eftrc  celles,  qui  furent  trouuees  par  les 
Carthaginois, qui  puis  apres  défendirent  à leurs  ci- 
toyens d’y  aller,  ainfi  qu’efcrit  Ariftote,  ou  Theo- 
phrafte  és  merueilles  de  nature . QuantàOfir,  &c 
Tharfls  on  ne  fçait  où  ils  font,encore  que  plufieurs 
perfonnages  dodcs,comme  didSaind  Auguftin, 
fe  foicnt  efforcez  de  les  chercher,  & trouuer.  Saint 
t^ierofrne,  qui  entendait  fort  bien  la  langue  He- 
braique  did  en  beaucoup  de  lieux  fur  les  Prophè- 
tes que  Tharfls  veut  dire  mer,&ainfi  quand  le  Pro- 
phète Ionas  fl  enfuit  à Tharfls,  il  interprète  qu'il  flé 
fuit  fur  la  mer.-car  elle  a plufieurschemins  pour  fuir 
&çeluy  qui  fuit  fur  icelles  ne  laifle  aucun  vcftige, 
ny  marcque  apres  fqy.  Cenefutpointauffià  nos 
Indes  où  les  armees  de  Salomon  feirent  voile: 
car  pour  y aller  il  falloir  fortant  delà  nier  rouge 
tourner  les  proues  versPonent,  &non  vers  Le- 
qaiit  comme  ils  feirent:  ioint  aufli  qu’il  n’y  a point 
en  ces  pais  de  Licornes,  d’Elephans, de  dîamans,n’y 
des  autres  chofes  qu’ils  apportèrent  de  cefte  naui- 


gfti  on. 

Le  chemin  pour  dller  aux  Indes» 
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"pvifque  nous  auons  remarque  la  lîtuation  des 
X Indés , il  eftconuenable  de  defcrireje  chemin 
pour  y aller,  tant  pour  rendre  cet  ceuure  parfaid, 
que  pour  contéter  les  ledeurs  Ipedalemenc  ceux, 
qui  font  d’eftrangepays,  &qui  en  ont  bien  peu  dç 
cognoiflance.  Ceux  donc,  qui  vcullenc  voyager 
aux  Indes.parrent  du  porc  de  S.Lucar  deBarrame- 
da , qui  eft  à Temboucheure  du  fleuue  de  Guadal- 
quiuir.à  jy.degrez  de  l’Equinoxial , & en  huid,  ou 
douzeioursarriuenc  envnedeslfles  de  Canaries, 
qui  fonc  à 27.  degrez,&  à iooo.mil  d’Efpagne, 
comptant  iufques  à celle  de  Fer  qui  eft  la  plus  oc- 
cidentalle.De  là  couftumierement  on  arriue  à Tille 
de  faind  Dominique  qui  en'eft  loing  4000.mil, en 
trente  iours.  En  palfantils  touchent  , où  voient  la 
première  Ifle  des  Defirees , ou  quelque  vne  des  au- 
tres,qui  font  en  grâd  nombre  fous  ce  parallèle.  De 
S. Dominique,  qui  eft  l’abord  general  pour  l’aller, 
on  faid  2400.  mil  pour  aller  à la  nouuelle  Elpa- 
gne,ou  1400. quad  on  veult  aller  à Yucatan,  & aux 
Hodures.Ccux,qui  vôt  au  nom  de  Dieu, n’en  font 


que  1000.  ou  que  600.  pour  entrer  à fainde  Mar- 
the ,‘d’où  on  prend  fon  chemin  pour  aller  au  nou- 
ueau  Royaume  de  Granade.  Ceux, qui  veullent  al- 
ler à Cubagua , où  on  pefche  les  perles , prennent 
leurs  chemin  dés  Tille  Defiree  à main  gauche.Pour 
tirer  au  fleuue  deMaragnon,  oùàceluy  del’Argér, 
ou  au  deftroit  de  Magellâ,qui  eft  16000.  mil  loing 
d’Efpagne,  ou  aux  Illes  du  cap  Verd,  q font  a qua- 
torze^ quinze  degrez,&  à aoo.o.mil  loing  du  de- 
ftroic  de  Gibaltar,prénenr  vu  autre  chemin  des  les 
Canaries, & recognoülcnr  la  terre  ferme  des  Indes 
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su  cap  de  S.  Auguftin,ou  non  loing  de  là.  Selon  le 
copte  des  pillotes  il  y a depuis  le  cap  Verd  iufques  à 
celuy  de  S.  Auguftin  zooo.mil.  Si  on  veult  aller  au 
Peruilfault  prédreport  de  S.Dominique  au  nom 
de  Dieu , & de  là  aller  par  terre  iufques  à Panama* 
qui  eft  fur  l'autre  mer  à 50.  mil  feulement,  & là  il 
faifit  prendre  vn  autre  vaifïeau,  & attedre  le  temps 
eommode:car  on  ne  peut  pas  toufiours  flotterfur 
celle  mer  de  Midy.  Mais  quad  ce  vient  au  retour  il 
fault  que  tous,filsne  fe  veullent  perdre, viennent 
furgirauport  d’Hauana  en  fille  de  Cuba*  qui  eft 
fous  le  tropicqne  de  Cancer , & de  là  tirent  vers  la 
Tramontane  pour  fiaider  du  vent.  Ils  ont  accou- 
ftumé  en  partant  toucher  la  Vermude , qui  eft  vne 
111e  deferte^  8c  dépeuplée,  fans  melme  aucuns  Sa- 
tyres, qu’aucuns  auoient  voulu  controuuer.  Celle 
Me  eft  à 3$.dcgrez,d’icelle  ils  palïènt  par  les  Azor- 
res*&  en  fin  retournent  en  Efpagne  d’ou  ils  cftoiér 
parris.  Quand  ils  reuiennent  il  font  1200.mil  de 
chemin,voirc  aucunefois  1600.mil  plus  qu’ils  n’a- 
uoient  faiéfcà  aller:  ce  qu’ils  font  pour  plus  grande 
feureté,  8c  melme  pour  vne  promptitude  plus  le- 
giere.  Toute  celle  nauigation  aux  Indes  tant  àfal- 
lee  qu’au  retour  eft  très*  feure,par  ce  que  la  mer  eft 
fort  ample, & large,  combien  qu’il  y ayt  bien  peu, 
qui  en  reuiennent  fans  conter  des  fortunes  qui  * 
leur  font  aduenues.  Le  plus  dangereux  paflage,qui 
foit  à aller , eft  le  goulfe  de  las  Y egas,  qui  eft  entre 
les  llles  de  Canaries,  8c  Efpagne  : pour  le  retour  le 
canal  de  Cahama,qui  eft  près  de  la  Floride, eft  aufïl 
dàgereux.  Aucun  home  fil  n’eft  Elpagnol  ne  peult 
palier  aux  Indes  lanslapermiflîon  du  Roy:&  tous 
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les  Efpagnols,  qui  y veulent  aller  , fe  doiuent  fairç 
enregiftrer  en  la  maifon  de  la  négociation  des  In- 
des,qui  eft  en  la  vide  de  Seuile,  auec  to9  leurs  biés» 
ôc  marçhandifes,qu’ils  veulent  tranfporter5fur  pei- 
ne de  les  perdre,&  me  line  au  retour  doiuent  venin 
en  la  tneime  maifon  fe  monftrer,fur  la  mefme  pei- 
ne quelque  temps  qu’il  face,  mais  ils  defbarquent 
en  quelque  portd’Efpagne  quils  veulent. 

L » contfnefte  des  ijles  de  Canarte.  Chap.  111 . 

ARaifon  que  les  Ifles  de  Canariç  font  au  che- 
min, qui  eft  pour  aller  aux  Indes  , & quil  n y a 
pas  long  téps  qu’elles  font  acquifes,il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’eferirc,  qui  eft  celuy,quiles  a fub- 
iuguees.Ces  Ifles  ont  toujours  efté  fort  cogneuës, 
8c  louées  , ainfi  qu  il  appert  par  les  Autheurs  tant 
Grecs, Latins,  Afriquains,  qu’autres  Gentils.  Mais 
quant  à moy  ie  ne  fçache  point  qu’elles  ayent  efté 
aux  Ghreftiens  deuant  que  d’eftre  conquifes  par 
les  Efpagnols.  Dom  Pierre  Roy  d’Aragô  quatrief- 
me  du  nom  racotnpte  en  Ion  hiftoire,  que  dom 
Louys,  nepueu  de  lean  de  la  Zerde , qui  fappelloit 
Prince  delà  Fortune,  parlafaueur  à ce  queie  péfe^ 
du  Pape  Ciement  6.  François , vint  l’an  1344.  luy 
demander  fecours  pour  conquérir  les  Ifles  per- 
dues de  Canarie.  Peut  eftre  qu’alors  les  Maior- 
quains  y allèrent  : caries  Canariens  fe  vantent  de 
les  auoir  vne  fois  vaincuz  8c  en  auoir  faiét  vne 
grande  boucherie  comme  ils  les  eftoient  venuz 
chercher  , 8c  auoir  prins  en  leur  armee  vne  Ima- 
ge antique,  quils  ont  encor’.  Les  premiers  Es- 
pagnols, qui  commencèrent  à les  fubiuguer  fu- 
rent les  Seuihians , & Bifcaius  l’an  13.93,  Ils  feirent 
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enfcmble  vne  armee  de  mer,  en  laquelle  mefmeils 
auoientdes  chenaux , Scfeirem  voile  droid  vers 
ces  lflcs.  Ce  fut  letroifiemeandu  régné  dedom 
Henry  5. félon  que  recite  fon  hiftoire  . Mais  on  ne 
fçauroir  dire  aux  delpcnsde  qui  ils  y allèrent  ^en- 
cor* qu’il  femble  que  ce  fuit  aux  leurs  . On  fçait 
aufïî  peufi  ce  fut  par  le  commandement  du  Roy, 
ou  de  leur  propre  mouuement . Mais  ie  fçay  pour 
certain  qu’ils  chocquerec  auec  ceux  de  Tlfle  de  La- 
zarote,&;qii’ils  eurent  de  riche  butin,&  qu’ils  ame- 
nèrent en  Elpagne  le  Roy,  & la  Royne  de  celle  lf- 
leprifonniers,  & 170. autres  perfonnes,  auec  gran- 
de quantité  de  p eaux  de  cheure , de  cire , & autres 
chofes  riches,&  piifees  pour  ce  temps  ll.Depuis  le 
Roy  Henry  les  donna  à certains  gentils-hommes 
pour  les  conquérir  pour  eux , retenant  feulement 
la  fouueraineté,  & recognoiiîànce  . Entre  autres 
Iean  de  Ventacourt  ou  Betancourt  gentil-homme 
François  en  efloit  vn,qui  parlafupplicatio  de  Ro- 
bin de  Bracamont  Admirai  de  France  fon  parent, 
eut  l’an  1417.  luy  feul  toute  la  côqueftede  ces  ifles 
auec  filtre  de  Roy . Pour  fubiuguer  fon  Royaume 
il  vendit  tout  fon  bien  qu’il  auoit  en  France,  & 
equippa  quelques  vailfeaux,  & f en  alla  aux  Cana- 
ries menât  auec  foy  bon  nombre  d’Efpagnols  par- 
myfes  François,  & pour  Euefque  de  toutes  les  If  • 
les  qu’il  fubiugueroit  il  mena  vn  moyne  nommé 
Mende  pour  endoctriner,  &conuerrir,fuiuant  le 
commandement  du  Pape  Martin  cinquiefme,  les 
habitans , qui  eftoient  encore  Gentils.  Il  fe  feit  in- 
continent maiftre  des  Ifles  de  Lanzarote,de  Fort-j 
uentura,deGomere,&decellede  Fer, qui  font 
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les  plus  petites . Aucuns  difcnr  qu’il  print  au flï  cel- 
le de  Palme.Maisil  fut  chafle  de  la  grande Canarié, 
ou  les  habitans  auoient  misioooo.  hommes  en 
armes.  Ainfi  il  fe  retira  à Lanzarote^  & y feit  baftir 
vn  chaftcau  de  Pierre  ,ou  il  faifoit  fii  demeure , ôc 
commença  là  à peupler,  à regner,  & gouuerner  les 
autres  Iflcs  qu'il  auoit  fubiuguées . 11  enuoyoit  en 
France , & en  Efpagne  des  Efclaues , de  la  cire , da 
cuir,du  fuifde  l’orf cille,  du  fang  de  Dragon,  des  fi- 
gues , & autres  chofes  , defquelles  il  faifoit  de 
grands  deniers . Au  bruid,  qui  couroit  delà  ri- 
chelfe  de  cesIfles,oupour  acquérir  honneur  en 
conquérant  fille  de  Tenerifé,  qu’on  appelle  Tille 
d’Enfer,  &la  grand  Canarie,qui  fe  deffendoit  touf 
iours  couragcitfctnent,  l’Infant  de  Portugal  dom 
Henry  demanda  la  conquefte  d’icelles  au  Roy  de 
Caftille  Dom  Iean  fécond,  qui  ne  luy  voulut  don- 
ner. Maisfon  pereleRoy  Dom  Iean  de  Portugal 
l’obtint  du  Pape , & la  mil  quatre  cens  vingt  cinq, 
y enuoya  Ferdinand  deCaftro  auec  vnearmee.Les 
Canariens  fe  défendirent  vaillammétrilprint  tou- 
tefois de  Madere , & quelques  autres. Les  Roys 
dom  Iean , dom  Edouard  , & l’Infant  dom  Henry 
pourfuiuirent  celle  guerre  . Mais  en  fin  il  femeut 
vn  different  fur  ces  Ifles , qui  fut  difeutedeuant  îe 
Pape  Eugene  4.  Vénitien  , ellant  pour  lors  à Ro- 
me pour  la  folicitatiô  decefaidie  dodeur  Louis 
Aluarez  de  Paz  . Le  Pape  ad  jugea  la  conquefte , & 
la  conuerfion  de  ces  IflesauRoyde  Caftille  dora 
Iean  2.  l’an  mil  quatre  cens  trente- vn.  Ainfi  la  con- 
vention , qui  eftoit  entre  les  Roys  de  Caftille , & 
de  Portugal  touchant  ces  ifies  fut  terminée . Or 
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retournant  à lean  de  Ventacourt,  ie  dis  que  quand 
il  mourut  il  laifla  la  Ce igneurie  des  quatre  Iflcs,que 
il  auoit  côquifes,à  vn  lien  parent  nommé  Menant. 
Ceftuy^cy  continuant  le  gouuernemenc  de  ces  if- 
les  comme  Pauoit  commencé  Ventacourt , eut 
quelque  defbat*,&;  fafeherie  aeecque  l’Euelque  f ie- 
je  Mende,  qui  par  defpit  efcriuit  au  Roy  comme 
leshabitansdeces  Ifleseftoient  mal  affectionnez 
enuers  Menant  pour  les  mauuais  trd&emens  qù’ii 
leur  faifoit,  & qu’ils  defiroient  grandement  dire 
fesfubieéts,  8c  que  mefineils  en  mon  Croient  déf- 
ia quelque  chofe.Le  Roy  fuiuant  les  lettres  de  ceft 
Euefquey  enuoya  auec  trois  nauires  Pierre  barbe 
des  Champs  auec  charge  de  fe  faifirde  ces  lfles  eri 
fon  nom.  Ce  Pierre  eflcic  homme  riche , cault , 8c 
rufé , 8c  qui  fçauoit  corne  il  failloic  entretenir  Me- 
naut  de  parolles , 8c  de  F iét  iî  d’auenture  il  Failloic 
venir  aux  mains.  En  fomme  ils  f accordèrent  en- 
femble.&  Menaut  lai(Ta,&;  vendit  ces  iflcsr  à Pierre 
Barbe, qui  depuis  les  vendit  à Ferdinand  Peraza  gé- 
til-homme  deSeuiile.  Autres  difent  que  Ven.ta- 
cour  les  vendit  à dom  lean  Alphonfe  Comte  de 
Nieble,  qui  depuis  les  chagea  contre  quelques  pe- 
tites villes, 8c  bourgades  qu  auoit  Ferdinand  Pera- 
za fon  feruiteur  : Or  foir  que  ce  foit , li  eft-il  donc 
pour  le  moins  certain  que  Peraza  les  eut , 8c  qu’il 
feit  guerre  pour  fubiuguer  les  autres  durant 

lefquelles  il  perdit  fon  fils  vnique  Guillaume  Pera- 
za en  Rifle  de  Palme , il  f appelioit  Roy  deGana- 
rie.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  aifnee  damoyfel- 
le  Agnes  à Diego  de  Hererafrere  du  Mareichaî 
d’Empudie.  Ferdinand  Peraza  mourant  iaifîa  fes 
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heritiers  Diego  d’Herrera,  & dame  Agnes  Peraza, 
qui  le  failoiét  appelîer  Roys,  ce  qu’ils  ne  deuoient 
pas  faire.  Ils  trauaillerenr  allez  pour  conquérir  les 
Mes  de  Canarie,  & Tenerifé  &de  Palme,  mais  Ja- 
mais ne  peurenr.  Ils  Jaillirent  cinq  enfans  Pierre 
Garzia  d’Herrera,  Ferdinand  Peraza,Sancio  d’Her- 
rera, dame  Marie  d’Ayala  marice  en  Portugal  auec 
dom  Diego  de  Selue  Comte  de  Portalegre*  & vne 
autre  , qui  fut  mariee  auec  Pierre  Fernandez  de 
Sajauedre  fils  du  Marefchal  de  Zahara.  Pour  lors 
le  Roy  dom  Ferdinand  , & dame  Ilàbelie  nouuel- 
lernent  heritiers  du  Royaume  de  Caftille  eflansà 
SeuiJle  l’an  1478.  & ayans  entendu  que  Diego  de 
Herrera  ne  pouuoir  venir  à bout  des  Canariens 
enuoyerent  leàn  de  Reion  , & Pierre  d'Aline 
auec  vue  armee  pour  fefaifir  de  la  grand  Canarie. 
Ces  deux  Capitaines  allans  exécuter  leur  charge 
le  prindrent  de  parolles  , & Reion  tua  Pierre  d’Ai- 
gane.  Mais  la  vengeance  ne  fût  pas  longue  ave- 
nir  «,  car  incontinent  apres  Ferdinand  Peraza  fils 
de  Diego  d’Herrera  tua  Reion , la  mort  duquel 
apporta  grand  dommage  à Herrera.  Car  le  Roy 
Ferdinand  pourfuiuant  celle  guerre  eut  depuis 
mauuaife  volonté  contre  Diego  de  ce  qu’il  fe 
falloir  appelîer  Roy  fans  l’eftre  . D’autre  part 
Diego  elmcut  vu  procès  deuant  le  Pape  contre 
Ferdinand  voulant  qu’il  lailTaft  celle  conquefte 
des  Canaries  , ou  bien  qu’il  en  fuft  chef,  di- 
fant  , qu’elle  luy  apparrenoir  , 8ç  à fa  femme 
par  le  don  qu  en  auoit  faidl  le  Roy  Dom  lehan 
à Iehan  de  Vencacourt , duquel  ils  eftoient  liic- 
célïeurs  , & qu’il  elloit  en  polïèlîîon  de  celle 
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conquefte , laquelle  iufques  a l’heure  prefente  il  a,* 
uoit  continuée  auec  grand  frais  fans  yauoir  efpar- 
ané  le  fang  de  fesfreres,parens,& amys.il  y eut  fur 
ce  different  plufieurs  demandes,  & refponces  pro- 
pofees  de  part , & d’autre , & miles  par  eferit  par 
gens  dodes.Mais  apres  il  fe  feit  vn  accord , par  le- 
quel le  Roy  donna  à Diego  d’Herrera  15000. du- 
cats contens  pour  les  defpés,  & frais  par  luy  faids, 
& l’ifle  de  Gomerc  , & celle  de  Fer  entiltre  de 
Comté , à la  charge  que  luy,  & fa  femme  renonce- 
roient  à tout  le  droid  qu’ils  ptetendoient  aux  au- 
tres Ifles.  Apres  que  ceft  accord  furconclud,  & ar- 
rêté entr’  eux  le  Roy  Ferdinand  enuirô  l’an  1480. 
enuoya  en  ces  Ifles  Pierre  de  Vereauec  vne  armée. 
Il  fut  trois  ans  à fubiuguer  la  grand  Canari e, par  ce 
qu’elle  fe  defendoit  toufiours  vertueufement,  & y 
euft  encor’  efté  d’auatage,&  poflîble  n’en  euft  feeu 
venir  a bout,  fi  Guauarteme  Roy  naturel  de  Gaï- 
dar ne  luy  euft  donné  fecours  pour  défaire  Dora- 
mas,  homme  de  baffe  condition , mais  qui  par  fa 
vaillantife,  &induftriefeftoit faid  Roy  deTelde. 
Mais  l’vn  voulant  défaire  l’autre,  fe  defeit  aufli  par 
mefme  moyen. Il  y eut  beaucoup  de  Canariens  re- 
nommez pour  cefté  guerre,  entre  autres  Iean  de 
Gado, qui ainfi  fut  nommé  quand  il  fe  feit  Chre- 
ftien,  & vn  Mauinigrd , qui  fut  vaillant  par  deffus 
tous.Ceftuy  eftant  vne  fois  reprins  par  vn  autre 
de  ce  qu’il  auoit  peur , par  vne  fubtile  refponfe  ca- 
cha fa  peur,difant  la  chair  véritablement  me  trem- 
ble, mais  c’eft  pour  le  danger  ou  le  grand  courage 
que  i’ay  la  veult  mettre.  Auec  ces  deux-cy  on  jp- 
marque  encor  yn  nommé  Alphonfe  de  Lugo  vail- 
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iant  foldat , & capitaine.  Pierre  de  Vere  conquefta 
puis  apres  l’ifle  de  Palme , & Tenerifé , de  laquelle 
ilfut  AdelatadOjl’an  i494.DepuiscesIlles  deCa- 
tiarieonttoufioursefté  pofledees  paifiblemét  par 
les  Roys  de  Caftille , aufquels  le  Pape  Innocent  8. 
donna  la  prefcntation  del’Efuefché,  bénéfices,  & 
dignitez,qui  font  en  icelles  l’an  i486. 

Confiâmes  des  Canariens . chap. 225. 

LEs  ifles  de  Canarie  font  lèpt,c’eft  afçauoir,  La- 
zarote,  Forteuenturà,  Canarie,  Tenerifé,  Go- 
mere.  Palme , & Fer.Eîles  font  à la  fille  l’vne  apres 
1 autre  de  Lcuant  en  Ponent,fituees  à 27.  degrez 
& demy  de  l’Equinoxial , & font  60.  mil  loingdu 
cap  de  Boiador.qui  eft  en  Afrique,  & 800.mil  d’Efi- 
pagne  ne  comptât  que  iufques  à Lanzarotc,  qui  eft 
la  première  de  toutes.  Les  anciens  autheurs  les  ont 
nommées  Fortunées,  & heureufes , les  eftimans 
trefïaines,&  fi  abondantes  de  toutes  chofes  necef- 
faires  à la  vie  humaine , que  les  homes  viuoient  en 
icelles  longuement  fans  trauailler  aucunement,  ny 
de  corps  ny  d’efprit.  Solin  toutefois,  quand  il  en 
parle,il  diminue  fort  le  bruit  de  leur  bonté  & ferti- 
lité,  & fon  dire  conuient  mieux  à ce  qu’on  y voit 
pour  le  prelcnt.  Outre  ces  fèpt  iflcs  ils  recitent  qu’il 
en  fut  veuë  encor  vne  quelque  temps  vers  la  par- 
tie de  Septentrion , qui  doibt  eftre  celle  que  Pto- 
lomec  appelle  inacceflîble.  Plufieurs  l’ont  recher- 
chée auec  grand  loing&  diligence  failans  voguer 
fur  mer  en  cet  endroit  quatre  carauelles  routes  de 
front,  & aucuncfois  fept , mais  iamais  perfonne  ne 
1 a j^cti  rencontrer , & ne  fçait-  on  ce  qu’ils  veullent 
dire.  L’ifle  de  Canarie  eft  ronde , & la  meilleure 
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de  toutes.  A l5endroit3ou  elle  eft  fertile^cHc  1 eft  au 
poflîble,&  ou  elle  eft  fterile,iellc  l’eft  auffi  entière - 
ment:&  encor  ce, qui  eft  bon,eft  petir.fc  bic  trem- 
pe , Si'  arroufé  d’eaux,  Pierre  de  Vere  n’y  trouua 
point  les  chiés  que  difoit  le  Roy  luba, encor  qu’on 
die  quelle  ait  prins  l'on  nom  de  là.  Aucuns  penfent 
qu’on  l’ait  appellee  Canarie*  & les  habitans  Cana- 
riens par  ce  qu’ils  mangeoient  corne  chiens,  beau- 
coup, Sc  tout  crud.  Car  vn  Canarié  mageoit  vingt 
connils  en  vn  repas,ou  vn  grand  bouc, qui  eft  d’a- 
uanta^e.  Tenerifé  qui  doit  eftre  la  Niuaria  des  An- 
ciens,eft  faide  entriangle,c'eftlaplus  grande, & la 
mieux  fournie  de  grain.  Il  y a en  icelle  vue  monta- 
<me,qu’on  appelle  le  Pico  de  T eyda,qui  eft  la  cho- 
fèla  plus  haulte  de  quoy  ayent  cognoiflànce  tous 
les  mariniers.  Celle  montagne  eft  veideaupied, 
ëc  au  milieu  eft  touliours  couuerte  de  neige , la 
cime  eft  toute  rafe,&  iettant  desfumees.  L lfte  de 
Fer  eft  laPlüitiua  félon  l’opinion  de  plufieurs.  En 
icelle  il  n’y  a,ny  n’y  tombe  autre  eau  que  celle,  qui 
diftille  d’vn  arbre  quand  il  eft  couuerc  d vne  nuee, 
& eft  ainlî  couuert  tous  les  matins, qui  eft  vne  cho- 
fefort  ellrange,&  vn  fecret  de  nature  trel-admita- 
ble.  Tous  les  habitans  de  ces  Illes  n’auoient  point 
d’autres  maifons  que  des  grottes,&  des  ramees.  La 
grotte  du  Roy  de  Gaïdar  eftoit  taillee  dedans  vne 
roche  viue , & eftoit  toute  lambrilïee  d’aiz  de  pin, 
qui  eft  vn  bois  fort  bon , & delongue  duree,  llsfc 
tenoient  nuds,  ou  l’iis  fe  veftoient , ce  n eftoit  que 
auec  deux  peaux  de  cheure  velues.  Ils  foingnoient 
la  peau  auec  du  fuif  pour  l’endurcir,  meflans  léduit 
auec  du  ius  de  certaines  herbes.  Us  ne  mangeoient 
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que  de  l’orge  à faute  d’autregrain.  Ils  mlneeoiem 
la  chair  crue  à faulcc  de  feu,  ainfi  qu’eux-mefmes 
confèrent  .•  Maisie  ne  croy  point  qu’ils  en  euffent 

faute  eftant  vne  chofe  fi  neceifaire,  & fi  vciie pour 

la  vie  de  l’homme , & fi  fa  ale  à auoir  & garder.  Ils 
n’auoientpointauffidefer,qui  eftoit  encor  vn'au- 
tre  grand  default,  & pour  labourer  leurs  terres  ils 
vfoient  de  cornes  au  lieu  de  fer.  Chafque  iüe  auoir 
fon  langage  particulier,  & l’vne  n 'entendait  point 
1 autre.  Ils  eiloient  courageux  en  la  guerre, & pen^ 
fifs,  mais  en  temps  de  paix  ils  eftoient  touçdhrp- 
îuz.  Ils  vfoient  d’arbaleftres  de  bois, de  dards, &*ia- 
uelots,qui  auoienr  vue  corne  au  lieu  de  fer.  Ils  iet- 
toient  vne  pierre  auec  la  main  auflï  ieurement , 8c 
auffi  droit , qu’on  fçauroit  tirer  d’vn  trait  auec  vne 
arbaleftre.  Ilsnefaifoient  gucres  leurs  efearmou- 
ches  que  de  nuid  pour  tromper  leurs  ennemis.  Ils 
fe  peindoient  de  diuerfes  couleurs  quand  ils"  ah 
loient.à  la  guerre,  ou  à la  fefte.Ils  fe  marioient  a- 
uecplufieurs femmes,  & les  feigneurs,&  Capitai- 
nes tant  pour  honneur  que  par  tyrannie , qu’ils  a- 
uoient  vfurpee  , defpuceloient  premièrement  la 
fiancee.  Us  adoroient  des  idoles , & chacun  ado- 
roit  ce  qu’il  vouloir.  Le  Diable  pour  eftrepere  d’i- 
dolatrie , fadrelîoit  fouuentefoisà  eux.  Aucuns  Ce 
precipitoient  du  haultd’vne  montagne  nommée 
Ayatirma  iufques  en  bas,  & fe  faifoient  mourir 
au  chois  du  feigneur  auec  grande  pompe  & fo- 
lennité , & auec  grande  affluence  du  peuple,  pen- 
làns  par  cela  acquérir  vn  hôneur  pour  foy,  & con- 
férer fes  biens  aux  fiens.  Ils  baignoientles  corps 
morts  dedans  la  mer, & puis  les  ayans  faidfecherà 
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l’ombre,  les  lioient  de  petites  bandes  eftroites  fai- 
âesdepeau  de  Heure,  & par  ce  moyen  fendurcif- 
foient,&  duroient  ainfi  longuement  fans  fc  cor- 
rompre. le  m’efmerueille  de  ce  qu’eflans  fi  près 
des  Afi  icains , ils  eftoient  neantmoins  differents 

decouftumes,d’habillemens,de  couleur, & de  reli- 
gion. Quant  au  langage  ie  ne  fçay  fils  en  eftoient 
differens,pour  le  moins  ces  mots  Gomere , Teldc, 
& autres  femblables  font  du  royaume  de  Fez,  & de 
Benamarin.  Quant  à ce  qu’ils  n’au oient  point  de 
feu  ny  de  fer,ny  lettres, ny  aucunes  belles  pour pot 
ter  la  fomme , cela  monftre  bien  qu’aucuns  Chre- 
ftiens  ne  les  eftoient  allez  vcoir  deuat  Ventacourt, 
& noz  Efpagnols.  Depuis  qu’ils  ont  efte  annexez 
au  royaume  d'Efpagnc.ils  ont  efté  Chreftiens,&  fe 
font  veftuz  à l’Efpagnole.lls  viennet  en  caufe  d ap- 
pel plaider  en  Efpaigne:  Ils  ont  plus  grande  abon 
dace  de  fuccrc  qu’ils  n’auoient  au  parauat,  ce  qui  a 

enrichy  grandement  leur  pays  entre  autres  choies 
qu’ils  ont  depuis  eues.  Ils  ont  des  poires,  qui  pro- 
fitent fi  fort  en  l’ifle  de  Palme  que  chacune  pefe  de 
feize  à 30.0nces.Il  y a deux  chofes,qui  par  le  mon- 
de anoblifTent  ces  Ifles  ,les  oifeaux  nommez  Ca- 
nariens tant  eftimez  pour  leur  doux,  & planant 
chant,  qui  ne  fe  trouuent  en  aucun  autre  pays:l  au- 
tre cft  le  bal  Canarien  fi  gentil, & fi  artificiel. 

Louange  des  Efpagnols.  chap.l*4. 

NOz  Efpagnols  ont  defcouuert,  chemine,con- 
uerty , & conquis  en  6 o.  ans  tout  ce  pays , oC 
nouueau  monde  que  i’ay  défait.  Iamais  Roy.ny 
nation  aucune  n’en  fubiugua  tant  en  fi  peu  de  t£ps.- 
auffi  n’y  a il  peuple, qui  mérité  tant  de  louange  par 
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tout  le  monde  comme  font  noz  Efpagnols,  foit 
pour  les  armes, foit  pour  lanauigation/oit  pourk 
prédication  du  faindt  Euangile,  3c  pour  la  conuer- 
lion  des  Idolâtres.  Benoift  & loué  foit  Dieu , qui 
leur  a donné  tant  depuiflance,ôctant  de  grâce. 
C’eft  vne  trefgrande  louange , 3c  vne  gloire  nom- 
pareille  à noz  Roys,ôc  à noz  Efpagnols  d’auoir  im- 
primé au  cœur  des  Indiens  noftre  croyance,  3c  les 
auoir  faidfc  adorer,  ôc  croire  vn feul  Dieu,  vne  foy* 
ôc  vn  baptefme,de  leur  auoir  ofté  l’idolâtrie,  les  fa- 
crifices  humains,lafodomie,la  couftume  de  man- 
ger chair  humaine, ôc  autres  grands  ôc  énormes  pé- 
chez que  noftre  Dieu  toutpuiflant  a en  horreur,ôC 
lefquels  il  chaftie.  Ils  leur  ont  encore  ofté  la  multi- 
tude de  femmes , qui  eft  vne  vieille  vfance  ôc  dele- 
dtation  entre  les  hommes  charnels.  Us  leurs  ont 
monftré  les  lettres  , qui  eft  vne  chofe  fi  neceflaire 
aux  homes  que  fans  icelles  ils  font  comme  vrayes 
beftes.  Ils  leurs  ont  femblablement,  enfeigné  plu- 
sieurs bonnes  couftumes,arts,ôc  police  pour  palier 

f>lus  honeftement,  ôc  plus  à Taife  cefte  vieilefqucl- 
cs  chofes,mefmervne  d’icelles, vault  fans  point  de 
doute  beaucoup  plus  que  leurs  plumes,  perles,  or, 
ôc  argent  que  noz  gens  leurs  ont  ofté , mefmeméc 
à caufe  qu’ils  ne  fc  feruoient  point  de  ces  métaux 
en  aucune  mônoye,  qui  eft  leur  propre  vfage,il  eft 
bien  vray  que  ceuftefté  encor  mieux  faidfc,  de  ne 
leur  auoir  rien  ofté  de  leurs  biens, ôc  de  le  conten- 
ter de  celuy  qu’on  a depuis  tiré  des  mines , ôc  du 
creux  de  leurs  fepultures,ôcde  dedas  les  fleuues,qui 
iTypte  à plus  de  foixante  millions  d’or,  fans  les  per- 
les ôc  efmeraudes  qu’on  a tiré  de  la  mer,ôc  de  terre* 
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1 a quelle'  (brame  efë  fans  eomparaifon  plus  grande 
beaucoup  que  celle  qu’on  a prife  fur  eux.  Mais  le 
plus  grand  mal  qu’on  leur  à fai6t  c’eft  de  les  auoir 
faidfc  trop  travailler  aux  mines  8c  à la  pefche  des 
perles, & à porter  les  fommês.Et  ladeffus  i’ofe  bien 
dire,  que  tous  ceux  , quelque  couleur  qu’ils  ayent, 
qui  ont  faidfc  mourir  les  Indiens  par  vn  tel  trauail, 
qui  ont  efté  plufieurs,  8c  qyafi  tous , ont  finy  mal- 
heureufement.  Mais  quant  au  refte  ilmefemble 
que  Dieu  a voulu  par  tel  moyen  chaftier  leurs  pé- 
chez énormes;  8c  en  faifant  fin  à cet  œuure  nous  le 
prierons  qu’il  nous  viieilie  donner  la  grâce  dé  finir 
noftre  vie  en  Ton  fiundt  feruice. 

Fin  de  thifîoire  generale  des  Indes* 
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a fignifie  la  première  page,  b la fécondé . 

rir*  217  M 

VfAi?  Age  des  îndies  Almagro  fils  de  prefire. 

137.^  119. a 

A'benamaquey  Almagro  f accorde  auec  Pi- 

Cacique .$7  a jftne.  214. h 

A btbetba fieuue.  8 6. b Almagro  perd  la  bataille 

A hibeib*  cacique.  87.4  des  s aimes  prins. 

Abraibe  cacique.  87  4 217.^ 

Abri  go  poinfle.  138  b Almagro  CT  Pierre  enne- 

AcuTjtmil  tjle . GG.bqo  b mis  corne  deuant.  1 1 5 .a.b 
Aethiopte  difle  I ndie . 25  .b  Almagro  comence  a fe  plain - 
Afrique  cedee  au  Portugais  dre  de  Pierre.  174  b 
par  l’Eftagnol.  lôl.b  Almagro  & Ferdinand  p'v 
Acucofort.  3 j 8 ,1  'farre  fe  font  ennemis 


Almagro  faict  prifonnier  Almagro  enuoyé  cotre  Pier- 
Alphofe  £ Aluarado.  111.4  re£  Aluarado.  200  i 

Almagro  et  Pierre  fe  loiet  Almagro  lia  au  pays  de  chi- 

enfemble . iij.a  IL  lO^aM 

Almagro  ne  heult  aucun  ac - A Imanfor  Poy  de  Tidoré. 


Almagro  faict  prifonnier 
Alphof  ? £ Aluarado.  2 1 2.4 


T A B L JL. 


grand  Tre ferler . 21.4 

Alphofe  à Aluarado  hors 
deprifon.  2 .13. b 

siphon fe  de  Medozffe  ca- 
pitaine renomme.  270.4 
A^phonfe  dû Ogeda  Capitai- 
ne. 24.4 

Alphonfe  R^y  de  Portugal, 

lôi.ï 

Alphonfe  !{®y  de  Portugal 
entreprend  le  defcouure- 
ment  des  ef pices,  16 6. a. b 
Alphonfe  d'Aluaradodtf- 
faicb  les  Indiens  rebelles. 

214 -b 

siphon fe  de  Boieda  capi- 
taine. 107.  a.b 

Alphonfe  de  Lugogouuer- 
neurde  J>  Marthe . 107.4 
A Iphonfe  de  Boieda  de  def 
fit  fe  rend  Cordelier.yp.b 
A Iphonfe  de  Boieda  capi- 
taine. 77.  b 

A Iphonfe  de  Cajhlle  faifant 
miracles . 61 .4 

A> Iphonfe  de  MendozjZ^e  a- 
bandonne  Gon^alle.  285.4 
A Iphonfe  d'Aluarado  fop - 
pofek  Diego  £ Almagro. 
228.  b 

Alphonfe  Mdfo  premier  E- 
nef  que  de  Rori<juen.$6.b 


A Iphonfe  de  Boieda  Capi- 
taine. 10  6.a 

A Iphonfe  de  Boieda . 7 3 ,b 
A^aro  Nugne ^ Cabezjt 
capitaine.  *37*4 

Amazones.  220.4 
AmaZjoncs  faulfes.  154  .b 
Ambmfe  d Alfinger  capi- 
taine Aient  and.  112  %b 
Americ  Jefpuce  pilote. 
164 .4 

Americ  Jefpnce.  13  6. a 
Amène  Je f puce  Florentin. 
i3$.b 

Andes  montagnes . 208.0 
André  d e Cerezjde.  7 3 A 
Ante  grille.  - j 9.4 

Anteynes . 8.4 

Antipodes.  7/.a.%.b 
Antipodes  des  , cr  des 
autres . 7.8.4 

Antique  mile  mal  fainecr 
depeuplee.  Si.blOO.b 
Antoine  de  MendozfÇe  en- 
voyé defcouurir  les  efpi - 
certes . 164.4 

Antoine  de  laGarma  Syn- 
dic de  la  Cafiille  de  Zor. 
100  ,b 

S'Antoine9porta  65.  b 
Aplacen  mile.  j&.4 

Aragnees  des  Indes , il\^b 


T ySt  BLE, 


\Aranata  bette  de  chajfe. 

123.4 

*Arhre  merueilleufemet  ms 

8687.4  * 
xArcheuefquc  premier  des 

Indes,  4 6.  a 

Arecafiuitt  qui  fait  les  dets 
O*  U bouche  rouges .ijo. b 
^Arcjtos  chanfons,  39.4 
Argent, port  en  Efpagnolle . 
29.  b 

^Argent  fleuue,  13  6.4 

Armees  de  l'Empereur  aux 
Moluques • 162.163.4 

Armes  des  Indiens . 3 11.4 

Armee  de  do  Diego,  228.4 
Armes  des  Indiens . 103  Jb 

Armes  des  indiens . 70.4 

Armes  des  Indiens,  38.39.4 
Arra  « des  Indiens „ 1 1 3 . 

Atlantide  ifle.  348.4 
Atomes . 1.4 

A ttabalipd  codemnea  mou- 
rir. 189,190. 

Attabalipa faitt  tuer  fon  fie 
reGuafcar.  185.&’ 
Attabalipa  Roy  du  Veru  fait 
guerre  contre  fon  fier  e . 

167. 178.4 

Attabalipa  promet  Iweran- 
vi  con  inejhmable.  4 3. b 
Attabalipa  Roy  du  Vern  ri- 


che puijfant  prtns  par 


Pierre.  197,4 

£ Augujlin.  cap.  135.4 
j •Augu/lin,cap.  232  ,b 
Auaiua  fleuue.  9 9.4 
An f ruches  liftes  a la  cour - 
/*•  206.1$ 


Awj  24.4.108.4 

T)  ^ c cale  os  pays  .49.4 
U Barho fa  capitaine  ejleu 
apres  la  mort  de  Magel- 
lan. 148.& 

Bartelemy  delà  café  preflrc 
Docleur  çr  Capitaine 
des  P ay fans  qui  allèrent 
aux  Indes.  119.4 
Bartelemy  de  U Cafefe  rend 
moyne . 120.4 

Bartelemy  Colomb.  zz.a 
Barucoa,per4.  iz.b. 
Baffe  cap.  I3.i$8.Ü 

Bataille  des  Salines  entre 
Ferdinand  Pierre  cr 
Ordonnez,  lieutenant  de 
Almagro.  116.117.4 
Futaille  entre  Centeno  , ct* 
GonT'alle . 2.87.4 

Bataille  de  dupas  entre 
y ecca  de  Cajlro , &■  dons 
Diego  d'^fflmagro.  2$z.l 


r 

Maille  de  Quito  entre  Bla- 
fco Çr  Gohzjtlle.  1G9M 
Bataille  de  Xaqmfaguana* 

iQj.a 

Batataa  Racines . 2.4.4 

Baulme  des  Indes » 47. b 

Battîmes.  135.  a 

Beatrix  de  la  Cueua femme 
de  Pierre  d'Aluarado 
noyee  par  ~)>n  deluge. 
33** 

Bethecio  Cacique.  3 5.4 

Bel7eres  marchans  riche* , 

n$.a 

Bernardin  de  Tdlalera,  79  a 
Be/le  es  Indes  ie  fiant  des  fer - 
pensauec  fon  excrement. 
123  b 

Befle  fauuage  cruelle.  n$.h 
Betancourt  f ubiugue  les  Ca- 
naries. 350.& 

Bmtadel  idole . 3 G. b 

Bfejruift.  39.4 

Blafco  redrejfe  U guerre  co- 
tre Gon^alle.  24  G. b 
Blafco  enuoyé  hors  le  Veru . 
2-S6.4 

Blafco  baillé  en  garde  a Jean 
Aluarez^.  256.4 

Blafco  fe  met  en  armes  con- 
tre Consulte.  146. b 
Blafco  arrejle prifotiier  fac- 


? L E. 

cadeCdfro.  243.4 
Blafco  fuit  de  Tombez ^ 

261.4 

Blafco  tue  Guillaume  Xua  » 
relfde  Caruaul.  249. 4 
Blafco  twurié  dy^n  chacun, 
i^y.a.b 

Blafco  comme  il  fut  embar- 
qué pour  aller  en  Ejfa- 
gne.  254.4 

Blafco  amaffe  fon  armes  a 
Quito . zGl.b 

Blafco  chajfé  hors  le  Féru. 

267.4 

Elafco  N lignez  Vêla  en- 
uoyé an  Peru  Viceroy  pour 
executer  les  ordonnances . 
240  *a.b 

Blafco  prifonnier.  24  9. b 
Blafco  f enfuit  de  deuat  Go- 
Zjble.  z6^.b 

Blafco  tué  en  vne  bataille . 
274.^ 

Blaf  co  brouille  le  Per u .240. 
241  4 

Blafco  mis  en  J liberté  par  I ta 
Aluarez .•  zôo.b 
Blafco  faifl  ferment  d'ac- 
qniefcer  a l'appel  de  ceux 
du  Peru  f ur  les  ordonnan- 
ces. 243.24^4 

Bogota  Cacique.  I iov 


T ^ 

Bohiti  prrjlre  du  piable . 

3 7* 

Bombon  pays . 138. b 

Bon  figne,ijle.  14  6. a 

Bordeaux  d'hommes.  103.4 
Bordeaux  d'enfant.  6ya 
Boriquen  ifle.  5 5 ,4 

Borne  y ijle.  150.4.152.6 
Boitadilla  gouuerneitr  en 
l'Ejfagnole.  42,  4 

Bracamorie  pays.  220.6 

Brefdpays.  160. b 

Bruitages  des  Indies.$n.a:b 
Brumge  de  Palmier.  145?.  b 
B ued  Catalan  moine  enuoie 
premier  pour  prefcher  aux 
Indes.  19.  a 

Bulaydfort . 147.6 

Bu quebuca  Cacique.  <74 .4 


Cacaos.  331.4 
Calennadoy  fle . 150.4 
Caltcuama  Capitaine  In- 
dien. 188.4 

Cahz^  lalle.  ' 120.6 

Campe<ffe^ille.6^.b.’yi.a 
Canaries  ijles  et  leur  deferi- 
p tiens.  350.4 

Çtondigaijle.  163.6 

fanellepays.  155.4 


BLE. 

Canocotto  idole.  $6. b 
Canfre gomme.  152.6 
C4^?4  beïte  de  chdjfe. 
125.4 

Cap  des  femmes.  68.6 
Cap  de  labeur.  49.4 
Cap  ara  ville.  55.6 

Caribana pays.  y S, b 
Cdramairi  port.  80. b 
Caribes  belliqueux  et  cruels . 
10^.4.74.4 

Curette  Cacique.  84.4 

Caribes  3 Indiens , j#/  W4»- 
les  hommes.  30.4 
Caribes  déclaré ^ ferf.jy.b 
Caribes  fur  monter  par  Hc- 
redia.  106.6 

Carptmero  oifeau.  102.4 

Carthagena pays.  73.6.78. 
I4.105.6 

Cdrala^py.  154.4 

Cartier  framois.  ^y.b 

Cajfe  des  Indes  fort  excel- 
lente. 47.4.87.6 

Catame^pays.  172.6 

Cajhlle  de  Lor  pays. 

97-* 

Caxamalca  pajs  £r  yille. 
17p. a 

Caxinas  port . 72.6 

Ca^oncin  cacique , 33  5 .6 

Cèdres  aux  Indes . 145.6 
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Centeno  rompu  par  GorfÇal- 
le.  187.4 

Centeno  rompu  pdr  Fran- 
çois Caruaial.  270.4 
Centeno  tue  en  trahi fon  Al- 
madras  Capitaine  de  Go- 
Zjtlle.  2.6 p h 

Centeno  reprend  Cufco  fur 
Gonzjtüe.  iSj.a 

Centeno farme  contre  Gon - 
Italie  Pierre.  270.4 
Centeno  faune  au  camp  de 
lagafca.  291.4 

Centeno  prend  la  ~\>Me  de 
F Argent.  270.4 

Centiltqutpac  pays . 335*^ 

O nufnciapays.  tu. a 
Ce peda  les  autres  ^Au- 

diteurs fe  bandent  contre 
Blafco.  250  .h 

Cepeda  af  iegé en  la  *\illc  des 
Jtoyspar  Goz^alle.iô^.b 
Cepeda  les  autres  Au - 

diteurs  départent  entre 
eux  les  charge/  du  Féru. 
252  ,b 

Cepeda  confeille  Gonz^alle 
de f accorder  auec  Lagafca 

289.4 

Cepeda  abandonne  Gonzjtl- 
le.  295  i 

Cepeda  d'acc&rd  auec  Gon - 


zjtlle  259  Jp 

Cepeda  blejfe  en  la  bat  aille 
donnée  contre  Centeno. 

28  H. b 

Cepeda  faitt  embarquer  BÏa- 
fco  pour  aller  en  Bjpagne . 

254.255.4 

Cepeda  riche  en  reuenu  de 
cent  cinquante  mille  du- 
cats. 295*4 

Cepeda  amajf  ~ïne  armee.- 

256.4 

Cepeda  en  la  bataille  de  Qui- 
topour  Pizjtrre.  275. 

274.4 

Cepeda  reçoit  Gonz^aJle pour 
gouuerneur  du  Féru . 
264.265. 

Cepeda  enuoye  auec  Blafcû 
auPeru.  240.4 

Cepeda  mande  a Gon^alle 
FiTarre  de  rompre  f m ar- 
mee. 25  6.a.b 

Cepeda  lieutenant  de  Gon - 
Talle.  ^ i8xi 
Cepeda  faitt  prëdre  les  Itaif- 
féaux  de  Zurband.  255.4 
cepeda  tient  prifonnier  Bla- 
fco. Î53-1* 

Cerba  herbe.  3Z3^ 

Ceremonies  des  Chicorat't' 


T 

Ceremonies  des  Indiens. 

37.A.h 

CetemaL  68,a 

Ceru  Cacique^  314.4 

Chaleur  grande-  130.& 

chanfons  des  Indiens.  38.4 
Chats Januages  des  Indes . 
102.4.  ll$.b 

Chauue-fonris  dangereuje , 

124.4 

chauue-fouris  l/eneneuje. 

102.4 

Chemins  du  Veru  magni  fi- 
ques. 310.& 

chemin  pour  aller  aux  In- 
des. 348.349.rf 

Chiens  en  combat.  90 %b 
Chien  retenant  paye.  5 6.  a 
Chicorans  o*  leurs  conjlu - 

|»«*  5^.4 

Chili  pays.  ioj,rf 

Chriftophle  de  Bouadilla . 

33.* 

Chriftophle  C olomb  prifon- 
fçnmer.  33.^ 

chriftophle  de  Vegna.  y y. a 
Ctagre'ftenue 9 74.4 

C iametlan  pays.  33^b 
Ciamolla  pays . 
Ciampoton^ille , 
C;jmpotonyport , 

Cacique, 


z*  J l 

355-y 

6 9. h 

66. a 
90  a 


BLE . 

Ciarcas  y die,  zoqJb 

Ctcuic  ydle. 

Ciel  en  cinq  Trônes. 
CiUpuldpo  i^oj  de  Matitan. 

147-^ 

Crnaco >cacique.  Si, b 

Cinca a v ne  fontaine  qui co- 
uertit  la  pierre  en  eaiU 

. /o#*-  308J 

Cm^es  infinie.  100.4 

Cmnuopdys.  i06.h 

Cimlubon  ifie.  ^.4 

Cipango , ifie  efiimee  riche. 

Ll.a.iq.b 
Cira fleuue. 

Circuit  du  monde * 

C iribieiport. 

Cloux  de girofle. 

Coaché  y die, 
Coanaboycacique a 
C ocahilU. 

Coco  f miH  merueilleux . 
*49.b. 

Cocodrilles , Ï0244 

Co^o  ifie.  105.4 

Coio^4  fcrJf  />ro/»rr  ^<,«r 
lesdeuins.  in  a 

Coholifie.  150.4 

C olaopays.  15)1.4.207.4. 
lio.b 

Colima  -\ille.  3 30. a 

Colomb  Geneuois.  iÿ.<t,b. 


179-* 

$.b 

HJ. h 
155.4 
176^ 
74*. 


T A RLE. 

je  marie  en  Portugal.  Comptes  des  Indiens, 
au  mef.  igno  rant.  au  3 1 1 .a 

mefm.pauure.  20.  a.  Conception  ville.  33  5. & 
foüicite  les  Roysy&  Concinquiens  peuple. 
Princes  au  mef.  are-  zio.b 
refuge  a Pinzon  pi-  Conclufion  des  chofes  du 
lote . 20.  h.  receupar  Peru.  3 u.a 

le  Roy  de  Cajliüe.  Couleur  des  Indiens. 

342.343.  * 
Coniuration  £ Indiens 
contre  les  Espagnols \ 
8 j.b 

Connils  aux  Indes  de 
trou  fortes.  46.Æ 

Confeil  des  Indiens. 


il.  a.prejente  au  Roy 
des  nonueautez  des 
Indes.  24.  a.  grand 
u Admirai . 25  .b. 

va  pour  la  fécondé 
fois  aux  Indes.  z$.a. 
pour  la  troifiefme. 


31  .a 

245.6 

Colomb  K^dftrologique* 

Conzota  pays. 

III. a 

34.^ 

Copei  arbre . 

152.6 

Colomb  defcouure  les 

Coq  Ijle. 

172.6 

perles.  II 4 A 

Coqs  dindes. 

102.4 

Colomb  en  dijgrace  du 

Coquera  Caciq 

ue. 

Roy.  115  .b 

zi  .a 

Colomb  meurt.  3 4 Jb 

Coquille  d’ou  eft fortie  la 

Comagre  Cacique. 

mer . 

37.4 

84  .b 

Coral  ijle. 

164.4 

Compoftelle  ville . 

Coral  blanc  aux 

Indes. 

146.1* 

\ 

T ^ B 

Corbeaux  des  Indes. 
124.4 

Cordeliers  maJJàcre%j>ar 
les  Indiens,  ny.b 

Corizo  Cacique  enuoyé 
'vers  les  Ejpagnols. 
9y.b 

Corquinfort.  y^.a 
Cortès  Realesijles.  48 .b 
Cortès.  6 6,  b 

Cotohe,cap.  6 9. a 
Couleur  des  Indes.  $6, a 
Couflume  d’EJpagne. 

15. a 

Couil  ville.  yi.a 
Couleur  des  Indiens. 

34  i.b 

Coudâmes  de  Cumana. 

izx.a 

Coudumes  des  Indiens 
Orientaux  pour  con~ 
fermer  vne  paix. 

xs>o.a.b 

Coyuapays.  $\$.b 
C roix  de  Colomb  en  ejli- 


LE. 

Croix  de  faih£l  tendre 
entre  les  Indiens» 

128.4 

6 6. b 

■e.  33.4.114. 


me. 


43.4 

30.4 


d.b.izo.a.b 

Culhuacan,pays. 

3 36,4 

Cumaco  ville.  222.4 
Cumana  reconquife. 

îzo.a.b 

Cumana  pays.  xxz.b. 

117.4 

Cumana  Cacique.  114.& 
Curiana  pays.  uz.b. 

U6. b 

Cuixcopays.  333.^ 
Cuzco  ville.  Ipj.b 

Cuzco  afiegee  par  les 
Indiens.  20  y.a.b 
Cu^co  afiegee  par  oi7, 
magro  & prinfe. 

208.209.4 

Cuzco  reprinsparGon - 

zyÜe.  2 89.6 

Cuzco  foppofe  aux 
magnfles.  229.4 


D 


jf  JC  B L n. 


DAhaida  Cacique.  86.4 
Dances  des  Indiens. 
iz6b 

Darien  pays.  76.4.77.4 

JPatha  Cacique  Géant.  53*4 
Peffaitte  iïEfyagnols.  8 z.a 
Degré queyanlt.  9.  a b 

Déluge  aduenu  d Quahu- 
temahan.  }}}b 

Defcouurement  de  ld  mer  de 
Mtdy.  88.4b 

Deftréyport.  ^4  b 

DeJirecjifle.  * Z 9. h 

Déflation des  Indiens.  43. 
db 

DeJiroiSl  de  Magellan.  141. 

£.145-4 

Deuineurs  Inditns.  36.37.4 
Diable  fe  monflre  aux  In- 
diens. 71.7  * 

Diable  relier é des  Indiens . 
104  .ab 

le  Diable  fe  mue  en  diucrfes 
efyeces.  36*4 

Didnco  gr  François  de  Per- 
vus.  34«4 

Diego  d'Almagro  fappre/le 
d U guerre  contre  Vacca 
decaflro.  lîib 

Diego  d'Almagrs  prins  des 


fiens  mefme  gr  puis  dé- 
capité. z 36  b 


du  Féru.  zzi.b 

Diego  £ Almagro  Vaincu 
par  Vacca  de  Caftro. 
136b 

Diego  d*  klmagro , François 
Bigarre  gr  H ernad  Lu- 
cloe  fajfocient  pour  def- 
couurir  le  Féru.  170 .ab 
Diego  £ Almagro  en  dan- 
ger d'eltre  tué  par  trahi- 
Ton.  Z}  2.4 

Diego  d’Almagro  baflard. 
z\ 9b 

Diego  d’Almagro  yeult  Sié- 
ger la  mort  de  fon  pere 
klmagro.  zz^.a.b 
Diego  i klmagro.  129.4 
Dom  Diego  d' klmagro  pre- 
mier quife  foit  remué  au 
Féru  contre  le  l{oy  £e- 
fpagne.  236.237.4 
Diego  (CAlbiteZ*.  73-* 
Diego  Cacique.  Il 9.4 
Diego  de  Niquefa  capitaine. 
78.. 

Diego  de  FUquefa  goutter - 
neur  de  F'eragua.  j^b 
Diego  Colob  Admiral.n\a 
Dom 


r je 

Dom  Diego  Colomb  gou- 
verneur des  Indes.  43.4 
Diego  Velafquelf  gouuet- 
nettr  de  Cuba.  6$. b 
Diego  Pizjtrre  capitaine,, 
ioç  b 

Diego  â'Ordat  gouuerneur 
de  Maragnon.  135  b 
Diego  de  Solder  redouté 
des  Indiens . 56  >a 

Diego  diOcampo  f enterre 

y if'  16-11* 

Dieu  des  Indiens.  $6. b 
Different  entre  le  I[oy  i’ p f- 
fpagne  celuy  de  Por- 
tugal touchant  Fefficerie 
& ijle  de  Moluques. 
157.158.4 

Diriagen  Cacique.  321  .a.b 
Diffention  entre  raluoagr 
Pedranas.  99  h 

"Diffention  entre  les  Effa- 
gnols.  ' 33-54 -*J> 

Dimfion  entre  les  pffagnols. 

82  .a 

Donation  faiBe  par  le  pape 
au  Roy  de  Cafrille  tou - 
chant  les  Indes.  16. a.b 
S.  Dominique, hille  « 31 ,4 

l^b.^6»a 

D m les  Indiens.  111.ÎI2.4 
Duffmcelm  Cacique,  5 9,4 


B LE. 


Elément  de  la  terre.  7, b 
Emanuel  J{ oy  de  Por- 
tugal. 168.4 

Enten  aux  Indes,  1 

Enfans  ne  (ont  heritiers  de 
leur  s per  es.  ni  .4 

Encifo  doBeur  & capitaine 
8o.b.io^.b 

Encifo  fatB  prifonnier  par 
Valuoa.  8y.îff.a 

Encifo  preuoft  de  Bouda. 

75i 

Enotes  peuples.  113.4 
Epilquanit  idole . 

Ef chine  hoû  propre  à guanr 
la  Servie.  40.4 

Efforcé  noire  herbe fingulie- 
recontrelapoiffon . 10  9. b 
E [guide  manne . 10.4 

Efmeraudes  trouuees  engra 
de  quantité.  m a 

Efmeraudes  mmpareiües , 
l iS-* 

Ejpagnok  ijle,  3 

Effagnoh  deffaiBs  par  les 
Indiens  en  plu  fleur  s en- 
droits. loy.h 

Effagnols  deffaiBs.  1 19.  a « 
314^ 

Efpagnols  de fait s.  117.118,4 

Z 


r jî 

Ejfagnols.  Soo.  en  guerre. 

Z2..4 

Efpagnols  comme  ont  trouné 
les  Indes . 47*^ 

Efpagnols  deffaifts  a U Flo- 
ride. jy.rfi 

Efpagnols  hdttm.  Gÿqo.a 
Mfpagmls  riches  an  Fera 
par  la  prinfe  du  t(py.  18  p. 
a.h 

Efpagnols  en  necefiité  Vou- 
lant dfcouurir  le  P cru» 

171.173.4 

Efpagnols  dejfaifts  d Pd~ 
nuco.  63. a 

Efpagnols  deffaiBs  en  U co - 
fit  des  Palmes . 6z.d 
Efpagnols  eftimez^  immor- 
tels« j6.4 

Efpagnol  mage  pdrfes  com- 
pagnons. y6tb 

Espagnols  deffmBs  dux  Mo- 
luques  par  les  Portugais. 

165.4 

Espagnols  lent  feuls  aux 
Indes.  il). a 

Efpagnols  ne  feulent  gon- 
fler des  trauaulx  de  Ma- 
gellan. 144  b 

Efpagnols  entre  les  mains 
des  Portugais.  164 ,a.b 
Efpagnols  en  dijfentton  con- 


3 L E. 

tre  Magellan.  145.4 

Efpagnols  maffacreX,  par 
trahifon.  148.6 

Efpicerie  adiugee  au  Roy 
d'Efpagnc . 16  o. a 

Efpiceries . ifj.4 

Efpicerie  entre  les  mains  de 
qui  elle  a efi  é.  168.4.6 
Efpicerie  engagée  an  Roy  de 
Portugal.  165.6 

Efpicerie  anciennement  efi  oit 
entre  les  mains  des  Efpa - 
gnols . 168.4.6 

Efpoufee  depucelee  par  l>n 
autre  que  par  fin  efpoiix . 
67.4 

Efiiene  Gomez^pilote.  49,6 
Ellode  pour  immonde.  5.6 
E ne [ que  s au  camp  de  Ldga - 
fia.  197>* 

Eue f que  premier  aux  Indes. 

44 1> 

Eue fchelpjles  Indes.  547* 

a.h 

Eude  ijle.  I ï 6.6 

ETjulanpays.  33*.* 


mine  grande  entre  les 
Jl  Efpagnols.  7 6.4 

Femmes  lient  a la  gu 

105.4 


3F ef&wes  belles  aux  Lucaies. 
50.  h 

Ferdinand  Piz^arre  retour- 
ne du  petit  follmte  des 
deniers  four  l’Empereur» 
206.  a 

Ferdinand  PiZjtrre  prins  h 
Cn^co  par  ,yilmagro. 
208.20  9. a 

. Ferdinand  Pizjtrre*  174.4 
Ferdinand  Pi^arre  pr  i/o  ri- 
mer en  Efpagne.  221.4 
Ferdinand  Pierre  de  hure 
far  accord.  uj^.b 

Ferdinand  vizjarre  lutta- 
rienx  en  la  bataille  des  Sa- 
lines. 21  j.a.b 

Ferdinand  Pierre  pour  fuit 
v Almagro . 21  5.216.4 
Ferdinad  Cortès.  6 3. a. 6 6. b 
Ferdinand  Cortès  enuoye 
chercher  les  Moluques « 

1 6$.b 

Ferdinand  Cortès  capitaine . 

319  <*.331  .b 

Ferdinand  de  Sotte  gouuer- 
nenr delà  floride.  57.4 
Ferdinand  Magellan  capi- 
taine gr  pilote.  139.^ 
Ferdinand  Bacicao  capitaine 
d^Gonfalle  enuoye  con- 
tf  Blafco  yole  gr  facca - 


F ernandme  tjle. 

Fins  du  monde . 

F le  ci  ado  port » 

Flenue  courant  le  tour  gr 
congelé la  nuitt.  205  M 
Floride  cimetiere  des  Ffpa * 
£»«/*.  J7.4 

Floride  de fcouuerte.  56  J 
Fonfeca  Baye . 318.& 

Fonteine  yCdmiral.  1 2 1 .4 
Fortune  de  Ni  que  fa.  74 .4, 

83.4 

S .loy  Monaf  ere*  ny.b 
François  Caruaial  pille  leS 
villes  de  Ctarcas,de  For- 
gent et  d3Ar  équipa.  171. a 
Forte  if  e.  7 8.l> 

François  de  Caruaial  perjua- 
de  Concilie  Je  faire  Egy. 

17 2.4 

François  de  Caruaial fe  loue 
de  fa  cruauté ’.  289 

François  de  Caruaial  cruel* 
ijo.a.b 

François  de  Caruaial  eflran<* 
gle  Diego  de  Gumiel . 

260.4 

FrSrofcf  de  Caruaial  entre  en 
la  ville  des  Egys  gr  eflra- 
gle  $.Ejpagnols.  zè^.b 


r u/C  b 

François  de  Caruaial  y capi- 
taine de  Gowzjdle  PiZjtr- 
re  257  .a 

François  de  Caruaial  menacé 
defatejfe  par  Gon^alle. 

2 66, a 

François  de  Caruaial  donne 
lachaJfekCenteno.ipo. 
4.6 

François  de  Caruaial  pro - 
I longe  la  guerre,  265.4-6 
François  de  Caruaial pojfede 
GonZjàlle  Vixjrrc . 259.6 
Tramais  de  Caruaial  def- 
fdtft  par  iuftice  O*  de 
[es  meurs:  297.298  .a 

Fracois  Bernande7  de  Cor- 
aube . 6 o. a 

François  de  Baray,gouuer- 
neur  de  Pamco . 261. b 

Traçais  de  Hardy  pilote . 58.4 
François  P i^arre  capitaine . 

7 9 -]> 

François  Cartier  pilote  Fra- 
cois. 4 9.6 

François  pizjtrre  gouuer- 
neur du  Ver  h.  174.4 
François  piz^arre  comme  il 
defcouurit  le  Per  U , ///^ 
PCparre.  17 1.4 

François  de  la  Café,  y 2, b 
François  de  Zif ter  os  Cardi- 


L F. 

nal  gouuerneur  de  Ca- 
I Hile . 159.6 

François  Corfaires  enfoncez^ 
aux  Indes.  279.6 
François  £oregliane  capitai- 
ne. 223.4 

Fracois  dOreiüan  capitaine . 
François  Martin  £ ^Alcan- 
tau  tué  auec  PÏz^arre. 

226.4 

François  de  Monteio  gou- 
uerneur de  Tucatanr/o.b 
François  de  Monteio.  73 .4 
François  Vezjra  capitaine . 

99.4 

S. François  monajlere.  uj.b 
S.  François 'Fille.  71.4 
François  de  Bdrno  Nueuo 
gouuerneur  de  Cajhlle  de 
ÏOr.  100.6 

Friocap.  138.6 

fîW foubs  l' Equinoxial. 
200.4.6 

Froidure  extreme  au  Peru, 

208.4 

François  Martin  £klcanta- 
ra.  174*6 

(7 

GArde>FÏVLe.%  l.a 

Garfi  Loffre  de  Ckaifd 
capitaine  enuopé  auxM}o~ 


T B 

Inclues.  1 6z.b 

Garcia  de  Loaifa  C ard.prefi- 
fuient  dît  Confeil  des  In- 
des. 238,4 

GaJfar  de  Mordles  capitaine « 
99 * 

Ganeto pilote  Vénitien.  4 y. a 
Gayralnlle.  10  S .a, 

Gaytara  Montagne.  2 1 3 . b 

Géants  en  In  die.  143  .a 

George  de  Spire  capitaine 
mand.  ili-b 

S .George,  fille.  73.4 

S .Gloire  port.  34^ 

Gonzjtlle  ptfarre*  ij^.a.b 
Gonz^alle  pizjtrre  f arme  co- 
tre Blafco.  245. 2 ^6. a 

Gonzjtlle  PiZjtrre  marche  co- 
tre Blafco.  264.4 

Gonzjtlle  vizjrre  gagne  la 
bataille  contre  Blafco . 273 . 
274* 

Gonzjtlle  Pierre  fai  fl  tran- 
cher les  tefles  a des  capital* 
nés  de  Blafco . 16  8,  b 

Gonzjtlle  fai  fl  décapiter  Vêla 
N lignez^  frere  de  Blafco . 
278.4 

Gonzjtlle  Pizjirre  receugou- 
uerneur  en  U file  des  Roy  s. 
n58  .b 

G/  jzjtlk  Pizjtrre  follicité  de 


L E . 

foppofer  a l'execution 
des  ordonnances  du  Fé- 
ru. 244  b 

GoZjtlle  Pif trre commen- 
ce a tiramfer  les  P erw* 
iî7.b 

Gonzjtlle  Piftrre fefaifl 
efire  gouuerneur  du 
Peru.  14  6.4. & 

GoZjtlle  pizjirre  faifl  du 
Ryoy.  iy6.a 

Gonftlle  Pîfarre  afiiege 
lalulle  des  ü( oys  contre 
Cepeda.  z^y.a.h 
Gonz^alle  faffeurant  fur 
la  promejfe  de  Pierre  de 
Bmoiofe  ne  foppofe  a 
Ldgafia*  zyy.b 
G on file  Piftrre  doux 
defon  naturel . 27  6. 

zyy.a 

Goz^alle  ddibtre  fur  l'af 
fafinat  de  Lagafca. 
2S0. 281.4 

Gonzjtlle-  refpond  aux  let- 
tres de  Lagafca,  281.  a. b 
G on  file  defaifl  par  La- 
gafca fans  coups  frapper 
*P5  h 

Gonfdle  abandonné  de 
plusieurs  des  fens.184.. 
b.lZ6.a.b 

Z if 


r [a 

ùo  nxjille  p fins*  297.4 

Gmfalle  Vizjirre  fort  du 
Peru . 286.  287.4 

Gon^lle  Pierre  dehuré 
de  prfon.  213.4  b 

Gonz^alle  Pleine  deffaitt 
parmjlic ?.  297.4  ^ 

Gon^alle  Pierre  foub^ 
ombre  de  parlement  drejfe 
^ ne  embufchea  Almagro. 
ll$.b 

&onzjtlle  P iz^arre  fe  veut 
tomdre  a Facca  de  Cajlro . 
231.  b 

Gonxjtlte  Pi^arre  prins  a 
C/i^co  par  FClmagro. 

209.4 

Gnnzjdle  P iT^wre  "V4  au 
pays  de  U Canelle  de  Qui- 
to . 111  b 

Gmzjdle  Pi^arre  met  Bl<t~ 
fco  hors  le  Peru.  Z 66. 

167.4 

Gonfalle  rompt  ïarmee  de 
Centeno » 287.4 

Gonzjlle  d ocawpo  capital . 
ne  emoié  contre  les  In 
diens  qui  feft  oient  re- 
uoltez ïi8i 
Gonzjtlle  de  Mendozj  Car- 
dinal. 21.4 

GWZJtlU  de  Badio^capttai- 


B L B. 

ne.  994 

'Gonxjdle  Ximenez^  capitai- 
ne. 110.4 

Gorgone  ife.  17  3 *b 

Gotilfe  quarre.  48 .b 

Goulfe  de  famtt  Michel.  91.  a 
Gram  <£or  notnparetï.  42.4 
Grande  nf pagne.  335 .b 
Grand fleuiie.  1104 

S. Grégoire  lutte.  1 ï o .4 

Grenade  Pille.  322^.337.4 
Grnalua  nuiere.  64 ,b 
Gruntlandypays.  11. b 
Guabiniqumazjs  befles. 
6j.b 

Guaca  idole.  178.^.19^4 
GuadaUgiara  hile.  33 $*b 
Guaidbos  arbre.  10 14 
Guai  herbes  propre  a faire 
lomir  lacholere.  53 .4 
Guaiacan,  autrement  dtft  le 
boisfainft.  40  a 

Gaauabanos  arbre.  ioï.4 
Guanahan  première  terre 
defcouuerte.  10  b 

G tiamgu  avilie.  55.  b 
Gudorecuia  Cacique  pendu. 
4 i.b 

Guamtcopais.  1854 

Guarcima  arbre.  1 25  .b 
G 11  a ray  s hile.  â3°.4 
Guariopex, Cacique.  1^.1 


* 

i 


t b 

Guafcar  Roy  du,  Ver u pri - 
fonnier . 185.4 

G H t fur  tué par  yfttabalipa 
fonfrere.  iQ^.b 

Guarionex  Cacique  preditl 
la  ruine  des  Indiens  parles 
Chrejhens.  45  .4.6 

Guaynacapa  Roy  du  P cru. 
iS<S.a 

Guaynacapa  f umpt  lieux. 
191.192  ,a 

Guaynacapa  Tnga  cr  de  fa 
court . 191.6 

Guaypalcon  Indien . 10  j. a 
G uacanayati^C acimie.  21  .a 
G uema  Trille.  225.4 

Guerre  cimle  commence  au 
féru  entre  les  Efpagnols. 
*7S-* 

Guerre  première  cimle  aux 
Indes  entre  les  Efpagnols 
34  a.i> 

Guerres  ciuiles  recommen- 
cent au  Peru.  251.4.6 
Guerres  amies  commencent 
au  Peru.  210.4 

Guerre  entre  Attabahpa 
Guafcar  frères  Rois  du 
P eru.  18  6.6 

Guillaume  Xuarel^  de  Car - 
uaial  tué par  Blafco  Nu - 

*47 
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Gumangua  Tiille. 
Gyngembre . 


252.6 


H^mabat  Roy  de  Ze~ 
6#f.  147.4 

H ay  arbre»  121.6 

Haytiifle . 20.6.55,6 

Hemifphere  fuperieur*  11.4 
^ Cuxjnan  duc  de 
Medine  t 206 

Heritiers  entre  les  Indiens . 

I I 1.4 

Hernand  Luche  prelfre  ri- 
che. 17 1.4 

Hernand  de  Mejfa  premier 
Euefque  de  Cuba , 68.  J 

Hernand  Arias  mangé  par 
fes  copagnons  Efpagnols * 

7 6.6 

Hier of me  «Attal  capitaine. 
135.& 

Hommes  Indiens  Trefu^jn 
femmes  89.4.6 

Hommes  impuijfans  marie If 
a autres.  Cl. b 

Hommes  mourant  pour  a~ 
noir  mangé  de  U chair. 
51,4 

Homme  f enterre  foymefme 
76.6 

Honduras  3cap.  yi.a 

Z m/ 


T ^ 

Bonneur  quott  faifl  a \ \n 
Cacique  mort.  il  3. h 

B oms  arbre.  10  1.4 

Bamos  foin  fie  de  mer* 

1 $6.4 

H H tm  bejles.  24  .a 

By  ber  bâton  herbe.  109  b 
Byperbores . 10.4 

Bypernocques.  lo.a 


BLE. 


ne . 


1,Acoblns  mangez,  par  les 
Indiens . 117.6 

Jacques  Caflellon  capitaine . 

120.6 

$.1  ac  quel  fie  ^ 6 5.  b.  15  6.  b 

S*Ucque~\iVe . 68.  a. 

Jaguar  ri  ~)nlle.  60. b 
Jaharo  cacique.  107.  a 

Jamaiqùeytfîe0  ; 6 3. b 
Jdmaiafart.  73.4 

Jajfmmfaicl  rougir  les  dets 
Cr  la  bouche.  24 9 a 

idoles  des  Indies . 6j  b. 68. a 
Jehan  de  Figueroe  commis 
pour  informer  fur  le  con - 
feddes  Indes*  z$8.a 
Jehan  de  Gnialua.  64.6 
Jehan  Aludref^met  en  li- 
berté Bla f co . 160.4 

Jehan  ytluarez,  empoifon - 


274.4 

Jehan  hludrez,  t omis  pour 
emmener  Blafco.  2 $4.. b 
I eh  an  Bha^  de  folis  grand 
voyageur.  135.13  6.4 
Jehan  Serran  pilote.  1 4 1 Jb 
Iehan  Serran  abandonné  de 
fesfoldats.  150.4 
Jehan  Serran fuccede  a Ma- 
gellan. 148.4 

Jehan  Serran  mort.  J 55 .b 
I eh  an  de  Qu)ifedo.  8 S .4 
Iehan  Cabedo  Euefque  de 
F Anticque.  $8. h 
Jeha  S ebaftié  de  Cauo  tour- 
ne tout  le  monde . ij  6. b 
Jehan  i.I{py  de  Portugal . 
16  y. b 

Jehan  Pierre.  1 74.4.6 
Iehan  P izjtrre  tué  a la  def- 
fence  de  Cuzjo  contre  les 
Indiens.  207.208.4 
Jehan  Bejfnce pilote.  98.6 


I37i 

Iehan  P ere^ofmo graphe. 
lO.b 

Iehan  de  la  Cojfa pilote.  77. 
4.104.6 

Jehan  de  la  Cofa  tué.  78.4 


Iehan  de  ^/Cyora  potirlbn 

- Av 


anarice  faifl  rebellemps  ^ 
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Indiens.  99  ^ 

Jehan  Ponce  go  meme ur  de 
Boriquen.  55.  h 

Jehan  Vonce  gouuermur  de 
U floride.  56^ 

I eh  an  Ponce  h aillant,  yj.a 
lehan  Fernande^  capitaine  » 
176.I? 

S.Jehanifle.  55 ,1? 

S.Iehanfieuue.  171.4 
S.îehan  de  Vlhua . 6$. a 

leu  f nés  des  Indiens.  1 1 o.b 
Indte  25.  a 

l’Indie fans  fer.  $9.a.b 
Indes  fécondés.  4 6.  a 
Indes  premièrement  de  fou- 
rnîtes. 18  .h 

Indienne  vierge  peut  tuer  ce - 
luy  qui  la  requiert  de  fon 
honneur.  109.4 

Indiens  rebelles  dejfaitts par 
^ Aluarado . zli.a.b 
Indiens  fiodomites.  109.4. 
n$.a.b 

Indiens  ieufnent.  * 1 1 o . b 
Indiens  en  Ethiopie.  11. a. b 
Indiens  bons  nageurs.  104.4 
I ndiens  courageux.  7 8 ,b » 

Indiens  portent  les  dents  noi- 
res. izi.a.b 

indiens  grands.  5 4 .b 


Z E. 

Indiens  portent  en  guerre  les 
corps  des  baillants  capi- 
taines four  douer  courage 
auxfoldats . m.a 

Indiens  croient  la  refurrethiï 
des  morts.  197 .b 

Indiens  baillent  leurs  filles  a 
depuceUr  a leurs  prebfres. 
122.4 

Indiens  cr aigrie t les  echpfes . 
iz?.  b 

Indïes  croient  Famé  immor- 


telle. 

I$Q»h 

Indiens  idolâtres. 

$6  a. k 

izy.b 

Indiens  mrongnes . 

35 M 

/ ndiens  baptifef. 

24^ 

indiens  obeiffians . 

3 9.4 

Indiens  afiegent  la  hille  des 

P^oys. 

210,4 

indiens  legiersdla  cour  fie. 
p.a.itf.b 

Indiens  m âge par  les  Ejpa - 
gnols.  76.4 

Indiens  fie  delctlenta  danfer 
Cir  a boire  izô.b 

Indiens  croient  le  deluge* 

194*1? 

Indiens  parlent  au  diable ; 

I£>3-4 

Indiens  afiiegent  Cuzjo. 
zoj.b 


T B L E. 


Indiens  norit  pour  h foires 
que  des  chanfons.  39.4 
Indiens  Inuent  longuement . 
♦72,4.121.4 

Indiens  re doublent  les  Eccli - 

ffa-  ' ' *S>S:* 

Indiens  croient  î immortalité 
de  lame.  54.0 

Indiens  n'ont  point  de  poil» 

10 2.4 

Indiens  fans  barbe.  10  6. h 
Indiens  fodomites*  6ya 
Indiens  fe  reuoltet  an  Veru # 
loC.ioy.a 

Indies  déclaré x.  efcUues  £?*• 
pays  libres*  345. ai 
Infortunées  if  es . 1 4 6, a 

Information  fur  le  cofeU  des 
Indes . 23  7. & 

Inondation  grade  aduenue  k 
Qnahutemaüan.tf  3.334.4 
lop  herbe.  no.b 

ifandfe.  12 .4 

ifles  hogantes  fur  leaue. 

75  * b> 

ifabelle , yiUe  première  ba- 
ftie  es  Indes*  30 .4 
luge  pour  Guider  le  dtffer  et 
d'entre  les  Portugais  Cr 
Ejfagnols  touchant  iEf 
picerie.  158. b 

S.lulienport . 144.^ 


lunagauafe . 146,4 

J urognerie  des  Jndies.  127.4 

Z 

Labeur  pays.  48.4 
Lagane  oyfeau  ennemy 
mortel  de  la  baleine.  150. 4 
lagafca fin  et  aduife.iyy.a 
Lagafca  efcript  a Gonxjdle. 
24.180.4 

lagafca  drejfe  fon  armee  co- 
tre Gonfalle.  2%  y. b 
lagafca  f ailé  monfirc  de  j on 
armee . 291.4 

lagafca  attire  les  capitaines 
Joldats  de  Fi^arre.  284* 
a. h 

lagafca  enuoié au  Ptrn  pre- 
fident  de  l Empereur. 

Lagafca  faiFl  drejfer  des 
ponts  pour  pajfer  contre 
fon  ennemy.  292. 4 
Lagafca  arrme  au  Peru. 
289.290.4 

Lagafcdt  pt  ebjlre.  27  9 i 

larrecin  chafli  é rigo  u reu  fe - 
wewf  etf/re  /e*  indiens. 
104.4 

Larro  puni  aux  Indes,  & le 
genre  du  f upplice.  3 8 . t 

Larrons  fe. 

Lamarre  h die.  69.lv 


T ^ 

leonhilU . 312^ 

Léopards  timides . \oi.b 
Liberté  des  Indiens . 343^ 

L tbures  entre  les  Indiens . 
300.4 

iiff  Indiens . 1 3 5 • ^ 

Z*w4  rmiert  et  Inde,  204.^ 
Liribambafleuue . 201.4 

Lijle  Efiagnole,  34.4 

Lopez^  de  Sofa  gouuerneur 
de  Cafiiüe  de  F Or.  100. b 
l°pe\  de  Salcede  goiiuer- 
neur  de  Honduras.  J$.a 
Lopelfde  olano.  74  * 

Lûîiys  de  la  Cerde  duc  de 
Medine.  2 Q.b 

Louis  guerr  a capitaine. 10 6. a 
Lauis  Colomb  Admirai  duc 
de  Feragua  & Marquis 
de  Jamaïque.  7 6. 7 7. a 
Lux ^ /(oj  4j4M  cens  fils. 

154  * 

Lucaies  fies « 50 .4 

Lyons  aux  Indes.  9hb 
lyons  ne  font  fi  cruels  aux 
Indes  quaiïlieur s.  102. b 
M 

MALcian  fie.  155.4 
Magellan  Capitaine. 
104.4 

. Magellan  endure  beaucoup 
y mfon  1/oiagZo  1,4)0* 


5 z H. 

Magellan  guarit  l>n  muet . 
147** 

Magellan  tué.  148.4 

Magiciens  entre  les  Efi si- 
gnais. 128.4 

Maicabellica  , /(JJ  ^ Pok- 
fzo*.  248.4 

Magnificence  des  Indiens 
Orientaux . 151.4 

Magnificence  du  Roy  A^ta- 
balipao  182. 18  4 

Malhadoffle.  5P- b 

Mahometiftes  par  tout  O™ 
rient.  1^2. b 

Mal'heureufe  ifie.  146.4 

Maiffiled  des  Indes.  341  .b 
M amucos  oifeaux  > tuas  feu- 
lement en  V air.  1 5 4. ^ 
Manati  poijfoiu  41  * 

Mange  Ynga* 

Mage  Tnga  fe  rebelle.  20  6. b 


Maman  fie. 

Manglares firutÜs 
Maracaibo  lac. 
Maragnonfieuue . 

Mat  cap  an  a païs. 
Marguerite  fie . 

Mariages  des  Indiens.  38.4 
103.4. ni.  122.4.  188.4 
Marida~)nlle.  ’JtA 

S « Marie  de  la  In&oire  Ittllç. 
71.4 


147  .a. b 
172**4 

11^4 

*35-* 

117-4 

HO.b 


r > 

M armoire  dp.  71.4 

Marobe  idole*  $ 6. b 

S.Marthe.  xoj.a 

Martin  Fernande 2i  d'Enci - 
fi*  77-78.4 

Mafana  ijle faiBe  chreftien - 
ne.  147.4 

Mafayamont.  31 3.4 

Matedfe.  155.4 

Matihfle.  Itf.a.h 

Mamjtû, arbre.  10 1.4 

Médecins  des  indiens*  ilj.b 
Médecins  Indiens  pe  Huent 
moir  plujieurs  femmes. 
6o.a 

Mer  ronge.  121.4 

Mer  de  Midy  defcouuerte. 
88.4 

Mer  mage  liante  que.  141  .b 
Me’guacanpays*  35  5 £ 

Mexicque  Vile.  6 6. b 

$ Michel ^illeO*  port. 61.  a 
S.  Michel goulfe.  5)1.4 

S.  Michel  de  Neueri  Vile. 

VS-t 

S.  Michel  Ville.  17 p. 4 

Mil  quel;  unit.  p.4 

Mindanao  fie.  16 4. a 

Mme  d'efmeraudes.  111.4 
^ or  Guinée.  161. a 

Mmes  de  Cibao.  3 0.4 
Miracles  en  U conucrfion  des 


3 l E. 

Indiens.  44  i.68.4 
Mifmes  crainSles  par  les  In- 
diens. 5)5.^ 

M och  taille.  7 1,4 

Moines  martyrife ^ 4 /4  F/o 
ride.  57.  ÿ 

Moln  que  s adiugees  au  t{oy 
d*Ej}agne.  iGo.a.b 
Moluques  engagées  au  Roy 
de  Portugal  par  l'Empe- 
reur Charte  5 1 65. 1 6 6. 4 
Moluques  ifle.  155 .4. 15  5 . 4 
Monde  (eul.  3.4 

Monde  rond.  , 3.4 

Monde  en  forme  de  poire, 
iji.a 

Monde  du  tout  habitable.^, b 
M onde  inhabitable.  4 .4 
Mondes  plujieurs.  1,4 
f ^ 2 2 2.4 

Montagne  iettant  feu.  100.  a 
Mort  d'M'ttabalipa.  iSy.b 
Mof corne  follicite par  vnGe 
neuois  de  prendre  fur  les 
Portugais  le  traffic  de  Ve- 
JJficerie*  i6y.a.b 

Moteccguma,Rpy.  6 6.  b 
Uotupecpays . 17  3.  b 

Mouches  des  Indes.  124.4 
Mouches  facheuf es  en  ï Ef- 
pagnole.  4°  A 

Moutons  referuez^pourlmy 


T 

temps  de  guerre,  103. b 
Mc  y nés  gouuerneurs  en  ï E- 
fpagnole.  43.4 

Molubaba  hlUe  5 Cr  pays. 
257.4  . 


N 

NJtifance  £hn  enfant 
Indien.  3$. b 
Natanl/tlle . 314  J> 

Nauire  qui  tourne  tout  le 
monde . 15  6 b 

Neiges  grandes  £r  froides 
foubs  ï Equinoxial  200 . 
a.b 

Nepueu  heritier  & non  les 
enfans . 111.4 

Nicaragua  hille , pays  & 
Cacique.  319.4.323.& 
Nicolas  d3  Ouando  goutter- 
neur  en  l’Efpagnole.^z.a 
Nicoyan  Cacique.  319.4 
Ntquefa  efgaré.  - 7 4 
^^4  bèjle  dangereufe  qui 
ne  mord  qu es  pieds. 40. b 
Noël  port.  332,4 

Noirfleuue.  87.4 

iVo/ri  trouuej  aux  Indes. 
90.  4 

Noix  mnfcates,  155.4 
fjbïQrn  de  Dieu  pillee  par  Ve r 


BLE. 

dugo . 168. 169, 4 

Nourriture  mef chante  des 
Indiens.  122.123.4 
Nouuelle  Granade  pays. 
lll,b 

Nouuelle  Galice . 3 35J 

Noumlle  Efpagne.  64.4 
Nugno  de  Guzjnan gouver- 
neur de  Vanuco. 
prifonnier.itf.a.k  336.4 

O 

Isiuans  feule-’ 
l'air  & non 
f mets  a corruption.  155.4 
Oifons  £ Indes*  iox.4 
opangui  Tnga  191 .6 
I or /e  *rc^<?  ^lir  4^ 
des  en grains  gros. 10  4 J 
Or  4//e  4 recueillir  aux  In- 
des. 95.96.4 

Ordennances  du  Peru  caufe 
des  [éditions.  238  Jb 
Ordonnances  du  Egy  catho - 
hcque  touchant  la  co que* 
fie  des  Indiens,  yj.a.b 
Oreillanflenue . 133.4 

Oreiones.  191.4 

Onguara  prophète  Indien . 
139.4 

Origines  des  guerres  miles 


t B L È. 


ânVeru.  174 .4.6 

Ortegua  goulfe . 51b  .6 

Ofcaherbe ; 110  .6 

P 

Paiera  ietté  aux  chiens . 

P3i 

palmes  aux  Indes  10 2.4 
Pamphile  de  N druaez^ gou- 
verne ttr  des  Palmes.  $8.6 
Panama  pillee  par  Fernand 
Pacte  40 . 16  3.  a. b 

Tances  peuples . 111 ,6 

Tanqmaco  Indien  qui  donna 
les  premières  nouudles  de 
la  mer  de  Midy.  84.4 
P araguazjufleuue.  17  6. b 
Paradis  terrejlre . 13 1 .b 

Parcos  mont . 21 9.1» 

Porcy  d indes.  101. a 
Varia  pais.  31-4 

Parlement  infhtué au  P eru. 

45  .6.f>î  Pzjfagnole.i^a.a 
V ajfages pour  aller  aux  Mo - 
luques.  \Gj.b 

P attosport.  I J9.4 

PaulTnga.  100.  b 

P ayraport.  17  9. 4 

Vedr  arias  privé  de  f on  gou- 
vernement. 100.4 
P edr arias  £ \yCuila  gouuer- 
neurde  D arien.  107.6 


P^r4^4  Euef  nue  de  Ho- 
duras.  7 ^4 

Perles  & de  leur  pefehe. 
316.6 

Perroquets  blancs  0*  rou- 
ges. \^6.b 

Verupaïs  defcouuert.iyo  4 
P eru  combien  eff  large  osr 
long.  191,4.19.20*4 
P eromlle  ijle.  3^9^ 

Philippe  G utierrez^ gouver- 
neur de  Veraçiia.  7 6. b 
Philippe  Indien  truchement 
deffaifl  par  iujhcey  108,4 
Places  prebjlres.  122.4 
Pierre  £ \y£luar ado  capitaine 
^aauPeru.  199.6 
Pierre  d ’ yi  luarado  f ? retire 
dnPeru.  2044 
Pierre  £ ^Fluar  ado  de  re- 
tour du  P eru  ~V4  defeou - 
unrnouue aux  pais.  331.6 
Pierre  Xuarez^  premier  E~ 
uefque  aux  Indes.  44.6 
Pierre  martyr  abbé  premier 
a Seuile  des  Indes.  63.6 
T terne  de  Hmoiofe  promet 
a Gon^alle  tuer  Lagaf  ca. 
deuant  Panama . 277.6 

267.4 

Pierre  de  Hmoiofe  capitaine 
de  Pi^arre  met fon  arme 


t jt  B 

tntre  les  mains  de  Laga- 
(ca.  285.4 

Vierre  £ B ere dut  gouuer- 
neur  de  Carth  gêna  *>*- 
ttorteux  des  Cartbes . JO 6.4 
P terre  Marguerite  > capitai- 
ne. 30.4 

Pierre  yïluare^  drejfe  ~\ne 
armee  contre  Diego  dé  MU 
ma^ro.  llÿtd 

P terre  de  Us  %ios  gouuer - 
nmr  de  Gaéhlle  de  l’Or. 
i7,i 

Pierre  de  MendosC(e  capi- 
taine. 137.4 

pierre  de  Lugo  gouuemeur 
de  s Marthe.  107.4 
S. P terre  “\dle.  73.4 

Ptgedneàux  f en  tans  le  mufc. 
30. 4 

Finzjm  pilote.  1 1 5 .b.  1 32. 

\33-l5  4.135-* 

Vint  u port.  117.4 

yAttabahpa 
$oy  du  Féru.  175 ).4 
PtZjttre  drejfe  fon  armee  co- 
tre Mlmagro.  213,4.4 
P^rre  rep/i  P/érr£ 
uarado  luy  paye 
looooo.  pejans  d'or 
pour  fon  armee.  204.4 
PÏtyrre  et  Mlmagro  remit- 


sellent  les  guerres.  215,4 
Yifarre  tué par  les  Mima- 
grifes.  225*4. 4 

Vlage  de  V Mj cefton.  64. 4 .4 
P latajleuue.  136.4 

Vtiredux  maladie  aduenue 
aux  Ejjagnols.  176.4 
V et  fon  des  Indiens,  lï^d 
Vmjfons  en  rifle  de  F Espa- 
gnole. 41.4 

P oijfens  refemblans  a l'bom » 
we.  121.4 

P oU^ille.  71.4 

Vommes  'yemneujes.  10  9. b 
Vopain  pays.  16  6.  h 

Vorcs  Indiens . 80. 4 

Vorcelaine  epui  ne  peult  en- 
durer henin.  149.4 
Porft)  Inlle.  Ep.b 

Vorthcau . 75.4 

Por//^4^  querellét  la  cou - 
renne  de  Cafi  die.  loi.  a S 
Vert  liguais  defcouurent  Pefi 
picerie . 167.4 

P ojfejtionfleuue.  319. 4 
Pojî^i-  ^ Indiens . 185.4 

Vreflres  des  Indiens . ï 1 3. 4 
Vremtere  ejjicene  trouuee 
parles  Espagnols.  152.4 
Vrofcripticn  contre  les  rebel- 
les du  Peru » 246. 247.4 
P maijle.  176.4 


r je 

Punition  fhn  Cacique. 
S>3-5>4-*  . 

Vyuerds  Indiens . / loi. b 

8^ 

QVahutemalUn  lu  lie. 
33 1-* 

QuahutemalUn  pays.  3 z8,£ 
Qtyemis  beffe-.  a^G.b 

Qmu ira  pays.  247.4 

Q utrandies  pais.  î 3 7 

Qtùf 'quêta  ijle . 3 5 . b 

Qiiif  \uiz  capitaine  Indien, 
loo.b 

Quifquiz  pourfuiui  parles 
Espagnols.  101.4 

Quifq u ^ cap itaine  Indien 
f efforce  de  remettre  fus 
l’Empire  des  Tngas.ioi.a 
Quifquiz  tue  par  les  fiens. 
i03<a.i$yM 

Quito  pays.  202.4 

Quito  mile.  19 y. h 

Quito  pnnfe  par  les  Efpa- 
gnols . îp5 ).a.b 

Qmxos  hille.  111.  a 


R*Aggta  poiffon  liene- 
neux.  10  9. b 
Rançon  inestimable  du  Rj>y 
Jfttahalipa*  183  .b 


BLE. 

Raxamira  Roy  de  Ttdori. 
I63.4. 

Rébellion  grande  de  tous  les 
Indiens  contre  tous  les  E- 
fpagnols.  20  G. b 

Recepte  cofHre  la  lafitude . 
103  i 

Religion  de  s S?  er  u fiens.  19}. 

a. b 

Religion  des  Indiens. 31$. a „ 

b. U.a 

Remede  pour  gnarir  la  le- 
rôle.  40.4 

Remonftrance  graue  dÜl/n 
Indien . 85.4 

Reuenu  des  Moluques 
de  tefpicerie.  lôG.a.b 
Rickeffe  de  Hfle  Efpagnole . 

37  .a.b 

Richeffe  mzrueilleufe  parla 
pnnfe  if  ^'îttabalipa  Roy 
du  Per u»  182.4 

Roder  ic  de  Bafidas  gonuer- 
neur  de  S.  Marthe . 107. 
a.Euefqne  de  Venezue- 
la. 1 1 2 . b.  à ffafine  en  fon 
littpar  les  fens.  107.4. 
^ prisonnier,  77.4 

Roderic  E urique ^ de  Col - 
menares  capitaine.  75.  b 
82.4. 108.4.  enaoyé  en 
Efpagne.  88. 


M.a 

Roder  Ab 


T A B l E. 


Roderic  £ Arène  premier  de- 
meurant aux  Indes.  2 3. b 
Roderic  de  FonJ'ecqiie  P ren- 
dent du  conj  eil  des  Indes. 
29.4. 

Rpldan  Ximene^jrand  pre- 
Uoft.y  4 .a. noyé.  ^ijb 
Rpy  de  Portugal  a part  aux 
Indes  Occidentales.  1 3 S. b 
K°yS  ville apegeepar  les  In- 
diens. 2 îo.  a 

Rubis  aux  Lncaies.  5 1.4 
Ruminaguy  br^ue  capitaine 
Indien . iSl.b 

Rummiguy  faifî  expertifes 
de  guerre  contre  les  Efia - 
gnots.  1^8  .b 

Ru)  Falero pilote.  139. £ 

J. 

S A cri  fie  e des  Indiens. 

n.b. 111.4.  i$$.b.d’ho • 

mes.  il  J. b 

Salle  belle  en  tndie . 84  b 

Salmandre.  124  Jb 

S daman  que  Mlle.  7 ï . 4 

Samotra  fie.  Ip.b 

Sdragan  fie.  ij  £.4, 

Sebafiien  de  Cauo  retourne 
aux  Moluques.  16^.4 

Sebafiien  de  Penale aï(dr  ca- 
pitaine. 17  6 .b 

c jbaJHen  Gauoto  homme  ex* 


pert  en  la  marine.  1 6i.a% 

137.4 

Second  Voyage  de  Colomb . 

19. a 

Sel  Vitrine  d’home. 1 \2.  a. h 
Senecque  a prédit  le  defeon - 
ur entent  des  Indes. 347. b 
Sepulchreriche.  10  6.  .b 

Sépulture  des  Indiens.  11 1 Jb 
38^9.^.104.4.197^ 

S erp ens  fans  l>enin.  67.  h. 
Seudle Taille.  6 3 b. 71. a 

Smolapdys.  337*a 

Soleil  Dieu  des  Indiens. 
104  a 

Solyman  Turc  en  vain  fief- 
force  contre  les  Portuguais 
i6y.b 

Songe  du  Roy  Almanfor. 

154.4 

Subo  fie.  l^G.b 

Tumptuofité  admirable  de 
Guaynacapa  Roy  du  Peru * 
191  ,b 

Syripada  Roy  de  Borney  en 
Orient  magnifique.  150  a 
T 

Abunucho  comme. 
SI-* 

TaiboMÏÏe.  107.4 

Tarare  qui  fie.  3 15 

Taracuru  Cacique.  3 14.4 
Aa 


T A 

Tatdrux  Cacique»  339-* 
Taiior  'ïiüe.  314.it 

Tauogaijle.  268.  a 

Tauafcolnde.  66  b 

Tecoantepec  pays»  328  .b 
Temples  magmjpçques  au 
Per  u.  1 9}.  a 

Teoca  Cacique . 93  a 

Terre  de  labeur.  48.4 

Themijhtan , l>tlfe>  6 6. b 

S. Thomas  de  Cibaoforteref- 

/*•/. 

Tidorê  ijle  des  Molucques. 
ISS-*, 

Tigue^  ville.  33 8. a 
Timor  ife.  i$6.b 

Tiripi  yiUe  ou  les  Indiens 
ferrent  fuir  les  Efpagnols. 
78  b 

Togoua  Cacique t 314.4 
Tolede , l>ille.  11 9. a 

T ombe ^ Inlle.  1 80.rf.P4y5. 
173 .b.pilleepar  Fernand 
Bacicao.  2 6 1.4 

T or  de  eut  Cacique . 8p.  4 

Tous  les  faintts  ville.  9 4. a. 

goulfe.  1 38. b 

Tramontane  habitable.  5.4 
Triane  Ejfiag.  yoid  premier 
les  Indes  » 10  b 

Trinité  ijle.  13  i.a 

Trujiho  y Me.  ji,b 


L Ë. 

Tumaco  Cacique * 

P2.rf 

Tumebamba  pays. 

l87.rf. 

188  .a 

T urmeque  pays. 

III.  A 

Tututepec  Inlle. 

319^ 

Tygres  CF  lyons  aux  Indes. 

9'rb.9J.4.b 

r 

VA  ce  a de  Cajlrogaigne 
la  bataille  de  Cmpas . 
235  .a.  b 

F accu  de  Caftro  mis  en  pri - 
fonpar  Blafco.  244  ,b 

Vacca  de  Cajlro  efclqappe  de 
prifon . 16  o. a 

Fâches  des  Indiens.  240 <4. 
îoz.a.b 

Facosbejles.  221.4 

Faldiuia  perdu  en  mer. 86. a 
Fadadolid  hille.  71  .rf 
Fallee  du  S.ejprit  pays.iu.a 
Falleio  capitaine  de jf ai  cl  a 
Caribana.  pp.rf 

Fafco  de  Gama  Portugais 
armé  en  Calecut . 1 6 7.  t 
^rf/Vo  de  H errera  goutter- 
neur  de  Honduras . 73.4 
Valuoa  exécuté  par  iujlice. 

Ç)0).f, 

Feragua  cr  Frabapays  ri- 


T FÏ 

doutez»  par  les  Ejfagnols 

5>8.d 

Ferduço  en  faite  pur  Pierre 
de  Hmoiofe.  i6<y,  a 
Fene^aeU  l>ille  CF  Enef- 
ché.\  II. b 

Fer  elle  Sentie  des  Indes . 
32  i 

Fefpuce  flore  tin  pilote.  98.  b 
Fezjrdo  chien . j6.a 

Ficeyaijle . 16$. a 

Fices  des  Indiens.  3 4 3. 4. b 
Vigne  trouuee  es  Indes. 46.  b 
Fimitn  port . 5 £.  f 7.4 

Cm#,  £ £.& 

Fraioa  Cacique.  5 £.4 

Ftlatlan  pays  Cf  hdle. 

X 

»4 lifcopays . 332.4., 

Xauxa  ~)>ille  defpeuplce. 
lyyb.io^.b 

Ximenef  dotteur  CF  capi- 
pitaine  defcouure  les  efme - 


BLE. 

rauldes.  n 1.4 

Xochnuxco  ville  CF  pays. 
330 .A* 

r 

YAguana  petite  befie. 

Tuga  herbe  bonne < cf  mau- 
uaife  félon  U diûerfite des 
pays . 108,4 

Tuga  racine.  35^ 

Tucatan pays  CFlnlle. £8.4 
Tuana  cacique.  313  .b 

Z 

Z,yCgdtuUport.  330.4 
Zapula  Indien  premier 
Tnga* 

Zebnr  tjle.  146^.149.4 
Xebut  reçoit  le  chriftianip- 
me.  1474 

Z enu  fleuue  ''ville  Cf  port • 

104^ 

Z ompaciay  pays.  lU.b 

Xopo^apagui  Cacique. 
101.4 
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